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HE     M  £  M  0  I  R  F  s 

^^^■4                                         SUR 

^K        IsA   PHYSIQUE, 

■      SUR    L*HISTOIRE    NATURELLE, 
^H          E'^  ^^^  ^^^  ARTS  ET  MÉTIERS. 

•  ^^^^^^ 

^■^DISCOURS    PRÉLIMINAIRE; 

^^^^^"                                   Pur    M.    DB    LA    MÉTHEBIE. 

^Ê          ^^UOIQU^  cette  année  offre  peut-crre  moins  de  grandies  découvertes 
^L         que  quelqueî-unes  des  précédemes ,  cependant  on  voit  avec  plaifir  la 
^B        fncme  aroeuc  fe  foutenir  dans  Ja  recherche  du  vrai.  Nous  oforis  même 
^B         dire  que  l'efprtc  humain  fe  perfeAionnant  chaque  jour ,  Ja  raifon  marche 
^Ê         sujiiurd'hui  d'un  pas  plus  ferme  Si  phis  alfuré.  tes  grandes  vérirés  mocales 
■^        &  poliriques  fontdifcutéH  dans  ce  moment  avec  une  noblefTe  qu'on  ne 
^L        faLtroit  trop  adniirer,  &  avec  une  décence  également  éloignée  fit  d'un 
^m        enthoufiafme  fanatique  &  d'une  balTeilè  fdivile,  La  Philofophie  qui  a 
^1        amené  cette  heureufe  révolution  ^  porte  par-tout  ud  rega;d  éclairé;  Si 
^W       T^me  XXXa,  Part.  J,  1788.  JAN^IEIU              A  i 
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ù  le  méchant  ne  triomphe  encore  que  trop  fouvent,  au  moins  efl-il 
effrayé  par  le  cri  public  qui  le  pourluir.  II  entend  dire  de  toutes  parts  : 

VOltA   1,'ëNnEMI    de    ses   SEMBLAfiLtS. 

Ce  progrès  de  la  raifon  eft  dû  à  l'avancenientdcs  fciences  naturelles. 
Lorfque  I  Agronome  fuit  le*  mouvemens  d'une  comète  qui  femblent  les 
pluî  îrréguliersi  que  le  Zoologifte  &  le  Botanï{^e  examinent  avec  un 
détail  qu'on  feroit  d  abord  tenté  de  regarder  comme  minufieiix»  toutes  les 
patries  d*un  animal  ou  d'une  plante;  que  3e  Minéralogifle  décru  ta  pierre 
en  apparence  la  plus  fîmple  ;  nue  le  PhyricJeti  recherche  les  loix  qui 
animent  tous  ces  ctres  ;  que  le  Chimifte  tente  J'analyfc  de  ceux  qui  font 
i  fa  portée,  .  .  .on  doit  erre  bien  perfuadé  due  c'eft  cerw  maHe  de 
lumières  qui  a  ébranlé  les  colofîes  effrayans  du  defporifme  Se  de  fa 
fùperfïicion  qui  pèfent  fur  ane  partie  du  genre-humain.  Source  rapport 
l'étude  des  faits  de  la  nature  acquiert  encore  un  nouvel  intérêt  pour  l'ami 
de  rhumanité. 

AJlronomk.  Heveltus  dans  la  caire  de  la  lune  qu'il  publia  dans  le 
iîècle  dernier  avott  défi^né  comme  volcanique  le  voifînage  de  la  tache 
nommé  Mans  pûrpAîrices.  Dominique  Cafl^ni  avoir  auffi  Soupçonné  que 
quelques  lueurs  qu'il  apperçut  dans  cet  aHre  pourroient  bien  ctre  des 
volcans.  Dom  UUoa  crut  voir  dans  la  lune  une  échancrure,  qu'on  aima 
mieux  regarder  comme  reJfât  d'un  feu.  Mais  il  écoic  réfervé  au  célcbie 
Herfchel  de  confirmer  l'exiftence  des  volcans  de  la  lune-  Ce  fur  le  ai 
avril  de  cette  année  qu'il  en  apperçut  trois  d'une  manière  bien  difiinde 
dans  cet  aflre.  Cette  découverte  confirme  les  analogies  qui  avoient  fait 
diîe  que  la  lune  était  femblable  a  notte  terre.  Elle  nous  apprend  encore 
que  cet  allrc  a  réellement  une  atinofphère.  On  en  doutott ,  parce  que  la 
lumière  en  pafTant  auprcs  de  lui  n'éprouve  pas  une  rétraction  fenhble. 
Mais  d'un  autre  coté  il  e(k  trcs-certain  que  nulle  combuflion  ne  peut 
s*entreteniï  f^J^s  aif*  Ainfi»  comme  le  marqyoit  M.  GirtanerjOn  eSt 
obligé  de  reconnoure  que  la  lune  a  une  atmofphère. 

Le  même  Aftronomea  auffi  reeotihu  deux  fatellitcs  autour  dr  la  planète 
qu^il  a  découverte. 

M,  Herfchel  a  achevé  fon  télcfcope  de  40  pieds  &*  un  autre  de  ao.  La 
miroir  de  celui  de  40  pieds  a  quatre  pieds  2  pouces  de  diamètre  &  pèfe 
10  jy  livre*.  C'eft:  avec  celni-cî  que  notre  tlluftre  Afttonome  parcourt 
eu  halaie  ,  fuivant  Ton  expre^n  ,  toute  la  partie  du  ciel  viftbie  dans  nos 
climars.  11  efpcre  avoir  fini  ce  travail  dans  Tefpace  de  10  à  12  ans ,  aidé 
par  Mademoifelle  Herfchel  fa  fceur  aufli  iaborieufe  que  lui.  Il  a  rrouvé 
des  parties  du  ciel  tellement  peuplées  d*éîoileSj,  que  dans  le  feul 
tlianip  de  fon  télefcope  ,  il  en  compte  depuis  60  jufqu'à  ilO  , 
&  que  dans  une  zone  de  i y  degrés  de  ionguetir  fur  2.  de  largetrr  ^ 
il  a  vu  palTer  dans  utie  heijïe  JPQCO  étoiles  nfTez  diUirdes  pour  les 
compter. 
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\a  force  de  fon  télefcope  peut  ^tollir  jufcjul  joao  fois  les  étoiles  -, 
tuais  puui  les  planètes  elle  ne  va  pas  au  -delà  de  yoo  fois  ,  &  même 
Heïfchel  ne  fê  ferc  ordinaîremenf  que  de  vertes  qui  grofliflcnt  2$0^ci\% 
Nous  devons  ces  dérails  à  M,  Pidter. 

M.  l'Abbé  Rochon  a  £iiî  fon  télefcope,  dont  fe  miroir  de  platine 
fait  bn  ï^rand  efîèr. 

M.  Mccliain  a  apperçù  une  comète  I.:  ii  avril  de  cette  année.  Il  en 
adéterminérûcbite,  en  lorte  que  cetre  comète  eft  lafoixante-quatorzicme 
connue. 

M.  de  CafTîni  pcte  avolt  pTopofé  à  la  Société  Royale  de  fuivre  en 
Angleterre  la  méridienne  tracée  en  France.  M.  le  Général  Roi  s'ell  chargé 
de  ce  travail  qu'il  a  exécuté  avec  l'exaiflUude  la  plus  rigoureufe.  M.  de 
CaEîîni  fils,  M.  Mechain  &  M.  le  Gendte  ont  été  le  /oÊndre  pour  faire  la 
réunion  des  triangles. 

M.  l'Abbé  Beauchamp  qui  cft  à  Bagdad  y  a  élevé  un  obfervatoire  où 
il  fait  de  bonnes  cbfervations  ibus  un  dex  plus  beaux  ciels  qu'il  y  ait.  Il  a 
été  T^onnoître  les  bords  de  la  mer  Cafpiçnne  j  &  Jîxeta  ennn  à  cet  égâtd 
les  incertitudes  des  Géographes. 

On  â  auiïi  élevé  un  obfervacoire  à  TEcole  Militaire  à  Paris  »  un  aurre 
à  Goina.  Plus  les  obfëf vations  fe  mtilciplieionc,  plus  nos  connoilTances 
augmenteront. 

M.  Btirnard  <^ui  fait  des  obfêrvactons  à  l'obfervaroire  de  la  Marine  à 
Alarf^ille  ,  eft  parvenu  à  voir  cette  année  les  fatellires  de  Saturne  qui  font 
il  difficiles  à  obTerver,  qu'on  ne  Tavoit  pas  fait  depuis  foixanie-dix  ans. 

On  a  donné  en  Angleterre  de  nouvelles  Tables  de  la  lune  qui  font 
d'une  giande  exaâitude. 

Tels  font  les  principaux  travaux  dont  l'Aflronomie  a  été  enrichie  cette 
année.  Mais  nous  renvoyons  pour  cette  partie  au  Journal  des  Savans  où 
tti  objets  font  traités  avec  toys  les  détaih  néceffaires  par  le  cclcbte 
ProfelTeur  d'Aftronomie  au  Collège  Royal,  M.  de  la  Lande. 

htî  obfervations  étant  plus  exaâes  aujourd'hui,  on  a  befoin  d'inflru- 
mens  plus  parfaits.  On  ne  fàuroit  donc  témoigner  trop  de  leconnoilTance 
aux  artiftes  éclairés  qui  s'occupent  de  cette  partie  eueniielle.  C'efi  fous 
ce  titre  que  M.  GrateJoup  a  bien  mérité  des  favans  par  la  coni^rudion  de 
lunertes  d'une  grandf  peifeâion  y  qu'il  fait  en  collant  enfëmble  avec  un 
maHic  particulier  »  des  verres  de  difiércntes  qualités. 

M.  Dtfflandes,  Dirciiteurde  la  manufaduredesElaces  de^aint-Gobin, 
ell  parvenus  couler  une  glace  de 73  pouces  de  diamètre  fui  20  lignes 
d'épaiifeur,  &  une  aurtede  52  pouces  de  diamcrre  fur  ^pouces  d'épailTeur. 
Je  les  ai  wues  chez  Un.  Elles  font  d'une  grande  beauté  »  &  pourroient  faite 
des  lenrilles  d'une  force  fiiptrleure  fî  on  \ts  faifbit  travailler. 

Zoologie'  Les  ariimaux  foiît  de  routes  les  produiîlions  de   la  nature 
[fur  notre  globe ,  les  êtres  par  excellence.  Us  donnent  la  vie  &  leznou- 
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!1  fernip  encore  à  fouhaitef  que  les  ciiffécens  favans  ^ui  tojit  graver  des 
objers  d'Hiltoire  Naturelle ,  BlFcnt  toujours  choix  d'onjers  ntiuve^uXt  àc 
tmolovifTenc  leinême  formac.  En  léunitïanr  erifuire  rourej  c«  gravures 
pariiculiâres,on  pourroj:  efpérer avoir  une  fuiie  complette. 

Botanique,  Le  grand  nombre  de  favans  voyageurs  qui  s'occupent  de 
cefeinrérefTante  partie»  l'enricliUîenr  |OurneJ!ement.  Aucun  de  ceux  donc 
nous  avons  parlé  l'année  dernière  n'eft  encore  arrivé.  Quelle  lichefTe  ne 
VO'HC-ilâ  pas  apporter!  mais  plulteurs  BoraniHes  publient  les  plantes^iù 
exiflcnt  dans  les  différens  jardins  de  l'Europe  ou  dans  le^  herbiers  ,  &  qui 
nom  pas  pncore  été  décrites.  En  Trance  MM.  i'Hérirler ,  l'Abbé  Cava- 
nilles ,  le  Chevalier  de  U  Marck  ,  Bulliard  »  ôtc.  conrinuent  leurs  inté- 
rcffans  Ouvrages. 

M.  l'Abbé  Pomret  a  donné  dans  le  Journal  'de  Languedoc  un 
prodrome  de  rKiftoire  des  plantes  de  cette  Province.  Le  rirre  de  fon 
Ouvrage  eft  :  Chhris  ocàtana  otJ  Chlûris  du  Languedoc  ,  donc  il  y  p 
déjà  quelques  fragmens  dans  le  mcme  Journal. 

M.  delà  Peyroufe  de  l'Acadénne de Touloufe  vient  de  propoferdans 
les  Mémoircî  de  cette  favante  Compagnie  une  Flore  des  Pyrénées  fous 
le  titre  Cuivant  : 

Icônes  Florce  Pirmtiïcœ  cujus  pîatuas  In  nataUhus  expïorav'n  »  eJC 
vivo  deff'tngi  curavil  »  Je/cripras  Nous  &  ObJervat'ianibtiS  iUuflrûvit 
Thitipptii  Picùi  de^a  Pcirou/e,  Baro  de  Bas^us ,  &c.  Reg.  Scient, 
Acad.  Tolofma:  ,  Holmenfis ,  Soc*  Acad,  Scient,  Parijîcnjts  Corr^p* 
necrtùit  Societ,  Agmrite  reg.  &c,  &c» 

M.  de  la  Peyroufe  adopte  le  forniar  in  fùL  des  Flores  d'Autriche  &  de 
Rufïïe  de  MM-  Jacquin  èc  Pallas.  Il  a  déjà  un  grand  nombre  de  plantes 
iJelTinées&  peintes  avec  leurs  couleurs  naturelles.  J'ai  vu  quelques-uns  de 
Ces  deflïns  qui  mont  paru  d'une  belle  exécution.  II  fe  propofe  de  (aire 
enluminer  les  ï^ravures.  Il  croî:  que  fon  Ouvrage  pourra  avoir  mille  ou 
àouzt  cens  figures  (iX  M.  Jacquin  &  un  grand  nombre  de  favans 
Nafuraliftes  étrangers  publient  auflî  ce  qu'ils  ont  de  nouveau. 

On  s'cft  un  peu  plus  occupé  de  la  phyfiologic  des  végétaux.  M.  Brouf^ 
fon«  nous  3  fait  connoîcre  ï'hedifarum  girans.  M.  Deslunraines  a  décrie 
Jes  phénomcnes  de  i'irricabiJicé  d'un  grand  nombre  déplantes»  fut-couc 
de  leurs  parties  fexuelles. 

Le  favant  Linné  avoit  établi  la  nécenîré  des  éramines  pour  lâ  féconda- 
tion des  plantes  d'une  manicte  à  ne  UifTet  aucun  doute;  cepc:ndant  deux 
Naturalifbs  dillingués,  MM.  Spalanzani  &  Reynier  vîennejic  d'oppofet 
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(1)  M.  de  !a  Peyroufe  a  donné  un  Trait/  d"  Mines  de  Fer  &  des  Ftjrges  diç 
Comté  de  Foix  ,  qu«  nou»  âVon«  attnoocé  daos  le  tenis  ,  &  ^ui  (è  trouve  chet 
Mcrigot  le  jeune^ ,  *  quai  ïfes  AugulUns 
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de  nouvelkf  expériences  à  celles  du  célcbre  NaCur^Jina  du  nord.  Eo  Jcs 
puUianc  nous  n'avons  eu  d'autre  bue  oued'expofer  de  noiji;elIes  j^cherchet 
a  faire  aux  favâns,  fans  qu'on  puiflê  croire  c]ite  nous  re'^atvtions  cei 
expériences  conintc  capabUs  d'avoir  ébranlé  ïc  jèxunHjmi  des  plantes. 
Lorfaue  le  célcbre  Bonnei  a  prouvé  qu'un  puceron  fécondé  Honnoit  h 
jour  a  d»  petits  qui  j^J^qu'à  la  cinquième  généiailun  pouvolcnr  ccre 
féconds  fans  accouplement ,  on  n'a  pas  cru  le  lèxualilme  d^i  animaux 
tenveifé.  jMais  on  a  reconnu  que  la  nature  s  eft  un  peu  éi^arrée  de  Tes  loJx 
ûfdinai[es;&  qu'ici  comme  en  tant  d'autrtiScircooJlances  elle  a  difiïrcnte» 
marches,  her  polype  qui  fe  multiplie  par  fedion ,  la  régënerarion  des 
membres  des  cruliacés ,  &c.  nous  apprennenr  qu'elle  a  plus  d'une  voie 
pour  parvcniif  au  mcme  but.  Ne  cherchons  donc  pas  à  la  limiter  fjivant 
la  foiblefie  de  nos  vues  :  ne  lui  pofons  d'autre*  borne*  qufl  celles  qu'elle 
fe  donne  à  elle-mênie..  -  .  Si  les  expériences  de  MM.  Sp^llanzanj  i?c 
Reynier  font  exades ,  lejîxuitlij'frte  des  plantes  ne  fer^  point  reuveifé,  pas 
plus  que  celui  des  animaux  pac  la  repiodudion  des  pucerons  (ans  accou- 
plement. Si  au  contraire  ces  obfervareuts  ont  été  tiompés  par  quelques 
citconrtdnces,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  y  aiv\Ci  -que  le  favent  tûa$ 
ceux  qui  obfetvenr,  &  comme  femKlent  le  prouver  des  expériences  répétées 
avec  le  piui  grand  foin  en  Angletette  d'après  celles  de  M»  Spallaniarij  ces 
deux  Naturalises  reconnoîttonc  leur  erreur,  qui  aura  pu  ccre  csuCéc  par 
deséramines  précoces  ou  tardives  qui  auront  pu  féconder  U  plante  fans 

Ïu'iis  s*en  foienc  apperçus.  Enfin,  fouvenr  U  femeïle  cti=:z  lei  plantes 
iorques,co!nme  le  chan  vre.  a  quelques  étami  nés  qui  auront  pu  également 
rempli/ le  vœu  delanacure.  Au  refle^loifqu'une  Académie,  pat  exemple» 
coufonne  un  Mémoire ,  ou  l'imprime  dans  feu  recueil  :  ce  n'eft  pas  dite 
qu'elle  adopte  les  idées  de  l'Auteur  ;  mats  elle  dit  au  public  qu  elle  a  cru 
ce  Mémoire  digne  de  lui  cctepréfcnté.  Nos  Lecteurs  favent  que  cetecueïl 
,cft  dans  le  même  cas. 

Minérûhgiù.  Cette  patrie  étant  bien  moins  riche  en  efpcces  a  moins  à 
actfttérir'de  nouveaucési  mais  les  variétés  font  inépirirables.Ceptndiint  elle 
S*eft  enrichie  cette  année.  Outre  le  fpath  adamantin  dont  je  patisi  l'année 
dernière.  M,  Pidlet  nous  a  fait  connoître  une  pierre crinallifée  qui  pourroît 
bien  gcreiine  efpcce  nouvelle.  M.  !e  Lièvre  nous  a  dévoilé  la  nature  de  la 
chry(olire  des  volcans  qui  parole  erre  une  ePpcce  de  ferpentine  qui  a 
éprouvé  faiîtlon  des  feux  foutertains,  MM,  Delaibre  &  Qttmquet  ont 
décrit  un  nouveau  pechftein. 

Les  folliles  font  la  partie  qui  paroîtroîc  le  plus  proinettre  de  chofes 
louvelles.  Ce  fujet  eft  encore  peu  avancé.  Quelle  multitudede  dépouilles 
le  quadrupèdes,  de  poilTons,  d'infeiftes,  de  coquillages,  de  planres  enfouis 
\^  confervés  dans  ks  di^érentes  couches  de  la  terre  î  Le  bitume  éfafïiqite 
fofïïle  du  Dcfbyihire  ,  araloeue  au  caoutchou  dont  j'af  donné  ta 
ïefcription  &  rana!yfe,.e(l  abfolument  neuf.  Cette  obfervation  confirme 
Tome  XXXn,  Pan,  J,  j-j^d:  JANVIER,  B 
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3ue  la  plus  grande  partie  de  «s  débcis  foiïÀles  dgs  règnes  organiques  vient 
es  pays  mécidionsuv. 
Phyfique*  Les  mouvemens  des  corps  c^leftes  paroiflenr  aUIijettis  à  une 
loi  conftanre  cjui  eft  ia  gravitation  uttiveffelle.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe 
phyfî_]ue,  cercf  caufe  étant  conftant* ,  iis  dÉvtoicnc  trre  paifaitement 
i(-j;ttljers  :  cependant  ils  préfenteni  encoïe  nueltjiies  snomalies  qu^on  a 
!t|ipeléie5  ifTi/galités  Jéculûirts^  parce  qu'elles  ne  font  bien  ftnfibtes  que 
dans  la  fuite  des  fiècles.Ceux  de  Jupiter  i:de  facurne  éprouvent  fur-tout  de 
grandes  inégalités.  Le  raoj?en  mouvement  de  fatutne  cft  retardé,  tandis 
que  celui  de  Jupiter  ell  accéléré.  Les  célèbres  Euter  &  hi  Grange  en 
avOient  déjà  recherché  la  caufe  M.  de  la  Place  vient  de  reprendre  ce 
lravâîl,&  a  ramené  à  dtis  époailcs  déterminées  ces  variations  dans  leur 
rtiouvenrent.  <*  En  examinant»  dit  cet  illufrre  Géomètre  ,  les  circonflances 
j5  des  rnocTvertiens  de  Jupiter  ^'  de  [àrurne,on  apperçoir  aifémenr  que 
*j  leurs  moyens  mouvemens  apprach*nr  beaucoup  dctrc  corrinTenfu- 
rt  tables ,  ^  que  cinq  fois  1*  moyen  mouvement  de  farurne  eft  à-peu-près 
n  égal  idtftjx  fois  celai  de  ]D|>irer;  d'où  j'ai  conclu  que  Itf  terme  qui  dans 
3»  Jçs  éc|Uations  différentielles  du  mouvemert  de  ces  planerez,  ont  pouf 
>3  argument  cina  loin  la  lonçitudc  moyenne  du  foleil ,  moins  deux  fois 
a»  celle  de  iopirer,  pouvoient  devenir  ienfîbles  par  les  iiitégrarions , 
n  quoique  mulriphés  par  le^  cubes  &  les  produits  de  trois  dmienlions 
»  des  excentricités  &  de^  inclinaifons  des  orbires.  J'ai  re^ardt-  confë* 
«  quemmenr  ces  inégalités  comme  pne  caufe  très-vraifemMable  des 
»  variations  oSfervées  dans  les  mouvemens  de  Jupiter  Ci  de  farurne.  La 
»  probabiliTé  de  cerre  caufe  ?c  Timporrance  de  cet  objet ,  m'ont  dérer- 
3>  mrné  à  ertcreprendrc  le  calcul  long  &'  pénible  nécelTaire  pour  m'en 
n  alFurer.  Le  rêfulrat  de  ce  calcul  a  pleirrertienf  vérifié  ma  conje(Sure  ^  ea 
»j  me  tailanr  voir  ^  l*.  qtj'il  exTfte  dans  la  tliéoï;e  de  faturne  une  grande 
»  équarion  jVenvirnn  ^-f  y  dnnr  la  période  eft  à-peu-pics  de  huit  cens 
i>  foixante  dii-fepr  ans, S;  dépend  de  cinq  fois  le  mouvement  moyen  de 
■«  farurrre  ,  nviinsdcux  fois  celui  de  juprer  i  2*,  que  dans  la  rTiéoHe  de 
»  jupîrer  il  cxifte  une  éqnnrinn  d'un  figne  contraire  d'environ  ao%  & 
»  dort  U  période  eft  la  même  >'. 

Le  même  Cïéomèrfe  a  enfuire  recherché  la  caufe  de  J'inëf^alité  dii 
mouvement  des  farcllîres  de  jupirer  qu'il  a  également  fait  voir  dé- 
pendre de  la  gravitation  univerfelle ,  &  il  a  alUgné  les  ioix  de  ces 
inépalirés. 

On  avojt  obTervé  une  Bccéîération  dans  le  mouvemenr  de  la  lune»  donc 
la  ca;ufe  avoir  échappé  jufqu'ici  auiî  recherches  de^  plu?  grands  Géo- 
mètre*, M.  de  la  Pldce  vîenf  de  prouver  cju  elle  eft- due  ï  la  diminuHon 
qu'éprouve  depuis  phrfieurs  fiécles  Téquati^^n  d^  l'orbiee  folaire.  Mais 
cette  diminuciLin  qui  eft  produite  par  l'airra^^ion  des  planètes,  deviendra 
dans  h  fuite  une  augmentation.  Fat  coaféquenfle  mouvement  de  la  lune 
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<5ui  eft  accéléré  aujourd'hui,  fera  rerardé  danî  ce  ceyis-Ji,^  dès-lors  ce 
ne  font  plus  que  des  inégalités  périocli<jues, 

L'éle<îlticité,  cette  belte  ôc  pref^jue  nouvelle  branchede  la  phyfîque,  a 
beiucoup  gîîgné  cecte  année.  M,  Van-Marum  nous  a  donné  une  belle 
fuite  de  fe?  expériences.  J'en  at  aulfi  publié  de  crèî-intérelTjntes  faites  pat 
M»  CharJes. 

La  Mtiïéaroia^ie  acquiert  écs  fàks  nouveaux.  M,  Angpsaobfetvé  une 
Taiianon  curieufe  dans  la  marche  du  baromètre.  M.  de  Luc  noirs  a  donné 
tin  nouvel  hygromctie.  M,  de  SaufTure  a  fait  des  obfervafions  biea 
intérefTanies  pour  cette  fciéncc  i  Ja  cîme  du  Mont-Blanc,  Mai»  fi  on 
veut  perfetflionnet  la  MéréoTologîc,  on  ne  fauroit  faire  trop  d'atcenfion  au 
beau  Méinoite  que  nouç  a  donné  M.  Senebîet  fur  cette  maticre, 

Agriculture.  L'Agriculture  dont. on  paraît  tant  sNsccupcr»  languit 
toujour?  dans  la  p!us  grande  partie  de  l'Europe.  Mais  ce  ne  feront  ni  les 
bons  livres  d'Agticulrnre>  entre  lefqnels  on  doit  diftinguer  le  Cours 
complet  d'Agriculture  de  M.  l'Abbé  Rozier,  ni  les  Sociétés  d'Agrictilture, 
malgré  tous  leurs  efforts,  ni  quelques  uîédlocres  réconipetlfèsdu  moment 
qui  la  feront  fleurir.  Comment  ce  Cultivatearj  cet  hontme  ^î  eftimable, 
pourra-t-il  chercher  à  améliorer  la  cuirure  »  lorfqu'il  efi;  écrafé  par  toutes 
fortes  de  charges,  lorfqu'il  n'eft  pas  propriétaire  dired,ik  que  celui  q^ti 
cultive  le  champ  d'autiut  n'a  pour  perfpeâive  de  fcs  peines  Se  de  tè« 
avances  en  argent ,  qu'une  augmentation  dans  le  prtx  de  fa  ferme  au 
bout  d'un  b^il  trc^-court  .defîxeu  neuf  ans  au  plusf  On  m'a  aiTurè  qu'en 
AnglcfCTie  une  des  caufês  qui  a  contribué  à  ta  perfedion  de  l'Agri- 
culrure  ,  efl  qu'un  }^rai)d  nombre  de  Cultivateurs  efl  propriétaire,  &  que 
les  Fermiers  font  fuuvent  des  baas  de  quarante,  cinquante,  foixanr* 
an?  5c  plus ,  en  forte  qu'un  Cultivateur  regarda  fa  ferme  en  partie 
comme  fa  propriété  ,  y  fatr  des  avances  conlidêrables,  l'amiiliore  ,  8;c. 
bien  si'ir  que  lui  ouïes  fiçn-i  en  retireront  une  partie  du  profit.  D'ailleurs, 
le  Cultivateur  y  eft  très-eftimé,  la  nation  s'aiTemblant  chaque  année, 
CùnfcTve  fon  autoHK  ,  fc^  droits.  .  .  .  L'Agriculture  ne  prendra  de  \% 
vicueur  que  lorfque  le  Ciilrivateur  aura  un  nonncce  A.'  ample  iiéceiTaire, 
qu  on  lui  rendrj  la  confîdéracion  cnn  lui  eH  due  comme  i  la  clalTe  la  plus 
Uï'iU  fi*  ta.  première  de  la  focicte.  Nulle  parc  PAgricuIriire  n'efl  arrivée 
au  point  où  elle  efl  en  Chine  >  parce  que  l'Empereur  [aboare  lui-même 
Je  champ  qui*efl  cenfé  le  nourrir.  Elle  éfoir  auïli  au  plus  haut  degîé 
'de  pcrfedion  dans  fancienne  Crypte ,  donc  les  premicres  marques  de 
difiinclinn  étoient  une  charrue  ou  un  hû'mu  ,  comme  l'a  fait  voit 
M.  TAbbé  Monffçr  laîiié,  &  non  pïrinr  une  lance  ou  une  épée. .  .  . 

Chimie^  Cette  belle  partie  gft  toujours  fuivie  avec  le  mcme  zèle* 
Quoique  les  grandes  q.uefliors  qui  parfirent  la  icîence  ce  (oient  pas 
encore  décidées,  cependant  ks  taiis  lê  mulripUent ,  &:  on  p«<w  réduira 

Tomt  XXXn.  Fart.  I,  1788,  JANVIER,  B  a 
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le  s  difHcultâsà  un  peûc  nombre  de  points^  ce  qui  en  tendra  la  folutioa 
plus  facile. 

V.  Lesadverfaîresdeladodrinede  Scalil  croient  que  j'eau  tfîcompofi?* 
d'air  inflammable  5;  d'air  put,  &  cju'clle  fe  dëcompofe  routes  les  fois 
cjj'elle  fe  trouve  a/fiC  dt;&  corps  qui  ont  plus  d'affiniré  avec  l'air  pur  qpe 
cet  air  pur  n'en  a  avec  l'ait  inflammable;  enfin,  que  tout  air  inflamnuable 
vicnr  de  la  décompofition  de  l'eau. 

IP.  Ils  regaident  le  foufre ,  le  phofphoTe,  les  métaux,*  le  principe 
muriatis|ue,  le  charbon  ,&  lesbafes  de  rous  les  acides,  foit  végétaux, 
foit  animaux  ,  comme  des  cttes  ftitiples  &  non  décompofés  »  t^ui  fe  com- 
binant avec  l'air  pur  fomicni  les  acides  virriolique,  phofphoriqiie ,  les 
chaux  &  les  acidts  niéralliques ,  Tacide  marin  ,  l'air  acide  ,  ^  tous  les 
acides  vét;ètaux  &  animaux. 

!  ïl",  Qiielquts-uiis  de  ces  ècres  fimples  »  tels  que  le  (oufre,  le  phof- 
pl^tte  ,  l«  niéraux^&c,  en  brûianravtc  l'air  pur  donnent  une  flamme  qui 
eft  due  à  la  matière  de  la  ch;deur  qui  fe  dégage  de  l'air  pur.  Enfin  ,  l'air 
inflammable  qu'on  obtient  de  ces  fuhftances  dan";  difïérens  procédés, 
ne  vient  point  d'elles,  mais  de  IcaL"  décon-pclée ,  dont  l'air  pur  s'eft 
combiné  ,  tandis  que  l'air  inRamniabJe  fe  dé',;^4e. 

l  V.  Les  m&nies  favans  penlent  aullî  que  l'air  pur,  t'air  inflammable," 
Tait  impur  ou  piilogidiqué»  les  alkalis  &i.  Jes  rurrcs,  funt  également  des 
caes  finiptes  i?c  non  déconipo[és. 

V*.  li<  regardent  les  huiles  comme  compofées  de  charbon  &  d'ait 
inflammable  (ij  provenu  d'une  portion  d'eau  décomp'fée  psf  la  v<e'gé- 
tation.  Loîfque  ces  fiiblïances  brûlenr  avec  Tair  pur,  leur  air  ir^dm-^nable 
fe  combine  avec  une  porriOJt  de  Ccr  air  pur,  fntme  de  l'e-ti,  tandis  .;ue 
leur  charbon  fc  combinant  avec  Taurre  parMe  d'^if  pur  produit  de  Tair 
acide  ,  &c.  Le  fucre,  les  corps  muqucux  contiennejic  à-peu-près  les 
mêmes  principes  cjiie  l'huile. 

Ce  fvftcme  eft  rrcs-fîmple,  parce  qu'on  y  Tup^ofe  que  la  plupart  des 
corps  font  des  erres  fimples.  On  poitrrni-  encore  le  rtfMre  plus  fîmplp  en 
riippofant  rous  les  corps  des  erres  fîmples. 

Les  parrifans  de  l'ancienne  docirine  cherchant  au  coi>rraire  .i  érendre 
nosconnoifTancesen  fûndaritleiprntnndr'ufs  de  U  nature  A:  perfeiftionnant 
TanalyEè,  n'admettent  point  cous  ces  erres  fîai  pies  ,  >.V  par  confétiucnt  !eut 
théorie  doit  paruître  plus  compliquée,  quoique  l'étant  féeUemcnt  moins. 
Ih  difenr  : 

I*.  L'eau  n*cfl  plaint  compofée  d'air  inflammable  &- d'air  pur  ,  ^  rien 
ne  paroît  prouver  fa  décompolîtion. 
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J'ai  fait  palTer  de  l'ait  inHimnuble  dans  ties.âacons  pleins  de  niercura 
&  dans  d'âurre.i  pleine  dV-aii,  Les  Haconsbien  bouchés  &  le  gotilor  rcn* 
vcrfé  ,  foit  dans  le  mçrcnre,  ïoir  djns  iVau^il  ne  pouvnit  y  avoir  accès 
d'air  pur.  |]  n'y  a  poinrcu  d'ablorpiion  danv  Ic^  flacons  pli^ins  de  mercure:. 
L'air  ïnfiammable  au  contraire  »  prcfijue  tour  dî'paru  djins  les  Hâcuns 
plems  d'eau^-D^inc  il  a  été dccompofé  pat  l'eau,  6;  a  difpsru  après  avoir 
abarîdonné  l'eau  tju'ti  conrcnoir.  On  répq^dta  peut-èiic  cjue  cette 
dnninufion  de  l'air  infUmmablt;  a  é:é  opérée  par  l'air  pur  conr^nu  danf 
i'cau.  Mais  |'ai  tait  voir  que  la  porrion  d'aîr  pur  contenu  dans  J'eau  efl 
trè^-perirtr  relstivemcnr  i  la  quanriré  d^air  inlîacnrnable  abforb^,  A'uid 
Kettv  réponfe  n'eft  point  latisfaifânte. 

D  ailleurs,  i'ti  é^âlemcni  fait  palier  de  l'air  pur  dans  des  flacons  jileint 
de  mtrciire  &  pleins  dVau.  11  n'apat  éré  dimmué  fur  Je  mercure,  &  Ja 
éré  fur  'Vdu,  quoi£|uepas  aurant  ^1  Tair  inflammable.  On  ne  dira  pas  qu'il 
y  adir  r,iJr  inHinîmable  dilT'ous  dans  l'eau,  qui  a  opéré  cerre diminution. 

Ces  expérienctrs  nous  démonifcnc'ce  que  deviennent  l'aîr  pur  &  Tait 
iiiildrnnwhlf  lÎ.iiu  leur  cnnibullion. 

II".  Le  foufrc,  le  pborphoie,  le  principe  inuriatique,  lesm^tâux  ,  le 
ch«>boi;,  les  baltN  des  aciJes  végétaux  8c  animaux  ne  peuveat  crie 
regardé*  comme  tics  éircs  fimpîcs  ou  non  dciompojcs. 

J'ai  élt-vé  dans  l'eai!  di'iiJ  er  des  plantes,  fur-touc  des  légumineufêç, 

3U1  enfinte  à  la  (UE>dU;tï>n  ni'unc  donné  de<  pmduirs  ordinaire'i,  ffivoir, 
itïerens  airs ,  des  acides,  dcî  parîies  nicfâilimies ,  du  tharbou^des 
cendres  ,  &c.  Or,  quelle  pviurrnii  erre  rtirii»ine  ilc  toutes  ces  Tubftdnces, 
iî  elles  étoienc  llinples?  Par  exemple,  d'  ù  vendroii  cette  ^uanriré  de 
charbon  \  On  le  dira  peut-crreap^»ntré  pan  l'air  acide.  AIjii  l'eau  dillillée 
De  contient  poinr  de  cet  au.  Il  ne  s'en  rrout/e  poiiu  nnn  plus  dans  l'aie 
■tninfphériqut:.  C  f  ft  ce  que  de^ionrre  l'expérience  fuivamc: 

J'ai  cxpolé  dans  un  e  idroit  dé.oavert  en  plein  air  pendant  quinze 
jours  de  l'eau  diflillée  &  qu»  avoit  bien  boJtIJT,  Je  J'ai  tiiToire  verfée 
dans  Teau  de  chaux  qui  n*a  poinr  erê  ptéJpitée*  Cette  eiu  avoit  ce- 
pendant ablorb*;  de  l'ait  de  rarmorphcie,  &  cl'e  aurcii:  du  abrorbet 
principalemrnr  de  l'air  adde ,  s'il  s'y*  en  (iJt  trouvé  L-'air  acide  qiit 
exifte  d^iis  b  Cfêrtie  qui  Te  (orme  l'iir  l'eau  de  ^haut  cxp-ifee  à  l'air  rft 
donc  un  produit  nouv^'au  réiuicanr  de  la  çombinaîl'Mi  de  1  ■*ir  pur  avec  le 
principe  quelconque  qui  eft  dans  ta  rtiaui ,  &  que  ja^pelle  maiicre  de  la. 
cbale'ir,ou  matière  dn  feu  combinée*  Quelque  nom  qu'on  donne  à  ce 
principe  .  les  expériences  Tuivantcs  ptojvedt  que  c'eft  la  matière  du  feu 
combinée* 

J'ai   précipité.ïine  difTolution   de  vitri-l   de   fer   par   Talkali   volarU 


eau 


lufl'que  &:  par  ]a  pierre  à  cautère.  Le  précipité  a  été  noirâtre  &:  actirable 
IVinanr. 
La  même  difTolutioa  de  vitriol  de  fer  précipiîée  par  l'alkali  aéré  >  eft 


j 
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verdâ^rc.  J'ai  filtré  U  liqueur,  &  ayant  bien  lavé  dans  l'eau  tiidiiléfi  ce 

Erécipité»  fe  i'aî  mis  dans  une  cornue,  H  l'aï  renu  demi-heure  dans  un 
on  reu.  Le  précipité  a  pris  une  couleur  d'ua  beau  pourpre  noirâtre  &  4 
été  fenlîble  a  l'aimant.  Le  teu  a  dottc  produit  ici  U  même  chofr  qu9 
l'alkâli  cauftique,  c'eft-a-ctire»  que  le  principe  contenu  dans  la  cbaax; 
d'où  je  conclus  que  ce  pnocipe  ell  uae  modihcatiou  du  feu  que  j'appelle 
principe  de  la  cKaleur,    ^ 

L'eau  de  chaux  précipite  en  gris-brun  les  difTolutions  nicreufes  d'argent  > 
de  mercure,  &c.  Ces  m  unes  diilolutions  font  précipitées  en  blanc  par 
l'alkali  aéré  de  la  ctaiei  mais  en  expofant  à  la  chaleur,  à  la  lumière  »  à  la 
vapeur  de  lait  inHammable  ces  mêmes  pécipiiês  blancs ,  ils  pTennent  la 
couleur  que  leur  dunne  la  chaux. 

Ces  evpéfiences  prouvent  que  la  rhaux  coniienc  un  principe  analogue 
3  la  matière  du  feu,  de  la  lumière,  Ëcc^t^r,  cVA  ce  principe  qui  combiné 
avec  l'air  pur  forme,  fuivant  moi  »  r^it  acide. 

De  célèbres  Chtmiiles  précendedt  que  Tair  acide  ell  pToduic  par  la 
combinaiion  du  phlogil)ique  &de  l'air  pur*  C'eft  ce  que  je  ne  crois  pas. 
Plufieuis"  d'eux  regardenr  I  airindammiible  comme  le  phlogitiique.  Or, 
l'tiivanc  quelqqeî-uns  j  i*",  i*air  inflammiibltr  btûlé  a^ec  l'air  puT  I orme  de 
l'eau:  comment  pourtoir-II  former  de  Teir  acide?  On  répond  que  c'eft 
fuivant  les  différens  degrés  de  clmleiir;  parce  que,  2°.  Icifque  la  chaleur  eft 
moindre  ,  ces  deux  airs  forment  de  l'air  acide.  Mais  dans  la  combuftion 
du  charbon  avec  l'air  pur  il  y  a  ile  l'air  acide  ^  &  la  chaleur  eft  auflî  to£ce 
A\\Q  dans  la  combullion  de  l'air  pur  ^  de  l'air  inâammable. 

Un  çtand  nombre  d'autres  Chirrriftcs  ,  qift  penfent  aullî  que  l'ait 
acide  tll  le  protluit  delà  combinaiion  de  Tair  pur  &  ^.iu  phlugiïtique  , 
ne  croient  pas  qu6  le  phlogillique  (bit  Part  ind^rumable.  Aulli  \\s  pem'ent 
éviter  cette  difficulté  i  mais  ils  admettent  le  phlogirttc|ue  dans  les  méranx^ 
dans  1b  chatbon  ,  par  exemple.  Pour  démontrer  qi)  aucune  de  ces  dçni 
opinions  ne  peut  feToutenir,  il  me  fuâîcd&^ire  voir,  i°.  que  la  chaux 
change  l'air  pur  er>  acide  :  ce  qui  ert  prouvé  pat  les  expériences  ci-ddius;: 
a*",  que  le  principe  qui  eft  dans  la  chaux  n*ii^  poinr  le  n.ême  que  celui  que 
efldans  les  métaux,  le  charbon  ,  &c.  C'elï  ce  qu'érabliirtrnt  les  expériences 
futvanres  î 

La  chaoï,(bîc  qu'elle  Ciit  diftiliae^  foii  qu'elle  Toit  traitée  parles 
acides,  ne  donne  pas  d'air  Infla/nmabJe,  comme  les  métaux.  AvecTacida 
«lîrioHque  elle  ne  forme  pas  d'acide  fulfureux  ni  de  foulfre;  avec  l'ncidfr 
nirreux ,  point  d'air  nlrreux  j  &c,  lie  principe  contei^u  dans  la  cbau^  fle 
qui  forme  l'air  acide  eft  donc  différent  de  celui  contenu  dans  les  métaux  y 
te  charbon,  ficc.  qi  oique  cejDendant  iU  aient  auel^u'analogte. 

On  m'a  fait  une  Mitre  ob|«<Âion  ,&  on  dit:  li  laiir  acide  éroitprnduie 
par  la  combin^ifon  de  l'air  pur  &  de  la  maticce  de  la  chaleur ,  il  devroic 
donc  ivotc  beaucoup  de  cbaietu,  Oc^  fuivant  les  nbles  fa  chaleux  c'ell 
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que  0,37,  &  celJf  de  Tair  piK  eft  S7.00.  Je  réponds  ,  <^ue  «ians  l'air  acide 
la  chdieuf  y  «ft  conibio^e  connue  dsnç  tous  Jes  autres  aci.le^  :  au  Jjeu  «tri» 
dans  oes  laMtrs  )t  ne  ^'af^it  <]iie  de  J-*  c-halcur  fpécilîque.  Sutvanr  les  mcnies 
tjbleii  j  l'eau  a  une  clialeur=  l,,Q03,  Ui)cU\  que  telle  de  Tâfide  vîtiio- 
liqtie  ifii  0,758  ,  ccile  de  l'acitle  oitieux  eft  Ci,8<J4  ,  cellede  J'aciJe  marm 
efl  0.6i'0  ,  &C.  &  cepetidaitr  *!«  ont  plu*  de  cNaifur  combinée  que  Tcau. 

Le  charbon  ^Inenude  ia'combuRkm  des  pJwiusd-delFusfie  peurdottc 
venir  de  l'aïf  atrtioQ4iérnjue.  [I  cil  donc  un  ptoduit  nouveau,  par  conlî£- 
qucnr  un  conipolc  ^  &  n'eJt  poioc  11»  ccre  ômpie. 

JVn  dis  autant  de  l'adde  phdCphoTÎc|ue  contenu  dans  tt  fub/tance 
gSurineiife  de  ces  planres ,  de  leun  acides  pariiculieTs  ^  de  Ji^idc  vitrio- 
Uatie  *  &  dd  l'acide  marin  qu'oa  rçrrouve  dans  heaucotip  de  plames  ; 
«nRn>de  leurs  parties  métalliqui&s,  de  le*irçalkaliï&  de Jeuts  teries.  Toutes 
ceîfubftanceî  n'étnienrni  dan^Taiede  i'acmoQ>bète,  nidàos  l'eau  dtfïili^e, 
Doi>c  ce  ftmi  des  pi-ndiiirs  nouveaux  ,  qui  p*f  conféquent  font  compo-fés 
des  princtpcj  dont  fe  nouirjc  la  pEante,  fâvoir,  de  1  eau  ,  de  diiféteris 
sits,  deUlunnére,  de  la  matière  de  la  chaleur  ,  du'^uide  éleâr^uet  &c. 
Donc  ce  ne  Unir  pas  des  crrçs  fimplc^  C,  Q.  E.  D.  pbyfitniemenr. 

L'acide  marin  el>  encore  produit  dans  les  nirrières  ajnlî  que  les  atkalif 
fixes  .  le  ftJufre  dans  les  clo.iqties  »  &c,  par  le  ccjUCOuts  de-^  d.fiê'rens  airs , 
{avoir .  de  l'air  pur  &  de  l'air  punide  qui  contienr  de  lair  inflammable  & 
de  l'air  imput ,  &c«  Donc  ce  ne  font  pas  des  êtres  finuples.  C.  Q.  E.  D. 
phyiîqucment, 

Ot  ,  fi  tuutei  ces  fuhflances  font  des  compùfés  comme  ces  faits  U 
dttnonfreni  ,  rout  ie  lyjîcme  dt  nos  adverltthes  e/?  renverjc  ,  parce  qu'il 
t^  MX A\Çl:rnh\3\^U  .  philolofrhitjuemcnt  pariant  t  qu'elles  couriennenr  un 
feul  (f  m^me principe  infîammaèle,  qui  ne  peur  être  qu'une  con\biiiairoa 
quelconque  de  la  maiicre  du  ^ttu  i  3c  j'ajoute  que  les  esipérjences  paroilTenc 
démontrer  que  c'elli  l'air  inflammable  a  l'érai  concret,  ou  combiné, 
puifqtie  cet  air  tTiflâmrïiabte  fe  trouve  dans  les  principes  qui  com- 
poPenr  ces  'rubftances  ,  &  qu'on  l'en  retire  par  un  grand  iiumbre  de 
procédés. 

il  arrive  TiHivenr  que  cet  air  inflammable  eft  cellemenr  combiné  qu'on 
ne  fauroir  le  désatjtr  de  fa  bafe  fanç  inrcrrtitde  ;  le  charbon  »  le  ter  ,  le 
zinc,  6l'C.  qui  on:  éprouvé  un  grand  degié  de  feu  ,  ne  donnent  plus  d'aît 
inflamniable^  ma"  en  le-nr  aptiTrant  de  l'eau  &conrinuanr  le  teu ,  il  Ce 
dé^aî^e  beaucoup  d'yit  infl  immdble  y  d'^iù  nos  adverfaires  ont  conclu  que 
cereir  inHammablt  éroir  dû  à  la  dccompofition  de  Teau.  Les  expériences 
fuivaîirt-s  me  paroiifenr  prouver  le  contraire. 

M.  de  LaJione  avant  diflillé  du  2Înc  aveC  de  ta  pierre  à  caurère  ,  a 
obtenu  beaucoup  d'ïur  i'.flanimaKle  6c  d'au  acide. 

M*  Kir^p-iU  ayant fjiî  un  arralgameavec  leitiercuie Ôcle zinc  &i ayant 
difhllé,  en  aicciré  de  Tait  inflainniabie. 
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J'ai  plongé  dans  le  baîn  de  mefcure  un  charbon  incandefcent  &  qui 
avoit  été  tenu  à  un  grand  feu  ,  d«  manière  qu'il  ne  d^ntioit  pluj  d*air.  Je 
l'ai  nii&aulli  toc  dans  une  cornue  6c  ai  procèdes  U  dilUIIâtion.  Il  s'efl; 
dégagé  beaucoup  d'air  inBammablc  9<.  d'dir  acide. 

Le  mercure  dans  tet^uel  on  ne  fauroic  admettre  de  l'e^u  libre  a  donc 
pruJuir  dan^  ces  deux  dernîcres  expériences  le  mcme  tiFec  que  IVau^  ainlî 
que  Tilkali  dans  U  preniiérc.  Ces  Tubllances  en  f«!  votatilifant  donnent 
ces  aîles  à  l'air  inflammable)  mai*  ne  U  forment  pas,  C'eft  ainli  que 
l'acide  vicrioiique  dEriiUé  l'eu!  ne  donne  pas  d'air  pur  ,  èi  en  donne 
lorfqu'il  eft  diilillé  avec  d'autres  fubftances." 

Enfin,  le  charbon  ne  don  ne  de  TiLir  acide  dans  fes  combînaifons  avec 
Tair  Dirt  que  hrjqu'd  tjï  à  Xitat  dincattdcjcertce.  Or,  la  rtrpir.ition- 
change  l'itir  pur  en  air  acîde.  Le  charbon  ne  lauroir  y  ctre  à  l'érac 
d'incandflcerice.  Donc  cet  air  acide  a  une  autre  caule,  favoir,  le  principe 
de  la  chaleur  combûié  avec  Pair  pur. 

I  V°,    La    romburtion    du   foufre,  du  phorptiore ,  des    métaux  ,  ell 
accompagnée  de*  mcnies  phénomènes  que  celles  des  huiles ,  des  refînes, 
du  fticre ,  Sec,  où  on  admet  l'air  inâammable. 

J'ai  fait  btûler  fous  dês  cloches  ou  dans  des  cornues  pleines  d'air  pur , 
Ju  fuuire,  du  phofphrre,  du  fucre,  du  benzoin  ,  &:c.  &c.  11  y  a  çu 
abforprion  d'air  pur ,  &  i'^V^u  des  acides  éreudus  d  eau.  Cette  eau  eft  due 
dans  ritn  &L  l'anîrc  cas  à  la  cornburtion  Je  lair  pur  &  de  l'air  inrï<itn-< 
niable.  On  répond  qu'en  briiUnc  le  phofpbùredans  un  air  trcs-fec  fur  le 
mercure,  on  a  un  acide  concret.  Mais  cer  acide  ciiflaliiTe  »  le  pi  js  fouvent 
en  rayons  diver;^en5,  ïl  doit  donc  contenir  de  iVau ,  ainli  que  tous  les 
crillaux  falins.  D'ailleurs,  la  flamme  que  donnent  dans  leur  comburtion 
le  foufre,  le  phofpljore,  les  métaur ,  ne  fauroient  venu  deia  matière  de 
la  chaleur  qui  fe  dégage  de  l'air  pur  dans  l'tnJlanc  de  fa  çomhinaifon.  Car 
Jorffjue  cet  aii  fo  combine  avec  l'air  nitreux,  pat  exemple  »  rabforption 
ert  aufTi  prompte  <}ue dans  là  combuflion  avec  l'aîi  iciflanimablc.  On  a  de 
la  chaleur  »  mais  on  n^a  point  de  flamme.  H  n'y  a  donc  de  la  flamme 
que  toutes  les  fois  que  l'air  pur  fe  combine  avec  l'air  inrîammable  cchauif* 
à  un  cerrain  deqré:  parce  que  j'ai  prouvé  que  Tatr  inflamrnabre  contient 
beaucoup  plus  de  matière  du  feu  que  l'air  purj  comme  l'indique  fa  grande 
lé^^èreté.  C.  Q.£.  D.  phylîquemenr. 

Dans  la  combuftion  du  foufre,  du  phofphote  .des métaux, du  fucre, 
du  benjoin  ,  &c-  une  partie  d'air  pur  eft  cornbinée  comme  le  prouve 
l'excès  de  poids  des  télufu*.  Il  s'agit  donc  de  favoir  H  cer  air  put  eft 
nécelTàire  pour  fdLre  pafîèr  le  fucre,  le  benïoin  ,  Je  foufre,  le  phof^ 
phore  ,  Sfc.  à  1  erac  d'acidts ,  en  forte  qu'on  puilîê  dire  que  Pacide  du 
fucre,  celui  dabeiuoin>  l'acide  vitriolique*  l'acide  phofphorique,  l'acide 
arfenical,  &c.  ne  font  point  dans  le  fucre,  le  benzoin ,  le  foufre, 
icfhafphore,  l'arfenic,  &c.  mais  quecebenioin,  ce  foufte,  ce  phof- 

jjhorg 
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phore  font  feulement  des  principes  quelconques  qui  ne  derîçnnenc  acides 
que  pac  leur  combinaifan  avec  lair  pur. 

J*ai  mis  du  fucre  »  du  beiizoin ,  du  fuccin ,  Sec,  dans  de  petites  cornues 
que  j'ai  enfuite  rempties  de  mercure  »  ^  en  ayant  plongé  le  bec  tlans  te 
bain  de  mercuTe  fouî  des  cloches  pleines  de  mercure,  j'ai  procédé  à  la 
dtfliUatlon.  lia  palTé  d'abord  de  Taie  inrïammable,  de  lair  acide^  ffic. 
Se  )*ai  obtenu  fans  accès  d'air  pur  les  acides  que  doirnenr  ordinairement 
ces  fubftances  (je  déraillerai  ailleurs  ctis  expériences).  Ces  acides  me 
paroiffenr  donc  réellement  exifter  comme  acides  dans  Je  fucre,  le  benzoin, 
le  fuccin  ,  &c. 

Or,  je  crois  qu'on  peut  dire  également  que  les  acides  vitrlolique» 

fhorphorique,  arfenical ,  &c.  exifleni  dans  le  foufre,  le  phofphore  » 
arfenic ,  Sec.  On  ne  peut  les  dégager  par  la  diftiUatbn  j  parce  que  leur 
adhésion  avec  le  principe  inflammable  eft  trop  forte  i  mais  on  peut 
rompre  cette  union  par  de  doubles  affinités  ,  par  exemple,  par  le  moyen 
des  alk>iiiis,  de  la  chaux  j  des  métaux  ,  &c*  Du  foufre  i!?^  du  fer  humcrâés 
avec  de  l'eau  bien  bouillie.  Se  avec  de  Teau  de  chaux  mêlés  enfemble 
dans  des  vaifFcaux  pleins  de  mercure,  m'ont  donné  de  l'air  inBam- 
mable  &  du  virrioi  de  ^èr*  Le  foufre  a  donc  été  ici  décompofé  fans  accès 
de  l'air  pur.  On  dira,  il  efl  vrai ,  que  c'cft  Teau  qui  a  é^é  Ici  décomporée 
&  a  fourni  l'air  pur  d'un  coté  ,  Si  l'air  inflammable  de  l'autre  ;  mais  )'ai 
fait  voir  ailleurs  que  l'eau  bien  bouiUJe  Se  l'eau  de  chauv  niifes  avec  ds  la 
limaille  de  fer  n*en  dégagent  point  d'air  inflammable  ,  &c  ne  l'atraquenc 
tîullemenr.  L*eaii  bouillie  n'attaque  pas  non  plus  le  foufre:  donc  c'efl  le 
foufre  qui  a  écé  décompofé,  1 

Examinons  ces  différens  phénomènes  plus  en  dérail ,  parce  que  c'eft 
le  vrai  point  de  la  diflîculté,  ET  QUE  cexTE  GRANDE  question  ne 

BOULE    QUE     SUR    CETTG    SEULE    £XPÉKIENCE.    LorfquW    brille    du 

fucre,  du  foufre,  du  phofphore ,  &c.  avec  l'air  pur  dans  des  vaîiTeaux 
fermés  ,  on  a  des  acides  étendus  d'eau,  comme  nous  l'avons  vu.  Oc  ,  il 
peut  fe  préfenter  trois  cas  dans  cette  combuftion. 

1".  Lair  pur  brâlanr  avec  l'air  inflammable  du  fucre,  (o"  convient 
unanimement  qu*ii:  en  conHcnc)  du  foufre»  du  phofphore,  &c.  peut 
sabforber  comme  dans  la  combuftion  de  l'air  pue  &  de  iVir  inflam<- 
niable,  &  l'iicide  du  fucre ,  l'acide  vitriolique ,  l'acide  phofphortquej,  &c» 
demeureront  libres  &  dégagés. 

a°.  Une  partie  de  l'ait  pur  peut  brûler  avec  le  principe  inflammable 
tu  fucre,  ou  foufre,  &c.  &  une  autre  partie  de  cet  air  pur  fe  com- 
)jnant  avec  un  principe  quelconque  de  ces  fubûance^ ,  former  ces 
icidec.  ^ 

g".  L'air  pur  peut  fe  combiner  roue  entier  avecle  (ticre,  le  foufre  ,  le 
phofphore,  &c.  Se  former  les  acides. 

Lorfnu'on  fait  chauffer  l'acide  vitriolique  ,  Tacide  phofphorique,  &c, 
nme  XXXIl,  Fan.  7.  1788.  JANVIER.  C 
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avec  de  Tair  irifldotmâble  ,  on  a  de  l'acïJe  fuifureux  >  du  foufre,  du 

phofphore»  6ic. 

J'ai  reiTipli  Une  cornue  de  douze  pouces  d'air  inflajnmabie  ,  &r  j'en  ai 
plongé  le  Dec  dans  une  capfule  pleine  d'acide  viuiolicjue  très-jmr.  La 
cornue  étant  légèrement  chauffée  j,  ii  en  eft  foiti  deux  pouces  d'au. 
LorfquVlle  a  été  refroidie,  il  efl  monté  par  conféquenî  deux  pouces 
d'acide.  Bouchant  alors  la  cornue  je  l'ai  renveifée,  &  l'acide  eft  tombé 
dans  le  fond  de  la  cornue  que  j'aî  remis  fur  le  feu  en  en  plongeant  le  bec 
dans  le  bain  de  mercure  fous  une  cloche  pleine  de  mercure.  J'ai  aiïez 
chaufté  ia  corme  pour  faire  bouillir  l'atide.  Il  a  contrainte  l'odeur  d'acîde 
fulfureux ,  &  les  vaifTeaux  refroidi?,  il  y  a  eu  un  peu  d'air  «bfbibé.  Qu'on 
ne  croye  pas  que  le  mercure  ait  rien  pu  fournir  %  car  la  mctne  chofe  a  lieu 
à  l'appareil  à  l'eau.  On  peut  même  avoir  du  foufre  par  ce  procédé. 
L'acide  phofphoiîque  traité  de  même  donne  du  phofphoie.  Voilà  des 
fair^  certains  &  avoués.  On  en  peut  donner  diiïérenres  explica- 
tions. 

4",  I^es  acides  peuvent  Te  combiner  avec  l'air  inflammable  &  foimer 
lacide  fulfureux  ,  le  foufre  &  le  phorphore. 

j".  Les  acides  rourtoient  fe  décomporer ,  abandonner  une  portion 
d*air  pur  qui  fe  combinant  avec  de  l'air  inflammable  formeroir  de  IVau 
ou  fe  difliptToir,  tandis  que  Tautre  portion  de  l'acide  fe  combinant  avec 
l'autre  porrton  de  lair  in^ammable  donneroît  de  J'acide  fulhjreux ,  du 
foufte  j  du  jihûfphore. 

C^.  Tout  l'air  pur  pourroit  fedégaper,  &  fe  combinant  avec  tour  l'ait 
inflammable  former  de  leau  pu  fe  diLïîper ,  tandis  que  Je  foufie  &  ie 
pKnfphore  Jerneuretoienr  à  nud. 

Il  refte  à  fdvoir  laquelle  de  ces  explications  eft  la  véritable.  Il  eft 
ceitatn  : 

7".  Qu'il  V  a  de  l'eau  dans  les  rélldus  de  la  combuflion  du  focre,  du 
phpff'hore,  du  fnufre# 

8"-  Que  Pair  pur  i^r  l'aîr  inflammable  dans  leur  combufljon  difpa-*' 
roifîrnr  prefqu*rn  errier  »  Ôc  laiflenr  beaucoup  d  eau. 

9".  Que  cet  air  pur  &  cet  air  inflammable  mt-lés.-foir  fur  l'eau  ou  fîit 
le  mercute,  &  même  chauffes  jnlqu'à  ce  qu'ils  ne  dérnnenr  pas  1  ne 
s'ab/i^ibent  poinr  dans  les  premiers  nicmens  .  &  qu'ils  ne  diminuenr  que 
Jorfqii'ils  demeurenr  ]on}^-tems  cnfemble  ï»u   (épaiément  lur  IVau. 

10*.  J'ai  rris  demî-r-nce  d'acide  fulfiicrux  (cu5  une  cloche  contenant 
dru7e  povceî  d'oir  fur  fur  le  mercure.  Au  bnur  de  q;jarre  purs  il  jr  a  eu 
beaucoup  d'air  abf'rbéi  l'acide  avoir  prefque  rout  p^lfé  à  Tétar  d'acide 
vitriolique,  &  le  rêfi^de  l'air  eroit  moins  pur.  Car  une  mefure  &  rr"îj 
d'air  nitreuic  donntr^ff  0^67  ■,  tandis  qu'avanr  l'opèrti-jor  Its  n  erres 
quantités  ne  lailfoienc  pûui  rêlîdu  quco,ip>  Cec  ai;  a  été  altété  pat  i'iii 
inflammable. 
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'  H>    J'ai  mîi  fous  des  cloches  pleines  d'aii  pur  fur  le  meccure  du 
facie,du  foufre,  ils  n'oat  point  été  altérés. 
'  J3**.  L'acide  vitriolique  5:  l'acide  phofphorique  au  degré  de  l*ébulÉition 
ne  donnent  point  daîr  pur. 

De  tous  ces  faiti  je  crois  pouvoir  conclure  que  lorfqueiai  fait  bouillir 
l'acide  vitriolique  avecl'aiT  inflammable,  il  n'y  a  pas  pu  avoir  combuftion 
de  cet  aie  ;  car»  l^  Tacide  vitriolique  lul-rncrue  n'eft  pas  combuftible; 
a**,  cet  acide  en  bouillant  ne  donne  point  d'air  pur  ;  3°.  i'air  pur  5f  l'air . 
inflammable  ne  s'abfoTbent  pas  à  ce  degré  de  chaleur.  C^ejl  donc  FacidA 
lui-même  qui  a  abforbé  tVf  air  inflammable.  Or  ,  puifqu'il  a  palfé  à 
l'état  d'acide  fulfureux;  donc  l'acide  ful^reux  edTacide  vitriolique,  plus 
l'air  inrïartimablei  en  chauffant  encore  davantage  on  a  du  foufre,  ou 
du  phûfphore  d  on  fe  fert  d*acide  phofpborique.  Donc  le  foufre  &  le 
phofphore  ne  font  que  les  acides  vitriolique  &  phofphorique  faturés  d'air 
inflammable. 

La  mcme  chofe  ne  peut  avoir  liçu  avec  lacide du  fucre  ,  parce  qu'il  fè 
décompofè. 

D'un  autre  coté  dans  la  combuftion  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable 
Il  y  a  de  l'eau  ,  &  les  airs  dirparoiffenr.  La  combuftion  du  lîfrre ,  diï 
foufre,  du  phofphofe  donne  des  acides  étendus  d'eau.  Donc  cctre  eau 
vient  de  la  combuftion  d'une  portion  de  lair  pur  avec  raii  infl^mmabJe 
du  fucre  »  du  foufte  &  du  phofphore. 

Les  actdes  obtenus  de  ces  combuftions  font  l'acide  fulfureux,  l'acide 
du  fucre  enipireumatiquei^&c^  L'acide  fulfureux,  (expër.  \o  }  en 
abforbant  de  l'air  pur ,  devient  acide  vitriolique,  &:  le  rèfidu  de  l'air 
pur  eft  de  l'air  impur.  L'acide  du  fucre  emptreumariqire  domie  de 
l'acide  faccharin,  fi  on  le  traite  avec  l'acide  nitreux  qui  lui  fournie  d'un 
côté  de  Tait  pur ,  tandis  qu'une  autre  portion  de  cet  acide  fe  Joignant 
avec  l'air  înflarimiabte  de  l'acide  empîréumatique  paiTe  en  air  nlrreux. 
Des  diftillarj-ns  répétées  de  cet  acide  emplreumâcique  fans  accis  de  l^ir 
pur ,  ptoduifent  à-peu-près  le  même  effet  que  l'acide  nitreux  ,  comme 
Ta  prouvé  M.  Schrikel. 

Enfin,  le  fticre,  le  foufre,  le  phofphore,  &c.  traités  avec  l'acide 
nitreux ,  donnent  les  acides  faccharin  ou  oxalin  ,  vitriolique  ^  phofpho- 
rique, 6c  on  a  beaucoup  d'air  nitreuï.  Cet  air  nirreux  ert  ici  formé  de 
la  combinaiCon  de  l'air  inflammable  de  ces  fubftances  avec  une  portion 
de  l'acide  nitreux  décompaféj  tandis  qu'il  fournit  d'un  autre  côr#  une 
porrion  d'air  pur  à  ces  acides  qui  font  à  l'état  d'acide  fulfureux 
pour  les  faire  palTer  à  l'état  d'acide  vitriolique,  comme  dans  l'expé- 
lience  10. 

Ces  explications  me  naroiflenr  fimple«&' naturelles.  L'air  pur  abforbé  fe 
retrouve  dans   les  aci.jes,  mais  en  difftrens  états.  Enfin  ,  ti'ut  eft  ici 
commun  entre  le  Tucre  ,  le  fouTre  &:  le  ph^^ïfphoTe.  Or ,  puUqu'on  admet 
Tome  X^^Xn,  Paru  /,  i-j^S.  JAI^f^lER,  C  2 
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de  Tair  ipâammable  dans  le  fucre,  conimenc  le  pouvoir  nier  dans  le 

fouFre  &  le  phorphore. 

Ain^  iliTte  parole  tlonc  bien  démancié  que  le  foufre,  le  phofphore, 
les  métaux,  &'c.  fonr  des  acides  faturés  par  L'air  inflammable  y  ainlï  que 
lefucrc,  lebenïoinilefuccinj&c*  La  feule difficdcé qu'on oppofoic  étoit 
dt  fuirevoirceque  devenoir  l'arc  pnr  abforbé.  Or,  fe  viensdelemonrrer. 

L'atr  pur  ne  f^ra  dore  point  le  principe  acidifiant  dans  le  fens  de  nos 
adverfaires.  Mais  je  dis  que  Tair  pur  a  ëré  combiné  dans  les  acides  lors 
de  leur  formation  premièie  ,  comme  dans  les  nurières,  comme  dans  les 
cloaques,  enBn» chez  les  êtres  organifés.  Les  dîiFérens  acides  qu'on  en 
jetite,le  foufre,  le  phofphore,  les  fubrtances  métalliques,  &c*y  ont  été 
produirs  par  le  concours  des  différens  aiis,  favoir  de  l'air  pur  ,  de  Tait 
inflammable,  de  l'aîr  impur,  &c.  &c.  Par  conféquenr  Vair  pur  iy 
trouve;  mais  celui  qui  efl  abforbé  par  la  combuAion  de  ces  fubflances, 
du  foufre, du  phofphore,  du  fucre ,  du  benzoin  ,  &c.  ne  fert  qu'à  ics 
dégager  de  leur  ait  inflammable. 

Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  l'air  put  comme  le  principe 
acidifiant ,  c'efl-à-dire  ,  le  principe  de  l'aiflivité.  Il  a  été  reconnu  de  roue 
lems  qte  le  principe  leplusadif"  de  la  nature eA  le  feu»  Or,  les  acidrs 
font  les  fubftances  qui  ont  le  plus  d^adivité*  Elles  U  doivent  donc  tenir 
du  Teu  ou  dti  la  matière  de  la  chaleur,  gui  eil  ici  dans  un  écac  bien 
di^érenc  de  celui  qui  confl^irue  la  chaleur  fpécifîque. 

D'ailleurs ,  quand  même  il  feroif  vrai  que  l'adde  \titrioIique,  Tacide 
phofphofîque  Jes  chaux  &  les  âcides  mécaliî«ies  traités  avec  l'ait  inflam- 
mable pour  pafieT  à  l'état  de  foufte^de  phoiphore  &  de  métaux,  per- 
daient une  partie  de  leur  air  pur ,  en  forte  que  ces  acides  ne  fe  trou- 
veroient  pas  en  entier  dans  le  (bufre,  le  phofphore^  Scç»  cela  ne  prou- 
verait rien  en  faveur  de  nos  adverfaires.  Ils  ne  fauroient  en  conclure; 
comme  ils  le  fon:,l°,  ^us  k  foufre  y  le  phofphore  y  Us  métaux  ^  teâ 
tSfes  dex  acides  animaux  &  végétaux ,  Jon(  des  êtres  fimples ,  2".  qu^ 
toutes  its  fubflances  ne  contiennent  pas  un  principe  injîammaitle  j 
5*.  que  Pair  inflammable  qu'on  en  retire  par  différens  procédés  vienne 
de  la  décompofition  de  feau.  Ce  font  les  feuls  points  concertés,  fie 
dont  je  crois  la  vérité  démontrée  de  notre  côté  par  cous  les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter.  II  efl  évident  que  le  foufre  ou  lacide  virrio- 
lique  ,  le  phofphore  ou  l'acide  phofphoiique ,  l'acide  marin  ou  le  prin- 
cipe muriarique,  &c.  font  produits  journellement. dans  les  êtres  orpanifés, 
dans  les  nirrictes,  dans  les  closques,  &c.  par  Je  concours  desdilférens 
airt,  favoir ,  de  l'air  pur  &  de  Tait  putride,  lequel  contient  de  l'aie 
impur,  de  l'air  inflammable  ,de  l'air  acide,  8fc.  leau  &  la  matière  delà 
chaleur  s'y  trouvent  auflî  :  par  conféquent ,  i",  ils  ne  font  pas  des  êtres 
Cmples  ;  3**.  ils  contiennent  un  principe  inflammahie ,  favoir  ^  l'aii 
inflammable;  J^  ce  principe  inflammable  peut  en  être  dégagé.  Ox»fi 
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Tacite  phofphorique  ,  vittioiique,  &c.  comiernepr  de  lair  jnHammablei 
&  qu'en  palFant  a  Térat  àe  (uufre  &  de  phofphore  ih  peident  de  Taii 
pur,  comme  le  veulenc  nos  adverfaircs,  JJ  eft  évidenc  que  Tair  inflam- 
mable Te  rtouvera  alors  en  txcts  dans  le  fouFre  &  le  phofphorr ,  &c, 
ainlj  qae  nous  le  préfendons,  &  que  par  confé-quent  Je  foufre  &  te 
phorphore  font  ces  acide»  avec  excès  d'air  bfîammable.  Ces  mêmes  acides 
poarronc  donc  palier  à  ié^ac  de  foufre  &  de  phorphore  en  fe  combinant 
avec  d'air  inHammabi^. 

IV,  Les  alkalfs  Bc  les  terres  ne  fauroîenî  erre  regardas  comme  des 
êtres  (ïniples.  On  convient  que  l'alkali  ammoniacal  eft  compofé*  Oi, 
J**.  l'alkati  fixe  peut  paHer  ï  l'état  d'alkali  ammonîacab,  2''.  lef  alkalis 
font  produite  dans  les  végétaux  comme  leurs  autres  principes  pai  les  airs^ 
l'eau  ,  le  feu  ,  &c.  \U  le  font  aullî  dans  les  nicrières  par  le  concours  des 
differens  airs,  3*.  MM.  Deyeux  ,  de  Henné  ,  Osburg ,  Lorgna  oix  retiré 
du  natron  beaucoup  de  raagnélie  ;  <j".  les  végétaux  contiennent  de  la 
magnéHe  &  de  U  terre  calcaire ,  qui  par  conféquent  font  auITi  des 
ptoduiu  de  la  végétation  ,  &  compofés  des  mêmes  principes  que  les 
autres  produirs;  f",.  toutes  les  pierres  fiticeufes,  telles  que  les  caillou* ^ 
les  granits,  les  porpliitest  le?  laves >  <5:c.  paroilTent  fe  convertir  en 
arjîiles  par  l'adion^es  tems.  Cette  opération  eft  accélérée  par  Tacide 
Hjlfureux  dans  les  pays  volcaniques. 

L'air  pur,  l'air  inflammable.  Pair  impur,  ne  font  point  des  êtret 
fimplE-s,  comme  je  l'ai  prouvé  ,  &  je  penfè  qu'il  n*y  a  qu'un  feul  air 
principe  dont  tous  les  autres  ne  fonr  que  des  modificarions. 

Je  foupçonnerois  donc  qu'il  n'y  a  d'aurres  premiers  principes  confti- 
nians  des  corps  que  le  feu  ou  la  lumicre  fous  diiférentes  modifications, 
l'air  pur  &  l'eau.  Encore  ne  legardé-je  point  ces  principes  comme  des 
itns  jîmpleSn 

Tels  font  les  grands  faits  qu'on  allègue  de  part  6*  d'autre  ,  6*  qui 
âùïveni  fixer  Vatientiort  du  Phdofopke  qui  r€<:htfche  de  bûiiat  foi  la 
Write  dans  ce  conflit  d'opinions» 

La  fcience  s'enrichit  toujours  par  la  découverte  de  faits  nouveaux. 
Ml  Berrboilet  ell  parvenu  à  combiner  les  alkslis  l'uses  avec  l'acide  marin 
déphlogifltqué  ou  avec  excès  d'air  pur.  C'eft  en  expofant  des  linges 
imbibés  dalkali  à  la  vapeur  de  cet  acide  dans  l'inflant  de  la  difliUarion, 
Ces  fels  mis  fur  les  charbons  ardens  éprouvent  une  efpcce  de  décrépita- 
tion qui  fe  rapproche  de  la  détonation  du  nirre.  On  fait  que  îe  fel 
marin  décrépfce  fur  les  charbons  ;  mais  l'excès  d'air  pur  qu'a  le  fel  de 
notre  célèbre  Chjmifle  brijlant  avec  le  charbon ,  produit  une  efpcce  d$ 
détonation. 

M.  Lavoiller  a  pris  une  partie  de  fucre  qu'il  a  fait  diUouclre  dans 
quatre  à  cinq  parties  d  eau.  Il  a  ajouré  une  très-petire  quanifté  de  levure 
de  bière  y  £c  a  tenu  ce  mélange  â  une  chaleur  de  î^^,  La  fermentatloa 
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^y  eft  excitée.  Il  s'eft  ctégagé  une  rrcs-grande  quanric^  d'au  fixe  ou  air 
aciHe,(ju'ila  calculée.  Il  a  cnfuice  difliUé  la  ligueur  qui  lui  a  donné  une 
certaine  quantit<5  d'efprir-de-vin;  &  tout  Cdicul  tdir ,  il  a  trouvé  qu'il  y 
avoit  eu  jierre  du  dixième  environ  de  l'eau  employée.  Cette  €«u,  fuivatit 
fie  célèbreChimifte ,  a  été  décompolèe.  5on  air  pur  sVfii  uni  Â  une  pûrtioîi 
du  charbon  du  fucr-e^&a  formé  l'air  acide  ;  tandis  que  (on  air  mflara- 
i^ahle  fe  combinant  avec  l'autre  poïtion  du  charbon  du  fucre ,  &  Taie 
inilammable  dj  fucre  a  formé  la  partie  fpiritutfufe;  '' 

MM.  VcRrumb  &  Hermbftad  pertetftionnenr  l'analyfe  végétale,  & 
ont  fait  voir  que  Tacide  tarrareux ,  l'acide  facchaiin  ou  oxalin  ,  £Sc  Tacidc 
âcéteux  ,  ne  font  que  des  modificacions  d*un  feul  &  même  acide. 
M.  Hermbrtad  croit  que  l'acide  des  pommes  ou  malummien  eft  un 
paiîîige  de  l'acide  oxalin  à  Tacide  acéteux. 

Je  regarde  ces  acides  comme  celui  des  corpî  muqueux  qui  le  retrouve 
en  fi  grande  quantité  chez  le?  végétaux  donc  il  fait  la  bafe  ,  &  qui  ïi'ell 
pas  encore  tout  dénaturé  chez  Jes  animaux,  puif^uon  rertre  beaucoup 
d'aciJe  faccharindes  maricfes  animales.  Je  vais  le  coniadérer  fous  cinq 
états  diffêrens  ;  l".  comme  acide  muqueux^  tel  eft  ciHui  qu'on  retire  du 
mucilaj^e  à  la  diOillacJonj  2".  comme  acide  rartaieux  qui  extfte  dans  le 
raifm  ,  le^  pommes  ;  3*.  comme  acide  pvalîn  qui  exifte  dans  l'oxis ,  &c. 
^°.  comme  acide  malummien  qui  fe  rtouve  dans  un  granil  nombre  de 
fruits;  y*,  l'art  l'artiitne  à  Térat  d'acide  acéteux. 

Mais  l'acide  qu'on  retire  des  huiles  întilTenrielIes  véqétalss  ou  gTafïès  , 
relies  que  le  beurre  de  cacao ,  l'huiîe  d'olîves  »  &c  même  des  fnifs  &  des 
grailTes  animales  qui  nefiritaue  ces  mêmes  huiles  pas  encore  dénaturées, 
me  paroîf  tout  diffèreEt.  Je  1  ai  fraiîé  avec  l'acide  nitreux  fans  en  pouvoir 
lerÎTer  d'acide  faccharin. 

Enfin  ,  les  acides  des  huiles  elTentielles,  telles  oue  ceux  du  benzoîn , 
Àé  la  réfinft  copal ,  &c.  paroiffenr  encore  dlff^ren^  de  ceux-ci  ,  &  ont  des 
qualités  particulières.  Je  n'ai  pu  les  amener  à  fétat  d'âcide  faccharin  par 
l'acide  nirreux. 

Nous  pouvons  doncdinin^uer  jtiiqu'ici  trois  erpcces  particulières  d'acides 
véqéiaux:  I*^.  ceux  des  corpî  muqueux,  dans  lefqucls  fe  rangent  tous  te» 
acides  des  fruits,  &  dont  les  modifications  font  les  acides  tairaretix  , 
faccharin  ,  malummien  &  acéteux  ;  2°,  ceux  des  huiles  ineffenrielles ,  qui 
peut-crre  ne  font  qu'une  feule  efpèce,  J^  ceux  des  huiles  eiTenrielles  qui 
préfentent  plufieurs  différences  entt'eux.  Peur-être  patviendra-t-on  à 
fafre  paîfcr  tous  ces  acides  les  uns  dans  les  autres. 

Lors  donc  qu*on  diftilïera  des  végétaux  qui  contiendront  des  corpi 
muqueux  des  huiles  efTentielles,  des  huiles  inefïéntîelJes,  on  obriendraune 
liqueur  acide compol^  de  tous  ces  acides  particuliers,  qu'il  faut  parconfd- 
quent  féoafer.Oert  pourquoi  j'ai  dit  que  facide  lignique,  tel  celui, par 
(fxemple,  que  M»  Goethling  a  récité  du  bouleau ,  ne  doit  pas  ctte  regardé* 
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comme  un  acide  pattictilicf,  Le  bonlrau  contieut  beaucoup  de  parues 
jûcrétfs  ,(  puilqu^ôn  en  retire  un  vrai  fucre  )  de  Ihuiie,  iVc.  Ainlî  Tacide 
de  M.  Goythling  eft  donc  un  acide  compofé  de  rous  ces  addcsj  donc 
par  confequent  nous  ne  pourans  faire  un  acide  parnculJcf* 
.  Je  regafde  le  principe  colora^c  du  bleu  de  PrutTe  coitïme  compofé 
d'air  inflaiTimabJe  combiiïé  «vec  une  petife-  portion  d'at»  acide ,  &:  il  ne 
me  paraît  poinr  un  acide  particulier  .«irn/i  que  je  l'ai  dit  dans  ce  Journal, 
feptemhre  17S7,  paj^c  ^61.  JaT  auClï  dit ,  i^iJ.  1786,  janvier ,  page  ^i  ^ 
quel^lkah  volatil  n'y  éroit  point,  &  j'âppelerai  le  bleu  de  Prulle  càuux 
hleue  de  fer. 

Peur-crre  l'aridt?  pallique  ou  de  la  nûixde'  ga^le  n*eft-il  pas  un  acide 
particulier.  Schéeiea  retiré  de  l'acide  ftccharin  d^  la  noix  de  ^alie.  Son 
principe  colorant  me  paroît  approcher  de  celui  du  bleu  de  Fruffe. 
L'encre  éfetduc  d'eau  eft  bleue,  Cfcc.  Ainlî  U  pourroirbien  cfre  un  acide 
muqueiix  contenant  un  principe  analogue  à  celui  du  bleu  de  PrufTe,  c'eft- 
à-dire  y  un  excès  d'air  Inflammable. 

M,  Brugnacelii  vient  aunî  de  retirer  du  licge  un  acide  qui  paroît  encore 
une  modifîcdrÊon  de  ce!ui  du  corps  lucre  ou  muqueux. 
LeiactdoempireLimatiquesouqui  ont  éprouvé  un  coup  de  feu  ne  doivent 

fias  etTt  dtniii^uês  des  autres,  parce  quelorlqu'on  coniîdcre  un  corps  on 
e  ptend  dans  coure  fa  pureté.  Les  acides  empireuinatique*  ne  font  que 
JcJ  acides  donr  nous  venons  de  parler ,  en  partie  décompofés  &  en  partie 
combinés  avec  des  huileî.&c, 

Pept'ndanr  il  faut  convenir  que  roures  ces  modifications  prëfèntenc 
de<  différences  réelles.  L'acide  île  la  grc*fci:lle  cil  differenr  de  celui  des 
pommes,  ou  d'j  vertus,  ou  dt  la  grenade,  &'c.  de  même  que  l'icide 
fullureux  j  par  exemple,  t\\  différent  de  l'acide  virnolique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de&  acides  végétaux  doit  s'appliquer  aux 
icldc^ï  animaux. 

Enfin»  de  célèbres  Chîmilles  ont  propafé  une  réforme  dans  la  nomen- 
clarure  chimique.  Je  renvi>ie  ie  l.etleur  a  rexcrdi'  que  j'ai  d.mné  de  leur 
travail ,  &  aux  obretvatiors  qu'un  anonyme  &  m<^A  avoiii  taircs  à  cer  ézard. 
Je  me  contenterai  d'afourer  que  la  plus  grande  partie  dtS  lavans  étrangers 
fii    narion;mx  ne  ladt-ptenr  -y»'. 

M.  RcfthnUer  vient  de  bre  un  Mémoire  à  rAradémie  d»ins  lequel  îi 
prétend  que  le  principe  coloianr  du  bJeu  de  Prurtr  t-fï  compnfé  de  car- 
bone, d'hvdro^ène  *:  d'azirr  ,  c'^ft-î-'^ire  ,  de  charbon  ,  d'au  inilim- 
inah1e,&:  H'*ir  impur  combiriés  î  d'i-ù  i'  s'cnlijir  que  ce  nVft  pitti  un  acide. 

Les  célèbres  Auteurs  de  Ja  noiiveilc  nonientla''urp  tepardeit  le  principe 
cobiratir  comme  un  acide  conipofé  d'une  li'Lftance  limple  nu  noa 
décnmpofé»  S:  d'air  :pur  ;  &  nn  appelle  Tes  com^maffons»  prufllsres. 

Le  célèbre  CliirniHe  donr  nnns  padon*.  abandonne  diic  cette 
opinion  ;  I*^.  le  principe  colorant ,  fLiivant  lui ,  u'eft  point  acide  i  2%  Ùt 
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bafe  n'eft  pas  une  fubftance  fimple  ;  5^  Ces  combinaifons  re  feront  pluj 
des  pru(l!îates»  puif^Lie  toutes  les  termmaifons  en  ams  indiqiienc  la 
combinaifoti  d'un  acide. 

Ctrc  exemple  confirme  ce  que  j'ai  dit ,  que  toute  nomenclature  fondée 
Cur  un  fyflême  ed  vicieufe»  parc?  qu'à  chaque  pas  que  fera  la  fcience, 
îl  faudra  changer  la  nomenclature  ;  âu  lieu  que  les  noms  éianc  faits  pour 
exprimer  des  objets  déterminés,  na  doivent  poînr  varier. 


DÉFENSE 

DE    L^HYGROMÉTRE     A    CHEVEU^ 
Par  M.   DE   Saussure. 


l^ES  EHais  que  j'ai  publiés  fur  l'Hygrométrie  ont  reçu  du  Public  un 
accueil  foitau-delTus  de  mes  efpérances.  Les  Journalises  les  onrannnncél 
avec  éloges:  plulieurs  Profeirçurs  &  Démon ftrareurs  célèbre?  ont  admis 
mes  principes  dans  leurs  cours;  &  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrie 
fur  des  fujets  analogues  oiir  aurtî  adopté  ces  principes,  &  ont  accordé 
leur  confiance  aux  expériences  qui  leur  fervent  de  bafe. 

Si  au  milieu  de  tous  ces  applaudiffemens  aucune  cririque  tie  s'éroit  fait 
entendre,  ç'auroitété  un  exemple  unique  dans  les  faites  de  la  littéraruiej 
&  je  n'étois  point  fait  pour  mériter  cette  exception. 

Tiois  Phylkiens  fe  font  élevés  contre  cet  ouvrage;  mais  plus  encore 
contre  l'infirumcnt  que  contre  la  théorie:  &  ce  qu'il  y  a  de  bien  teniatf 
quable ,  c'eil  que  ckacun  de  ces  trois  Phylîciens  ell  invenreur  d*uji  hygro- 
mètre différent  du  mien^  Se  que  chacun  d'eux  n'a  déprimé  mon  hygro- 
mètre que  pour  exalter  le  lien.  Je  paile  de  MM.  de  Luc  ,  Chimitiello  flc 
du   Père  Jean-Baprifte. 

Mon  de^Teineftde  travailler  encore  à  perfeâionner  mes  recherches 
fur  rKy£;rométrie»lorfqae  j'aurai  achevé  l'ouvrage  fur  les  montagnes  Se 
fur  la  Géologie  auquel  je  iravaille.  Mais  comme  il  s'écoulera  nécefTâi^ 
rement  plusieurs  années  avant  que  cet  ouvrage  foit  terminé,  j^aî  cru 
devoir  dire  un  mot  en  faveur  de  cet  hygromètre  ^\  vivement  attaqué  ; 
je  ferois  fâché  que  les  Phylîciens  qui  en  ont  acheté  de  M.  Paul  ctufTent 
avoir  fait  une  crop  mauvatfe  emplette. 

Je  commence  par  M.  de  Luc,  &  fans  m'arrêrer  à  fes  raifonnemens 
généraux ,  je  viens  d^abord  ai  fci  objedlons  contre  mes  termes  d'humidité 
^  d«  iifcherefl«  exptême, 

CaAfiTÂK 
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Chapitre  freMieb.  V  humidité  iïe  tair  renfermé  fous  une  cloche 
kumeSée  eji  bien  un  terme  d' humidité  fixe  &  extrême. 

Pour  obtenir  l'humidité  fcxtrême,  je  fufpends  mon  hygromètre  dans 
une  cloche  dont  les  parois  intérieures  font  constamment  humeâées,  & 
oui  repofe  fur  un  baffin  rempli  d'eau.  J'ai  cru  ,  &  je  crois  encore ,  que  de 
lair  qui  edainH  renfermé  dans  un  petit  efpace  entouré  d'eau  de  coûtes 
parts  ïe  charge  bientôt  de  toute  l'humidité  dont  il  eft  fufceptible. 

M.  de  Luc  croit  qu'il  vaut  mieux  plonger  l'hygromètre  dans  l'eau. 
Mais  d'abord  le  cheveu  fe  refufe  à  ce  procédé.  Ce  n'eft  pas  à  caufe  de  la 
flruâure  de  l'hygromètre:  j'en  ai  fait  dont  le  cheveu  pouvoit  très- 
commodément  être  plongé  dans  l'eau.  Mais  le  contrepoids  qui  tient  le 
cheveu  tendu  eft  trop  foible  pour  furmontet  l'adhéreoce  que  ce  cheveu 
contraâe  avec  reau.Il  vient  bien  aux  environs  du  terme  de  Thumidité 
extrême  ;  mais  il  ne  s'y  6xe  point  avec  précision  ;  la  vifconté  de  l'eau  qui 
s'attache  à  lui  fait  qu'il  fe  tient  indifféremment  dans  un  efpace  de  4  ou 
5*  degrés  autdur  de  ce  terme.  M.  de  Luc  auroit  bien  éprouvé  cet  incon- 
vénient avec  Tes  rubans  debaleinejpuifquelagrandeurdeleur  furface  les 
expofe  à  une  adhérence  beaucoup  plus  rorre  :  mais  il  tend  H  fortement  fà 
baleine ,  que  l'effet  de  cette  adhérence  devient  abrolument  infenfible. 

J'ai  donc  renoncé  3  Timmerfion  dans  Teau  ,  &  je  ne  l'ai  nullement 
regrettée.  En  effet,  ce  n'eft  pas  Thumidité  de  Teau  que  l'hygromètre  eft 
deftiné  à  mefurer  ;  c'eft  l'humidité  de  l'air  :  &  M.  de  Luc  doit  fentir  cet 
argument  avec  plus  de  force  que  perfonne  ï  lui  qui  a  ft  laborieufement 
démontré ,  que  les  mefures  Se  leurs  correâions  doivent  toujours  être  • 
analog'ies  à  l'objet  &  à  la  partie  de  l'objet  que  l'on  veut  mefurer. 
Cependant  cette  rai(bn  ne  fuffiroit.  pas  pour  juftiRer  mon  procédé,  fi 
l'humidité  de  l'air  que  renferme  ma  cloche  ne  donnoit  pas  tout-à-la-foîs 
un  terme  fixe  8Ain  terme  d'humidité  extrême. 

Que  ce  foit  uy  terme  fixe ,  c'eft  cç  que  prouve  d'abord  l'accord  de  mes 
hygromètres.  M.  Paul  en  a  conftruit  environ  cent  cinquante;  la  plupart 
ont  pafTé  par  mes  mains  :  je  les  ai  toujours  trouvés  d'accord  &  entr  eux 
&  avec  les  miens.  M.  Senebier  &  M.  Pidet  qui  s'en  fervent  conftamment 
leur  rendent  le  même  témoignage.JVI.  de  Luc  lui-même  eft  forcé  d'avouer 

3ue  les  deux  qu'il  a  obfervés  ont  entr'eux  tout  f  accord  dont  ce  genre 
'inftrument  paroît  être  fufceptible.  Or,  cet  accord  feroit-il  concevable 
a  l'un  ou  l'autre  des  termes  n'étoit  pas  un  terme  fixe  ? 

On  m'objedlera^ïeut-Êfre,  que  oans  les  épreuves  que  M.  de  Luc  » 
fait  fubir  à  mes  hygromètres  fous  une  cloche  mouillée ,  ils  font  defcendus 
à  p7  &  même  à  96 ,  au  lieu  de  demeurer ,  comme  ils  Tauroient  dû ,  fixés 
au  nombre  100.  J'en  conviens  ;  mais  cet  écart  ne  tient  point  à  la  fixité 
da  terme ,  &  M.  de  Luc  le  fait  bien  :  c'eft  la  fuite  d'un  défaut  de  certains 
(beveux  que  j'ai  nommés  rétrogrades  :  j'en  parlerai  ailleurs*  Et  la  preuve 
Tome  XXXU,  ParuI,  i^Z^.  JANVIER.  D 
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que  cecre  rétrogradation  ne  rîent  point  à  quel(]U«  changement  dan* 
1  humidité  de  iair  renfertné  fotis  la  cloche,  ceft  que  quand  ces  chevaux 
font  parvenus  au  dernier  cerme  de  leur  rétrogradation ,  ils  demeurenc 
iixes,  même  pendant  plulleurs  jours,  comme  on  peut  le  voit  dans  les 
expériences  de  M.  de  Luc  ;  Idées  fur  la  Météorologie ,  page  70.  S'ils 
varient ,  ce  n'eft  i^ue  de  queltjues  fratïVians  de  degrés  dont  M.,  de  Luc 
convient  bien  queTon  ne  peuE  pas  répondre. Puis  doncijuele^  expéricncea 
mèmefairesSc  ciré.i  par  M.  de  Luc  pour  coirbatire  mes  hvgTomérres  , 
démontrenr,  qu'au  moins  pour  eux,  ce  terme  e(l  un  terme  fixe,  comment 
peuc-il  lui  conterter  cette  propriéréf 

M.  de  Luc  répond  que  cela  ne  prouve  rien  ,  &  que  fi  mon  fiygromètr* 
n*a  point  varié  fous  cetre  cloche  bumcdée,  lorfqu'eUe  changeoit  de 
température ,  f'eft.mon  hyi^rûmètre  qui  a  rorr  ;  puitque  le  lîen  qui  était 
en  mÊme-tems  fous  l'appareil  y  a  fubi  dés  variations  conlîiêrables. 

Un  Phyîîcien  qui  fe  djfieroir  un  peu  de  fds  forces  &  qui  fencirok  la 
difÏÏcuUé  de  Ton  fu;er,ne  pourrok  voit  un  nouvel  inftrument  de  fon 
invention  tenir  un  Jangage  oppofé  à  la  théorie  d'un  Phyiacfen  connu,  & 
cette  théorie  confirmée  par  le  témoignage  d'un  intitrument  long-tems 
éprouvé  pir  ce  même  Phyficien  ,  iàns  concevoir  quelques  douresfucla 
vériré  du  langage  de  ce  nouvel  inflrument.  Mais  M.  de  Luc  n'a  pas  le 
moindre  doute  :  il  décide  fans  héiiter  que  ma  théorie  &  mon  hygromèire 
nevalenr  rien,  parce  quMisnefonr  pas  d'accord  avec  fon  îtiflrumenc;  avec 
cet  inllrunient  dont  \\  n'a  pas  même  érudié  la  marche  dans  des  sirs  d'une 
humidité  déterminée  ;  avec  cet  inftrumenc  dont  il  n'avoit  pas  encore  pu 
•  comparer  trois  entr'eux  ,  dont  \\  n'avoir  même  potfédé  deux  à  la  fois  que 
perdant  quelques  inn:an; ,  Se  auquel  il  n'a  fait  fubir  prerqu'âucune  ces 
nombreufes  épreuves  auxquelles  j'ai  afTujetti  les  miens. 

Leronnement  augmente  lorfque  l'on  ebferve  dans  ks  expériences  de 
M.  de  Luc  ta  marche  de  cet  Inltrumenti  ûq  le  voit'  cheminer  de  la 
manière  la  plus  irrégitlièr«,  &  fait*  dw  écarts  énormes  dans  un  fens 
oppofé  à  celui  qu'il  devroit  fuivre  d'après  les  principes  de  fon  inventeur. 
M.  de  Luc  croit  que  fous  une  cloche  conftamment  humedée  la  chaleur 
doit  faire  marcher  l'hygromèrre  à  la  fécherefTe.  Lors  donc  que  la  chaleui 
eft  le  feul  agent  qui  fubilTe  quelque  changement  fous  cette  cloche ,  les 
va^riations  de  I  hjjgromcfre  doivent  lui  être  proportionnelles  ou  du  moins 
àpeu'près.  LeS^janvierà  3  hçi\r,  ^j'{IJéesJhrLzMétéoroioj^e,pag.'jo)i 
riiygrûmèfre  de  M,  dé  Luc  eft  déjà  depuis  plus  de  5  heur.  {  renfermé  fous 
h  cloche  mouillée  ;&  il  doit  par  conféquenîs'êtrtbien  mrs  à  l'unilTon  de 
l'air  de  cette  cloche.  Cet  hygromètre  paroîr  fixe  au  Jj<f  "^  degré,  tandis  que  le 
thermomècre  eftà  4P  de  Farenbeir.  Depuis  ce  moment  jufqu'à  ir  heures 
du  fûirlethermomctrebaifîs  de  5^f,&  rhyqromèrre  monre  de  5  f.  Voilà 
donc  ?.-peu-ptèsun  degré  que  l'hygromètre  fait  vers  l'humidité ,  tandis  que 
te  thermomètre  en  Fait  un  vers  ie  âoid.  Fendant  la  nuit  le  tbexmomèRe. 
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monte  tîeôdegrés;  l'hygromètre  auroii  donc  dû  marcher  d'environ  6  degré» 
vers  la récbereffe.  Point  du  tout  ^  il  demeufe  fixe,  ij  refie  eïatfïsmenr  su 
même  retme.  Dans  urt  autre  moment ,  un  Teul  degré  dediifH-rencedans 
4e  ïhermomctte  produit  une  vntiation  de  7  degrés  7^  d^ns  i'hygromètTe. 
Enfin  ,  ce  qui!  y  a  de  plus  remarquable ,  on  le  voit  f^ire  un  écart  pfodi- 
^eux  en  fens  concraire.  Le  to  Janvier  a  lï  heur,  ^j^' Il  cft  à  Sj»  quand 
le  thermomètre  eft  à  6p  7.  A  2  heur.  30'»  le  thermomètre  fe  rrou^re  plus 
bu  d'un  demi-deuréj  l'hygtomècfedêvroic  donc  fe  trouver  d'environ  un 
demi-degré  plus  à  l'iiumide  }  Se  au  contraire  il  eft  à  78 ,  cVft-à-dire ,  de 
1 1  degrés  plus  BU  fec.  Conçoît-on  que  tandi.s  que  M.  de  Luc  met  fous  les 
yeux  de  fes  lefleurs  des  écarts  auffi  énormes  de  fon  propre  inlïrumenc, 
îl  olè  rej'TOcher  au  m^ien  des  variations  irréguïières  de  quelque*  dixièmes 
de  degré.  Ce  procédé  me  paioiflbit  H  étrange  ^  que  j'eus  befoin  de  relire 
ces  nombres  à  plufieurs  reprifes  ^  pour  m?  perfuader  qu'ils  étoient  bien 
tels  que  |e  viens  de  les  tranfcrire  ;  je  foupçonnai    enfjîte  une  feute 
d'imprcfTion  >  mais  l'accord  de  la  fuite  des  nombres  avec  celle  de  leurs 
différences  me  prouva  qu'Jl  n'y  en  avoit  aucune. 

On  me  demandera  ,  peut-ctie ,  comment  il  ell  ponible  que  l'hy^ro- 
mèrredeM.  de  LucfubilTedelî  grande*  varierions  fou*  certecloche,  fi  Tair 
qu'elle  renferme  a  une  humidité  toujours  fixe  &  invariable.  C'e/i  ce  que 
j'expliquerai  dans  la  fuite  ,  &  à  ce  que  j'efpère  dVine  manière  parfaitemene 
iàtisfa^fante.  Je  dois  auparavant  dire  un  mot  des  principes  de  théorie , 
fur  lefqucls  M.  de  Luc  fe  fonde ,  pour  alTurer  que  fou?  la  cloche  humec- 
téel'hj'groniècre  doit  alEe:  au  Cec  ,  lorfque  l'ait  fe  réchau^e* 

Ch  AP.  1 1.  Continuation  du  mèmtfujtt*  Argument  tiré  de  la  théorie^ 

Ecoutons  M.  de  Luc,  «  Quand  le  milieu,  eft  à  la  même  température 
»  que  IVau  qui  s'évapore,  Us  vapeurs  produites  font  d'autant  plus  lor'n 
>  de  leur  maximum  ,  que  la  température  eft  plus  chaucîe.  Et  Thygro- 
»  mètre  nous  avertit  de  cet  effet  ',  parce  que  fa  fubDance  étant  réduire  à 
M  Yét^thermofcopique  &  hygrofcopiqun  des  vapeurs,  ne  leur  enlève 
w  plus  ni/è«,  ni  eau,  &  qu'elle  nous  montre ainiî  par  fon  propre  état, 
»  celui  des  vapeurs  dans  le  milieu  »»  Idées  fur  la  Météorologie  ,  §.  46. 

Si  ce  paragraphe  eft  Pavant,  il  faut  avouer  au  moins  qu'il  n'eft  pss  clair. 
Et  Jûrfqu'aprcs  bien  des  efForfs  je  fuis  parvenu  à  l«  comprendre  >  ;e  n'y  ai 
vu  qu^une  répétition  de  cette  mcme  anerrion ,  que  l'air  renfermé  fous  la 
cloche  eft  d'autant  plus  éloigné  d'êne  faltité  de  vapeurs, qu'il  eft  plus 
chaud.  Cependanr  M.  de  Luc  paroît  regarder  cette  alTetrion  comme  une 
feteuve,  5e  il  ajoute  que  cela  eft  conjirnU  par  les  expériences  qu'il  a  faites 
ftvec  fon  hygromètre  fous  la  cloche  mouillée.  Mais  j'ai  déjà  Uit  voir,  & 
je  démontrerai  encore  mieux  quel  fond  on  peut  faire  fut  le  rappotc  de 
cet  hygromètre. 

M.  de  Luc  s  appuyé  encore  de  l'exemple  de  la  mer.  li  préteûd  que 
Tùme  XXmU  ^^r/,  i»  1788.  JANVIER.  D  a 
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Vétendue  de  l'eau  qui  i'éva^oTe  tju/^pice  an  plus  grande  partie  aux  parois 
rnouUUes  ititne  clocke^  &  cjue  pourcauc  il  ne  règne  point  toujours  à  ta 
furface  une  humictiré  extrcme.  J'obferve  (i'abord  que  M,  de  Luc  dlcj  que 
J'écendue  de  ]a  fitrfactf  rupplée  en  pins  grande  partie  ;  il  ne  dic  pas  qu  elle 
fupplée  entièrement  ;  ceire  afTernon  auroit  été  trop  ahfurde.  Mais  je 
foutiens  qu'elle  n'y  fupplée  qu'en  tiè  "ptùte  partU^  En  effcr ,  ne  fait-on 
pas  oue  l'air  en  sV!t:vaEii  &  en  s'éloignanc  de  la  furfacË  de  la  mer ,  fubîc 
trcs-tréquemment  des  chani;emens  qui  le  rtépauiJEen:  de  l'humidité  donc 
il  s'étoit  chargé  ;  que  les  venrs ,  les  vicidirudes  du  chaud  &  du  froid  font 
redefcendre  cer  airdefTéché,  le  mêlent  à  celui  qui  rampe  à  la  furface  de 
la  mer,&:  le  forcent  â  participer  à  leur  fée  hère  ITe  ;  que  fouvenc  mcme 
celui  qui  eft  à  la  turface  de  l'eau  s'éicve  avant  d'avoir  en  le  tems  de  fe 
farucer ,  $<:  qu'aïnti  cec  sîr  abfolument  libre  du  côté  du  ciel ,  n'a  pas  la 
moindre  reflemblance  avtfc  celui  qui  eft  confiné  dans  un  petit  eipace, 
&  entouré  d'eini  de  toutes  partÇr  Employer  de  pareils  atgumens ,  c'eft 
bien  prou'/er  qu'on  a  ui;e  mauvaife  caufc  a  défendre. 

J'en  dirai  à-peu-près  autant  de  celui  que  M.  de  Luc  tire  de  ce  que 
les  bois  employés  dans  les  pifloHs  de  la  machine  à  vapeuts  s'y  defsèchen: 
&  s'y.  crevafrenr.  S'ils  fe  defsèchent,  ce  n'eft  point  par  l'adlian  de  la 
vapeur  j  c'eft  parce  que  leur  union  avec  le  corps  de  la  machine  leur  faic 
contrader,  au  moins  par  intervalles ,  un  degré  de  chaleur  fupérieut  à 
celui  de  la  vapeur  qcji  les  entoure.  D'aiîleursj  le  jeu  altetnarit  de  la 
machine  doit  nécefl'auement  les  expofer  à  être  par  intervalle?  fortement 
îéchauffés  dans  des  momens  où  ils  ne  font  entourés  d'aocune  vapeut> 
&  alors  leur  defTécbement  doit  erre  très-conHdérable, 

Quant  à  la  fécherelTede  la  vapeur  dei'eau  bouillante  dont  parle  M.  de  Luc; 
i!  y  a  une  dininiAion  à  faire  :  fans  doute;,  cette  vapeur  cfi  sèche  lorfqu'elle 
ell  renfermée  dans  des  vafes  ou  dans  des  tuyaux  très-fecs  &  ttcs-chards  ; 
mais  il  efttourauiîî  certain- qu'elle  etl  complettenient  humide  lorfqu'elle 
efl  contenue  dans  des  vafes  humides.  C'eft  ce  dont  on  voit  la  preuve  dans 
ces  marmites  inventées  par  M.  Parmçntier,  &  connues  fous  le  nom  de 
murmhes  amérkaines.  Dans  ces  marmites  j  les  légumes  expofés  à  la 
vapeur  de  Teaii  bouillante  ,  fans  être  en  contad  avec  l'eau  même  ,  fe 
cuifent  i^  s'atfendrilTenr  dans  la  plus  grande  perfeAion,  &par  conféquenC 
cette  vapeur  ne  les  dépêche  pas. 

Pour  moi,  plus  je  réfléchis  fur  cette  queftion  ^  de  plus  il  me  patoît 
évident,  que  lorfqu'un  petit  volume  d'air  fera  entouré  d'eau  de  toutes 
parts  il  s*en  raffâ(iera*  Car ,  que  ce  foit  Tair  Itii-mcme  qui  diiTolve  l'eau 
&  la  méramorphofe  en  vapeur ,  que  ce  foit  le  feu  renfermé  dans  cet  air , 
que  ce  (bit  l'un  ^  Ta jtre ,  pourquoi  ne  s'en  fatureront-tls  pas  ?  Suppofbns 
que  dans  un  moment  donné ,  le  diiTolvant  quelconque  de  l'eau  qui 
produit  les  vapeurs  n'en  foit  pas  faturé ,  pourquoi  n'en  prendra-c-ii  pas  ; 
piiifquil  en  efl  entQuié,  puifqu  aucun  obftacle  ne  J'empêche d  en  ptendre  ? 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,         3.9 

Et  quand  on  voit  une  théorie  C\  iirople,  H  conforme  à  toutes  les  loix 
connues,  confirmée  par  le  témoignage  de  tous  mes  hygromètres  ,  quand 
on  voit  as  inllrumens  fi  mobiles ,  u  fenGbles ,  inébranlables  autour  du 
même  degré ,  malgré  des  changement  confîdérables  dans  la  température 
de  la  cloche,  peut-il  refter  encore  tjuelque  doute ï 

Chaf.  III.  Confirmation  des  mêmes  principes  ^ par  la  confideratîon 
de  la  rofée  tant  artificielle  que  naturelle, 

Ilexifte  encore  un  phénomène  auffî  décifî^  que  bien  conflaté  par  mes 
expériences,  qui  confpire   à  prouver  que  le  terme  fupérieur   de  mes 
hygromètres  efl  bien  celui  de  l'humidité  extrême.  Mars  je  dois  définir  , 
ce  mot.  J'entends  par  humidité  extrême  un  degré  d^humidité,  tel  que 
Tahr  en  foit  faiuré  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  refu(è  d'en  admettre  davantage  »  & 
que-fî  Ion  en  introduit  une  plus  grande  quantité , il  ne  puifTe  pas  la  con- 
Iervcr,maif  qu'elle  retombe  immédiatement  &  mouille  les  corps  qu'elle 
touche.  D'après  cette  définition ,  lorfque  Tair  dépofe  de  l'eau  fur  un  corps 
qui  eft  en  contaâ  avec  lui ,  c*efl  fans  doute  une  preuve  que  cet  air ,  dans 
le  point  oà  il  touche  ce  corps  y  efl  aâuellement  au  terme  de  Thumidité 
extrême ,  ou  qu'il  eft  faturé  de  vapeur.  Or ,  dès  que  mes  hygromccres 
atteignent  le  100'  ou  plus  exaâement  le  pB^  degré  de  leur  échelle ,  on 
voit  à  l'inftanr  même  leau  fe  féparet  de  l'air  &  mouiller  les  corps  qu'il 
touche ,  n  du  moins  ces  corps  ne  font  pas  plus  chauds  que  cet  air.  J'ai 
cent  &  cent  fois  ren^rmé  un  de  mes  hygromètres  dans  une  cloche  sèche 
pofée  fur  du  mercure ,  ou  fcellée  avec  de  la  cire  molle  ;  j'ai  introduit  fous 
cette  cloche  une  carte  hume(ftée  ;  j'ai  vu  mon  hygromètre  marcher  à 
l'humide  »  &  les  parois  du  vafe  demeurer  sèches ,  tant  que  l'hygromètre 
relloit  au-delTous  du  5)8^  degré,  mais  dés  qu'il  avoit  atteint  ce  degré  ,  je 
voyois  des  gouttes  de  rofée  parottre  fur  quelque  point  de  la  furface  inté- 
rieure du  vafe.  Si  j'approchois  ma  msin  de  Tendroit  où  ces  petites  gouttes 
s'éroient  réunies,  cette  chaleur  les  réduifoit  en  vapeurs,  elles  dilparoif^ 
Ibient^mais  au  même  inftant  je  les  voyois  reparoître  fur  quelqu'autre 
potnY  de  la  paroi  intérieure  du  vafe.  L'air  de  ce  vafe  étoit  donc  faturé. 
Si  l*on  demande  comment  il  pouvoit  fe  faire  que  dans  cet  ait  faturé  la 
carte  continuât  de  fournir  des  vapeurs  ;  je  répondrai  »  que  même  dans  un 
vafe  clos ,  il  y  a  continuellement  des  variations  de  chaleur  imperceptibles 
à  nos  fens  &  à  nos  inftrumens ,  mais  qui  fufHfent  pour  produire  des: 
vapeurs, qui  fè  forment  dans  un  endroit, pour  le  condenlèr  dans  un- 
autre.  Mais  ce  qui  démontre  que  la  fomme  totale  des  vapeurs  contenues 
dans  le  vafe  étoit  conflamment  la  même  dès  que  l'hygromètre  avoic 
atteint  le  98^  degré ,  Se  tant  que  la  chaleur  moyenne  des  vafes  demeuroîe 
laniême,c*eft  que  rélaflicité  de  l'air  que  je  mefurois  en  même  rems 
demeuroit  invariablement  la  même.  Ceft  donc  le  p8*  degré  de  mon. 
hygromètre  qui  iadique  le  rraî  point  de  facuracion  de  l'air  ;  les  deux 
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derniers  Hegcés  dont  il  s'élève ,  lorf<5u'il  efl  plongé  dans  un  air  fuper- 
fk(Uf^)  ne  font  qu'une  excenRon  mécanique  produite  par  cette  eau 
fuiahondanre.  C'eit  par  certe  raifon  que  dans  toutes  mes  tables  hygro- 
mérriques  on  voit  Je  pS^  degré  Cûftefpondre  au  point  de  Ja  facuracion.' 

Cette  expérience  ^  je  l'ai  Vâiiéfi  &  répétée  dans  des  vafes  de  formes  & 
de  grandeurs  différentes,  avec  tout  le  foin  dont  un  long  apprenti^age 
dans  l'arc  d'expérimenter  a  pu  me  rendre  capable.  J'érois  lepremier  qui 
marchois  dans  cetce  route  ;  je  n'avoîs  perfonne  à  réfuter  ni  à  déf£ndre  ;  je 
cherchois  la  vérité  pour  la  vécicé  même»  &  ïî  je  me  fuis  formé  une 
tbéorle,  c'ed  d'après  ces  expériences  i  car  je  n'avois  adopté  aucun  Tyllcme 
«vant  de  les  avoir  faites.  Si  donc  on  veut  dérruire  cmfi  théorie  *  cedoic 
Être  pat  des  expériences  du  même  genre ,  &  faires  avec  le  même  foin ,  & 
non  par  dès  apperçus  ou  des  argumens  vagues  &  indireds,  ou  fur  le 
t^mi^ignage  d'un  infliumem  imparfait  dont  on  n*a  conllacé  la  marche  par 
aucune  expérience. 

Mais  M.  de  Luc ,  dont  les  h^porbèfes  réfiftent  rarement  à  des  épreuves 
trop  fèvcres,  dira,  fans  dôme,  comme  il  l'a  fait  en  d'autres  occafîons , 
qu'il  (è  défie  des  expériences  faites  dans  des  vaifes  fermés ,  &  que  les 
chofesfe  paifent  tout  autrement  à  l'air  libre.  Eh  bien  ,  je  lui  aUêgucrai 
des  expériences  faites  en  plein  atr,5;  je  l'inviterai  à  les  répéter  lui-même. 
S'il  a  un  de  mes  hygromètres  en  bon  état  »  qu'il  le  fufpende  en  été  en 
raie  campagne»  à  quelques  pieds  au-deffus  du  Jol,  quelques  momeos  avant 
le  coucher  du  foleil;&  quil  ait  auprès  de  lui  Sc  à  la  même  hauteur  qua 
rhygromctre,  ou  des  feuillages  verds ,  ou  une  plaque  de  verre  mince» 
nette ,  dont  la  température  puiife  fuivre  au  plus  près  poffîl^le  \e%  variations 
de  celle  ds  J'air:  il  verra  que  la  rofée  commencera  à  fè  manifelUr  fur  ces 
feuillages  ou  fur  cette  plaque  ,  précifément  au  moment  où  mon  bygro- 
mèrre  arrivera  au  9$^  ou  au  p5)^  degré  de  fa  graduation.  Or ,  la  formation 
de  la  rofée  n'efl-elie  pas  l'indice  Je  plus  cetcatit  de  Thumidité  extrême } 

Chap-  IV.  De  la  nature  Je  la  haleine  relativement  à  V hygromètre^ 

&  i^uetejlà'peu-prcs  le  degré  de  l'hygromètre  de  baleine  ^ui  indique 

le  ternit  où  Cair  efl  faturé  ds  vapeurs. 

Pourquoi  donc  Thygromètre  de  M,  de  Luc  donne-t-il  des  indications 
Ci  dii&oentes  ?  C'elï  ce  que  je  puis  expliquer  clajremerit.  Il  y  a  des 
CibflaDces  dans  lefqiielles  rapplication  de  j'cau  produit  un  relâchemetn  & 
une  extenûon  indélînis  :  telles  font  les  fubftances  purement  muqueufes  ou 
gélaticeufes.  La  balemen'eft  pa^  dans  la  cUffedeces  fublïances,  puifque 
M.  deLucaHurequefon  alongementdans  leau  a  des  limites  invariables. 
Il  paroîc  cependant  qu'elle  contient  une  quantité  aHez  confîdérable  d^une 
matière muqueuie ou  géia;îneufe,difTéniînéeentrefes  fibres  longitudinales. 
Si  ces  fibres  n'éroienr  pas  liées  entr'elles  par  quelques  filets  tranfverfaux  , 
la  baleine  fe  telâcheroit  iàns  Bn  Se  fans  ceUe  par  fapplicaijon  de  l'eau. 
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^ïais  ces  âhres  font  afTez  lâches  pour  permettre  à  la  baleine^de  fe  dilater 
en  riavers  dans  le  fens  de  fa  largeur ,  au-delà  du  terme  où  la  conduiroit 
Tadînité  hygroniécrique  de  f»  fubdance  avec  la  vapeur  aqueufe. 

Dans  l'expérience  qu'a  faire  M.  de  Luc  pour  éprouver  mesbyrromèires» 
il  a  commencé  par  pofèr  fur  l'eau  la  cloche  qui  renfermoit  Ion  hygro- 
mètre &  te  mien,  fans  mouiller  les  parois  de  la  cloche.  Dans  ce  cas-là, 
lorfque  ies  parois  de  la  cloche  demeurent  sèches ,  Tair  fe  fature  plus 
lentement  que  fi  la  cloche  eût  été  hume(îléei  cependant  mes  hygromètres 
vinrent  au  pS*^  degré,  qui  indique  ,  comme  je  l'ai  prouvé,  le  vrai  point 
de  la  iâturacion  v  &  depuis  6  heur,  j  du  foir ,  jufqu'à  ^  heur,  du  lende- 
maÎD  ,tls  relièrent  fixes  à  ^8  ^  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  ils  ne  s'en 
écartèrent  que  de  5  dixièmes  de  degré.  Ceux  de  M.  de  Luc  {ê  fixètrtiE 
auflî ,  mais  feulement  au  80  ou  Si''  degré  de  leur  échelle. 

On  doit  conclure  de-là ,  que  le  80  ou  8 1  '  degré  marque  fur  Thygro- 
mèîre  de  M.  de  Luc  le  terme  de  U  faturation  ou  de  l'humidité  extrême 
de  Tair,  &  que  tous  les  degrés  fupérieurs  jufqu'au  100*  mefurenc ,  non 
point  des  vapeurs  dilToutes  ou  dans  le  feu  ,  ou  dans  Tair ,  mais  la  quantité 
de  l'eau  qui  a  pénétré  la  baleine  après  s'être  dépofée  matériellement  fut 
elle. 

Lorfque  la  ctache  ne  fait  que  repofer  fur  Teau  fans  que  Ces  parois 
intérieure»  en  foient  chargées  ,  l'air  fe  fature  bien  de  vapeur  ,  mais  il  ne 
s'en  forme  cependant  pas  aflcz ,  du  moins  dans  les  premières  heures , 
pour  dépofer  une  quantité  confidérable  de  rofée.  C'eft  pourquoi  l'hygro- 
mètre de  M.  de  Luc  ne  dépaffe  pas  dans  ce  cas-là  le  81^  degré.  Mais 
quand  la  cloche  e(l*chargée  d'eau  dans  toute  fa  furface  intérieure, les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid  ,  celles  mêmes  qui  font  imperceptibles 
à  nos  fens ,  produifent  des  évaporations  &  des  condenfations  umulranées, 
&  les  vapeurs  fe  dépofent  fous  la  forme  de  rofée,  tantôt  dans  une  place, 
tantôt  dans  l'autre.  Lorfque  j'ai  laî0*é  mes  hygromètres  plufieurs  heures  de 
i^ite  fous  la  cloche  bumeélée,  je  les  ai  vus  cent  fois  chargés  de  gouttelettes 
d'eau  qui  embraffoietit  le  cheveu  comme  autant  de  petites  perles.  £t 
comme  le  cheveu  n*e(t  que  très-peu  fenfible  à  l'aâion  immédiate  de 
l*eau ,  cette  application  ne  le  fait  marcher  que  de  2  degrés ,  ou  de  $8  à 
100  j  au  lieu  que  la  baleine  fubit  par  cette  même  aâion  de  l'eau  une 
exrenfion  de  x8  à  20  degrés.  Si  donc  on  vouloir  idoprer  Fufage  de  la 
baleine  dans  les  hygromètres ,  il  faudroit  ne  tenir  aucun  compte  def 
degrés  au-deifus  de  80.  Je  dis  80,  par  forme  d'exemple,  car  il  taudroit 
déterminer  pat  des  expériences  faîtes  dans  ce  deifein  ,  &  même,  difficiles 
à  faire  avec  précifîon  ,  le  degré  qui  correfpond  réellement  à  la  faturation 
de  l'air.  Er  comme  ce  degré  ell  très-élorgné  de  celui  auquel  l'application 
immédiate  de  l'eau  fait  marcher  la  baleine ,  il  ed  très-douteux  qu'il  fe 
trouve  au  même  point  dans  les  différentes  baleinas  que  Ton  pourra 
employa» 
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ClIAP.  V.  Pourquoi  Vhygrûmètr&  de  Af.  6e  Lvc  fuf>it  ^es  varîdthfis 
Jï  irréguUères  fous  la  cloche  hsimeàêe. 

Les  principes  cjutï  j'ai  pofés  dans  les  chapîrres  précédens  me  fournilTënt 
Jes  moyens  ne  rendre  raifon  tîes  étranges  anomabcs  que  riiygromcrre  de 
M,  de  Luc  lui  a  pr^Ignwes  fous  U  cloche  huiiiedlre,  lorfque  ceite  cloche 
a  changé  de  tempe  rature.  M.  de  Luc  n'a  pas  tlTayé  d'en  rendre  raifon  ;  il 
n'en  a  pas  mcnje  fait  la  plus  légère  mention  ,  parce  qu'elles  ne  peuvenc 
s*expliquer  que  par  des  principes  qui  condamnent  enticiemcnt  ccc 
hygromètre. 

Quand  après  un  long  féjour  fous  la  cloche,  il  s'eft  depofé  fur  le  ruban 
cle  baleine  une  quanticé  de  lofée  qu'il  a  abforbée,  &  qui  l'a  fait  marcher 
au-delà  du  So^  degré,  ou  du  terme  où  l'air  eft  faturé  de  vapeurs,  rt 
l'appareil  vient  à  fe  réchaufFer,  l'augmentation  dâ  chaleur  produit  une 
évapûfarioiT ,  &:  ceue  évaparation  Te  fait ,  ou  auxdépens  de  l'eau  furabon- 
"  dan  te  que  ronrJent  la  baleine,  ou  aux  dépens  de  Teau  qui  capiiTe  Jes  paroi» 
de  la  cloche.  Dans  Je  premier  cas  rhyj:;ronîèTre  njacclie  au  fec  j  dans  le 
fécond  il  demeure  ftationnaîre.  De  même*  fi  [^appareil  fe  refioidit,  une 
partie  de  la  vapeur  fecondcnfe  ,&:  cette  vapeur  condenfée  tombe,  oa 
fur  la  baleine,,  nu  fur  les  parois  du  vafe  :  il  elle  tombe  fur  U  baleine, 
rhygromtrre  va  à  f humide  ;  (1  elle  tombe  fur  le  verre,  Thygromètre 
demeure  au  nicme  degr<^.  Comme  le  ruban  de  l>aleine,  par  fa  ténuirê  , 
fe  prête  aux  variations  de  température  plus  promprement  que  les  parois 
de  la  cbche ,  le  cas  le  plus  fréquent  efl  celui  où  l'eau  fe  condenfe  j  ou 
s*évapore  à  la  furfice  de  Ja  baleine,  S<.  aitifr  poui  {'qf^tinaice  riiygromctre 
marche  à  l'humide  par  le  froid.  &  au  fec  par  le  chaud.  Mais  comme  pour- 
tant la  chaleur,  lotfque  c'eft  une  chaleur  proprement  dire  &  purement 
obfcure ,  doîc  premièrement  ac^ic  fur  las  parais  du  vafe  ,  avant  d'affeiiler 
l'air  &  le  cheveu  qui  y  font  renfermés ,  il  doit  arriver  aulTÎ  quelquefois  que 
les  cliangemens  fe  font  fur  Jes  parois  du  ^aXt  Se  non  fur  la  baleine.  On 
voit  aifénient  combien  la  complication  de  toutes  ces  câufes  doit  produiie 
de  mouvemens  îtrè^ulieis  dans  l'hygromètre  à  balein;. 

Le  cheveu  j  au  contraire,  n'étant  nullement  affedé  pat  l'eau  furabon- 
danfe,  ou  l'étant  du  moins  infiniment  peu  en  comparaifon  de  la  baleine» 
il  ne  peut  L-tre  mu  par  l'aiftion  de  la  chaleur  *  que  quand  elle  eft  alTci  force 
pour  que  l'ait  aiTe  d'être  faturé;  ce  qui  n'attive  point  fous  la  cloche 
liumet^ée.  C'efl  par  cette  raifun  qu'il  demeure  immobile  fous  la  cloche , 
jTiali^fé  Jes  changemens  de  température  qu'on  lui  fait  fubir. 

Cette  différence  eft  fondée  fur  un  principcque  j'ai  établi  dans  mes  eflais 
fur  t'Hygrométtîe,  &  que  M. de  Luc' non-feulement  ignûrojt ,  mais  n'a 
pas  mcme  bien  faifi,  C'eft  qu'il  faut  diftini^uef  Teau  qui  eft  liée  avec  Jes 
élément  d'un  corps  par  l'adion  de  cette  caufe  que  j'ai  nommée  ujfinUé 
hygrométrique ,  d'avec  celle  qui  eft  lépanduc  dans  leurs  pores  j  ou  à  leur 

fmfac« 
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furface  comme  un  corps  étranger,  Se  fais  aucune  Ifaifon  intime  avec 
leurs  élémens.  La  prenucce ,  celle  qui  eft  liée  par  l'affinité  hygrométrique , 
ne  peut  être  féparée  d'un  corps  que  par  une  amnicéplus  forte;  au  lieu  que 
la  leconde,  celle  qui  efl:  étrangère,  peut  être  délogée,  non-feulemencpac 
la  chaleur  ,  mais  encore  par  des  moyens  mécaniques.  J'ai  fait  voit 
rimportance  de  cette  diftinâicn  dans  la  confidératlon  de  l'influence  de 
rélecSricité  fur  l'évaporation.  J'ai  prouvé  que  l'éleâricité  augmente  l'éva- 
porarion  de  l'eau  furabondante,  maïs  qu'elle  n'agit  point  fur  celle  qui  efl 
combinée.  Le  cheveu  donc  qui  ne  renferme  que  de  l'eau  combinée ,  n'en 
perd  que  quand  il  fe  trouve  dans  un  lieu  qui  contient  proportionnellement 
moins  d*eau  qu*il  n'en  contient  lui-même.  La  baleine  ,  au  contraire ,  qui 
eft  fufceptible  de  fe  gorger  d'eau  furabondante ,  peut  perdre  cette  eau  par 
descaufes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'humidité  &  avec  la  féchereflè;  ôc 
ce  vice  feu!  fuffiroit  pour  la  rendre  abfolument  impropre  à  l'Hygrométrie. 

Chap.  VL  Du  terme  de  féchereffe  extrême»  • 

Pour  obtenir  ce  terme,  M.  de  Lucemploie  la  chaux  à  grande  dofei&  il 
fielui  a  pas  fallu  un  grand  effort  de  génie  pour  fubflituer  la  chaux  à  l'alkalf 
.  caullique  que  j'avois  employé  ;  il  n'avoic  pas  befoin  de  dériver  c^xi^ 
invention  de  fes  principes  fur  ["mcandefceace.  On  connoît  l'analogie  que 
ces  deux  fubftances  ont  entr'elles  ;  l'une  &  l'autre  font  privées  d'eau  & 
d'air  fixe,  l'une  &  l'autre  cauftiques, l'une  &  l'autre  préparées  par  yne 
grande  chaleur.  D'ailleurs  le  procédé  de  M.  de  Luc  ell  abfolumenr  calqué 
iur  le  mien  ;  &  la  preuve  du  delTéchement  extrême,  qu'il  tire  comme  moi 
-de  l'alongement  du  cheveu  par  la  chaleur,  eil  une  rencontre  trop 
extraordinaire  pour  être  purement  fortuite. 

Je  n'ai  point  encore  eu  le  tems  de  comparer  la  force  deïïïcative  de  la 
chaux  avec  celle  de  Talkali  cauflique.  Mais  je  délire  beaucoup  que  mes 
expériences  confirment  celles  de  M.  de  Luc  y  que  la  chaux  cooferve  long- 
tems  fa  force ,  &  n'ait  pas  befoin  d'être  calcinée  de  nouveau  à  chaque  fois 
qu'on  l'emploie  ;  cela  fera  beaucoup  plus  commode  \  &  la  graduation  de 
1  hygromètre  par  (t&  deux  points  fixes  ne  m'en  appartiendra  pas  moins  , 
car  fans  douce  ,  ceux  qui  ont  changé  quelque  chofe  dans  la  matière  des 
caradères  de  l'Imprimerie,  n'ont  pas  prérendu  pour  ceU  avoir  inventé 

■cet  art. 

Je  doute  cependant  que  la  chaux  donne  un  degré  de  fécherelTe  plus 
.grand  que  Talkaii ,  &  fi  cela  fe  trouve  vrai,  ce  fera  à  caufe  de  Ténornae 
quantité  que  M.  de  Luc  en  emploie.  Car  on  fait  que  l'alkaii  cauflique 
attire  quatre  ou  cinq  fois  plus  d'eau  &  avec  une  promptitude  incompa- 
.lablemenr  plus  grande  que  la  chaux. 

En   attendant ,  comme  l'alkalt    employé  avec  les  précautions  que 
l'indique ,  donne  un  degré  de  fëchereffe  parfaiteme.nc  fixe  hc,  déterminé ,  on 
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peut  fans  îtiquiëcude  fe  fervjr  de  mes  hygcomètces»  &  en  cooltruire  d& 
nouveaux  fuivant  ce  procédé.  ^ 

C  H  A  P.    VIL  De   la    Ràrogradanon, 

Je  viens  enfin  a  la  rétrogradaâofi  ,  ou  à  ce  di^faut  de  cerrains  cTteveuJT  l 
qui  daiîsl'bumidité  exrrcoie, commencent  par  s'aiiongeEpour  (e raccourcie 
enruire.  J'ai  fi  peu  dinimulé  ce  défaut,  que  je  lui  ai  moi-même  donné  le 
nom  qu'il  porte.  J'ai  même  inditjiié  le  moyen  de  le  reconnoîrre ,  &  j'ai 
foigneufemetn  averïi  de  mettre  au  rebut  les  cbeveux  qui  rérragradetoient 
de  plus  d'un  ou  di^cix  degrés.  Il  parûîrque  l'on  a  négligé  ce  fom  dans  les 
deux  hyg:oincfres  qu'a  obfervés  M.  de  Luc,  puirque  leur  fétrogradation 
eft  de  4.  degrés.  Je  tlis  de  ^  degrés  ^  &  je  m'en  rapporte  pour  cela  aux 
expériences}  donc  M^de  Luc  donne  les  dérails  aux  $§,  74.&7tf,carpouf 
Ce  qu'il  dit  vaguement  qu'il  en  a  vu  un  a  50  dans  un  biouillard  on  le  iTea 
éioic  â  100,  je  n'en  riens  aucun  compte;  l'inrtrument  étok  sûrement 
déi^^éj  ou  le  brouillard  venoît  de  fe  dillîper,  car  ni  M.  SenebJer,  ni 
M.  PiiTter,  ni  moi, qui  avons  fi  fouvent  obfervé  cet  inlliumenc  dans  le 
brouîLlardj  n'avons  jamais  rien  rude  pareil- 
En  effet ,  il  eft  bien  naturel  que  toutes  les  tortures  que  M.  de  Luc  a 
fai^  Cubîr  k  ceE  infliument  l'aient  enHn  dérangé.  &  l'on  en  trouve  la 
preuve  dans  ce  qu'il  dit,  §.  78,  qu'il  ne  revient  plus  au  terme  dd  U 
fecberttTe  extrême,  puifque  ceux  qui  font  en  bon  état  y  reviennent 
conftammenr,  . 

Mais  l'expérience  qire  M.  de  Luc  rapporte  au  5.  82,  en  donne  une 
preuve  bien  plus  forte  encore,  &  complette  même  la  démon/hation  du 
dérangement  produit  par  les  vexations  qu'il  a  fait  elTuyeraux  deux  hygto* 
mètres  qu'il  a  etts  entre  les  mains.  Il  die  qu'il  commença  par  les  tenir 
long-rems  fous  la  clocbe  bumeiflée  ;  qu'enfutte  il  les  en  rira  promprement 
&  les  porra  au  fec  dans  un  autre  errdroit  de  la  chambre  ^  que  dans  les  C 
premières  minutes  ils  defcendirent  à  8^  degrés,  &  qu'enfuire  ils  létro- 
gradcrent  continuellement  pendant  j"0  minutes,  au  bout  defquelles  ils  fe 
trouvèrent  remontés  à  9  [  degrés ,  tandis  que  le  iTen  pendant  cet  intervalle 
fuivic  une  marcbtf  confiante  &  légulicre  vers  la  féchereffe.  * 

Cette  expérience  m'étonna  beaucoup',  il  me  paroilîbit  étrange  que  darv 
les  épreuves  innombrables  que  j'ai  faites  bi  que  me5  amis  ont  faites  comme 
moi  avec  ces  hygromètres  j  nous  n'euflions  jamais  obfervé  d'aullî  grands 
écaits.  Cependant  je  réfléchis  que  jamais  je  n'avois  laifTé  mes  hygro- 
nlcrtes  fous  U  clocbe  bumedtée  aulîi  long-tems  que  l'avoic  fait  Af.  de  Luc. 
Comme  j'avols  toujours  vu  qu'au  bout  de  quelques  heures  ils  ne 
fubîJTotent  plus  de  variation  fenfible,  &  qu'un  plus  long  féjour  fous  cette 
cloche  rouille  le  métal,  le  ternit  du  moins, fait  tomber  le  vernis  que 
M.  Paul  applique  fur  le  cadran  ,  &  gêne  le  mouvement  de  l'aiguille  fue 
Jôn  axe ,  je  ne  Jes  y  avois  jamais  lailfés  trois  jouis  de  fuite  comme  Ta 
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&ît  M.  de  Luc.  Je  réfolns  donc  cî'en  faire  l'erpérience,  Le  2^  mai  de 
Cette  année  17S7 ,  fai  pris  qua:re  de  mes  hygromètres  ,  conftniirs  â 
différentes  époques  ^  èc  avec  d«t  cheveux  coupés  iur  des  têtes  différenrei; 
je  les  ai  placés  fous  la  cloche,  ^^  Us  y  ai  laiiTés  pendant  3  joiifs  Se  16 
ii«ures  de  fuite,  en  tenant  cette  cloche  conflamment  humectée.  Dans 
cet  efpace  de  SB  heures ,  celui  des  quatre  qui  a  fubi  Ja  plus  grande 
rétrogradation  ,  n'a  rétrogradé  que  d'un  degré  &  7  dixièmes  ;  ie  fécond 
feulement  de  7  dixièmes  ^  le  3*  at  6  dixièmes ,  &  le  4."  de  j  dixièmes  de 
degré.  Enfin  ,  leurs  variations  dans  les  changemens  de  tempétatiire  qu'a 
fubfsmon  labotatoire  pendant  cet  intervalle  ^n'ont  été  que*d'uti  ou  deut 
dixièmes  de  degré ,  &c  doivent  par  conféqiient  être  tegatdées  comme 
nulles. 

Après  ce  long  féjûur  dans  Thumidité  extrcmçf  j'en  retirai  brufqiiemeiic 
ces  quatre  hygromètres  >  &  je  les  portai  au  fec  au  Fond  du  laboratoire.  Un 
cinquième  hygromètre  ,  qui  depuis  long-tems  n'avoir  point  été  dans 
i'hum  idiré ,  éroit  fufpendu  au  milieu  d'eux ,  pour  indr^^uer  les  changemens 
qui  pourroient  furvenir  dans  l'air  pendant  l'expérience*  J'obfervai  tous  ces 
hygromèrres  exa^^ement  aux  mêmes  époques  auxquelles  M,  de  Luc  avoic 
Ikît  fes  obfçrvations.  Celui  des  quatre  ,  dont  la  marche  érolt  la  plus 
prompte  ,  vinr  au  boît  de  5'  minutes  à  70,5  ;  an  bAir  de  8  à  70  ,  &  au 
bouc  de  16  à  69,3  otj  il  demeura  fixe-  Les  autres  arrivèrent  un  peu  moins 
^îte  à  ce  mcnie  degré  »  mais  aucun  des  quatre  ne  rétrograda  ,  pas  mèine 
iî'un  dixième  de  degré  ;  &  le  lendemain  matin  ils  étojenc  encore  d'accord 
&  entr'eux  ,  &:  avec  celui  t|ui  n'avoit  point  été  avec  eus  fous  la  cloche. 

Comme  M.dc  Luc  n  avoic  point  employé  Ja  précaution  que  j'avais 
prife ,  d'avoir  un  hygromètre  dÉÀindt  deceu}£'qui  fortoient  de  l*intéfieur 
de  la  cloche  »  pour  fàvoîr  s'il  ne  furviéndroic  point  de  changement  dans 
l'humidité  de  l'air  de  la  chambre  pendant  l'expérience,  je  Cçtoh  en 
droit  d'attribuer  la  rétrogradation  de  mes  hygromètres  à  une  humidité 
contraâée  par  Pair  qui  les  entouroit  î  Se  la  marche  parenTeufe  de  l'hygrû^ 
mètre  de  M.  de  Luc ,  dont  les  allures  n'ont  point  été  étudiées ,  n'auroît 
pa&fuAï  pour  renverfer  certe  fuppofition.  Mais  je  vois  une  autre  raifon  de 
cette  rétrogradarîon ,  ^  je  fuis  convaincu  qu*elle  vient  d'un  tiraîltemenr 
extraordinaire  qu*ont  fubi  les  cheveux  de  ces  deux  hygromctres. 

Tai  exprelTément  averti  darw  mes  Eilàis  fur  l'Hygrométrie  ,  Ç.  IJ"  flf 
16  ,  que  les  cheveux  qui  avoient  été  tiraillés  00  trop  fortement  tendus, 
dêvênoient  fujets  à  ce  défaut.  J'ai  dit  que  c'étoir  pour  les  ptéfetver  de 
ce  tiraillement  que  fartÀrjettifTois  leurs  extrémités  avec  des  pinces  à  vis , 
du  rôt  que  de  les  nouer  comme  je  le  faifois  d'abord.  JVi  dît  encore  que 
les  mcmes  cheveux  qui  devenoient  rétrogrades  lorfqu'ils  portoient  des 
:ontrepoids  de  12  grains^  ne  le  devenoient  pluilnrfque  ces  contrepoids 
n'étoient  que  de  5  grains  ;  Se  qu'en  conféquence»  les  contrepoids  queleur 
«dapteM.  Paul  ne  furpaffent  jamais  certe  quantité. 
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Je  foutiens  donc,  qu'il  eft  impolïîble  que  Her  cheveux  bien  clioifîs  Sc 
l'ien  ménagèsrérrojjradent  jamais  de  plu^d'un  de2;féoud'*indegfé5i.demiî 
&  fi  j'adopte  pour  un  mûiitenc  la  polîlb^l^îé  d'un  écart  dt  4  déférés  que 
M.  de  Luc  a  obll-rvé  dans  nies  hygroinèfres,  îoifqD'ii  its  a  placiés  lous  là 
cloche  hiimedtêe  ,  c'ell  uTiicjiienieiit  parce  que  ces  oblervarions  lonc 
d'ailleurs  rics-favorablts  à  ces  hygroniùrri^s  ,  &c  rrès-contraires  à  celui  de 
M.  de  Lui?.  J'obéis  à  ce  principe  de  junlpTudence,  qui  ne  permet  pas  i 
un  pisidtur  de  picndre  dans  un  aÔe  ce  qui  lui  eft  favorable  en  rejetant 
ce  qui  lui  eft  contraire.- 

Or ,  en  acfnietranr  cet  écart  de  4  degrés ,  ^n  fuppofant  que  mes  hjrgro- 
mcrres  fojtnr  rtftrogradés  à  p(5  ,  au  lieu  de  fe  tenir  à  lOO  comme  lis 
lauroitnrdû  i  l'erreur  qui  paraît  d'abord  de  4  degrés,  n'ert  réellement 
que  de  2;  parce  que  ^imidiré  extrême  eil  réellement  au  J)8^  degré, 
comme  \i  l'ai  déjà  dit;  ks  deux  degrés  de  98  à  10:3  n'jndiquenr  qu'une 
humidité  fofâbûndante.  Et  quand  Thumidité  de  J  air  fera  aiïez  grande 
pour  faire  rétrograder  les  hygromètres  à  Jtûj  on  ne  s'y  trompera  pas,  oft 
verra  fur  le  champ  qu'ils  font  en  défaut^  l'eau  qui  fe  précipitera  en 
abondance ,  &  fur  les  mftnimens ,  &c  fur  tous  les  corps  voiJlns  ,  (bus  Ja 
forme  de  rofée  en  été  &  de  givre  eu  hiver ,  dépofera  contr'eux ,  &  mani- 
fertera  leur  défaur.  bflhn  ,  fî  jamais  ces  hygromètres^roienc  aire?,  répandus 
pour  qcie  les  Phyficiens  puffent  les  choifir  eux-mêmes  cliei  ies  artiftcs 
qm  les  conftruifent,  ik  les  eiTayeroienc  avant  de  les  acquérir  ,  &  ils 
rebuteroitnt  ceux  qu'ils  verroîçnt  léirogtader  de  plus  d'un  degré  ou  d\m 
detjré  Sc^demi. 

Or,  on  doit  s^expGfet  fans  peine  au  danger  d'une  erreur  d'un  det^réou 
d'un  degré  5c  demi,  lorfqu'on  voit  qu'un  Phyllcten  tel  que  M.  de  Luc  , 
qui  depuis  tant  d'années  s'occupe  à  Inventer  &  à  perfedlionner  des 
hygromètres  j  finit  par  nous  eji  propofer  un  ,  dont  les  vingt  degrés  fupér 
rieurs  font  abfolumenr  inl1j;nifians,  &  qui  tait  des  écarrs  de  onze  degrés, 
dans  des  épreuves  chûifîesà  deffein  pour  nous  donner  une  haute  idée  d« 
fa  perfection. 

Chap,   VIII,  Expériences  déc'fftves  propoféts  à  Af.de  Luc. 

M,  de  Luc  répliquera,  fans  douce,  car  avec  de  l'efprît  il  nVft  point 
d'argumetit,  (\  démon/lratif  qu'il  fuit,  auquel  on  ne  puîiïe  répondre.  Si 
donc  on  vouloit  terminer  cette  controverïe»  il  f^udroit  imaginer  quel- 
qu'expérience  décifive,  d'aprcs  laquelle  on  pûî  sûremenr  prononcer,  fit 
fur  nos  inllrunieiis,  &  fur  nos  procédés.  Il  s'agit  de  trouver  un  principe 
que  nous  admettions  l'un  &  l'autre,  Se  qui  puiflê  fervir  de  bafè  à  ce 
jugement.  Or,  le  fluide  élalHque,  dans  lequel  l'eau  fe  convertît  au  moment 
01'^  elle  s'évapore,  doit  nous  fournir  ce  principe;  puifque  nous  fadmettonj 
éoalemetit  M,  de  Luc  &  moi. 

On  établira  doue  une  efpéce  de  combat  judiciaire  entre  nos  hygro- 
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mètres,  &  It:  manomctre  qui  efl  la  mefure  des  fluides  expanfibles^ftira  le 
juge  de  ce  combat. 

On  renfermera  ces  deux  hygromètres  dans  un  grand  vafe  bien  net,  qui 
contiendra  de  Pair  ,  dont  la  fécherefTe  ira  au  moins  à  do  ou  à  70  degrés 
du  mien.  On  leur  joindra  un  rhermomctre  &  un  manomctre.  Au  moment 
où  on  fera  prêt  à  fceller  le  v.ife ,  on  y  introduira  un  peu  d'eau,  ou  un 
corps  imprégné  d'eau,  dont  levaporation  foie  alTez  lente  pour  que  Jes 
hygromètres  puiiTenc  en  luivre  les  progrès.  Si  le  vafe  eft  bien  fermé,  & 
fi  l'air  qu'il  renferme  ne  fe  refroidit  point ,  au  moment  où  1  evaporation 
çominencera ,  on  verra  le  mercure  monter  dans  le  manomèrre  ;  cette 
afcenlion  fulvra  la  marche  de  l'évaporarion  ,  &  elle  fe  ralentira  graduel- 
lement avec  elle,  fi  du  moins  la  chaleur  demeure, comme  il  Te  faut, 
conflammcnt  la  même  pendant  l'expérience.  Au  moment  où  le  mano- 
mètre ceHera  de  monter,  il  conviendra  d'agiter  un  peu  le  vafe  fans^pen- 
dant  l'ouvrir,  pour  faciliter  &  l'évaporation  &  le  mélange  de  Pairtàturé 
avec  celui  qui  peut  ne  l'être  pas  encore.  Lorfque,  malgré  cette  agitation  , 
Je  manomètre  perfifiera  dans  fon  immobilité,  il  iera  bien  certain  qu'il  ne 
fe  forme  plus  de  vapeur  élaflique  ,  8c  qu'ainfi  cette  vapeur  a  atteint  (on 
maximum  dans  le  vafe.  Ce  fera  donc  le  moment  d'infpedler  Ifs  hygro- 
mètres. Si  le  mien  n'eft  pas  alors  à  98  ou  tout  près  de  j)8-,  &  fi  celui  de 
M.  de  Luc ,  celui  du  Aïoins  qui  a  fervi  à  fes  dernières  expériences ,  ou  un 
autre  à  fon  uniflbn ,  n'ell  pas  refté  à  So ,  ou  tout  au  plus  à  83  ,  je  me 
regarderai  comme  condamné  ,  &  j'avouerai  que  je  me  fuis  trompé  dans 
route  cette  théorie  (i).  Mais  fi  au  contraire  1  événement  eft  tel  que  je 
l'annonce,  il  faudra  que  M.  de  Luc  convienne  que  l'hygromètre  à  cheveu 
n'eft  point  un  inftrument  fi  méprifable  ;  que  le  98'  degré  de  cet  hygro- 
mètre indique  bien  le  m<iximum  dï  la  vapeur  élaftique;  qu'en  revanche 
tous  les  degrés  dont  l'hygromètre  à  baleine  fera  demeuré  au-deflbus  du 
100°,  font  abfolument  illufoires»&  qu'ils  ne  proviennent  point  de  la 
vapeur  élafiique  ,  mais  d'une  mouillure  proprement  dite,  ou  de  l'eau  qui 
te  dépofe  à  fa  furface* 

Si  M.  de  Luc  fe  refufoic  à  cette  décifion  ,  ou  chercboît  3  Téluder,  fou& 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être ,  j'efpcre  que  les  Phyficiens  ne  fufpen- 
droient  plus  leur  jugemen^  :  parce  qu- enfin  ,  G  la  vapeur  n'eft  autre  chofè 
qu'un  fluide  élaftique ,  la  ceflation  de  la  prodw5lion  de  ce  fluide  démontre 
néceffaitement  la  ceflation  de  la  produiflion  de  la  vapeur. 

Âurefte,ceux  qui  fouhaiteront  de  faire  cette  épreuve  n'auront  point 
befoin  pour  cela  des  deux  hygromètres  ;  on  peut  la  tenter  avec  un  feul  > 
parce  que  fi  l'un  des  deux  a  raifon  ,  l'autre  a  néceftai rement  tort» 

(t)  Comme  on  pourroit  croire  que  le  retard  de  l'hygromètre  de  M.  de  Luc  tient  à 
U  lenteur  de  fa  marche  ,  je  confêns ,  qu'avant  de  prononcer,  on  attende  encore  une 
heure ,  à  compter  du  moment  oà  le  manomètre  aura  csSé  de  monter. 
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L'espirîence  fur  la  rofée.donc  j'ai  parlé  ci-devant ,  peut  aurtl  être 
regardée  comme  décifive*  En  effet,  i'appaiiiion  de  et  météore  eft  égaîe- 
ment  un  fi^ne  certain  de  la  faruration  de  l'air  dans  lequel  il  fe  forme. 
Qg  on  liifpende  donc  nos  deux  hygromètres  en  plein  air ,  queli^ue 
momens  avanc  is  chute  de  la  rofée,  &  qu'on  regarde  comme  vaincu 
celui  des  deux ,  qui ,  au  moment  où  elle  commencera  X  paroîrre ,  fe 
trouvera  fen^iblemênt  éloigné  de  foti  terme  d'humidire'  extrême.  Cette 
épreuve  peut  gufll  fe  faire  avec  un  fèul  byi^romcfre;  parce  que,  encore 
DTie  fois»  Tun  des  deux  ne  peuc  pas  erre  julle  fans  que  l'autre  foit 
néceHaiïement  faux.  • 

Je  dais  feulement  avertir  ceuï  qui  penferoient  ï  faire  fubît  à  un 
hygromètre  l'une  ou  l'autre  de  ces  deui  épreuves  j  qu  il  faut  commencer 
par  s'alTurer  Ci  le  terme  de  l'humidité  e!l  bien  placé  à  Ton  point  fur 
l'infirment  qu^iis  (è  propofent  déprojver.  Pour  cet  effet  il  t-aut  le 
plonJP  dans  l'eau  ,  G  c'efl  un  fiygromccre  à  baleine ,  &c  dans  une 
cloche  humeéïée  de  coûtes  parts  d  c'uft  un  hygromètre  à  oheveu-  Le 
degré,  quel  qu*il  foit»  où  ils  fe  fixeront,  eft  celui  qui  doit  fervir  de 
fègle. 

Enfin  3  fi  l'on  vient  jamais  à  déterminer  par  des  expériences  dlredes 
Se  précifes  la  valeur  réelle  des  différens  degrés  de  l'hygromètre  à  baleine  , 
comme  je  l'ai  fait  pour  ceux  de  rfcygromètte  à  theveu,  je  propoferai 
à  M.  <ie  Luc  d'en  placer  un  fous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  &;  d'efTayer  fi  des  épuifemens  égaux  &  fuccefïïfs  ne  produiront  pas 
fur  cet  hygromètre  des  eflït$  cotrefpondans  à  des  defféchemens  réels 
continueUement  plus  grands.  Si  ces  effets  font  égaux,  dans  ce  cas-U 
encore  »  j'avouerai  que  mon  hygromètre  ne  vaut  rien.  On  comprendra 
les  raifons  pour  lefquellés  je  propofe  cette  épreuve ,  lotfqu'on  aura  lu  le 
Chap>  X. 

ChAP,  IX.  De  ce   que  M.  de  Luc  app&Ue  fin  Jyfl^me, 

Quoique  le  but  principal  de  cet  éccic  lôit  la  défeofe  de  l'hygromètre 
a  cheveu,  je  ne  puis  cependant  pas  me  difpenfer  de  dire  un  mot  de  la 
théorie.  J'y  fuis  d'autant  plus  obligé»  que  c'eft  avec  un  argument  tiié  de 
la  ihéofie-^au*-M.  de  Luc  prétend  porter  le  dernier  coup  à  mon 
inflrument ,  a  ma  théorie  &  à  la  totalité  de  mes  recherches  fur 
l'Hygrométrie. 

j'obferverai  d'abord,  que  ce  que  M.  de  Luc  appelle  fin  fyjî^mt  efl 
précifémeut  le  mien.  M.  de  Luc  dît  en  \*f%6'.  Vévaporanon  ^  dans 
Tnon  jjjiQme  ^  efl  l'effa  d'une  union  particulière  du  fin  à  feau  ,&fifi 
produii  efi  un  fluide  expanfibU  pantcuUer  ^  6*^.  Idées  fut  Ja  Météorolo- 
gie j  §*2-  Or,  j^avois  imprimé  en  1785  ;  La  vapeur  éleifliqtte  efl  un 
mixu  ^iii  refaite  de  l'union  des  éUmens  du  feu  aveà  ceux  du  corps 
qui  s'évdparst  ,  ,  .&  la.  yapeur  invijihle  qui  s'élève  de  Veau  pur  la 
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JimpU  chaleur  de  l'aimofphère    efl  un  fluide  ëlaftiqttc  de  la  même, 
nature,  EfTais  fut  rHygTométtie,  i$.  ï88  Se  i8p. 

Peut-ctre  M.  de  Luc  croit-il  pouvoir  s'approprier  ce  fyftême,  parce 
qu'il  lexplique  par  les  coipufcules  de  M.  le  Sage.  Maïs  M.  de  Luc  n'ignore 
naSj  fju'*xpIif]Uer  n'cft  pas  invenrer,  &  que  le  Pbyficien  qui  expJîqucroit 
le  pitis  heureufenient  la  détonation  Je  Id  poudre,  ne  poutEOÏC  p2S  pou^ 
cela  fe  vanter  d'avoir  inventé  Ja  poudre. 

\\  eft  vrai  que  M.  de  Luc  croit  mettre  une  grande  différence  entre 
fon  fyftérrte  &  le  mien  ,  en  n  admecranr  pas  que  l*ait  foie  Itf  diJToJvanc  de 
la  vapeur  élafiique.  Mais  ce  n'eft  poir.c-là  reffenciel  de  ce  qu'on  peut 
appeler  un  J^'jléme  fur  la  nature  de  la  vapeur,  L'eiTennel  étoit  d'énoncer 
diftinfflemenc,  &  de. prouver  par  des  expériences  ditedles ,  que  dam 
tome  évaporation  propre/wentdite  »  l'eau  fe  combine  avec  le  feu  ,  &  fe 
change  ainli  en  un  ^aide  élalliquî.  Or,c'cn  ce  que  j'ai  faic  ,  lînon  le 
premier  de  lows  les  Phyiîciens ,  du  moins  cerCainement  avant  M.  de 
Luc. 
r  Mais  demander  enfaite  fi  cette  vapeur  élaffique  ,  lotfqu'elle  fe  mêle 
avec  Idir ,  &  qu'elle  tbrme  avec  lui  un  îoiït  homogène,  s'^  trouve  dans 
un  érar  de  dtfTûlurion  »  ou  dans  un  état  de  fimple  mélange ,  c'efl  une 
q'je{lton  purement  fecûndatre.  Et  lorfc|u'eIle  efl  réduite  à  des  termes  aulTï 
iimples  ,  ce  ïC^H  mê^  plus  une  cjueiiion  ,  au  moins  pour  tout  homme 
■  qui  a  les  premières  nocions  des  principes  de  la  Chimie.  Car  des  les^ 
premières  leçons ,  on  enfeigne  aux  écuJians  »  que  toutes  les  fois  que 
deux  fluides  mêlés  enfemble  forment  un  rout  homogène  df  iranfparenc» 
ils  fe  diiTolvenr  mtituellemenc,  comme  i'e3U,&  refprît-de-vin  ;  &  qu'au 
contraire,  lorfque  deux  floides  ne  font  pas  de  nature  a  fe  diHbudre  J'un 
l'autre,  &  que  par  des  mo|ens  mécaniques,  tels  que  Ja  feCoulTe  ou  le 
hroyemenr  ,  on  les  force  à  fe  mêler  enfemble^  ils  forment  un  tout 
opaque  ,  &  fe  féparent  bieî]tôt  par  la  différence  de  leurs  pefanreurs  : 
Teau  &  rhuile  en  donnenr  un  exemple.  Or ,  l'air  &  la  vapeur  élallique  , 
lotfqu'ils  font  mêlés  enfemble  en  aofes  convenables ,  forment  un  couc 
parfairemetit  homogène  ,  &  ne  fe  féparent  point  malgré  la  différence  de 
leurs  pefanteurs.  lU  ne  peuvent  être  féparés  que  par  des  corps  qui  ont 
svec  1  un  des  deux  uoe  a/ïinité  fupérieure,  ou  par  le  refroidiJTement  j  ce 
qui  forme  encore  deux  carat^ères  connus  Se  certains  de  la  diffoluciou 
chimique. 

Je  ne  m'afrcterai  pas  davantage  fur  cette  queftion,  peifuadé  comme 


&  i'ofe  lui  répondre,  que  tout  homme  qui  aiirj  <îfc  notions  claires  de 
ce  qu'elli  une  dîiTolution  j  croira  comme  moi  &  comme  je  l'^i  prouvé 
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dans  mes  Eifai? ,  cjue  la  vapeur  éla^ique  fe  dilTout  réellement  dans  l'air 
dans  coure  Ja  rigueur  de  ce  terme. 

Mais  M.  de  Luc  poire  Us  prétentions  bien  plus  loin  encore  ;  il  vciic 
que  la  rhéorie  eniicrcde  l'HygromécrJe  qu'il  donne  d'après  les  dëtouvcrtes 
Jes  plus  nouvelles,  6c  d  après  Je^  miennes  en  particulier,  ne  foit  qu'une 
confécjuence  des  idées  qu'il  a  publiées  dans  fort  Ouvrage  fur  les  modifi- 
cations deracmorpbefe.il  die  à  la  page  7  de  Tes  Idées  fur  la  Météorologieï 
Lts  premiers  germes  des  principes  iToù.  découlent  ees  propofinotts  , 
c'eft'à-dire,  toure  la  théorie  de  l'évapûration  y  je  trouvent  déjà  dans  mes 
recherches  j'ur  les  modifications  de  l'atmûjphère. 

Ceitc  artettron  peut  erre  vraie  dans  ce  lens:  c'eft  que  les  premiers 
germes  de  tous  les  êtres  fe  font  trouvé-i  ofiglnair«menr  dans  le  chaos. 
Car  le  chaos  n'étoic  pas  plus  confus  que  les  idées  que  M.  de  Luc  a 
données  fur  les  vapeurs  dans  Tes  recherches  fur  l'atmofphère.  Ec  c'cft  ce 
que  je  vais  prouver. 

J'ûbferverai  d'abord ,  qcie  dans  les  nombreux  endroits  de  ce  livre  où  il 
ell  quertion  des  vapeurs ,  M.  de  Luc  n'applique  qu'à  la  vapeur  de  l'eati 
bouillante  îa  qUalificTâtion  de  fluide  êiajlique.  Or,  il  ne  peut  pas  s'en  faire 
un  çrand  niérire,  piùfque  de  tous  les  Phyficiens ,  qui  depuis  la  renailTance 
des  lettres  ont  parlé  de  ja  vapeur  qui  fort  du  bec  de  léollipyle  ,  Jl  n'en 
eH:  pas  un  feul  qui  n'aie  reconnu  que  cette  vapeur  éroir  un  fluide  élailique. 
Et  cependant,  je  vais  faire  voir  à  quel  point  cette  notion  mcnie  de  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  fe  rroiivoit  confufe  dans  la  tête  de  M.  de  Luc 
lorfqu^il  écrivolr  cet  Ouvrage.  II  veut  expliquer  Je  phénomène  connu  de 
ces  petireç  boules  de  verre  ci^ufes  que  Ton  jecie  fur  les  charbons  ardens, 
5c  qui  n'éclarenr  point  fi  elJes  ne  contiennent  que  de  l'air  ^  mais  qui  fe 
briïenc  avec  une  exprofîcn  violente  (1  fon  y  a  renfernné  un  peu  d*eau. 

ec  L'air  renfermé ,  dic  M.  de  Luc,dans  une  petite  boule  de  verre  fceDée 
»  hermétiquemenr,  réfifte  à  fiiitroduiftian  du  fluide  igné,  &:  la  phiole 
M  peut  refter  long-rems  expofée  à  Taifîion  du  feu  fans  fe  rompre.  Mais 
5s  fi  l'on  y  renferme  une  leule  goutte  d'eaiï ,  le  Ab  la  réduit  aulTî-iôr  en 
»  vapeurs,  &  s'âCcumule  en  lï  grande  quantité  dans  fes  pores»  que  la 
i»  petite  boule  fe  rompt  avec  écUt  »,  Recherches  y  $.  677. 

Je  prierai  AL  de  Luc  de  nous  dire  fi  cette  explication  eft  un  de  ces 
germes  qui  receloient  de  Ci  grandes  découvertes.  Elle  a  cependant  le  mérite 
de  l'originaliré.  Il  fallait  vraiment  être  l'inventeur  d'un  fyllcme  pûue 
favoli  que  la  boute,  quand  elle  ne  contient  que  de  l'air ,  ne  crcve  na^  à 
caufc  de  la  réHllance  que  Taïr  apporte  à  l'jncrodu(5liQn  du  iew  ,  &  qu'en 
conféqiience  l'inrérieur  de  la  boulti  demeurpi  froid  au  milieu  des  charbons 
grdens.  Et,  fans  doute,  qu'en  wtnn  du  rîicme  principe ,  fr  cerre  boule 
avoit  été  purqée  d'ai^,  cflmme  rien  n'auroit  empêché  feutrée  du  feu  ,  eJla 
auroit  Fait ,  nicnie  fans  eau ,  une  explofion  terrible.  Et  ces  pores  de  IVau  'J 
dans  lefquels  Je  feu  s'acf^nmle ....  Je  demande  11  un  Phyllckn  qui  (e 

fetoit 
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feroic  formé  une  idée  ntftte  Je  la  converfîon  djr  i'eau  en  vapeur  éUfttqae , 
ou  qui  auroic  eu  feulement  le  germe  de  c€tt*  idée,  auroit  eu  recours  à 
de  pareilles  explicacions. 

Enfuite ,  lorftju'iJ  eft  qneftion  des  vapeurs  <|ui  fe  forment  narurelie- 
ment  dans  l'air  j  M.  de  Luc  Te  donne  une  rrès-gcande  peine  pour  prûu«t 
fljue  le  feu  concourt  »  ieur  focmarion»  Mais  ce  n'eft  apparemment  pas 
cela  qu'il  appelle /ù/i^yîe^Ke.  Car  tous  les  Phyficiens  lont  dlr  depui» 
Ariftofe,  &  même  ,  fans  doute ,  avant  Arjftore.  En  effet,  le  fauvage  qti 
sèche  Tes  vctemens  au  foleil ,  ou  devant  le  feu  de  fa  hutie  ,  s  aufli  pi^ur 
fyftcme  que  la  chaleur  contribue  5  l'évaporarion.  J'en  dis  autant  de  la 
lëgcreré  des  vapeurs  ,  chofe  (î  connue,  que.  de  touc  tems  Jes  vapeurs  ont 
€té  l'embicme  de  ce  qui  s'élève  ou  doit  s  élever  veri  le  ciel* 

Ce  qu'il  ^  avok  dedilScile,cequi  pouvoit  laire  l'objet  d'un  fyflcme, 
c'éroicde  déterminer  la  foime  que  le  (e\i  donne  à.  l'eau,  lorfqu'il  la  chan:;e 
«n  vttpeurs.  Or,  c'ell  ce  que  M.  de  Luc  n'a  point  déterminé.  Il  fait  dans 
le  5-  tfyy  i'énuniération  des  difFerens  fyftêmes  que  les  Phyrtcîenî  onc 
imaginés  fur  ce  fujet,  mais  il  n'en  adopte  aucun.  Quelle  que  fCir  celle  de 
ces  opinions  dont  l'expérience  eût  démontré  la  vérité,  M.  de  Luc  auroit 
pu  également  en  trouver  les  germes  dans  fes  Recherches. 

li  avoir  cependant  alors  une  idée  favorite  à  laquelle  il  levenoit  cûntî-- 
nuellenienr ,  cVfl:  c|ue  l'évaporarion  eft  le  produit  d'un  enicv'ement  pure- 

'JTienr  mécanique  des  parties  de  l'eau  par  celles  du  feu. 

^  Cerre  idée  eft  clairement  énoncée  dans  le  §.707.  «SI  la  chaUur  du 
»  Ruidequi  s'évapore  e(t  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'air ,  elle 
»  produit  une  évaporation  vilible,  parce  que  le  feu  fortanc  plus  rapide- 
>*  ment  enlèvera  des  niolécules  plus  grofles  ;  Jeui  grofTêur  &:  la  quanriré 

.j>  du  feu  dont  elUs  feront  pénétrées  faciliteront  leur  afcen^on  ,  elles 
■  monteronc  donc  avec  rapidité  dans  l'air  fans  fe  mêler  avec  lui.  Maii 
»  Ci  la  différence  de  chaleur  entre  leau  &  l'air  fe  trouvent  moindrtïs ,  (î 
»  elle  devient  même  contraire»  comme  il  arrive  en  été  dans  les  grandes 
»  ma^es  d'eau  \  le  fluide  igné  agira  par  fa  féale  agitation  ,  &  non  omme 
»  un  courant;  les  particules  qu'il  détachera  de  l'eau  feront  petites,  ôc 
M  n*altéreronc  point  fa  tranfparence  ». 

Je  dis  qae  Ton  voit  dans  ce  paragraphe  le  feu  enlever  Tsau  dune 
manière  purement  mécanique ,  comme  le  veut  enlève  de  la  poudicre  \  oa 
ne  ïe  voit  point  contra^er  avec  elle  une  union  intime,  de  laquelle  réfulie 
un  être  noLiveau  tel  qu'un  fluide  étaftique.  Et  M.  de  Luc  achève  de  le 
démontrer  lui-même  dans  le  paragraphe  fuîvanr.  Il  eft  G  éloigné  davoit 

rl'idéed'i^kcombiilkifon ,  d'une  union  intime  du  feu  avec  Teau ,  quM  croie 

tqiie  dans  un  efpace  vuide  fuffîfamment  élevé ,  le  feu  abandonneroit  l'eau , 
&  qu4l|Nl3e-ci  xeromberoit  pat  fa  pefanteur.  «  Il  eft  trcs-probaMe»  dit-il, 
»  &  JVt.  Homberg  i*a  déjà  remarqué ,  que  le  feu  taiffeioit  échapper  les 
9  particules  d'eau  qu*il  a  féparées  de  la  maffe  dont  il  cft  foiti  *  fi  les 
Toms  XXKU,  Fart,  /,  178S.  MN^ER,  F 
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"  îécipiens  vddes  d'aic  avoienc  afTcz  de  hauteur  :  comme  il  abandonne 
V  Jes  particules  vîdbks  de  cuivre  &  de  plomb,  qu'il  détache  pat  fes 
»  élancemens^  loifcjue  ces  n^étaux  font  dans  une  forte  fulion  ^i 

M,  de  Luc ,  quand  il  écrivoir  fe  rectieiches  ,  n*avoît  pas  des  idées  plus 
nettes  fur  la  dlAérence  qu'il  y  a  enrre  la  vapeur  vé^culaîre  &  Ja  vapeur 
élallique.  Ici  il  ne  voicenrr'elîes  d'au[j;e  différence  que  celle  delà  groOeur 
de  leurs  patries -le  §.  707  que  j'ai  tranfcrît  pJus  haut  en  ptéfente  la 
preuve.  L.i ,  il  affîrfne  expreJTément  qu'il  y  a  enîr'elles  une  différence 
eJferuleUe  ,  &  voici  cette  différence*  «  L'bumidiré,  di(-il  ,  §.  672,  qui 
a»  agir  ordinairemenc  fur  l'hygromètre  ,  n'eft  pornt  femhlable  à  celle  que 
)ï  nous  voyons  fnus  la  forme  de  brouillard.  Ceux-ci  ne  font  pas  bailler  le 
»  baromccre ,  &  Thygromèrre  ti'en  eft  prefque  point  siîcifté  quand  il  eft 
M  dans  une  chambre  bien  fermée  ».  M.  de  Luc  confirme  un  peu  plus 
bas  certe  même  idée ,  en  difanr  que  les  particules  du  brouillard  fiottent 
ditns  l\ùr  jans  VaffeUer  JenJibUment ,  c'eft-à-dire  ,  fans  le  mouiller.  Si 
cette  idée  eft  un  des  germes  dont  eft  fortie  la  théorie  que  M.  de  Luc 
appelle  aujourd'hui  fan  Jyjléme  ,  il  faut  qu'il  avoue  que  ce  germe  a 
bien  changé  en  fe  développant.  Car  dans  l'origine  M.  de  I.uc  o'^accordoic 
pâs  à  ces  particules  la  faculté  d'humet^er  l'air  qui  les  enroure  ,  Se  dans 
fon  fyftcme  adtuel  il  recornoît ,  ce  que  j*ai  prouvé  dans  mon  Hygro- 
métrie ,  qu'un  corps  plongé  dans  le  brouillatd  fe  trouve  non-feulcmeiït 
dans  i'humidiré ,  mais  dans  ce  qu'il  appelle  Vhumidité  extrême  réélit. 
Idées  fur   ]g   Métëorol.  ^  *]6. 

Loifque  l'on  voit  ce  profond  filence  fur  la  vraie  nature  des  vapeurs; 
&  cet  aiîemblage  d'idées  confufes  &  conttadi^oires ,  conçoit-on  que 
J\l.  de  Luc  ofe  dire  en  proptes  termes;  qu'il  avoic  déjà  énoncé  dans  fes 
Recherches  fur  les  modifications  dei'tiimojfhère  le  fyftcme  vrai,  fimplei 
clair  y  qu'il  a  adopté  dans  (on  nouvel  Ouvrage. 

J'ajouterai  que  Aï.  de  Luc ,  dans  Je  Chap.  Il  de  fçs  Idées ,  donne  fans 
me  cirer  uft  extrait  des  principes  que  j'ai  le  ptemier  développés  fur  les 
ûj^nités  hjygroméiriqnes  ;  à  la  vérité  il  change  leur  nom  en  les  appellanc 
Àygrofcopigues ;  mais  ce  nom  ell  la  feule  chofe  qui  lui  appartienne,  du 
moins  auroic-il  de  la  peîiie  à  en  montrer  Je  germe  dans  les  Recherches» 
En  effet,  s'il  en  avait  eu  la  moindre  notion,  îl  en  aurait  fans  doute 
parlé  dans  les  notes  du  ç,  671  ,  où  il  ratncne  toujours  &  uniquement  fon 
principe  favori  du  feu  qui  charrie  Teau ,  &  qui  la  dépof«  4  la  furface  de* 
corps  qu*il  pénètre, 

Cb  A  P.X.  i?e  la  marche  de  t  hygromètre  à  cheveu  ^ans  un  mr  raréfié. 

Il  ne  me  refie  plus  pour  achever  cette  tache  pénible  qu'a  jJïïifîer  mon 
hygromètre  fur  la  marche  qu'il  a  fuivie  dans  un  air  graduellemeiJPTaréfié, 
J  avoîs  vu,  que  quand  je  raréfioi^  i^air  autant  que  je  le  pouvois  par  le 
moyen  dVne  bonne  pompey  £c  avec  les  précautions  que  j  ai  indiquée 
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djtis  mes  EJJais  ,  rhygromctre  à  cheveu  placé  fous  ie  récipient  de  cette 
pompe  marchoit  de  70  ou  75"  degrés  veis  la  féchetefîe*  Je  fus  curieux 
ct'érudier  la  loi  fuivant  laquelle  fè  faifoit  ce  defléchemenr*  Pour  cet  effet , 
3y  lieu  d  e^iuifer  tout  de  fuite  mon  récipienc ,  je  commençai  par  extrâlf« 
une  parne  déterminée,  une  hulcièmej  par  exemple,  de  l'air  qu'il  retifer- 
moir;  je  notii  le  nombre  de  degrés  dont  Thygromcrre  marchoir  au  fcc 
par  l'efier  de  cette  yaréfartion  \  enfui  te  je  fis  ionir  une  féconde  huicicme , 
je  norai  de  nouveau  le  dcffécbemenc  produit  par  cetre  extradion  ,  &  ainfî 
de  fuite.  Cette  expérience  repérée  plusieurs  fois,  avec  tous  \ss  foins 
polTiSles,  me  fit  voir  conllamnient  que  le  dciïéchement  fuivoit  une 
progrelTîûn  croillanreî  c'eft-à-dirç,  que  la  féconde  ex(raâ:ion  de  i*air 
aeîTéchoit  rhyt;romctre  plus  que  la  première  j  la  troitîcme  plus  que  la 
féconde;  ^  ainfi  des  autres.  Après  avoir  conllaté  le  fait,  j*elTayai  d'ea 
fendre  laifon.  * 

M,  de  Luc  n'a  pas  goûte  mon  explication  i  &  il  Ta  combattue  par  de» 
fubfilités,  qui  onc  été,  iJl  avoue  lui-rricme,  inintelligibles  ï  (^i  amis, 
^  qu'il  4  vainement  efîayé  de  rendre  plus  claiief  dans  fon  appendice. 
Mais  je  n'entre  point  dans  cette  difcuffion  .j'en  épargne  l'ennui  à  mes 
Ledlcurs.  Je  ferai  mieux  placé  pour  traiter  ce  fojec  d'une  manière  inté- 
refTante,  lorfque  je  viendrai  à  le  remanier,  comme  je  me  le  propofe,& 
que  je  tacherai  de  le  perfeiflionner  par  des  expériences  nouvelles  àc 
décifives.  Dans  ce  moment  je  ne  veut  défendre  que  mon  hygrontètre. 

M.dc  Luc  prétend'qiie  des  épuifemens  égaux  doivent  néceffairement 
produire  des  delTéchernens  ^gaux  j  Jk  que  fi  mon  hygromètre  les  a 
marqués  iriégaux  ,  c'eft  parce  qu'il  eft  vicieux.  M,  de  Luc  ,  comme  on  le 
voir  ^confcrve  toujours  la  mcme  manUre  d'argumenter.  L'expérience  U 
mieux  faite  &  la  plus. concluante  eft-eïle  contraire  À  fes  iaées  ;  cette 
expérience  eft  rrampeufe  ^  &  rinftrument  qui  a  fervi  à  la  faire  eft 
enîièremencdéfe<5lueiix.  Et  quelle  eft  laconclufion  géitétale  qu*il  tire  de 
cette  manière  d'argumentet  ?  C'eft  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fond  ni  fur 
les  expériences,  ni  fur  les  formules,  ni  fur  les  tables  pour  krquelles  je  me 
fuis  lervi  de  crcinftrument.  Et  M.deLucaune  telle  confiance  dans  fes 
propies  idée?,  qu'il  ne  daigne  pas  feulement  répéter  avec  l'hygromètrcde 
fon  invention  une  expérience  aufli  facile  &  aulTi  (impie  que  celle  du 
iïeflichementdans  le  vuide»  U  décide  à  /»rion  qu'indubltaplement  fon 
inftrumen:  fuivra  une  toute  autre  marche  1  ^  d'après  cette  décîfian  ,  il 
prononce  fanii  héfiter  fa  fentence  contre  tout  mon  Ouvraee.       • 

Un  tel  procédé  caradérife^r-il  bien  un  critique  impartial  &  de  fens- 
froid  ?  En  effet ,  comment  M.  de  Luc  n*a-t-il  pas  vu  que  les  accroilTe- 
meiis  de  la  fétieque  m'a  donné  l'expérience  font  trop  qrandiï  pour  venit 
de  ce  que  mon  hygromètre  indique  des  deflechemens  égaux  &  pro- 
preÛJfs  par  éti  nombres  de  degré*  continuellement  plus  grands  ?  Car  |'ai 
déterminé  avec  le  plus  grand  foin  U  maicbe  de  mon  hygromètre,  &  cette 
Tamc  XXXlU  Pan.  ly  1788,  J  Ah:  FIER.  F  2, 
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marche  ne  pcuc  pa^  reiiHre  ratfon  ,  mcme  àt  U  moitié  des  accToiiTemeui 
qtie  j'ai  obrervés.  Ec  M.  de  Luc  n'ignore  pas  que  j'ai  dércrminé  cette 
marche,  car  le  parti  qu'il  a  tiré  de  mon  livre  prouve  qu'il  l'a  lu.  Mais  il 
aime  mieiii:  paroîrre  l'avoir  devinée*,  d'abord  pour  faire  à  fon  génie 
l'honneur  de  cerre  découverte ,  enfuÎT*  pour  demeurer  dans  le  vague  & 
pour  donner  ainfi  la  plus  grande  larirude  3  ceite  prétendue  imperf^^ion 
de  mes  hygromètres.  En  effer,  fi  M,  de  Luc  avoir  calculé  les  réfultars  de 
mon  expérience  d'après  ta  table  cjue  j'ai  donnée  au  §.  176,  il  aurnit  vu 
que  non- feulement  les  defféchemens  anparens  ,  maisatifïi  les  defTcche- 
mens  réels  ont  fuivi  une  progrefllon  croilTanteicn  forte  que  le  dernier 
defTéchentenr  réel  a  écé  plus  que  double  du  premier. 

Si  donc  Aï.  de  Luc  veutperfiiter  i  fourenir  qi:e  desénuifemens  égaux 
produifetit  des  de/Téchemens  égaux,  il  faudra  qu'il  anéancifle  les  expé- 
EÎences  par  lefquelles  |*ai  déterminé  la  marche  de  mon  hygromètre.  Or , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'eft  qqp  par  des  expériences  coniradiâoires 
aux  miennes  qu'il  parviendra  à  détruire  celles  que  j'ai  faites  &  répétées 
plufieurs  fois  &  par  dlifferens  procédés,  avec  toute  l'exafiitude  donc  ellM 
font  fufcepitbles.  Tant  que  M.  de  Luc  nVppofçra  que  fes  opinions  &C 
fes  appetçus  à  des  faits  auffi  bien  coQftatésj  les  juges  éclairés  ne  pourront 
lui  accorder  aucune  conBance* 

j'ofe  donc  me  flatter  d'avoir  fatisfait  au\  obje^ions  que  mon  critique 
a  éJe'^'ées  contre  l'hygromètre  à  cheveu.  J"ai  démontré  les  vices  eflentiels 
de  celui  qu'il  a  prétendu  lui  donner  pour  juge  (l)  :  j'ai  indiqué  des  expé- 
riences tranchantes,  à  la  décifion  defquelles  M.  de  Luc  ne  peut  pas  fe 
fbuAraire,  &:  que  pourront  tenter  tous  les  Physiciens  à  qui  il  refteroir 
encore  des  doutes  :  j'ai  fait  voir  que  dans  fes  Recherches  fur  Us  modi- 
fications de  Catmojphère  M.  de  Luc  n'avolt  donné  que  des  idées  faufles 
ou  confufes  fur  tout  ce  qui  tient  à  la  théorie  de  l'évaporation ,  £c  que  ce 
qu'il  a  appelé  fa  théorie  n'étoic  autre  chofe  que  la  mienne. 

Je  fêtai  voir  dans  la  fuite  &  avec  la  même  évidence  ,  que  les  théories 
qui  font  vraiment  piopres  à  M.  de  Luc  ne  valent  pas  mieux  que  foti 
hygromètre.  Je  ne  prends  pouitant  pas  l'engagement  de  lépondre  a  toutes 


(1)  Je  n'ai  parle  <]ue  èe%  vices  de  cet  hygromctre  qui  font  rel: 
M.  de  Luc  a  reproches  au  mieUi  Maïs  il  en  a  d'autres  qui  lui  font 


atlfs  à  ceux  que 
qui  lui  lont  propres ,  &  qui 
ont  frïppé  tous  les  cornoifTeurs  ;  comme  l'exiréme  tenJion  qu'on  efl  cbUec  de  donner 
à  la  baleine,  lesTariatîons  que  fubicla  force  du  refToft  parie  froid  &  le  chaud  ,  par 
l'accourciiTemenr  &  i'^longement  du  cheveu  &  par  ta  cominuicc  mcme  de  fa  tendon  : 
h  difficulté  &-la  d^licâteffe  de  l'opéfailon  par  laquelle  on  donne  à  la  baleine  le  degré 
de  (tnuilê  qui  lui  eft  nécenaire  :  la  difficulté  de  h  rendre  uniforme  dans  touie  ft 
longiMur  ,  &  fur-tûu[  dans  Ici  dlfferens  hygromètres  que  l'on  voudroît  conrtruire 
fans  modèle.  Enfin,  dans  les  peiîts»  la  grandeur  des  fioitemens;  produits  par  le  nombre 
de&  routeucs  fur  lefquelles  paffe  la  baleine. 
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Ces  critiques  :  ce  feroit  un  travail  trop  long ,  trop  pénible  >  trop  ennuyeux 
pour  mes  Leâeurs. 

Qu'on  ne  me  croie  cependant  point  ennemi  de  la  conrradidion ,  j'aime 
au  contraire  à  entendre  des  objeftions  contre  mes  opinions  ,  lorfque  ces 
objedlion^  font  propofées  dans  la  vue  de  (butenir  ou  de  découvrir  la 
vérité.  Mais  iorfqu'on  voit  manifeftemeitt  l'intention  de  déprimer  un 
Ouvrage;  lorfquon  voit  un  Auteur  y  chercher  des  fautes  pour  le  plaifit 
de  les  mettre  au  grand  jour  -,  jouer  fur  un  mot  pour  vous  donner  l'appa- 
rence de  vous  contraire  vous-même  i  s'efforcer  de  s'approprier  à  lui- 
même  ou  d'attribuer  à  d'autres  ce  que  vous  avez  fait  de  bon  ;  vous 
attaquer  fur. des  opinions  généralement  reçues»  comme  fî  elles  n*apparte- 
noienr  qu'à  vous  ;  préfenter  les  vôtres  fous  le  jour  le  plus  défavorable  Sc 
prendre  enfin  vis-à-vis  de  vous  le  ton  d'un  régent  qui  corrige  le  thème 
de  fon  écolier ,  &  qui  difhibue  magiAralement  le  blâme  &c  la  louange  , 
on  c(k  également  choqué  Sc  des  éloges  &  des  critiques.' 

Lors  donc  que  je  reprendrai  cetravail,  je  ne  relèverai  point  ces  critiques 
à  demi*perfonnelles  qui  ng  peuvent  fervir  qu'à  aigrir  Telprit  &  à  le  rendre 
minutieuir.  Je  ne  traiterai  que  les  grandes  questions  de  mon  fujet  : 
l'avouerai  avec  candeur  les  erreurs  que  j'aurai  commifes  ,  &  je  m'appli- 
querai à  développer  les  vérités  dont  j'aurai  été  convaincu  par  l'expérience 
eu  par  le  raifonnement. 

La/une  au  mots  prochain. 


MÉMOIRE 

Frêfenté  à   V Académie  Royale   des   Sciences    de   Paris  , 
fur  les  dimenfions  des  Horloges  de  Château  ou  gros  volume  y 

Par  M,  RoBiN«  Horloger  ordinaire  du  Roi  &  de  laReine, 

J_jES  horloges  de  château  ou  gros  volume  dans  \e$  machines  dellinées 
à  la  mefure  du  tems,  doivent  être  placées  au  premier  rang ,  en  confidérant 
leur  utilité,  1°.  wrce  que  ces  machines  font  ordinairement  deflinées  à 
raiTembler  des  iffiUiers  d'hommes  à  un  même  ordre,  au  même  fervice  ; 
2",  parce  qu'on  peut  parvenir  à  une  exécution  fbîgnée  &  'à  des  courbes 
aufli  décidées  que  la  géométrie  peut  les  concevoir  &  les  tracer;  d'où  il 
fuit,  que  d'une  machine  de  cette  force  bien  Combinée  &  bien  exécutée, 
on  peut  attendre  une  extrême  juftelfe. 

Ces  machines,  elTencîeUes  lelativement  aux  travaux  publics,  aux  affaires 
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civiles  ou  eseidces  quelconques,  que  plulïfurs  ficelés  peuvt?nr  à  peine 
anéantir,  mericent  bien  qu'on  ne  néglige  rien  pour  leur  perfcdion. 

Cette  perfection  conHfttî  à  donner  une  di/lriburion  au  calibre ,  qui 
procure  une  très*grande  force  de  mouvement  avec  des  petits  mobiles, 
afin  de  ne  poinc  avoir  des  malTes ,  par  la  grandeur ,  qui  exigent  particu- 
lièrement un  poids  pouf  îes  mettre  en  mouvement,  ce  qui  eft  toujours 
préjudiciable  à  la  sûreté  dés  effets  &  à  la  durée  de  riiorloge.  Il  faut  que 
ces  oiachines  foienc  très-aif^es  à  fabriquer,  très-fjciles  à  gouverner, 
qu'elles  lie  foient  point  fiijettes  à  perdte  leur  liberté  par  la  nature  des 
frottemens;  queréchâppement  &  le  régulateur  tendent  à  un  ifochronifme 
parfait  ;  que  la  marche  de  l'Eiorloge  foit  établie  parfaitement  régulière, 
Tur  le  tems  moyen,  mais  que  la  quadrature  indique  &  Tonne  le  tems 
vrai  i  car  le  foleil  ayant  une  marche  irrégulière, on  eft  obligé  de  remettre 
l'hotloge  cous  les  iouis  fur  la  méridienne;  on  n'a  donc  pas  befoin  d'une 
machine  bien  faite,  ou  on  a  abfolumenc  befolu  d'une  cadiature  qui 
fuiwe  &  indique  les  variécés  du  foleil ,  quoiqu'elle  foit  elle  -  même 
conduite  par  un  mouvement  uniforme. 

Mefîieurs,  fai  l'honneur  de  vous  préfenrer  un  ouvrage  de  cette  nature  i 
dans  lequel  tous  ces  chefs  font  fcrupuleufemenc  traités  -,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  affeoir  votre  jugement  fur  leurs  avantages. 

T)efcrîpt'wn  ^une  Horloge  exécutée  en  1785"  ,  6*  placée  au  Château 
de  Trianon  ,  fonnanc  les  Heures  &  les  quans  ,  marquant  le  tsms 
vrai  fur  deux  cadrans  placés  à  foixante  pieds  Cun  de  Idutre , 
marchiint  huit  jours  fms  avoir  kefoin  d'être  rtmomée. 

Cette  horloge  eft  placée  fur  un  chevalet  de  quatre  pieds  de  long  fut 
deux  pieds  de  large;  elle  eft  difpofée  en  trois  pattjcs  féparées ,  le  mou- 
vement, la  fonnerie  des  heures  ,  Ja  fonderie  des  quarts;  chaque  chaJTÎs 
contient  tout  ce  qui  compofe  une  de  ces  parties  féparées  ;  elles  font  toutes 
trois  réunies  fur  le  fufdiî  chevalet  pat  des  vis  dune  manière  inébranlable  » 
on  voit ,  par  cette  difpofition  ,  que  pour  la  fabriquer  »  on  efl  obligé  de 
tenir  &  de  ne  tranfportei  que  le  tiêr^  de  toute  la  niachine  à  la  fois,  que 
par  conféquent,  l'Artille  eft  p!us  à  fan  aife  &  peut  donner  plus  de  pet* 
fei^ion  a  fon  ouvrage;  fi  sM  arrivoic  qu'il  y  eiJt  à  travailler  à  une  de  ces 
partiesj  par  exemple,  les  quatts,  on  démonceroit  feulement  la  partie  des 
quarts  ^  cequîne  coiJteroit  que  le  tiers ,  puifque  les  deux  autres  rei^eroienc 
en  place ,  fans  compter  que  le  mouvement  donneroit  ftujoats  l'heure  S: 
fonneroit  de  mcme.  Ces  dçux  avantages  font  également  utiles ,  agréables 
&  économiques. 

La  fonnerie  des  heures  &  celle  des  quarts  font  pofées  des  deux  cotée 
du  mouvement  ;  mais  les  rouages  fur  un  plan  équilatéral  à  celui  du 
mouvement ,  ce  qui  procure  une  difpofîtion  pour  Its  décentes  d'un 
avantage  féel}  l'extiémîté  de  la  barre  de  décente  fc  irouve  à  côté  de  lit 
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odrature  ,  levée  par  un  détennilon  ,  le  tout  afliz  léger  peur  pouvoir  erre 
levé  par  \a  cadrarure  ordittaire  dune  pendule  d'appartement;,  Si^'airct 
du  rouage  fe  trouve  à  l'autre  extrémité  de  la  barre  de  dérente  a  Croîs 
pouces  du  pivot)  ce  qui  en  alTure  l'effet,  puifcjue  la  pefanreut  de  la 
détente efl  à  fcs  deux  extrémités  dans  le  rapport  de  cinquante  à  un.  Il 
léfuite  donc  c]ue  la  prciïion  des  détentes  fur  l'arrct  des  totaux,  eft 
cinquanre  iah  plus  puilTante  que  fur  le  décentïllon.  Il  n'y  a  donc  point 
de  contrecoup  t^ut  puifle  la  faire  faucer  ni  inécamprer  ^  ce  qui  eft  tîès- 
fréquent  d^ns  les  horloges  ordinaires ,  Se  trcs-défagréable  dans  les  monu- 
mcns  publics  ;  les  deux  louages  de  fonnerie  fe  trouvent  afTez  prcs  pour 
que  la  communication  des  tjuaits  puiffe  faire  détendre  la  fonnerie  avec 
(a 


acnice. 


Comme  c'eft  fur  le  régulateur  que  l'a^on  du  froid  &  du  chaud 
imprirrie  un  mouvement  raiirôr  plus  vif,  tatitôc  plus  lenrj  pour  corriger 
cet  effet  de  la  dilaration  ,  celui  de  cette  horloge  eft  un  pendule  à 
chalTls,  dont  le  point  de  fufpenfion  eft  immuable  &  déterminé,  ce  qui 
établit  la  marche  de  l'horlot^e  aftronoinique  ou  légulicre;  ce  compen- 
fateuT  efl  à  chajTiS}  il  n'a  d'autre  ajuflement  &  fïipport  que  les  points 
de  contad,  Cerie  confllrudlion  a  écé  bien  combrtiée  pour  obtenir  une 
compenfarioti  julle ,  qui  ne  foit  point  dérangée  pat  les  ajunemens 
mécv)  niques. 

L'txpérience  a  montré  que  ce  coinpenfateur  étoit  encore  fufceptiUe 
d'être  perfcdionné  j  la  maïïe  des  barres  quarfées  de  ce  pendule  préfenroic 
un  plan  alTez  large  pour  s  oppûfef  aux  ofcillations  par  la  preflîon  de  Pair , 
par  conféquenc,  variable  en  raifon  de  fon  épaiflctir.  La  laTgeur  de  ces 
mêmes  plans  empcchoit  un  peu  1  eifer  de  dg^ienfacion  &  n'extenHon  , 
tant  par  leur  frottement  j  que  parce  que  l'I^Pt  pouvoit  agir  également 
fur  tous  les  corps.  La  pefanteur  des  branches  décruifoit  la  gravité  de  la 
lentille,  &  par  conféquem^  la  puiDànce  téglante. 

Je  me  fuis  attaché  aie  perfe(Sionner,  en  corrigeant  les  inconvénîens 
dont  les  favans  oblervateurs  l'avoient  trouvée  fufteptible,  en  donnarit  à 
fes  branches  une  forme  ovale,  qui  préfente  prefque  tout  le  corps  à 
découvert ,  3k  par  ce  moyen ,  augmente  les  fuifaces ,  quant  à  la  fenfibiliié 
du  chaud  &  du  frûid  ,  &  diminue  la  ïéfiftance  de  l'air,  quant  aux 
ofcillations  \  ta  cohéfion  des  branches  réduit  prefqu'à  zéro  leur  pefanteur 
diminuée  d'un  quart;  la  gravité  &  puiffance  réglante  augmentée  de  ce 
quart. 

Mais  comme  îl  faut  que  Thorloge  marque  fur  les  cadrans  &  fonne 
Fheure  vraie»  voici  la  cadrature  que  j'ai  imaginée  &  exécutée  pour  la 
première  fois  dans  cette  horloge  r  c'eft  une  cadracure  que  nous  appçlerons 
cadrature  d*équation  ,  mais  oeaucotlp  plus  fîmple  que  celles  de  nos 
pendules  de  cette  nature  v  elle  eft  compofée  de  deux  roues  Au,  placées 
au^enue  de  cette  cadrature  j  Se  de  deux  loues  B  b ,  portées  par  un  noyau 
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mouvânr  autour  des  deux  roues  Aa,  par  un  rafeau  donc  un  bras  va 
s'appuyer  fur  une  eJlipfe  dont  riticgalité  des  rayons  fait  parraum  à  U 
roue  B  ia  moitié  de  ta  circonférence  de  la  roue  A  ;  niais  comme  elle  ne 
peuf  ffl  déplacée  fans  faire  un  mouvemencde  rocarion  fur  Ton  axe,  cette 
rciue  B  n'ayant  cjUi  la  moitié  di  h  circonférence  de  U  roue  A  ,  elle  fait 
un  tour,  pendant  que  la  roue  A  ne  fait  qu'un  demi-tour  ;  la  féconde  roue  u 
étant  dans  le  mcme  rapporc  avec  J*i  roue  /•,  prend  un  mouvemenc 
accéléré  ou  rétrogradé  en  proportion  des  mouvemens  que  la  courbe 
fatt  faire  à  la  loue  C  ,  ce  qui  eftplus  que  ruffifant  pour  donner  l'équation 
de  chaque  joue;  en  fâiiaiic  comparaifon  des  deux  moyens,,  on  trou^l'e^a 
toujours  que  cette  cadrature  ne  coùteia  pas  plus  que  le  pendule  mouvant» 
il  aura  ,  de  plus,  l'avantage  d'être  raeiJileur.  Cette  cadcature  ne  peut  être 
ou'inÊnlment  préférable.  Se  plus  jufte  que  leî  horloges  qui  donnent 
1  équation  paf  la  mobilité  du  pendule,  puifqu'independamment  d'une 
exécution  vicie*J!re,rhorlogeefl;  encore  compcable  des  inégalités  fuivanres: 
1*.  rifochronirme  eft  troublé  par  IVxtenfion  d'un  levier  nécefTaifemenc 
long  ,  fans  quoi .  il  opéreroic  difficilement  J'enicvement  de  la  lentille, & 
doubJeroit  les  erreurs  des  preffionsj  2".  le  mouvemem  du  levier  incontUnc 
fait  décrire  à  la  fufpenGon  une  cicloVde  irrégulière,  ce  qui  eft  confirmé 
par  les  obfervations  de  vinj;t  favans  qui  appuient  mon  taifonnement  t 
mais  un  autre  inconvénient  fans  remède ,  Se  qLii  produit  les  plus  grands 
écarts,  c'cft  la  prefTion  d*une  maHe  suffi  co:ifidérable ,  qui  ne  permet 
pas  aux  points  de  contadV  de  reprendce  leur  même  place  ,  en  montant 
comme  en  defcendant.ôc  par  conféquent,  donne  des  léfultats  differensî 
d'où  il  fuit,  que  toutes  ces  caufes  raifembl^es ,  donnent  plus  d'inégalité 
dans  U  marche  de  i'ho^ne,  qu'on  n'a  d'équation  à  corriger  cî^iaque 
jour",  plus  encore,  C\  pai^|Biid  les  inégalités  opèrent  en  raifou  inverft 
de  ]*équarion  ;  que  devient  alors  l'heure  vraie  que  doit  marquer  notre 
hotîogc?  Ma  cadrature  n'a  aucun  de  ces  vices,  même  dans  des  ouvrages 
plus  ou  moins  (oignes  »  pyjfque  fon  exaiflitude  eft  dans  le  principe* 

Je  dois,  Meffifurs,  cette  cadrature  à  des  réflexions  que  vouî  m'avei 
forcé  de  faite  fur  une  furpenfîon  de  cette  nature,  par  laquelle  je  çonfervois 
toure  la  gravité  de  la  lentille  fur  les  ofcillatÊons  ,  &  j'ancantiflois  (a 
pefanreur  fur  fon  eflfbrr  rut  la  courbej  je  vous  préfentois  cette  furpenfîon  , 
non  préférable  à  celle  qui  efV  fixe,  mais  comme  la  meilleure ,  étant  obligé 
dVmpIoyer  c/  moyen  pour  Tefiet  dont  éïoit  queftion. 

Vou$  avez  reconnu  ma  fufpenfion  neuve  ik  rrcs-intérefrante  -,  mais 
vous  n'avez  pu  vous  empêcher  d'obferver  que  cette  mobilité  du  pendule 
s'oppofoit  à  fon  extrême  juftefle. 

Mertieufs,  je  n'ofe  vous  occuper  fur  la  fimpliclié  de  cette  machine  ,  fur 
fcn  exécution  »  fur  le  peu  de  place  qu'occupent  ces  difpoîirions*  ce  qui 
donne  toujours  une  fagefîê  qui  détruit  peu-3-peu  le  charlatanifine  des 
cuvwges  embattalTés,  qui  n'ont  pout  objet  que  d'éblouii  ks  admir4teu;s 

nqn 
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non  indruics;  mais  telle  envie  que  j'aie  de  /împlifïer,  je  nai  pu  me 
réfoudre  à  Tupprîmer  les  cercles  qui  enchaînent  toutes  hs  chevilles  de 
levée ,  &  qui  réunifTent  fur  tous  Teiïorc  d'une  feule.  Une  réHexion  aufli 
faine  mérite  bien  d'être  confervée  j  car  ,  iî  une  cheville  quelconque 
irolée,efl  fufllîrainment  forte  pour  réfifter  à  l'effort  du  marteau  »  en  les 
enchaînant  toutes,  on  pourroit  ne  les  mettre  que  d'un  dixième;  on 
gagneroit,  par  ce  moyen,  neuf  dixièmes  d'intervalle  pour  l'efpace  par- 
couru par  ia  levée ,  &  beaucoup  de  liberté  pour  les  rouleaux  montés  fur 
des  broches  neuf  fois  plus  petites. 

Il  eft  une  infinité  de  moyens  &  de  foins  qui  tendent  à  la  perfection 
&  à  la  durée  de  ces  machines  ;  fi  vous  les  trouvez  dignes  de  votre 
attention  ,  je  ferai  Très-fiatté  qu*ils  trouvent  place  dans  votre  rapport. 

Le  régulateur  dont  a  été  quellion  dans  ce  Mémoire ,  étant  ainfi  per- 
feâionné,  remplit  entièrement  mes  vues  dans  toutes  les  pendules  où  [a 
l*ai  employé ,  particulièrement  celle  du  Cabinet  de  Phyfique  du  Roi.  C'eft 
après  la  réputation  de  cette  pendule ,  que  M.  de  Lalande  m'a  adreffé 
M.  Cagnoli ,  Agronome  de  Vérone ,  pour  lui  faire  une  pendule  agrono- 
mique de  cette  conftrudion. 

Comme  ce  favant  eft  reconnu  pour  un  obfervateur  précieux  j  je  crois 
que  les  amateurs  ne  feront  point  fâchés  de  trouver  à  la  nn  de  ce  Mémoire 
le  journal  de  fes  obfervations ,  qui  prouvent  que  les  écarts  de  cette 
pendule  font  moindres  que  ceux  des  meilleures  pendules  connues. 

1°.  Une  pendule  de  robfervatoire  de  Manheim,  faite  par  M.  Arnold  , 
Horloger  anglois ,  déclarée  parfaite  par  M.  Chriftian  Mayer ,  pour  n'avoir 
éa  qu'une  féconde  de  variété  journalière  depuis  le  premier  feptembre 
iufqu'au  10  janvier  ly'^O,  paflànt  de  l'automne  à  l'hiver. 

2°,  Une  pendule  cfe  M.  Grenier  de  Rouen  ,  qui  a  été  publiée  pour 
navoit  point  paiïe  huit  dixièmes  de  féconde  de  variété  journalière. 

Je  n'en  cire  point  d'autre  copnucjles  erreurs  étant  bien  plus  confidé- 
rables.  On  va  voir,  par  le  journal  fuivant,  que  la  pendule  de  M.  Gagnoli 
n'a  eu  que  deux  dixième  de  fecQode  de  vaciécé  joutnallcre,  pailànt  dç 
^Vutomne  à  l'hivei:. 


T^  XXXU,  Fm.  1,  1788.  JANVIER. 
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De  Vérorme  »  ce  ^  Mars  1787. 

Marche  delà  Pendule  de  M,  Gagsoli  , fane  par  M.Koms  ^ 
envoyée  à  l'Auteur  par  M.  Cagnoli. 


_■  o  •   Retard  ou  avance 

Epoques  enil%S'         par  jour. 


f'„  ^  ■    AEku  du  Firomètre, 
oJciUation.  \ 
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De  16 

De  17"     à  21* 
De  17*     à  ip" 


De  1 1  à  26  mai  . .  retard  par  jour  o"  80 

Desâmai  2  7  juin .  retard o"  Sj 

-De   7  juin  à  25  . .  retard 1"  30 

De23  juinài3  juil.retard 1*57 

De  13  à  25  ....  .  retard l'  35* 

On  a  changé  un  reflbic ,  &  on  a  raccourci  le  pendule  par  le  moyen  da 
micromètre. 

De27fepr.ài3oa. o"     O 

De  15  à  24 retard  . .  .o"  33 

De24àjNovemb.  retard  .  .  .0''  18 
De  5"  à  16 retard ....  o"  20 


De  ii''^  ài2«i 
De  12"  à  8°  l 
De  S*»  H  loj 
De  10  i   à  <5  I 


On  n'a  pas  fuivi  la  marche  de  la  pendule,  &  on  Ta  laiiTée, arrêter  pour 
voir  combien  de  jours  elle  peut  aller  fans  être  remontée. 


Du  idécemb.aui4  avance..  •  .0'  03 
Du  14  au  2^ .  . 
Du 2y  au  28. . 


■  avance  .  .  .0"  18 

.    erreur  pour  avoii- 

oubliéde  remonter 

la  pendule. 

Du 28 au  12 janvier,  avance  .  .  .0'  30 

M,  Cagnoli  fait  bârir  &  arranger  fon  obfervatoire,  il  a  promis  d'envoya 
la  Tuite  de  Ces  obfèrvadons. 


1»  i;'i 


^fî 


De  5°  i  i  8* 
De  7°     à  4" 
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CONJECTURE 

SUR  LA  CAUSE  DE  LA  CHALEUR  DES  EAUX  THERMALES; 

Par    Dam    Sacnt-Julien,    Bénédiâin    de    la-    Congrégation. 

de  SainC'Maur ,  FrofcffeurEméritedç  Pkihjopkh  &  Mathématiques, 

de  t Académie  des  Sciences  de  Bordeaux, 

J-JES  PhyCîciens  onr  penfé  pendant  long-tems  que  la  chaleur  des  eaux 
thermales  écoir  occalïonnée  par  des  feux  fouterrains  placés  au-defTous 
des  réfervoirs  ou  conduits  des  fomaines  qui  fournirent  ces  eaux-  Mais 
cette  idée  étoit  effrayante  pout  les  habitans  des  pays  où  l'on  voit  de 
paieilles  fontaines.  Car  l'on  fait ,  depuis  aiTeï  long-tems ,  quelle  eft  la 
violence  de  l'eau  Téduite  en  vapeurs  ï  fi  donc  quelque  filet  d'eau  venoii  a. 
s'échapper,  foir  du  réfervoir  ,ioit  des  conduits  doiti  tomber  dans  le  foyer 
(l'on  conçoit  facilement  qu'il  eft  ptefqu'imp<Jffibîe  qu'un  pareil' malheur 
n'arrive  )  cette  petite  quantité  d'eau  réduite  flibtcement  en  vapeurs  va 
occafionner  l'eifplo/îun  iâ  plus  violente,  &  mcme  la  luine  entière  d'un 
jays ,  qui  s'eft  cru  riche  par  fes  eaux  thermales.  Mais  de  plus ,  il  s'en  faut 
le  beaucoup  que  cette  hyporhèfe  fatisfailè  à  tous  it^  phénomènes  que 
prêfentent  les  différentes  eaux  thermales. 

C'efl  pourquoi  les  modernes  ont  penfé j  avec  plus  de  jjdt^e,  que  la 
chaleut  de  ce$  eaux  doit  être  attribuée  à  la  décompofition  de  différentes 

Î pyrites-  Les  expériences  ont  appris j  en  effet,  que  prefque  tous  ces  corps 
ont trcs-fujecs  h  la  décompolîtion,  &  que  dâtTs  leur  déliquefcence,  ils 
forment  ou  occafionnent  une  rtès-grande  chaleur,  qui  va  iticme  quelque- 
fois iufqu'à  l'tncandefcence  &:  à  linflammarion  i  c'eft  pourquoi  ils  ont 
fubiticué  aux  feux  fourerrains  des  amas  de  pyrites ,  qui  tombant  en 
efflorefcence ,  pSr  des  courans  d'air  ménagés  dans  la  terre,  occafionnent 
cette  chaleur*de«  eaux  qui  pafTent  à  portée  ,  &  mcme  fouvent  les  riem- 
[felemens  de  terre  &  lef  éruptions  volcanique?. 

En   examinant  de   près  cette  opinion  ,  elle  ni*a   paru  très-propre  à 

[expliquer  la  chaleut  que  l'on  remarque  dam  ces  eaux  ,  fans  effrayer  j  au 

ioinsautanc,les  habitans  des  pays  qu'elles  enrichiffcnr.  Mai^ellene  m'a 

sas  paru  fatisfaifante  pour  expliquer  les  autres  phénonièties ,  que  Ton  peut 

[remarquer  dans  les  mcmes  eaux  ^  pour  s'en  convaincre,  il  uiffît  de  faire 

Htention  aux  obfervations  fuivantes. 

i**.  Parmi  les  eaux  thermales,  les  unes  (ont  fimples,  telles  nue  les  eauï 
de  la  grande  fontaine  de  Dax  dans  les  îandes,  &  les  eaux  de  Bagnères 
de  Bigorr*  ;  d'autres  font  compofées  ou  minérales»  telles  que  les  eaux. 
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.aucecetz  en  iligorre,  les  eaux  bonnes  ce  £ 
enBearn,&c.  Si  les  unes  &  les  autres  traverfent  des  pyiites  en  décom- 
pofirion  ,  d'où  vienc  qu'elles  ne  foni  pas  touces  chargées  de  principes 
métalliques  f 

2^  Les  eaux  d'une  même  fource  conriennent  toujours  les  mêmes 
principes,  &  toujouts,  à-peu-ptès,  dansla  même  proportion,  tl  paroîc 
au  contraire  que  ces  pyrites  décompofées  &  confinueiletnent  lavées  pat 
des  eaux  courantes ,  devroient  peu-à-peu  perdre  de  leurs  principes  »  s*épuî- 
fer,&  fournir  enfin  del'eamqui  n'auroic  plus  aucun  principe  mé[aîli<jue. 

5*.  Ces  pyrites  continuellement  arrofées  pat  une  eau  qui  fè  renou- 
velle à  chaque  inftant,  devroient  réduire  par  leur  chaleur  une  partie  de 
ceire  eau  en  vapeurs.  Ces  vapeurs  condenféesdans  des  voiifes  fourerraiiiies, 
occafionneroienr  fréquemment  des  eTplofïons  irès-dangereufes.  21  eft  bien 
vrai  que  Bagnères,  Caurerecz.,  &  en  général  rous  les  pays  des  Pyrénées 
liches  en  eaux  minérales,  font  affez  fujets  à  des  recouftes  de  trenible- 
mens  de  terre  ;  mais  Dax  ou  il  y  a  une  fontaine  trcs-cbatide  &  très- 
abondante  hors  des  Pyrénées  n'y  eft  pas  plus  fujei  que  le  rcfle  de  la 
Province  de  Guienne  &  Gafcogne. 

-j.".  L'on  trouve  des  ^ux  thermales  gazeufes  ,  telles  que  celles  de 
Rarcges  »  ou  fernigineufcs  ,  telles  que  celles  de  Cautercrz  ,  les  eaus 
bonnes  t&c.  L'on  fait  que  les  eaux  gazeuft;s,ou  fatutéds  d'acide  craieux 
ou  air  fixe,  perdent  leur  gaz  à  un  degré  alFez  médiocre  de  chattur;  C\  donc 
ces  eaux  ainn  acidulées  paffenc  librement  fur  des  amas  de  pyrites,  d'ailleiita 
cïpûfées  À  un  courant  d'air ,  pour  y  être  échauffées ,  fouvent  à  un  degré 
de  chaleur  trt-5-fott,  comment  peuvent-elles  confervet  leur  gai?  Et" 
perdant  leur  gaz,  comment  pourroient-elles  conferveT  leur  fer,  qu'elles 
ne  tiennent  ordinairement  en  dilTolucion  que  par  Tintermcde  du  gaz  ? 

L'expérience  apprend  ^  en  effet ,  que  l'eau  difliillée  (àturée  d'air  fixe  efl: 
furceptiole  de  dillbudre  une  certaine  quantité  de  fer;  mais  fi  ]'on  expofe 
enfiiire  cette  eau  ain/i  chahbée  à  un  certain  degré  de  chaleur^  dans  un 
appareil  pneumaro-rhimique,  l'on  en  rêritt  la  quantité  de  gazabrorbée, 
&  l'on  voit  Je  fer  difious  fe  précipiter  ;  par  conféquent ,  û  l'eau  étoît  libre 
dans  les  conduits  fouterratns ,  où  elle  reçoit  des  degrés  dakchaleur  très- 
grands  ,  elle  fe  dégageroif  de  fon  air  fixe ,  &  dépoferoif  par  conféquent 
(on  fer*  Voudra-t-on  dire  que  c'eft  précifémcnt  par  le  palTàge  à  travers 
les  matîcres  pyrireufés  décompofées ,  que  l*eau  fe  charge  de  fon  gaz  &  de 
Tes  parties  ferrugineufes  ^  Pour  s'affurer  du  contraire,  il  lufîît  de  ^ire 
atrention  que  le  gaz  dégagé  des  pyrites  en  décompofition ,  n'eft  jamais 
de  la  narure  de  celui  que  l'on  redonnoît  dans  \e&  eaux  minérales  ,  qui  eft 
un  gaz  ou  acide  craieux. 

j".  Dans  un  mcme  lieu  il  y  a  des  fources  de  dificrenre  température  » 
depuis  un  froid  trcs-fenllble ,  prefcjiTC  jufqu'au  degré  d'ébuMition  ,  comme 
ccU  elï  3  Bagncres  de Bigorre ,  ^  plus  paiiiculicreoient  ï  Acqs  en  Fuix, 
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ou  Ton  voie  une  montagne  coût  au:our  de  laquelle  .forcent  des  fourcesde 
ces  diJïércntes  températures.  Certains  Phyfîciens  ont  prétendu  que  ces 
diiférens  degrés  de  chaleur  provenoienc  de  la  dillance  du  lieu  ou  la 
foiitaine  coule ,  au  lieu  où  efl  fa  véritable  origine  ;  mais  il  ell  aifé  de  voit 
que  dans  les  deux  lieux  cirés,  particulièrement  à  Acqs ,  l'origme  efl  la 
même  ,  Sc  la  diftance  eft  auffi  fenfiblement  la  même. 

6'^.  Dans  certaines  iources  l'on  trouve  les  mêmes  principes  chimiques 
que  dans  d'autres  fources  voiiines ,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune  chaleur  dans 
les  premières ,  Ôc  qu'il  y  en  a  un  très-fort  degré  dans  les  fécondes.  A 
Barèges ,  par  exemple  ,  l'on  trouve,  foit  dans  le  lit  du  Gave,  foie  fur  la 
côte  qui  trft  à  l'ouell  du  village,  des  fources  d'eau  très-froide,  qui 
décèlent  les  mêmes  principes  que  les  eaux  du  bain  de  Poulard,  qui  fonc 
du  plu-ï  fort  degré  de  chaleur. 

7°.  Enfin,  à  Dax,  pays  de  landes,  il  y  a  une  fource  très-abondante 
d'une  eau  dont  le  degré  de  chaleur  va  prefque  )ufqu*3  l*ébullition  ,  fans 
<ju*on  puifle  remarquer  dans  ces  eaux  le  moindre  veflige  de  minéral» 
tandis  qu'en  defcendant  TAdbur,  depuis  la  ville  jufqu'à  un  lieu  nommé 
le  Bagnon ,  c'eft-à-di^e  ,  pendant  environ  un  quart  de  lieue ,  l'on  trouve 
de  loin  en  loin  ,  des  fources  d'eaux  médiocrement  chaudes  &c  rrès- 
fenfihiement  minérales.  Au  Bagnon  il  y  a  des  bains  afTez  renommés  & 
des  boues  fort  utiles  contre  les  douleurs  ihumatifmales.  Dans  un  pays 
uni  &  plein  de  fable  ctJmme  celui  de  Dax  ,  il  eft  très-vraifembiable  que 
toutes  ces  eaux  ont  une  même  origine,  qui  doit  être  probablement  dans 
une  colline  qui  borde  la  plaine  du  côté  du  fud.à-peu-près  i  j'ai  remar- 
qué moi-même  que  toutes  les  pierres  de  cette  côte  portent  des  empreintes 
de  pyrites  martiales  décompofées.  Il  eft  au/TÏ  probable  que  les  eaux  de 
Tercis  ont  la  même  fource,  &  celles-ci  font  chaudes  &  minérales. 

Voyant  combien  le  fyftcme  des  amas  de  pyrites  décompofées,  jufte- 
menc  fubftitué  aux  feux  fouterrains  des  anciens  ,  étoit  infuftïfaiu  pouc 
expliquer  ces  différens  phénag||us ,  j'ai  cherché  à  les  expliquer,  en 
m'écartanr  le  moins  ponible^^Bbpinion  reçue. 

Voici  comme  je  conçois  l'expfrience  que  je  laiffe  à  faire  aux  amateurs 
ou  autres  favans ,  qui  auront  des  moyens  pour  la  faire  avec  précifîon. 

Suppofons  un  grand  vaifteau  de  verre  ou  de  toute  autre  matière 
capable  de  contenir  une  certaine  quantité  d'eau ,  &  percé  dans  fou  fond 
de  plufieurs  trous  ,  où  peuvent  s*adapter  juftement  en  vis  ou  autrement 
differens  tuyaux  de  verre  garnis  de  viroles  :  nous  appelerons  ce  vafe  le 
réjèrvoir*  SuppofonsMe  appliqué  au  bout  d'une  longue  caiflTe  prifmatique 
redangulaire  d^e  bois  ,  doublée  exaftenient  de  plomb ,  &  percée  de 
diftérens  petits  trous  où  l'on  puiffe  auftî  adapter  des  tuyaux  &  les  boucher  à 
volonté.  Cette  calfïè  fera  deftinée  à  recevoir  des  matières  rrès-efïervef- 
centes  ,  comme  de  la  limaille  de  fer  &  de  l'efprit  de  vitriol ,  ou  ,  fi  l'on 
veut,  des  amas  de  pyrites  en  décompoficion.  Cette  caiife  nous  reptéfentera 
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très-bien  les  amas  de  pyrîres  auxquels  nous  atcribuons ,  avec  tous  les 
Phylîciens ,  la  chaleur  communiquée  à  l'eau.  L'on  aura  de  plijs  diftérenJ 
mbes  de  verre»  les  uns  concournés  en  ferpencin  ,  donr  les  Ipires  t'eronc 
plus  ou  moins  Terrés ,  &  dont  le  diamcrre  ne  lurpatrcra  pas  la  pro- 
fondeur ou  la  largeur  de  la  caiiTe,  les  autres  un  peu  courbés,  d'autres 
droirs,  tous  d'un«  longueur  fuliilànte  pour  erre  adaprés  par  un  bout  au 
réfervoir,  &  par  l'atitrtf  à  un  robinet  établi  i  l'une  des  pentes  faces  de  la 
cairte*  L'on  aura  enfin  d'autres  tubes  droits ,  mais  très-petit*  qui  puilîènt 
s'adapter ,  fuivant  diiférentes  direiflions  à  volonté,  dans  les  trous  pratiqués 
atTtour  de  la  caiiTe. 

Que  Von  bouche  exademenr  tous  les  trous  de  la  caiHe,  &  que  l'on 
adapte  deux  tubes  à  leur  trou  du  réfervoir  &  à  leur  robinet.  Suppofoni , 
par  exemple  ,  l'un  le  plus  contourné  &  L'autre  droit.  Si  Ton  verfe  dans  la 
caiffe  une  certaine  quantité  de  li/naille  de  fer  &  d'efpcit  de  virnol  pour  la 
remplir  dans  la  proportion  reqdrej,  il  fe  formera,  comme  l'on  fait,  une 
efiervefcence  rrès-viwe  ,  qui  doit  nécefïâiremenr  échauffer  les  deux  ru.yaut 
qui  traverfent  la  cailTè  &  la  matière  effervefcerïte;  que  l'on  remplilTc 
enfuiîe  le  réfervoir  d'eau  commune,  après  avoir  ouvert  les  deux  robinets 
qui  communiquent  aux  deux  tuyaux  ,  1  eau  du  réfervoir  doit  fortir  par  ces 
deux  robinets,  maîî  il  efî  bien  évident  que  celle  qui  aura  palTé  par  le 
Terpentin,  ayant  relté  plus  long-rems  dans  le  foyer  de  la  fermentation  , 
doit  avoir  acquis  uei  plus  grand  degré  de  chaleiiV  ,  que  celte  qui  a  paflé 
par  le  ruyan  droit  ;  5c  cerre  différence  fera  très-fenfible  à  la  fonie  du 
jobiner  ;  cette  eau  fera  de  l'e^u  commune ,  telle  qu'elle  a  été  mife  dans 
Je  réfervoir,  Si  l'on  fsippofe  un  rtoifième  tuyau  adapté  au  réfervoir ,  & 
qui  pifTe  hors  de  la  caiiTe,  l'eau  qui  coulera  par  celui-ci  fera  froide 
comme  celle  du  réfervoir.  Si  l'on  mec  quelque  tuyau  au  trou  pratiqué 
dans  la  caiHe  pour  lallTer  échapper  une  perite  parrie  de  Teau  de  i'efler- 
vefcence  &  la  mêler  avec  de  JVau  commune  j  pour  couler  par  quelque 
autre  robinet,  cefle-ci  aura  plus  ou  ^ÊÊÊÊ  de  chaleur ,  fuivant  la  pro- 
portion du  mélange, &  fera  vitrioliciimirtiale,  ou  plus  généralemerity 
elle  panlcipÊra  plus  ou  moins,  de  la  nature  des  macicres  qui  ont  été 
mjfes  dans  la  caiiïe.  Voilà  donc,  d*une  même  fource ,  des  eaux  de  deux 
diftérens  degrés  de  chaleur,  (il  eft  évident  qu'en  mettant  un  plus  grand 
nombre  de  tuyaux  Ton  auroir  d'autres  degrés  différens  de  chaleur  )  des 
eaux  froides  &  des  eaux  véritablement  rninérales  &  thermale?. 

Si  l'on  met  dans  le  réfervoir  des  eaux  gazeufes,  routes  les  eaux  qui 
fortjtont  du  réfervoir  feront  gazeufès  &  de  différens  degrés  de  chaleur , 
&  celtes  qm  forciront  de  la  cailTe  feront  dans  le  mcme  état  que  dans  le 
cas  précédent. 

Il  en  feraïde  même  H  l'on'met  daD5  le  réfervoir  des  eaux  hépatiques  ot| 
hépatifées  ,  des  eaux  martiales  »  &c. 

Je  ne  donne  pas  cette  expétience  comme  ayant  été  faîte.  Les  moyens 
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néceffaires  pour  la  faire  me  manquenr  ;  mais  les  réfultats  m'en  paroiflènt 
£  évidens ,  que  je  crois  qu'on  çeuc  la  regarder  comme  faire,  &  la  ranger 
dans  la  clalTe  de  ces  propoutions  que  les  Géomècr«  appellent  dus 
demandes. 

Son  application  aux  eaux  thermales  dont  il  s'agit  ici ,  me  paroir  fî 
Hniple  que  je  me  difpenferois  volontiers  de  la  fake.  L'on  voit ,  en  effet , 
qu'il  n'y  a  qu'a  fuppofer  que  l'eau  ,  Ample  ou  compofée ,  dans  fes  réfer- 
voirs  primitifs,  eH  conduire  à  l'endroit  où  elle  fort  par  des  tuyaux  folides 
d'une  pierre  non  effèrvefcente ,  qui  traverfènt ,  dans  une  longueur  plus 
ou  moins  gratjde ,  des  amas  de  pyrites  eh  décompo^tion ,  qui  fout  préci- 
sément les  caufes  de  le  chaleur ,  que  d'autres  pareils  tuyaux  pafTent  a  côté 
du  même  amas,  Se  qu'enfin  certaines  eaux  venant  du  même  r^Hervoir  ou 
d'ailleurs ,  traverfenc  les  extrémités  des  amas  de  pyrites ,  fans  tuyau  pareil  » 
avant  que  de  fortir  de  la  rerrè.  Ainfi  pour  répondre  par  ordre  &  fuccinc- 
temenc  aux  fept  obfervations  faites  plus  haut ,  nous  dirons  : 

1°,  Parmi  les  eaux  thermales  les  unes  font  £mples,  les  autres  compo- 
fées ,  parce  que  le  réfervoir  des  unes  eft  rempli  d  eau  Hmple  Se  celui  des 
mutres  eft  rempH  d'eau  compofée  &  minérale. 

2°,  Les  eaux  d'une  même  fource  contiennent  toujours  les  mêmes 
principes  &  à-peu^rès  dans  la  même  proportion  ,  parce  qu'elles  fe 
rendent  dans  leur  réfervoir ,  après  avoir  traverfé  dans  les  montagnes  des 
couches  de  terre  &  de  pierre  qui  peuvent  leur  communiquer  conftammenc 
les  mêmes  principes;  cac  ceux-ci  fe  forment  aufll  conlîamment  dans  le 
fein  de  ia  terre. 

^°.  Les  eaux  étant  contenues  exadement  dans  des  conduits  impéné- 
trables, ne  peuvent  point  être  converties  en  vapeurs. 

4°.  Les  eaux,  étant  bien  renfermées  dans  les  mêmes  conduits,  ne 
peuvent  pas  perdre  leur  gaz,  ni  par  conféquent  le  fer,  quel  que  foït  le 
degré  de  chaleur  occafîonné  paf  les  pyrites. 

5**.  Quant  aux  degrés  de  chaleur  des  eaux,  qui  paroifîènt  venir  de  U 
même  fource,  Ja  caufe  ef^  parfsdtement  évidente  dans  notre  expérience. 
Il  fuffit  de  fuppofer  les  conduits  venans  d'un  même  réfervoir ,  différem- 
ment contournés  dans  l'amas  de  pyrites,  ou  dont  les  ufls  traverfent  cet 
9mas  £<  les  autres  pafîènt  à  côté.  AinH  ,  par  exemple  >  à  Acqs  en  Foix 
la  même  montagne  fournir  tout  autour  des  eaux  dont  les  unes  fonc 
ii-oides  &  les  autres  ont  différens  degrés  de  cfaaleu^  jufqu'à  celui  de 
rébullition.  Rien  n'empêche  de  fuppofer  un  amas  de  pyrites  en  décom- 
polîtion  vers  le  centre  de  la  montagne,  le  réfervoir ,  qui  eft  peut-être 
dans  quelque  montagne  voiHne ,  a  autant  de  tuyaux  qu'il  y  a  de  fontaines 
diâerentes  ;  ces  tuyaux  font  les  uns  enfermés  plus  ou  moins  dans  le  foyer 
de  Teffervefcence ,  les  autres  laiilent  entièrement  ce  foyer  i  côté.  Les 

Sremiets  donnent  des  eaux   plus  ou  moins  chaudes,  &  les  féconds 
onnenc  des  eaux  froides ,  telles  qu'elles  fonc  dans  le  réfervoir. 
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'  rf*.  Si  les  eaux  Hu  réfcrvoir  font  minérales,  celles  dont  Ici  conduites 
paflcToiu  dans  Je  foyer  d'eflTervercence  acquerront  de  la  chaleur ,  &  celles 
donc  la  conduite  ne  pallêra  pas  dans  ce  iiicnie  foyer  fctonr  froides  , 
tandis  qu'elles  auront  les  mêmes  principe?  minériU'ï, 

7*.  Enfin ,  Cl  Ton  fuppofe  des  conduits  donr  les  uns  viennent  du 
réfervoir  plein  d'eau  commune,  en  cra-zerfant  le  fjyef  d'effervefcence  , 
&  d^autres  conduits,  ou  lwiipl<;s  filets  provenans  du  nicme  réfervoir  ou 
^aîlleufs,  &  baignant  ia  bafede  l'amas  de  pyrites,  les  principales  fources 
ïerort  thermales  fimples,  &  Jes  fources  fecondaires  feront  minérale?» 
Ainil ,  par  exemple ,  a  Daï  les  eaux  de  la  grande  lontairte  font  conduites 
du  réfervoic  fufqu'à  la  foutce ,  tjui  efl  dans  la  ville»  par  un  conduit 
folide ,  qui  rraverfe  ,  dans  une  grande  longueur,  un  grand  amas  de 
pyrites  martiatic's  en  décompofîtion  ;  mais  il  s  échappe  du  mène  réfervoic 
des  filers  d'eau  qui  après  avoir  baigné  la  bafe  du  mcme  amas  de  pyrites, 
viennent  fortit  dans  diff^rens  endroits  jufqù'au  Bagnon  &:  à  Tercis  ; 
celles-ci  font  minérales,  candis  que  celles  delà  grande  fontaine  ne  Je 
font  pas. 

Il  eft  évident  que  Ion  peut  appliquer  la  même  expérience  &  le  mcmo 
rairunnemeni ,  a\.ix  eatix  froides  au-delTous  de  la  rempérature  du  pays  où 
elles  foTtenc ,  en  fubflituanr  aux  pyrites  décompofées  de  la  glace  ,  ou 
plutôt  de  ces  mélanges ,  qui  produifent  un  froid  artificiel  plus  grand  que 
celui  de  la  glace. 

Me  conteftera  t-on  l'exiftence  ou  même  la  poflibiliré  des  tuyaux  ou 
cond'iîts  foutetrains  fermés ,  que  je  fuppofe  ici  aux  eaux?  Ce  ne  pourra 
pas  être  férieufement»  du  moins  fi  l'on  fait  attention,  que  fans  Textllence 
de  pareils  tuyaux ,  il  elt  impoïTible  d'expliquer  un  très-grand  nombre  do 
phénomènes  relatifs  aux  fontaines  ordinaires,  . 

D\)ii  vient  en  effet ,  que  certaines  fontaines  ne  font  fujetres  à  aucune 
vîciflltude,  &  foutniffenr  conftamment  la  même  quantiré  d'eau  ,  fi  ce 
n'eft  parce  qu'elles  coulent  dans  des  canaux  fouterrains  fohdes  &  conftam- 
mène  pleins?  De  forte  que  les  viciflîtudes  d'humidiré  &  de  fécherelïè, 
réellement  fenfibles  dans  le  téfervoic  primitif,  devienneni  infenfibles  dans 
le  déhouchement. 

D'où  vient  encore  que  certaines  fontaines  font  inrermitrenres,  comme; 
par  exemple,  tleJle  de  Fonceftorbeà  Beleftat  en  Languedoc?  La  meilleure 
ËXplicaiion  quonj  pu  en  donner,  cft  par  le  moyen  du  fiphon  :  j'ai  moi- 
même  imiré  parfaitement  cette  fontaine,  en  en  fatfant  une  artifictella 
toute  (emblable  ,  avec  des  réfervoirs  &  des  fiphons  en  fet-blanc»  Or»  I9 
ii^  hon  fuppofe  des  conduits  &  Jes  tuyaux  très  folides. 

D'où  vier^r  encore  que  certaines  foutces  fourdenc  au  fommet  de  quelques 
montagnes  ifoléesî  On  ne  peut  l'expliquer  que  par  un  fiphon  ou  rube 
recourbé,  qui  dirige  les  eaux  des  réfervoirs,  fitués  dans  des  montagnes  plus 
élevées,  jufqu  a  la  fource ,  en  cravetfaîic  fous  terre  U  plîine  ou  le  vallon 
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^ùi  répare  les  deux  montagnes  \  or ,  pour  que  l'eau  puifTe  réellemenr  monter 
aînfî ,  il  h\xt  néceiTairement  que  le  tuyau  ou  Hphon  foit  folide  &  fermé.  . 

Nous  ne  mulciplierons^as  davantage  ces  exemples,  qui  font  aujourd'hui 
connus  de  tout  le  monde;  &  nous  regardons  ceux-ci  comme  fùffîfans, 
pour  empêcher  qu'on  ne  nous  difpute  l'exiftence  ou  tout  au  moins  la 
poilîbilité  des  conduits  que  nous  admettons  dans  notre  hypochèfe.  La 
îèule  condition  que  nous  demandons ,  qu'ils  foienc  de  matière  non 
effèrvefcentet  pourroit  fouffrir  quelque  difficulté,  fi  Ton  ne  favoit  que  cette 
efpèce  de  matière  ell:  affez  commune  dans  la  nature. 

D'après  notre  bypothèfe,  il  doit  paroître  évident  que  les  degrés  de 
chaleur  ne  font  qii'accidentels  dans  les  eaux  minérales ,  &c  que  par  confé. 
quénc  leur  analyfe  ne  dépend  point  de  ce  degré  de  chaleur  ,  ni  même  ^ 
pour  Tordinaire,  leurs  propriétés  médicinales.  On  voit  néanmoins  tous 
les  jours  des  perfonnes ,  même  inftruites ,  fe  décider  en  faveur  de  certaines 
fources  par  cette  confidération ,  la  Ièule  fenfible  pour  le  vulgaire.  Il  ell 
vrai  que  les  habicans  des  pays  qui  font  favorifés  de  pareilles  fources  ne 
manquent  pas  de  les  accréaiter  par  certaines  guérifons  furprenantes ,  vraies 
ou  fuppofées.  Ne  (èroit-il  pas  de  l'Intérêt  publifr^du  bon  ordre  &  du  bien 
deThumanitè  qu*un  Miniftre  de  fanté  attentif  &  zélé,  prît  des  moyens 
efficace}  pour  garantir  de  l'erreur,  &  pour  faire  conflarer  juridiquement 
de  pareilles  guérifons?  C'en  feroit  un  bien  grand  que  de  prémunir  les 
petits  &  les  grands  contre  dé  pareils  préjugés.  Il  en  efl  en  effet ,  au- 
jourd'hui, des  fources  d'eaux  minérales ,  comme  des  modes  ,  chacun  fuit 
aveuglément  celles  qui  font  en  vogue;  heureux  ceux  qui  ne  payent  pas 
cher  la  foiblefle  qu'ils  ont  eu  de  fe  livrer  au  torrent. 


SUR    L'ACIDE  DES   POMMES, 

ou     VINAIGRE     IMPARFAIT, 

Par   M»  Hermbstadt  : 

Traduit  de  l'Allemand, 

Il  y  a  quelques. années  que  Schéele  publia  (i)  une  fuite d*expériencei 
fur  les  acides  des  fruits  &  des  baies  dedifférens  végétaux,  qui  méritent 
la  plus  grande  attention  ,  puifque  ce  Chimiftea  cru  devoiren  conclure* 
qu'indépendamment  de  leurs  autres  parties  conftituantes ,  ces  fubflances 

(i)  Annales  chimiques  pour  1785  ,.ftcond  voKpag.  191  —  30^. 
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conctnoicDt  un  acide  parMculier  auqud  il  donna  le  nom  À'aàde  dis 
pommes  (i).  Quelle  que  foie  la  vénération  que  je  porfê  à  cet  homme 
célèbre  &  le  cas  que  je  fais  de  Tes  travaux  ,  mon  îni  partialité  cependant 
ne  me  permet  pas  d'embralTcr  fon  fenriment  à  cet  égard ,  puifque  je  n*ai 
pas  encûie  pu  me  convaincre  par  mes  propres  obreivations  que  cet  acîde 
e^t  en  effet  d'une  nature  particulière. 

Schéele  fatura  de  craie  Je  jusde  grofeilles  du  grofeiller  à  fruits  velus 
{rtbesgriiJfalaria)S>C  obtint  deux  compofés  différens,  un  vrai  fel  tartareux 
Calcaire  t  fkiivant  uî  l'acide  du  citron ,  ^  une  dilToJurîon  de  chaux  dans  un 
autre  acide,  qui  fe  comporta  de  la  manière  fuivante;  elle  rougit  la  teinture 
de  Toarnelbl  >  une  plus  grande  quantité  de  craie  ne  la  priva  pas  de  fon 
excès  d'acidité  ;  elle  tenoit  néanmoins  de  la  chaux  en  difiTolution.  Pour 
obtenir  cet  acide  entièrement  pur,  Schéele  fit  évaporer  le  jus  de  grofêiltes 
juf<]u'à  conlliïance  de  miel ,  verfa  deïTus  de  l'alcohol  bien  ledifié  pour 
le  redilloudre  ;  l'alcohal  chargé  de  l'acide  qu'il  tenoit  en  difTolution  pafTa 
par  le  fîltre  S<  laifTa  fur  le  papier  une  fublUnce  gommeufe.  Cet  alcohol 
fur  enfuite  féparé  de  l'acide  par  Tévaporation  ;  le  léfidu  étendu  de  deux 
parties  d'eau ,  fut  fatuté  (fe  <:rdiei&  la  folution  ayant  bouilh  pendanc 
quelques  minutes,  le  fcl  tartareux  de  chaux  fe  ptécipita  à  caufe  de  fon 
peu  de  folubilité. 

La  frluiion  reliante  ayant  été  mêlée  avec  de  l'alcohol  fitffifamment 
concentré,  il  fe  forma  un  coagulé*  L'alcohol  qui  paiTa  par  le  Hltre 
lï'étoir  chargé  que  d'un  peu  de  matière  favoneufe  &  de  fubflance 
fucrée»  Ce  qui  ne  païTa  point  fur  lavé  avec  un  peu  d'alcohol ,  &  avoic 
les  pTopriérés  fuivantes:  lî  l'on  en  mcEtok  un  peu  fur  l*ongle,  il  couloit 
d'abord,  fe  féchoit  peu  après  en  prenant  un  brillant  de  vernis  ;  il  éîoit 
facilement  foluble  dans  l'eau  &  coloroit  en  rouge  la  teinture  de  lournefol. 
Si  l'on  expûfe  cette  folution  pendant  quelques  jours  à  l'air  libre»  elle  laillè 

frécipirer  une  quantité  de  petits  criftaux  ,  qui  ne  font  folubles  que  dans 
'eaa  bouillante  ;  ils  fon:  parfairetnent  neurralifés  par  la  chaux,  qui  s'er» 
répare  par  l'addition  d'un  alkalî. 

Schéele  tr  Aa  l'acide  que  nous  venons  de  décrire  dans  la  plupart  àt% 
fruits  de  cette  efpcce,  mais  le  plus  abondamment  dans  le  jus  de  pommes; 
c  e^  pourquoi  i^Iuî  donna  le  nom  d'acide  de  pommes  &  en  Rt  une  claffe 
fiparée- 

On  fe  rappelera  que  dans  mes  recherches  fur  les  acides  végétaux  (2)  j 
il  a  fouvenc  été  queftion  d'un  acide  que  je  promis  d'examîrer  avec  plus 
d'exactitude  j  c'efl  précifétnent  celui  que  Schéele  défigne  fous  la  déno- 
mination particulière  d'acide  de  pommes*  Je  me  propofe  de  prouvée 


(i)  Dfpuis,  M.  de  Marveau  l'a  nommé  acide  malufîcn:  dans  la  nouvelle  Komen- 
tlaiure  chîmi'^ue  on  l'appelle  acîde  malique. 
(ï)  Voye^  entr'autresle  Mémoire  fut  L'acide  unîvtrfel  du  règne  Teg^tal» 
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ftâuellemenr  que  cet  acîde  n'eft  qu'une  modification  de  l'acitle  cartareux , 
qu'iï  contient  trop  peu  de  U  madère  de  la  chaleur  &  trop  de  phlogiflitjue 
pour  paroînefôos  forme  de  vinaigre»  trop  peu  de  phlogiftii^ue  6c  trop 
JAt  madère  de  la  chaleur  pour  être  de  IVide  rarcareux  ,  &  qu'on  doic  le 
regarder  comme  cenanr  un  milieu  entre  ces  deux  acides  (t). 

En  rrairant  avec  de  L'acide  nitreux  les  fabrtances  qui  conrîennent  des 
Bcides  végétaux  ,  on  obcienr  toujours  une  certaine  quantité  d'acide  des 
pommes  >Ja  raifon  en  cfl  qu'à  chaque  opération  une  parfis  dt  J'acide 
qui  aiiroit  paru  fous  forme  d'acide  rartareux  fe  détxuir  en  fe  r.npprocbanc 
de  la  narurede  1  acide  acéteux.  Cet  acide  ainfi  modifié  tient  cependant 
encore  de  l'acide  ratrareux  en  dilTolution  &  fe  change  i  caufe  de  cela  par 
une  plus  grande  déphlogiflicarton  en  acide  oxalique. 

Pour  m'affurer  d'une  manière  plus  exaâe  de  la  nature  de  ce  nouvel 
acide ,  je  fis  bouillir  du  fucre  avec  de  Tacide  nicreux  »  jufqu'à  ce  que  le 
m&Iange  fe  transformât  en  une  malTe  d'un  brurr  clair  ;  je  fis  diiToudre  cette 
malTe  dans  de  l'eau  &  l'ayant  faturée  corn  pie  rtçment  avec  de  la  craie, 
il  fe  précipita  une  poudre  très-peu  folubJe ,  qui  par  ies  épreuves  auxquelles 
jie  l'ai  foumife ,  fe  trouva  ctre  un  véritable  fel  tattarcux  calcaire.  La 
lic]ueur  furnageante  tenoJc  çncore  de  la  chaux  ,  cjui  s'en  fçpara  pat  l'acide 
vùriolique. 

Comme  cependant  cette  réparation  par  l'acide  virriolique  ne  réufïÎE 

Î^as  alTez.  bien  ,  j'eus  recouts  à  un  aurre  procédé.  Ayant  préparé  une 
blution  de  fel  acéteux  de  plomb ,  j'y  verfai  goutte  à  goutte  celle  de 
chaux  dans  Tacide  dont  il  eft  quellion  ,  &  que  je  nommerai  dans  la 
fuite  vinaigre  imparfait.  Le  plgmb  fe  précipita,  uni  à  At  acide,  &  I4 
chaux  fc  combina  avec  l'acide  acéteux  féparé  du  plomb.  Je  fiî  digérer  le 
ptécipité  avec  de  l'acide  virriolique  &  j^obtins  ainfi  le  vinaigre  imparfait 
(l'acide  des  pommes)  dans  toute  t^  pureté. 

En  le  traitant  avec  une  petite  quantité  d'acide  nitreux  »  il  s  en  fépara 
un  peu  d'acide  oxalin  ,  mais  en  ajoutant  une  plus  grande  poriion  du 
mcme  acide,  tout  païTa  dans  le  récipient:  ayant  luêlé  le  produit  de  la 
diftillation  avec  de  l'actde  nitreux  phlogiftiqué  ,  ;'en  féparal  de  l'acide  de 
vinaigre  impatfait»  par  le  procédé  connu  ^  dans  Tétat  d'acide  acéteux 
pur  (2). 


(t)  M,  Hermbrtadt  a  depuis  refferré  Mslbnîies  «1  plaçant  cet  acide  entre  l'acîd» 
oxalîque  »r  l'acide  acéteux.  Voyei  à  la  fin  de  m  Mémoke  l'extrait  d'une  Lettre  de 

M.  Hermbftadr. 


m 


oxalique,  &  qu>n  (ê  combUiant  avec  pU 

vinaigri:  le  plus  pur;  on  fe  convaincra  que  cet  acide  a  la  même  bafê  acidiâ^ble  <^ue 

l'acide  acéteux  ,  favoit ,  le  principe  muqueux  ,  &  qu'il  ne  diSère  de  ce  dernier  3Cid« 
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L'açtde  qui  fe  crouve  dans  le  jus  de  citron  &  dans  beaucoup  d'autres 
de  cetre  efp^ce ,  eft  demèrnt!  nature.  Si  on  les  Tature  de  craie,  un  de» 
acides  eft  pTécipité  comme  acide  tartareux ,  &  Ja  liqueur  furnageanre  n'eft 
que  du  vinaigre  imparfait  uni  à  Ja  chaux. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fbic  permis  de  faire  une  clafTe  particulière  pour  un 
ïcide  aulTi  facile  i  décompofer  que  celui-ci.  Ne  ferott-on  pas  pluîÔl 
fondé  à  !e  regarder  comme  un  vinaii;re  impariait  î  Car  on  doit  craincfre 
de  multiplier  les  erres  fans  néceflïré  dans  une  fcîetjce  auQi  ^rendue  que  la 
Chimie,  Au  rellle ,  je  foumertrai  cet  acid?  à  un  examen  encore  pluî 
rigoureux  :  il  (uflic  pour  Je  préfeat  d'avoir  apponé  quelques  raifons  pour 
appu)et  nton  fentimenc» 

Depuis  que  ce  Mémoire  a  paru  en  Allemagne,  M.  Hermbftadc  a 
donné  luire  à  fcs  recherches  fuï  cette  matière  :  il  marque  à  M.  Crell 
(  Annaifts  chimiques  pour  I787,  premier  cahier  )  :  «  Plufieurs  expériences 
as  que  je  viens  de  faire ,  confirment  toujours  de  plus  en  plus  mon  opinion 

30  fur  l'acide  des  pommes  ,  favoïr  ,  que  cet  acide  n'eft  qLi*LHi  vinaigre 
»  imparfait  qui  a  trop  peu  de  phiopiftîque  pour  être  de  l'acide  oxâlin» 
a>  &  trop  pour  paroître  dans  Técat  d'acide  acéteux  ,  qu'il  lient  par  con- 

31  féquenr  le  milieu  entre  ce^  deux  acideSi  Je  luis  Crès-porcé  à  croire 
33  oue  c'efl  au  moyen  d'une  lermentarion  lente  ,  que  Tacide  rartareux  eft 
»  converti  en  acide  des  pommes  dans  les  fruits  qui  contiennent  ce 
j>  dernier  ». 

Kara.  Il  n'eft  pas  étonnant ,  que  cet  acide  contienne  plus  de  calorique 
«ue  le  tartareuîc  ou  l'oxalique,  fï  l'on  réfléchit  a  la  grande  affinité  du 
calorique  avec  l'oxigcne  ,  le  gaz  oxigëné  étant  ^  fuivant  les  belles  expé- 
rience'! de  MM.  r.avoifîer  &:  de  la  Place,  de  toures  les  fubfiances  eflayées 
celle  qui  eft  unie  a  une  plus  grande  quantité  de  CfiTte  matière:  c'eft  à 
taifon  de  fa  plus  grande  portion  d'oxigcne,  que  Tacide  malique  contient 


que  par  une  moindre  portion  d'oxigéne ,  &  probablement  par  une  plus  grande  de 
carbone:  cair  fiiivaPllev  expériences  rapportées  par  M.  Cre-I  (Journal  de  Phyfiquc, 
oflobre  lySf  ),  il  y  a  rouiours  dégagemenc  d'acide  carboncque  iorfque  l'acide  tarta- 
rtox  ou  oxalique  pafTent  à  l'état  d';icide  ac«^teux. 

Pirifque  J'acîde  malique  fê  cliatige  fi  facilenient  cti  acide  acéteiTX.ra  coirparant 
cette  propricié  isvec  les  expériences  de  M*  HermbRadt  fur  U  conyerfion  des'acîdes 
tartareux  &  oxalique  en  acide  ac^ceux  (JoarnaJ  de  Phylîque^  fêptiçnibre  r737),ii 
tH  dâîr  que  l'acide  malique  tient  le  milieu  entre  Tes  acides  oxalique  &  acéieux* 

Les  acides  tartareux  8t  oxalique  forment  avec  la  chaux  des  fets  infolubles  qui  i^ 
f  rL-cipitent  j  l'acide  acéteux  au  contraire  dontie  un  Cel  foluble  :  donc  piîfque  celui  qui 
Aiît  de  la  combinaifan  de  h  chaux  avec  l'acïde  malîque  eft  folublc ,  &  que  les 
criflâux  qi:i  Ct  dcpolërrt  ne  le  font  plus  tpt  à^m  Teau  chaude  ,  U  en  rcfultc  encore 
gu«  l'acide  malique  doit  être  placé  entte  les  acides  oxalique  &  accieux. 
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plus  de  calorique,  de  même  que  les  oxîdes  mëcalliques  en  contiennent 
plus  que  les  régules. 

Le  nom  d'acide  mvlique  ne  marquant  pas  afTez  bien  Tanalogie  de  cet 
acide  avec  ceux  dont  il  n'cH  qu'une  mo^cation ,  il  conviendroit  peut' 
crre-de  ie  nommer  ûcUe  oxalique  oxiginé ,  Se  fes  compofés ,  oxalaies 
oxigénés.  H  femble  aufli  qu'il  fer'oit  avantageux  de  changer  les  termes 
à^iicide  tartareux  Se  tanrites  en  ceux  diacide  oxaleux  &  oxalites, 
{Note  du   TraduSeur)  (i). 


LETTRE 

VE    M,    LE    BARON    DE    MA  R  l  V  E  T  Z, 

A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

Sur  za   Nomenclature   chimique* 

J.  ous  les  favans  liront  avec  plaifîr,  avec  reconnoiflance,  Monfieur; 
vos  très-judicieufes  obfervations  Ibr  la  nouvelle  Nomenclature  que 
quelques  Cbimiiïes  dignes ,  à  tant  d'autres  titres ,  des  plus  grands  égards, 
&  dont  les  noms  font  jugement  célèbres ,  tentent ,  mais  trcs-vaine- 
xnent ,  fans  doute  d'introduire  dans  la  Chimie. 

Il  n'eft  pas  une  feule  des  ob/eâîons ,  que  vous  oppcfez  à  cette  ten- 
tative, qui  ne  lui  foit  véritablement  applicable  ,  &  qui  ne  fuifîfe  pour 
la  faire  repoufïèr.  Il  lèroit  auflî  difficile  qu'inutile  d  y  rien  ajourer ,  je 
n'allongerai  donc  point  cette  lettre. par  de  nouvelles  obfervations,  elle* 
feroient  fuperflues. 

Un  favant,  dont  le  nom  feu!  infpire  le  refpedl  à  tous  ceux  qui  font 
entrés  dans  les  différentes  carrières  de  la  mécaphy^que ,  de  la  philofophie' 

(i)  Dans  la  crîfe  où  eft  la  Nomenclature  chimique ,  bientôt  la  même  fubftance 
aura  un  grand  nombre  de  noms  différens.  Il  faudra  donc  avoir  le  dlâîonnaire  dé  chaque 
Auteur.  Le  mot  acîde  nhreux  ,  fuivant  la  nouvelle  Nomenclaiure  ,  fignifiera  acide 
nitreux  />A/ofi'iy?ij(i£'',  tandis  qu'ordinairement  il  lignifie  l'acide  nitreux. .  ..Pour 
éviter  tous  les  reproches  qulon  peut  nous  faire  ,  nous  laifTerons  à  chaque  Auteur  fa 
nomenclature.  Aînfi  le  célèbre  M.  Hermbfiadi  n'adoptant  pas  la  nouvelle  théorie, 
nous  lui  avons  laiflë  l'ancienne  nomenclature,  PMB^  1"*  carbonate  caLaire  ,  par 
exemple ,  pour  exprimer  de  la  craie  eût  fuppofé  quTladmet  du  charbon  dans  la  craie , 
ce  qui  n'eft  pas.  Mais  fon  fâvant  Tradufteur  paroiffant  admettre  la  nouvelle  théorie, 
nous  avons  confêrvé  fa  nomenclature.  _  . 

Tel  eu  le  parti  que  nous  avons  cru  que  la  fageiïè  &  l'équité  nous  oraonnoient  de 
prendre  dans  ce  jnoment  Note  de  Mt  de  lajldùàertc* 
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&  des  fciences  naturelJes,   m'écrivait,  il  y  «  qut;lques  jours,  &  il  fe 

plaignoit  du  vocabaiaire  de  nos  Novareufs. 

Fonder  un  fyftcme  fut  quelques  principes  puiiïamment  cotiteftc's, 
fur  quelques  expériences,  don^'étiologie  dt  encore  très-  Jncetfaine; 
érij^er  en  doârjpe  immuable,  ce  qui  ne  peut  être  confidécé  /ufqu'à  préfent 
que  cojnme  de^  foupçons  équivoques,  créer  ptécipirammenr,  en  cor- 
féquence ,  un  jar^jon  nouveau  ,  donc  tous  les  mots  naifTcnr  de  deux 
ou  crois  hyporhèfcs ,  donner  Cfi  jargon  ininrellîgible  pour  la  tangue  de 
la  fcience  ,  le  confacrcr  dans  le  dépôt  des  connoillâncts  de  notre  (x^clç , 
vûiU  une  encreprife  qui  fans  doute  exigeait  que  le  Rédaéïeur  du  Journal 
de  Phyfiquc  ,  le  véritable  Journal  des  favanrs ,  s'élevâr  conrr'elle  ;  il 
falloit  que  les  Etrangers  appriHent  que  cetre  innovation  n'avoic  été 
reçue  que  dans  peu  de  laboraroires  ;  il  falloir  que  les  générations  fu- 
tures, en  lifant  avec  étonnement  ce  diâionnaire,  apprilïènt  comment 
furent  accueillis  ces  muriates ,  ces  carbonates ,  ces  carbures ,  ce^Julfutes ^ 
ces  fuifites ,  cajuifures ,  ces  phofphnies ,  ces  pkofphurts ,  ces  oxides , 
&c.  &c.  &c,  il  falloit  que  Ton  fût  que  ce?  mots  bîzanes  ne  furent 
leçus  que  dans  le  largon  des  adeptes  qui  les  avoienc  imaginés. 

Tout  novateur  eft  obligé  de  judifier  fon  entreprife,  &  on  doit  la* 
profcrire ,  lorique  des  motifs  puilTants  ne  s'élèvent  pas  en  fa  faveur  j 
or  ici  on  ne  peut  pas  mcme  appercevoir  un  prérexre  propofable. 

Pluiicurs  favanrs  fe  font  permis  d'ajourer  à  la  langue  de  la  fcÊence 
quelques  mots  nouveaux  que  leors  découvertes  rendoienr  néceffairer  ; 
mais  ces  noms  nouveaux  ,  ils  les  donnoient  à  àti  êtres  innominés  \  /amais 
il  n'y  eut  rien  qui  reiTemblic  au  projet  chimérique  de  changer  tour  d'un 
coup  le  dictionnaire  d*unc  fcience. 

Si  certe  tentative  n'eft  pas  un  jeu  de  la  gatté  de  ces  Melïïeurs,  en 
vérité  elle  eH  IVffec  d'un  enrhoufiafme  bien  exalté  ,  &  d'une  manie  de 
profélytifme  bien  inconcevable;  je  vous  avoue  que  je  fuis  porté  a  adnpret 
îji  preriiière  fuppofitioo  ,  &  a  penfer  qu'ils  ont  voulu  efTayer  à  t^uel 
degré  l'afcendant  de  leur  jufte  réputation ,  aidé  de  la  légèreté  françoife  , 
pourroit  influer  fur  les  efprirs. 

Un  pamphlet,  écrit  de  ce  ftyle,  auroîr  été  très-pUifanc,  il  l'eût  été 
d'autant  plus  que  Ton  auroic  eu  peine  à  deviner  lî  l-aureur  parloir  fé- 
rieuiênient,  ou,  Ç\  (c  moquant  de  nouveaux  mots,  déjà  trirtoduirs 
affez  légèrement  ,  il  ne  (è  propofoit  pas  de  tourner  en  ridicule  la 
néologifme  dans  les  fcîences, 

Loifque  l'Ouvrage  ^  intitulé ,  Origine  des  premières  Sociétés  ,  tomba 
entre  les  mains  du  bon  Mf  Court  de  Gébelin  »  il  fut  long-tems  fans 
pouvoir  deviner  s'il  lifoic  l'œuvre  férieuK  d'un  partifkn  outré  de  latt 
éry^chlcigÉtique  ,  ou  celui  d'un  plaifant  qui  sVgayoit  en  en  faifant  la 
CïTtcarure,  ®c  l'excts  de  l'abus  le  portoît  vers  cetre  dernière  idée  beau- 
coup plus  que  vecs  la  ptemicre  {-je  tiens  de  lui-même  cet  aveu  de  foi^ 
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embarras ,  &  j'ai  éprouvé  le  même  daute  en  cet  Ouvrage ,  mais  ki 
IVïTai  paffe  Ja  raillerie. 

Je  crois  donc.  Monsieur ,  que  vous  ferez  très-bien  ,  quoi  qu'on  vous 
en  dife  j,  d'imprimer  tout  ce  qui  vous  lera  envoyé  écxh  de  ce  Ryle  , 
^  Dieu  fait  combien  vous  allez  avdit  de  carbonates  &  de  caréures^ 
mais  les  dangers  des  principes  faux  ,  ne  petivcot  erre  trop  fouvent 
prérenrés,  ce  font  tes  meilleurs  argument  contre  ces  principes. 

LaifFez  ces  Mellîeurs  bien  multiplier,  bien  érendre  leurs  applications» 
les  bien  développer ,  &  bientôt  on  ne  \es  lira  ic^ue  comme  on  lit  encore 
l'HiRotre  de  Pantalon-Phœbus ,  le  Dictionnaire  néologique  Ôc  h  ré- 
ceprion  du  Dotfteui  Mathana/Ius  à  l'Académie. 

Cependant,  Monfieur ,  la  fcience  de  la  chimie  fc  peffe<ftionnera, 
ou  donneia  enfîn  des  baies  véritablement  phyfîques  à  cette  fcience  à 
qui  elles   manquent    encore,  &  c'ed  ainlï  que    fa  langue  Ce  Formera 

S  eu-3-peu,  d'après  des  idées  juftes,  longrems  méditées ,  luminçufement 
ifcutées;  mais  ce  perfedionnement  fuivra  la  marche  lente  &  circonl^ 
Îiedfte  de  l'analyfc  ,  &  ,  bien  long-terns  avant  qu'il  approche  du  terme  , 
es  carhonaies  Si.  les  carbures  aiironc  été  oubliés  ^  mais  non  pas  les 
noms  célèbres,  non  pas  \ti  utile*-  travaux  de  ceujr  qui  fe  reprocheront 
bienrôt  d'avoir  trop  précipi  tara  mène  coofigné  ces  mots  dans  le  Dic- 
tionnaire  Encyclopédique*  = 

Je  fuis,  &c. 

Au  Château  de  Vinçtnnes ,  h  10  Novdnàre  1787* 


LETTRE 


DE    M,    DE    ROME    DE    LIS  LE, 

A  M.  LE  BARON  DE  MARIVETZ, 

Sur  It  Fluide  igné  ou  matière  de  la  chaleur. 


J  E  viens  de  lire,  Monfieut  &  très-excellenr'ami 
la  Pkyfique  du  Monde  ^f^ut  M,  de  la  Méthetie 
de  me  prcTer.  Je  Tatrendois  avec  impatience  pour 
votre  théorie  du  ("eu ,  dont  j*ai  été  fort  fatisfait , 
fur  lequel  f'autois  deiiié  que  vous  vous  Fulîîez  r 
la  théorie  de  nos  Chimifles  modernes,  j'entends 
ptofcric  le  phlogiftique,  &  fur-tout  de  Mt  de  la 


,  votre  VII^  volume  de 
a  eu  la  complaifance 
voir  le  complément  de 
^ugHièuI  point  près , 
af^TOcaé  davantage  de 
de  ceux  qui  nVnc  pas 
Métberie  qui ,  comme 
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vous  le  Jites  vous-même ,  eft  >  après  Euler  ^  le  Phyiîcien  qui  fe  rapproche 
le  plus  de  vos  principes. 

I.  Vous  admeccez  cirw  élémens ,  qui  font  Vécher'  ou  maiière  de  la 
lumière,  la  rer/tf  ,l'eû«  ,  1  a/r /'ur  ou  la  parcie  vraiment  élémentaire  de 
l'air  ,  i5c  ■  enfin  le  principe  inflammable^  Vous  convenez  de  la  forte 
tendance  à  l'union  ,  de  la  tendance  à  fe  combiner  qu'ont  chacun  de  cts 
principes  dans  ]eur  écac  le  plus  pur. 

«  Je  doiUe  ,  diies-vous  (  rome  VI ,  page  287)  ,  que  dam  notre  globe 
?•  &  diins  fon  atfnojphère  il  y  ail  ua  [eut  atome  de  fabjianct  cU~ 
»  mentaire  qui  ne  foii  pas  combiné  >*,  Cela  poTé,  je  vous  demande 
pourquoi ,  dans  les  phénomcnçs  du  teu ,  vous  Gonfidérez  toujours  Ja 
manière  de  la  luniîcre  (&  même  l'air)  comme  un  fïnipie  agent  m^ca- 
nif)ue ,  agiflant  par  fon  élafticité  parfaite  &  pat  fes  vibrations  >  &  jamais 
comme  élément  chimique  rufceprible  de  fe  combiner  avec  l'un  ou  l'autre 
des  principes  élémentaires  que  vous  admercez  !  «  La.  fubjiaact  dt  la 
ïï  iumiér-e ,  dires-^vous  (  rome  VI ,  page  77  ) ,  ncfl point  combinée  y  elle 
SI  n^ugit  qu  avec  fes  propriétés  ejfeniieÛes  ;  elle  nefi  quéUiflique^  & 
S3  ce  nejl  que  par  fon  tlajîicité  quelle  étend  le  volume  des  corps  ^h 
Or,  |e  vous  le  demande ,  trouvez- vous  qu'il  foie  bien  conforme  a  U 
nature,  après  avoir  reconnu  la  tendance  a  l'union,  à  la  combinaifon 
qu*ont  enrrVuxjous  les  élémens ,  d'en  excepter  enfalte  celui  qui  par  fon 
exrrems  ténuité,  par  fon  aLtivJcë  mcme ,  paroii  le  plus  propre  à  agir  & 
reai^ir  comme  pnncipe  chimique  j  &  pas  feulement  mécanique,  fur  cous 
les  autres  élémens } 

II.  Vous  admettiîi  cependant  que,  dans  le  fluide  éleiftriciue  »  la 
matière  de  la  lumière  eft  unie  au  prmctpe  inflammable,  &  en  celavou) 
cres  d'accord  avec  MM*  de  la  Méiherle ,  de  SaulTjre  &  tous  les  bons 
Phyficiens.  Voici  vos  propres  expieffions: 

Œ  Nous  confidérons  la  fubflance  de  téleSricité  COMME  ua/S 
^  COMpiKAtsOM  de  la  fubflance  de  la  lumière  &  du.  principe 
ïi  inflammable  ,  ibid,  page  145.  Vous  dites  encore,  page  j6o  t  Nous 
M  conpdérons  le  phlogtfliqiu  ou  principe  inflammable  comme  lui  étant  ' 
«  (  à  la  lumière  )  yi/ion  £o«yoiiri  ,  iîH  moins  très -fréquemment  uni  6* 
»   TOUJOURS  dans  t aimofpkère  &  dans  féfae  libre  ». 

Vous  reconnoifîèz  donc  que  la  matière  de  Ja  lumière  peut  fe  combiner 
avec  une  autre  fubflance  élémentaire.  Or,  fi  elle  peut  fe  combiner,  cette 
combinaifon  peut  erre  défftiite  par  d'autres  circontîances,  &  la  lumière 
alors  devenir  libre  ou  fe  dégager  de  cette  combinaifon  pour  rentrer  dans 
une  autre.  Elle  n'agit  doncj^as  toujours  comme  ilmple  caufe  mécanique 
&  vibrante.  Ma|||ii  Ja  lumière  peut  en  fe  combinant  avec  le  principe 
inflammable  pronuiïé  le  fluide  paTticuHer  G  répiindudans  notre  atmof- 
pbère  5i  dans  la  jnafle  même  du  globe,  &  que  nous  délîgnons  par  1* 
nom  At  fluide  eVe^rijzie  ^  pourquoi  cette  même  fubftaticc  de  la  lumière 

ne 
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ne  pourroic-elle,  dans  notre  atmofphcre,  entrer  aulfi  en  combtnaifon 
avec  la  pairie  propre  &:  élémentaire  de  l'air  que  l'on  appelle  fdr  pur  , 
pour  former  par  cette  union  cet  aurre  fluide  fi  fubtil ,  que  vous  rejertez, 
maû  que  vous  défignez  fous  les  noms  èe  Jîuide  igné  ^At  mutière  t^e  la 
thaUur ,  &  pour  former  enfin  avec  une  plus  forte  dofe  de  c*rte  fubftaoce 
de  la  lumière  &C  l'air  pur,  le  principe  infiammahle  iui-nicme  que  vous 
coniîdérez  comme  un  ccre  fimple ,  quoique  les  nouvelles  découvertes 
induifent  à  penfer^u'il  eft  compoféaair  pur  &  àt  la  fu^Jlaneç  de  /a- 
lumièrtt 

Il  r.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  je  ne  conçois  pas  que  la  lumière^ 
qui,  de  l'aveu  de  tous  les  Phyuciens,  s'unit  Ci  bien  avec  le  principe 
inflammable  ,  ne  puidè  d'un  autre  coté  s'unir  avec  c<znç  autre  mbi^ance 
élémenratre  que  l'on  appelle  air  pur^  &c  G  vous  convenez  queiJe  s'y 
unir,  alors  je  vous  demanderai  quel  nom  vous  voulez  donner  i  cetn 
combinaifon  ,  (î  ceux  At  jîuide  igné ^  de  caufticufiiy  de  matière  de  lu. 
ehaitiir ,  Ae  principe  calorique  enlîn ,  ne  vous  plaifent  pas?  Je  vous 
demanderai  de  plus  Ci  vous  croyez  qu'un  tel  fluide  ne  puiflè  être  accu- 
mulé, déplacé,  rranfporté  ,  comme  Je  fluide  éJedrîque,  quoique  la 
matière  de  la  lumicre  Hmple  &  non  combinée  remplilfe  ïout  iVfpace 
[ui  nXl:  poinr  occupé  par  le  refle  de  la  maCière  Buide  ou  folide  exJlUnra 
lans  cet  univers, 

ÏV,  Je  conviens  qu'en  admettant  un  tel  fluide  il  jouera  un  très-grand 
rôle  dans  tous  les  phénomènes  de  la  chaleur  &  de  la  combuîïlon  ,  qui 
ne  feront  plus  fuHjfimnient  expliqués  par  de  jimples  vibrariont  du  fluide 
éfhéré  contre  les  molécules    du   principe   inflammable  &   des  antres 
fubftances  élémentaires  ;  mais  alors  je  concevrai  pourquoi  Vair  |oue  un 
Ç\  grand  rôle  dans  les  phénomènes  de  la  combuftion  ,  dont  il  s'en  faut 
bien  qu'il  foit  un  fimple  agent  mécanique  >  comme  vous  le  fuppofez  ; 
•lors  ;e  concevrai  pourquoi  il  n'y  a  point  de  chaleur  dans  les  efpaces 
éthérés ,  ou  la  lumière  pure  &  non  combinée  n'agît  que  par  fes  vibra- 
tions fans  jamais  s'y  trouver  à  l'état  de  f?uide  igné  ^  alors  je  concevrai 
comment   U   chaleur  &  le   principe    inflammable    s'engendrent  à  la 
furface  &   dans  l'imérieur    même  de  notre  globe,  par  l'union   qui   fe 
Jbrme  de  la  fubilance  de  la  lumière  avec  l'air  pur  en  diflërentes  propor* 
tions  ;  enfin  ,  par  là  je  concevrai  ,  ou  j'aurai  du  moins  des  notions  plus 
claires  de  tous  les  phénomènes  chimiques  de   ts   combuftion  ,  de  la 
calcinatton  ,  de  la  vîrriiâcation  ,  dont  il  eft  impodible  de  fe  faire  une 
idée  nerre  fi  l'on  n'admet  pas  que  tout  5*y  palTe  à  l'aide  des  notivelies 
combinaifbns  Téfukanres  de  la  décompofitîon  des  mixtes  &  des   fluides 
aériformes  qui  concourent  à;  ces  opéralions, 

V.  tt // ;?£f/"o// ,  dires- vous,  ^ue  ta  matière  de  la  lumière-  m  peut 
3ï  pas  fe  eomhiner  avec  ces  trots  tlêmens  ,  {  Tair  ,  Teau  ,  la  tetre  )  de 
p  manière  à  former  du  phlo^flique  ou  du  principe  ïnjîammable  ,  îbid, 
■    Jome  XXXU,  Paru  /,  1788.  JANFIER.  l 
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pag.  7pO,  Vous  ajouceïj  (  pâgft  1^3  )  ■  On  ne  p.eiu  pas  dire  un  feul 
a  moi  Ju,f  les  principtrs  qni  le  conjiîiucm  (  le  phlo^iftit^iie  ) ,  fur  Cinter-' 
a»  mrde  qui  /ert  tie  lien  à  la  maitdre  Ja  la  lumièn  pour  la  combiner  ^ 
■  tout  parait  m^me  prouver  qu'/L  /ii'est  aucun  élément 
M  avec  lequel  die  puij/è  s'unir  direClemeni  ». 

VK  Cependant  vous  convenez,  comme  nous  v.enom  de  le  voir, 
qu'eLle  eft  unie  au  principe  inlî<tmmable  dans  le  fluide  éleârique  ;  mais 
où  eft  la  preuve  tjue  cette  mêuïe  matière  de  la  lumière  ne  puille  pas 
i  unir  immédiatement  à  l'air  pur  pour  foTrner  par  cette  union  \<e  fluide  igné 
&  \t  principe  îrtfltvnmahie  lui-nicmef  Tous  les  pht:nomèn«  des  gaz  ou 
fluides  aériformes  ne  dérrioncrent-ils  pas  au  contraire  cçîte  union  de  la 
fubDaiice  de  la  lumièie  avec  lair  pur  f  L'air  inflammable,  l'aîr  impur 
ou  phlogidiquéJVir  îîxe  ou  air  acide,  cjijî  ne  font  autre  chofe  que  la 
partie  èlétnentaire  de  l'air  vulgaire,  unie  à  des  do(es  plus  ou  Jnoins 
confidérables  ,  Toit  de  prî/uipe  inflammaèle ,  foit  de  matière    de    Ut 
chaleur  &  d'e*3u ,  ne  font-ils  pas  tous  rédudibles  ou  convertibles  en 
■ir  pur,  à  mefute  qu'on  les  dépouille  du  principe  de  h  luniière  déj^ 
combinée  qui  leur  éroit  uni  ?  Or,  puifqu'on  décomporeen  airpurlair 
inflammable  ,  qiii ,  bien  cerrainemenr,  n'et)  autre  clm^  que  le  principe 
inflammable  lui-mcme  3  l'état  vaporeux,  on  peu£   donc  dire  quelque 
cAo/t  fur  les  principes  qui  le  conlbtuent,  puifque  ces   principe*  font 
d'un  côté  l'air  pur  ou  partie  élémenra'rede  l'arr,  ik  de  i'aurre  la  matière 
de  11  lumière  unie  à  cet  air  pur  &  à  l'eau  en  dlverfcs  proportions  dans 
Jes  divers  fluides  aërifiirmes,  comme  le  prouvent  les  gravités  fpécifiques 
particulières  .1  chacun  de  ces  fluides.  La  décumpojaiion  de  l'air  inflam- 
mable par  fa  détonarictn  avec  Tair  pur  auroir  donc  pu  vous  empêcher  de 
mettre  en  avant  l'alFertion  fuivante  ;  «  Ji  ne  crois  p^s  qu'il  y  ait   une 
»  feule  expcrience  ^ui  indafe  le  plus  légèrement  même  à  pcnfer  que 
V  le   phlogijiique  qui  s'echuppe  des    corps  foit    d»iiQmpofè  f*,   Ibid, 
pape  140. 

V  1 1.  Non-feulement  il  eft  de^  expérience?  qui  prouvetit  la  décompo- 
fition  du  ptincipe  inflammable  ,  mais  il  en  eft  aulTi  qui  déraonrtent  fa 
produin-ion  ,  {a  génération  par  l'union  que  contrade  la  maricre  de  la 
jumière  avec  l'arr  pur  j  car ,  ne  vous  y  rrompe7  pas,  ce  n'eft  que  par 
cette  union  que  la  lumière  devient  un  corps  phlogilliquant.  "  Mille  & 
3)  mille  preuves  fe  rcunijfent  ^  dites -vous  trcs-^judicieufement,  pôuf 
)i  démontrer  que  la  lumière  phlagifliquc  les  corps  ^  cefl-à-dire  ,  quelle 
»  augmente  en  eux  lu  quantité  de  pàiogijlique  ou  de  principe  inflam^ 
n  ma^le,  Ibid*  page  jtfi.  Ccfl  mâme^  dites-vous  dansie  vnlume  fuivanr» 
page  \%l ,  »  toute  la  différence  que  Von  peut  concevoir  entre  lu  lumière 
=  reçue   à   nud  par  les  plantes  &   celles  que  les  plantes   ns 

»    REÇOirBNT    qi/*AV    TRADERS   D'VN    y£RRS,  ccfl  qttt  Ia 

»  première  ejluntfubjlancephhgtfiiquante^^  quela  féconde  aperdu ^ 


nA 
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^  Jîfion  ia  toialité ,  çu  moins  une  purûs  trés-conJidé/abU  de  Jha 
»  principe  mfîammtible  ».  Plus  loin ,  (  page  Ipo  )  vous  dites  encore  que 
le  piincipe  inHainmablt;  vl  ne  traverjt  pas  aujfi.  J\iciUm£at  le  verre 
»  Çt/i-   LÂÎ    FAIT    LA   Sl/SSTAfiiCe  DE    LA  LUMIERE  m.  Or. 

iî,  d'après  vous-même  »  U  lumicre  tuvetfe  le  verre  plus  raci|t:ment  qiie 
le  principe  inû^tmmable,  comment  puuvez'diie ,.  page  jSp  au  cncme 
volume:  *£  Je  mets  en  a^eaion  trcs-po/invÉ^  ^ue  i'on.  ne  peut  pas  dUç^ 
»  que  la  lumière  tra-mr/e  le  verre  », 

VIII.  Mais  qu'elle  le  travetfe  ou  non^  c'crt  un  fait  <]ue  le  rurfeich  fe 
colore  ou  Cs  phlogiftique  à  travers  le  verre  d'un  flacon  bien  bouché 
expofé  à  la  lumière,  comme  vous  le  reconnoinez  vous-mcme  à  Toccafioii 
des  expériences  de  M.  Seuebier  que  vous  expofez  pag.  ^6^  &c  fui^  de 
votre  fixième  volume. 

Ceft  an  fait  que  iVidc  nitreux  parfaitemefit  bUnc  fe  colore  Si  devient 
futilanc  lorfqu'il  ei\  expoCé  à  iVtion  des  ra^^ons  folaires. 

CVfl  un  tait  que  les  chaux  d'argent  »  que  la  lune  cornie  fe  colorent 
par  la  lit,fntcr«  du  fbleil ,  Sccr  ^c*  Ôf  c.  ,  ,    ,    ;        ,, 

Or,  M  eft  Cfès-facile  de  rendre  raifop  de  tous  «s  phénomcne^^mêma 
en  convenant  que  le  ptilogidique  o;i  principe  iuflamniabU  ne  ciaverle 
point  oti  ne  travetfe  que  trcs-aitUdlement  le  vcrre, 

IX.  I.a  coloration  it  la  rutiUnce  d'un  acide  font  des  preuves  iricon- 
teftablcs  de  furabondance  de  plilogiflique, ou  ds  principe  inflammable  î_ 
&  fjns  fuppofer  que    ce  plilogîftique    rraverfe  les  Vdilîèaux  de' ver^ 
conioi[icemencaveclalurt)ièîe>ce<iai  poutioi:  êireconteftéifsns  fnppofet 
rnêfiie  que  Ce  phiogiftique  exinoit  dans  les  acides  avant  de  manifcller  (â. 
prérçnce  par  leur  coloration  ;  il  fu^r  que  les  fubrtances  où  fe  produit  ce 
pliénomtne  abondenc  en  air  pur  »  pour  faîfir  Tétiojoj^ie  de  ce  qui  fe  j 
paiTe  alors»  pour  réndfe  en  un  mot  une  raifon  trcs-fâri;sfaifanredeleLir 
phlogilïication  pat  l'aiftion  direifle  &  même  indiretSe  de  la  lUmîcie  (ai 
ces  fubrtances  ;  il  fuflît  de  concevoir  que  cette  aiilion  dégage  ou  développe 
une  portion  de  leur  air  pur  avec  laquelle  la  lumicre  fe  combine  pour 

.former,  foie  l<i  matière  Je  la  chuieur,Colt  \e  principe  infliimmulfle  lui' 
mènae  1  qui  n'exiflûitpas  datis  ces  vailTeaux^du  moins  en  ^unî  grande 
quantité^  &  qui  fe  manilefte  alors  par  la  coloradon  du  turbith  &c  des 
Rucres  chaux  méralliques  11  abondantes  en  air  pur,  ainfî  que  les  acides 
ticiiotique,  nitreux,  marin  &  génétalement  tous  les  acides,  donc  l'ait 
mr  ei\ ,  comme  perfonne  ne  Tignore  aujourd'hui ,  un  des  piipcipes  confU- 
ttians.  C'eft  cet  air  pur  de  facide  fuU'uteux  qui  s'unilFaat  â  U  maricre 
de  la  ItjmLcre,  dans  an  flacon  bien  bouché  «produit  afle/:  de  phlogiflique 
)u  de  principe  inflammable  pour  réj^énérer  le  foufre,  C*eû  cet  au  pur 
qui  s'unilTant  .i  cette  même  matière  de  la  lumière  rend  i  l'acide  arQnical 
co;îtenu  dans  un  flacon  bien  bouché ,  iiTez  de  principe  inflammable  pour 
régénérer  de?  cfiftaux  d*arfenic  odlacdres  d'une  régularité  patfalfe.  C'eft 
Tome  XXXn^  Fan,  1 ,  17S8,  JANFIER,     '  1. 2 
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cet  air  pur  qui  s'uriînanrà  1^  marière  de  la  lumière  y  introduit  dans  couc 
ce  qui  végère  à  la  futface  du  globe  ^  cetrt  grande  quainticé  de  prÎQ- 
cipe  inflammabîe  qui  s'en  dégage  Se  fe  décompofe  en  partie  pat  la 
comhuftion, 

X.  li  n'eft  donc  pas  néceflàirede  fuppofer,ainfi  aue  vousPûbje^èez ,' 
page  5yO^  que  dans  les  expériences  dont  il  s'agit  ^  i  air  pur  rraverfe  le 
verre.  «  Vuir  pur  ^  àiK$-vom  très-judicieufcmenr  »  fltf  truuerje  ajfu- 
*«  rément  pas  U  yerre  ^O  le  vsfe  étant  métnefuppofi  ouvert ,  on  ne  peuc 
»  pas  penjer  que  t air  pur  contenu  dans  VatTnojphére  je  dégage  de  et 
»  mélange  pour  pénétrer  ,  ainji  purifié ,  dans  tejpr'u  de  nitrç  de 
a>  V expérience  js. 

XL  Mais  qu'eft-il  befoin  d'aller  chercher  hors  du  vafe  &  dans 
iarmofphère  cet  air  pur,  qui  fair^  comme  tout  le  rronde  en  convient 
BUjOurtrhui ,  la  majeure  partie  de  l'acide  nirreux,  &:  que  la  chaleur  feule 
fufHt  pour  en  dégager  lorsqu'il  n'eit  point  en  contaâ  avec  l'air  atmof- 
phérique. 

XII.  c(  Ort  pourrait  encore  mojns  Juppofer  ^  2']Oi\t€z-vous ,  que  la 
!B  Jhhjiance  de  ta  chaleur ,  formée  d*air  pur  &  de  la  matière  de  la 
»  lumière,  vient  s'unir  à  cet  acide  de  quelque  manière  que  ce  foie, 
»  Comment  ce  mixte  pajjeroit-il  à  travers  le  verre  .y  puijque  de  fes 
33  compofans  il  en  tfl  un  (  l'air  pur  J  auquel  le  verre  eji  imperméable  , 
a»  &  que  tsutre  {  la  maticre  de  la  lumière}  na  point  de  mouvement 
^d^  iranfport  jj  f 

A  cela  je  réponds,  ï*.  que  l'air  pur,  de  l'aveu  de  tous  les  Chimiftes  & 
de  tous  les  bons  Phyficiens,  exiftam  dans  les  acides  8f  dans  ïes  chaux 
inéralliques  dont  il  s'agfc ,  il  eft  inutile  de  s'atrcret  à  chercher  comment 
il  peur  s'y  introduire  du  dehors  à  travers  des  ilacons  bien  boucbés.  Je^ 
léponds ,  2"*  que  ^  ^a  lumière  lîmple  &  non  combinée  n*a  point  de 
mouvement  de  rranfport,  ce  que  j'accorde  très- volonrf ers  ,on  n'en  peut 
pas  dire  autant  de  la  lumière  combinée  »  foit  avec  l'air  pur  pout  former 
la  matière  de  la  chaleur  fqui  crcs-certainement  a  un  mouvement  de 
tranfporr  aînrî  que  le  principe  inflammable),  foît  avec  le  principe 
ini]animable  lui-même  pour  fofmer  te  fluide  éiei^lrique  ^  auquel  on  ne 
coniefte  pas  non  pEos  le  mouvement  de  tranfport ,  quoique  la  lumière' 
comme  nmple  matière  de  \^  lumière  remplilTe  tout  Tefpace. 

Xni.  Dans  l'expérience,  ou  plutôt  les  expériences  dont  il  s'agit, 
car  elles  font  en  grand  nombre,  îl  fuffir  que  la  matière  de  la  lumièie 
contenue  dans  le  flacon ,  ou  du  moins  une  partie  de  cecte  lumière ,  entre 
en  combinaifon  avec  l'air  pur  que  l'acîîion  de  certe  lumfère  dégage  & 
met  en  expansion  ,  pour  que  cette  lumière  combinée  foit  au/ïî-tnr  rem- 
placée par  celle  qui  nel'ert  pas  ,&  quî,pourmefervir  de  votre  exprcfTïon^ 
jîénèrre  tous  les  corps  auÛî  facUç/nent  que  l'eau  pénètre  une  éponge  qvi 
5y  trouve  plongée. 
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'  XI V,  Enfin,  fi  Je  principe  y  caufe  çfficienfe  de  roure  rhaJeur,  ert  cerïe 
combJn^ifon  de  l'air  pur  avec  la  fLiblîance  es  la  lumière ,  comme  tout 
fïmble  le  dëmontïer ,  dcs-lors  on  ne  peuc  plus  dire ,  comme  vous  le  faites , 
page  191  du  Vr  volume  :  "  La  principale  cau/e  effi^ciente  de  la  chuUur 
«*  étant  univerJeUement  répandue  dans  mue  Vifpace  »  ^  &c.  Car  le  fluide 
érhéié  ne  concraâe  cerre  union  avec  l'air  pur  (  caufe  ,  Tuivanc  nous ,  pro- 
duâiice  de  la  chaleur  &  même  du  principe  inflammable  )  ,  <\\ie  dans  les 
régions  de  l'iiflivers  qui ,  comme  notre  armoCphère,  lui  préfencenr  ce 
principe  aérien  dans  Ion  état  de  fimpliciré  ou  même  déjà  mélangé  â 
d'autres  fluides  aérilormcfs  ;  &  ce  n'eft  qu'en  fe  dégageant  de  cette  union  ^ 
foit  par  la  combuilion  ,  la  putrétadion ,  le  choc  étedrique ,  &c*  &c.  que 
la  lumière  reprend  fon  état  de  fimpliciré  primitive  ;  qu'elle  redevient 
éther  pur  propre  à  communiquer  Ul'enfaiion  de  lumicre  par  fes  vibra- 
tions, mais  jamais  celle  de  chaleur  que  dauj  l'écat  de  combinaifon  donr 
je  viens  de  parler. 

XV,  Je  iaifle  à  M.  de  la  Métherie ,  le  foin  de  répondre  ,  s'il  le  juge 
conveaahle,  aux  autreî  obje<^io[is  que  vous  propofez  contre  (a  théorie; 
mais  l(^s  nouvelles  découvertes  me  forcent  de  concluie  avec  lui ,  «  que 
»  la  lumière  ell  le  principe  du  feu  ,  de  la  chaleur  ,  de  la  raréla  Alon  ,  mais 

*  que  pour  produire  ces  efl^ers ,  il  eft  néctflaire  qu'elle  foit  déjà  corn- 
ai binée  avec  une  fubftance  pluF  grofllèrequi  lui  donne  de  la  niaffe  ,  Se 
T»  que  je  crois  erre  l'air  pur.  C*cft  cette  combinaifon  delà  Kimicre qu'on 
»  délîgne  communément  par  matière  du  feu  ^  psr  fiuide  igrté  ^  &  qui  a 
«fait  croire  à  quelques  Phyliciens  que  le  feu  étoit  un  piincipe  particulier» 
»  dans  lequel  ne  ferroutfoir  point  la  lumière,  &c|ui  en  étoit  eiTièremeni' 

*  différent.  Ainfi  la  manére  du  jai  des  Physiciens  ne  me  paroîc  erre 
a  que  la  matière  dt  la  chaltur  ^  ou  la  Jumiète  combinée  avec  Tair  pur  »* 
JoUTti.  de  PAyfiq,  février  178(5» 

XVI.  Voilà,  Monfîeut  &  cher  ami,  les  objeiflions  que  je  crois  qu'oti 
peut  faire  à  votre  théorie  du  feu  &  que  vous  demandez  avec  cetrc  noble 
francbife  &  ce  zclrpour  la  vérité  qui  vous  cara£ï^^rifi;nr.  Si  vous  jugez 
qu'elles  ne  foient  que  fpécieufes  &  que  vous  ayei  des  léponfe?  pércmp- 
tôites  à  leur  oppofer ,  vous  cres  le  maîcre  de  les  rendre  publiques  Se  de 
les  difcmer  devant  ce  ttibunal  auquel  vous  en  appelez  avec  tant  de  raifbn. 
Rien  de  plus  ingénieux,  de  plus  vraifemblable.ni  même  de  plus  fatif- 
faifant  que  la  théorie  du  célèbre  Euler  pour  expliquer  par  de  iimple* 
vibrations  du  fluide  éthéré  &  du  fluide  fonore ,  tous  les  phénomènes  de 
la  lumicre  &  des  fons;  théorie  devenue  plus  complerre  &c  plus  fatisfai-* 
(ànte encore  par  ce  que  vous  y  avez  ajouré,  &pai  fa  liaifbn  avec  les  autres 

.glands  phénomènes  de  l'univers, 

XVJI,  Mais  je  croîs  que  les  nouvelles  découvertes  en  Chimie, 
qu'Euler  ignotoir ,  doivent  nous  poner  à  admettre  dans  la  théorie  du  feu 
quelque  chofe  de  plus  que  des  chocs  &  d«s  vibrations  j  pour  expliquer 


f. 
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ce  qui  fe  palT^  dans  ks  phénomèrhes  de  la  cliâleur  j  de  U  râré^dclion  1  de 
la  coitibuftion  ^  de  la  fermenration  ,  Je  la  putréfadion ,  de  la  calcination , 
delà  vitrifitacian.  &c.  D'ailleurs, le  palTatje plus  ou  moins  rapided'une 
quantité  de  matière  de  Ja  lumière  combinée  à  iécat  libre  dd  matiùre 
écbérée»  eft  une  caufe  bien  plus  puirtante  de  chocs  Si  de  vibracions  que 
celles  que  vous  admettez  dan^  Ici  phénomènes  donï  U  s'agit. 

XVÎII.  Il  ne  faut  pas  fans  doute  multiplier  les  erres  £4ns  nécefTîcéî 
mais  quand  une  mulcitude  de  faits  bien  avérés  démontre  fexifleiice  de  ces 
êtres  j  quand  pour  s'en  paiTer  on  eft  obligé  de  nier,  ou  du  moins  demé-» 
connoître  la  tendance  a  l'union  de  deux  élémens^tels  que  la  matière  de 
la  lumière  &  Tair  pur,  que  mille  expériences  Liémontrent»  &  qui  eflt 
d'ailleurs  fi  conforme  à  la  marche  ordinaire  de  la  naruie  ,  ne  doit  on  paî 
craindre  de  latlTec  imparfaite  une  iKéoiie  '^u'il  étoic  fi  facile ,  après  le 
tand  pas  que  vous  lui  avie£  faU  faife,  de  lendte  concoidante  avec  tous 
es  faits  ? 

Avant  de  finit  ma  Lettre  »  qui  n'eft  peut-être  déjà  que  trop  longue ,  je 
crois  devoir  vous  avertir  d  une  mêptife  qui  vous  eil  échappée  en  rendant 
pompte  de  la  théorie  de  M.  Pocc ,  page  aof  de  votre  VI*  volume. 

«  f^  n«  conçù'ts pas  ,  A\Kç%-woix^  ^  pourquoi  Vitinc file  du  caïUou  ne  lui 
»  paroïi  pas  du  feu ^  C'tjl  ,Mt-ilj  tfàe  cède  étincelle  n'allume  pas ,  Le 
»  contraire,  ajourei-VQUs ,  i/I  très '  démontré  pur  cette  cùncclU  qui 
to  aliume  la  poudre  du  baffmec  des  fufils  ,  p  &c. 

Mais  jamais  Port  n'a  nié  que  le  caillou  fît  feu  concre  iVcier;  il  parloît 
du  choc  de  detts  cailloux  l'un  contre  l'autre ,  choc  qui ,  en  efftr  ,  ne 
donne  point  de  véritables  étincelles  propres  à  enflammer  la  poudre, 
comme  le  font  au  contraire  celles  du  caillou  contre  lacier*  Il  ne  réfùlro 
du  choc  ou  du  frottement  rapide  de  deux  caiUoux  qu  une  lueur  ou  traînée 
phofphoTique  ,  telle  qu'on  l'obcienc  auÛl  de  deux  morceaux  de  fucrd 
frortés  l'un  contre  raurre.  Je  crois,  mon  excellent  ami,  que  vous  devez 
au  Public  de  ledcfabuferde  cette  erreur,  qui  n'efldéjà  que  trop  conforme 
à  l'opinion  vulgaire  que  du  choc  de  deux  cailloui  rêfulcent  de  véritables 
ji:incelle% 

Quant  au  choc  de  nos  opinions ,  s'il  n'en  réfuJre  pas  de  la  lumière; 
du  moins  n^altérera-t-il  pas  la  parfaite  ellime  &  la  rrès-lincère  amitié  que 
vous  a  vouée  pour  ia  vfe  voire  ami  ôc  ferviteur,  &c. 

A  Paris  j  ce  12  Décembre  1787. 


fl^ 
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LETTRE 

DE    M.tE    BARON    DE    MARITETZ, 
A  M.  D  E  R  OMÉ  DE  L  I  S  L  E, 
Sur    l  e   F  e  u, 

J'AI  lu  avec  bien  de  rintércc,  mon  excellent  ami,  les  favantes  obfer- 
vations  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  fur  ma  théorie  du  feu.  Vous 
connoifTez  tous  les  droits  que  ce  qui  me  vient  dç  vous  a  fur  moi  ,  je  me 
garderai  donc  biefi  de  penfer  ,  avant  une  plus  férieufe  médication  ,  quil 
nie  foit  aifê  de  répondre  à  toures  vos  objeÂions:  peut-être  exigeront-elles 
des  corre<ftions  dans  quelques  parties  de  ma  théorie ,  peut-être  auflî ,  &  je 
vous  avoue  que  c'ell  ce  que  j'ofe  efpérer ,  ne  naiflènt-elles  que  de  quelque 
défaut  de  clarté  dans  mes  explications ,  ou  de  l'oubli  de  quelques  modifi- 
cations dan*  telle  ,  ou  relie  de  mes  aflèrtions  \  j'étois  bien  malade  lorfque 
Vai  écrit  ce  volume.  L'examen  très-attentif  de  vos  obfervations  m'apprendra 
feul  ce  quimerefte  à  faire;  mais  .quel  que  foit  mon  tore,  ces  obiervations 
ne  peuvent  qu'être  très-utiles  aux  Lecteurs  qui  veulent  bien  m'accordet 
quelqu'attention,  &  mes  réponfes,  ou  lèveront  les  équivoques  auxquelles 
mon  défaut  de  clarté  aura  donné  lieu  ,  ou  indiqueront  les  correâions  à 
&ire  à  ma  théorie.  Elles  prouveront  au  moins  mon  zèle  pour  la  vérité ,  ma 
teconnoilTance  des  lumières  que  l'on  veut  bien  me  communiquer,  & 
fur-tout,  mon  ami,  le  prix  que  j'attache  a  l'intérêt  que  vous  prenez ^à 
moi  à  votre  amitié  &  à  vos  avis.  Je  defire  donc  ardemment  que  vous 
fartiez  inférer  vos  obfervations  dans  le  Journal  de  Phyfique.  La  bien- 
veillance de  M.  de  la  Métherie  pour  vous  &  pour  moi  me  permet  d'efpérer 
quil  ne  nous  refuCera  pas  la  carrière  ,&,  en  invoquant  votre  amftié  pour 
moi ,  j'invoque  àuffi  votre  févérité  ;  la  féconde  me  fera  auifi  utile  que  la 
première  m'eft  chère. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

De  Finceniies,  U  l^  Décembre  1787. 
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OBJETS    DE    RECHERCHES^ 

EXTRAITS     D^U  N    MANUSCRIT,- 

SUR    LES    rKNTS^ 

Par  M.  D  u  c  A  R  L  A. 


Suîfjlanct  des   p^entj*  '  ' 

J^  A  pluie  »  en  FburnîfTant  un  pied  cube  d'eau  ,  laiJTe  dans  Tatmor* 

Ehcre  un  vuide  qu'on  peur  évaluer  à  plus  de  mille  pieds  »  ce  vuide  eH 
ienrôf   cempli  par  Tair  ambianr^  qui,  de  pioche  en  proche  «ft  rein- 
pUcé  par  Tair  marin  ,  chargé  de  nouvelle  eau. 

Cette  eau  aériforme  que  l'air  marin  verfeta  fur  hs  terres  »  eft  une 
noicion  de  la  mafTe  &  ou  volume  de  cet  air  î  cerre  portion  manque  ï 
cet  aiT  lorfqu'il  s'en  retourne  fur  Ip  mer»  h  fubHanc^e  des  vents  terreftrej 
eft  donc  moitidre  que  celle  des  vents  marins, 

pour  fe  peindre  cette  différence ,  il  fuffît  de  voir  que  le  Rhin ,  Je  Nil  » 
le  Maragnon,  &  toutes  nos  eâux  douces  vinrent  de  la  mer  fous  la 
modification  aériforme  qu'on  nomme  le  vent  ^  &  y  vont  fous  ta  mo- 
dification bien  différente  qu'on  nomme  rivière. 

Les  terres  inrerrropiques  reçoivchr  annuellement  de  la  mer  80  pouces 
d'eati  Se  fatmofpheîe  n^en  pefe  que  38^  ;  un  cinquième  de  Tair  ler- 
r«Ore  efl  donc  comme  anéanti  chaque  année  ,  il  efl  reproduit  par  la 
mer,  cVft  le  cinc^uicme  d'un  courant  généial  qui  va  »  &  M  revient 
pas* 

*  Vents  cot'utSm 

a.  Soit  E  R  ,  {fig*  1 1  Fi.  Il)  le  bord  de  la  mer,  le  vent  ma- 
rin,  en  parcourant  la  largeur  C  A  des  terres  ;,  dépofè  une  portion  dq 
fa  propre  fubftance  en  forme  de  pluie ,  toute  celle  qui  devoit  tomber 
(jlfc  figrte  largeur  a  traverfé  le  point  C  ,  il  n'a  paUé  fur  le  point  ÎR- 
^R^iatre  D  que  Teau  deftinée  à  tomber  fat  DA  :  chaque  point  de 
CA  plus  éloigné  de  C  a  donc  moins  de  vent. 

D'autre  part,  chaque  point  de  la  fuiface  maritime  fournie  fon  con- 
tingent à  févaporaiion  ,  le  contingent  du  point  15  franchira  toute  la 
largeur  maritime  B  C  ;  le  contingent  du  point  intermédiaire  F  ne 
frenchira  que  la  partie  FC  :  l'eau  aériforme  &  par  conféquent  le  vent 
eit  donc  plus  conCîdérable  pour  chaque  point  de  BC  plus  voi^n  de  C* 

4in(J 
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Ainiî  chaque  point  de  la  rpure  AB  a  plus  de  vent  s'il  eft  plus  voifin 
de  la  côre  C ,  qui  a  donc  le  maxiraum  du  v^nr. 

La  fomrae  des  venrs  fur  chaque  point  C  de  la  cote  eft  comme  le 
diamètre  moyen  de  l'île  où  l'on  obferve,  s'il  eft  vrai  qu'en  général  la 
pluie  eft  proportionnée  à  fa  furface  j  car  coûtes  fes  pluies  ont  pafTé  par 
la  côre  en  état  de  vent  (i). 

Le  vent  coder  doit  donc  régner  plus  loin  d'une  île  plus  grande. 

Corps  Jiottans. 

3. Les  corps  flottants  viennent  tôt  ou  tard,  fe  mettre  en  ligne  Tut 
le  rivage  ,  car  tout  amas  d'eau  eft  l'origine  >  la  caufe  &  la  matière 
d'un  vent  qui  va  par  tous  les  rumbs,  du  centre  à  la  circonférence. 
Dans  un  calme  parfait  des  autres  vents  ,  dans  les  jours  chauds  &  fereins , 
êi.  près  des  eaux  contidérables ,  ce  zéphir  devient  fentible. 

Uévaporation  comparée  aux  pluies» 

4.  La  mer  exhale  toutes  les  eaux  que  les  fleuves  lui  porteront ,  &  celle» 
que  les  pluies  verferont  diretlement  fur  elle  ;  la  pluie  eft  donc  moindre 
en  général  pour  chaque  point  du  globe  que  J'évaporation  pour  chaque 
point  d'un  réfervoir. 

Températures  terrejîre  &  maritime* 

5*.  La  furface  de  la  torride  a  6700,000  lieues  quaTrées,fa  partie 
terreftre  ,  qu*on  peut  évaluer  au  tiers,  reçoit  donc  anaueliement  877 
lieues  cubiques  d'eau  pluviale  *,  toure  cette  eau  vient  des  mers  avec 
les  300  d.  de  feu  latent  qut  la  rendent  aériforme. 

La  température  moyenne  de  cette  zone  paroît  être  d'environ  20  d., 
il  n'y  faudroir  donc  ajourer  que  60  d.  de  chaleur  pour  taire  bouillir 
fes  mersi  le  feu  latent  de  ces  vapeurs  fuffiroit  donc  s'il  reftoit  calori- 
fique pour  mettre  en  ébullition  cinq  fois  plus  d'eau  ou  4,^85*  lieuej 
cubiques,  prefque  autant  qu'en  a  la  Méditerranée. 

Cette  mafiTe  de  feu  fort  tous  les  ans  des  mers  intertropiques ,  où 
il  écoit  calorifique ,  ce  qui  doit  y  rendre  les  chaleurs  moindres  que 
celles  des  continens  fous  le  même  foleii. 

Ce  feu  piis  aux  mers  redevient  calorifiaue  fur  le  local  ou  la  vapeur 
qu'il  conftitue  ,  fe  refond  en  pluie,  c'eft-a  dire  dans  Tair  qui  couvre 
les  terres  :  cet  air  écliaufl^é  pat  un  tel  dégagement ,  foutire  moins  la- 
chaleur  des  terres ,  qui  reftent  donc   plus  chaudes. 

L'excès  de  la  chaleur  rerreftre  fur  la  chaleur  maritime  a  donc  une 
double  caufe  dans  le  feu  combiné;  1°.  l'air  marin  eft  refroidi  par  une 


(i)  Cette  fîirface  eft  comme  le  quatre  du  diamètre. 
Tome  XXXlï,  Part*  7, 1788.  JANnER. 
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évaporation  qui  n'a  pas  lîeu  fur  cerre  j^^.  i'air  teir^nre  cjl  échauFé  par 
un  dégagement  (^ui   n'a  pas  lieu  fur  raen 

L'évaporarion  rerrËflite  &  les  pluies  maritimes  n'entrent  point  dans 
CES  conridérations  ,  il  ne  s'agit  ici  que  dc's  go  pouces  d'eau  pluviale  i 
fournie  annuellement  aux  terres  par  la  mer. 

Ces  déductions  s'appliciuenr  à  coures  les  Uricudes  :  rhçmifphère  auf- 
tral  doit  cfre  plus  froid,  :  il  n'a  preftjue  peine  de  terre  hors  des  tro- 
piques. 

11  eft  plus  brumeux  :  car  l'air  n'y  pouvant  Courir  que  fur  de  l'eaci  > 
eft  toujours  fatuié,  toujours  prêt  à  s'en  Jellaifir,  &  roujouts  à  portée 
d'en  reprendre, 

Au  fort  de  l'éré»  nos  rivières,  trcs-bafles,  &  par  conféquent  três- 
lentes,  ont  roue  le  temps  néceflaire  pour  contracter  la  rempérarure 
ambiance;  l'air  qui  les  avoifîne  eft  cepen<tanc  moins  chaud,  même 
pendant  la  nuit ,  que  l'air  éloigné  de  cent  pas  ;  cène  fraîcheur  reU- 
tive  cefTe  avec  la  férênité ,  parce  que  1  evaporation  ceiTè  quand  Tair  eft 
far  u  ré. 

Or ,  qu'tift  <^  ce  qu'un  fleuve  pour  tour  un  horifon  ?  Le  feu  qui  (è 
combine  dans  ïa  vapeur  du  fleuve  eft  fubicement  remplacé  par  tout  le 
feu  de  la  campagne  ;  mais  fur  mer  cVl^  U  campagne  toute  entière  qui 
s'exbafe. 

Aurti  parmi  tous  les  relevée  des  obfervaciors  thermomérrîques  faites 
loin  des  terres ,  n'ai  je  pu  voir  le  thermomètre  à  aj"  d,  qu'une  feule 
fois ,  &  jamais  au-deflus,  tandis  qu'il  atteint  le  52^  à  Paris,  le  53.^ 
à  Pékin  ,  au  Sénégal,  a  Pondicheri»  au  Cap-de-Bonne-Efpérance,  eti 
Sirie,  i  Ormus ,  &c. 

Si  le  rhermnmctre  fuffit  pour  montrer  qne  Ja  chaleur  eft  plus  grande 
fur  rerre  que  fur  mer,  au  moins  en  été,  nous  pouvons  conclure  que 
l'air  terreftre  eft  fouJevé  par  l'air  matin  qui  afflue  vers  les  terres  comme 
plus  denfê  pour  s'y  échauffer  j  le  lever. 

On  attribue  à  l'afcenfion  de  l'ait  les  grandes  pluies  de  la  torrîde  , 
&  la  plupart  dei  nôrre^^  ;  tous  les  relevés  eudométriques  donnent  plus 
de  pluie  à  nos  étés  qu'à  nos  hivers,  quoique  l'hiver  foir  plus  habi* 
cueliement  humide  &  louche. 

Cet  air  vient  de  la  mer  fur  la  terre  avec  fa  température,  toujours 
fupéiieure  aux  iocx>  d.  qui  conftituent  le  zéro  de  Réaumur;  s'il  oe 
venoic  pas,  la  terre  n'auroit  nt  des  plaies  ni  des  hommes;  lorfqu'il 
s'élève  au  zénith  en  verru  de  fa  légèreté  relative,  il  fe  dilate  parla  fouf^ 
traiSion  du  poids  comprimant ,  &  ft  jefroidit  pat  fon  éloignement  de 
la  terre  ;  ces  deux  changements  fîmuhanés ,  diminuent  fa  qualité  menf- 
jTEuelie,  il  abandonne  l'eau  «^u'il  tenoit  en  dilToluiioii ,  c^\  devient 
ktouillard ,  nuage»  pluie. 

Cependant  cet  air  ariire  au  haut  de  ratmofphète^  6c  s  y  trouve  ré- 
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Quit  prefciiic  a*j  léro  fuprcue,  i]  reJeri.'end  en/uire»  car  ces  mouvemens 
ne  peuvent  être  que  des  circulations,  Jl  va  remplacer  la.'r  qitj   Tavojt 
chafle,  teinpfacé ,  &  fe  Hirit^e  vers  Je  vuide  quM  3  UllFé,  c*eft-à  dire 
vers  Id   mer  ,    fa  froidure  diminue    à  mefure  qu'il  tombe  j   parce  que 
l'exhaUHon  calorifit^ue  des  mers   lui  rend  à  mefure  Je  teu  quM  vient 
d  exhaler  dans  les  r(?f;ions  érhéfées  ;  cViî  donc  principalemenc  U  mer 
qui  fair  ces  refticutîons ,  qui  eft  donc  le  plus  refroidie  pac  cette  circu- 
lation. 

Je  conclus  de  cette  cinquième  conrtdcration  »  qu'une  partie  de  l'air 
marin  ,  venu  fur  terre  par  la  bêfïi  région  ,  s'en  retourne  à  Ja  mer  par 
la  haute;  cette  partie  a  donc  produit  un  vent  matin  fen^ble  en  venant, 
&  ne  produira  pas  un  vent  tcrreftrê  fcnfible  en  s'en  retournant. 
,  Ceci  nout  annonce  combien  d'autres  caufes  incluent  fiir  les  contants 
aériens  :  (î  les  deux  tjue  je  viens  de%pofèr  étoicnc  Us  (èules,  les  vents 
marins  feroisnc  éterneis  ^  furieu^t. 

f^enis  compùfis* 

<î.  Tout  vent  qui  n'eft  pas  dïrij^é  dan?  un  plan  parallèle  à  l'équareur 
efl  fans  Ctflfe  détourne  pac  les  difTirences  di.i  mouvement  diurne ,  t  R 
(,  ^g.  /)  eft  un  arc  du  tropique  boréal  ,  AB  un  arc  méridien  long 
de  20  lieues  ou  dun  degré  :  le  bouc  auHral  B  a  m  pouces  de  vt- 
tefle  diurne  par  féconde  pluç  ou^  le  bouc  feprentrional  A  :  un  corps 
tout-à-coup  Ttanfpofté  fans  IrottenieLit  du  bout  B  au  bout  A  paroîtroic 
donc  aller  de  l'ouell  à  l'eft  dam  le  fens  C  Q  avec  cette  vitelle  de  1 17 
pouces,  &  au  contraire  s'd  avoir  é'é  porté  de  A  eu  13  ,  fi  ERéioit 
un  arc  du  cercle  polaire,  cette  différence  diiirne  feroic  de  277  pouces, 
plus  que  double  de  ta  première. 

Le  petit  cercle  C  {j^g^  ».  )  efll  la  baie  horirontale  d'une  colonne 
aéttenne  weiricale  ,  dont  le  diamètre  auca  dix  lieues  :  cette  colonne  eil 
échauffée,  allé^éppar  un  beau  foleil  à  midi  ,  tandis  que  le  relie  de 
l'horifun  e(l  cjuverr  dVn  épais  nuage,  Tair  ambiant,  plus  froid  &  plus 
denfe,  accourt  vers  cette  colonne  pai  tous  les  ihumbs  pour  s'échauffer, 
s'élever,  être  remplacé- 
Lait  qui  va  pat  le  churnb  EC  parallèle  i  l'équaceur  ,  n'éprouve 
point  de  différence  diurne,  puifqu'il  ne  change  point  de  laricudes. 

Mais  î'aif  qui  fe  dirige  du  fud  au  nord  par  le  rhumb  SC  change 
de  latitude  chaque  pas ,  les  différences  diurnes  le  po  ilTent  d'occident 
en  orient  dans  le  fens  SB,  toujours  parallcle  à  l'équateur  :  il  parcouft 
donc  la  réfijltante  SA»  qui  eft  un  ihumb  fud-ouell. 

L'air  venant  du  notd  en  fens  oppofé  N,  fuir  par  la  raifon  des  con* 
traires  la  réfultante  nord-efl  ND,  pataîlcle  à  SA» 

En  comparant  ces  diagonales  aux  côtés  .  on    voit  fi  les  différence» 
diurnes  accélèrent  ou  rallentiffent  le   rumb  qu'on  examine. 
Jomt  XXXU^  Paru  ly  lySB.  JANVIER,  K  2 
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La  Teule  infpcilion  de  la  figure  ,  montre  que  ces  réfuhaTiTes  donnent 
un  mouvefTienr  giratoite  à  toute  la  maffè  de  cet  air  affluent, ce  rour- 
luiiement  eft  en  hélice  >  parce  que  l*air  rend  dÎTefltmeuc  vers  C ,  randts 
que  les  différences  diurnes  le  dérournent  fans  celle.  L'air  des  rumbs 
EC,OC  oppofésj  maiç  parallèles  a  Téquaceur,  eft  entr; 
impuHîons  larérales. 

Vn  nawire  en  marche,  n'efl  guère  dévié  par  les  différences  diurnes: 
(î  la  qutilc  eft  dans  le  méridien,  elles  le  pQulfenrpar  le  flanc  j  fi  dans 
un  parallèle  elles  font  nulles 

Leî  mets  éranf  mninî  profonde?  ,  moins  larges  j  moins  contintiM 
eue  rarmorphère ,  leurs  courants  font  beaucoup  moins  ai?eûés  que  les 
vents  par  ces  différences, 

l^tniJ  olifés  fur  un  ginhe  homogène. 

7.  Entre  les  32*  paralJcIes  ,  nord  ^  TnA  ,  le  venr  dominant  efl  d'entre 
l'eft  &  le  pôle  vîiible.  D'après  MM.  Mariote  ,  Hallei,  BrrnouilH , 
Franklin  ,  les  méréorologirte;  leconnoiffenc  que  cette  tendance  réfulte 
des   différences  calorifiques  &  diarnes. 

On  paroît  avoir  fuppofé  que  le  maximum  général  de  la  chaleur 
TéJîde  conftanimenc  fous  la  Iiqne  ,  ce  qui  n'trft  v;ai  que  pour  les  équi- 
noxes  :  le  maximum  du  trnpiquc  eft  pliis  fort,  puifque  le  Tnlell  touche 
le  tropique  pendant  dix-fepr  midis  confécurifs  ,  &  parcourt  un  arc 
diurne  plus  j'.rjnd  i  aufli  les  feux  particuliers  au  tropique  ,  pailènt-ils 
en    proveibe. 

Q  telle  <.^iie  foit  la  latifude  adluelte  du  maximum  calorifique  »  c'eft 
vets  tlle  que  l'air  afflue  des  deux  hèmifphcres ,  pour  fculever  celui  qui 
s'y  trouve, 

L'équateur  E  R  f  fig^  l  )  a  le  maximum  catorffique  du  momenc  , 
les  ai  mar^  ^  ftp'enbre,  époques  des  équinostes  \  l'atrrofphcre  s'y 
porre  du  nord  par  le  rumb  nord-eft  HC,  &  du  midi  par  le  rumb 
fud-eft,GC. 

Le  21  décembre,  époque  du  fnfftice  méridional»  le  maximum  du 
moment  &  mcnie  du  ferneftre  eft  pour  le  rr'fipique  méridional  fîj, 
c'efl"  donc   vers  cette  latitude  que  l'air  accourt  des  deux  hémirphères* 

L^air  boréal  fuir  enccre  alors  le  rumb  "nord-ert  HC  jufqu'i  la  ren- 
coiifte  C  de  l'équateur^  lorfqu'il  approche  du  ^'  parallèle  K  ,  le^;  dif- 
férences diurnes  font  trè^-perire^ ,  parce  que  les  cofinus  de  larirude  aug- 
mentent peu  dans  ce  climat  î  cet  ait  a  donc  d'autant  plus  de  rempj 
pour  recevoir  du  frortement  de  la  terre ,  la  viteffc  diurne  de  fes  baies 
iuccefïïvesj  &  va  prefqtie  aunî  vîte  que  ce  point  K,  ce  point  n*a  que 
troh  pied^  de  viteÔè  diurne  par  fcLonde  moins  que  l'équareur  :  lair 
affluent  doit  franchir  encore  So  lieues  pour  atteindre  ce  grand  cercle  ; 
il  a  donc  plus  de  rems  fjull  nç  faut  pout  prendie -peu-à-peu  cette  n- 
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■  teiTe  de  trois  pieds ,  &  tourne  au(1i  vîw  que  fa  bafe  en  arrivant  à  cette 
limite  des  deux  hémiiphcres. 

Cet  air  venu  du  nord  par  HC,  continue  de  cendre  vers  le  tropique 
fud  ,  ayant  atteint  en  C  la  vîtefTe  diurne  du  plus  grand  parallcle ,  il 
trouve  à  préfent  des  cofinus  toujours  moindres.  Sa  vîrelTe  diurne  eft 
donc  par-tout  fupérieure  à  celle  de  fes  bafes  fuccelÏÏves ,  i)  les  devance 
donc  d'occident  en  orient  &  fuit  un  rumb  nord-oueft  CG, 

Six  mois  après,  c'ell-à-dire  le  21  juin, le  maximum  calorifique  du 
moment  &  du  femeftre  eft  pour  le  tropique  boréal  H  L  :  l'air  qui  y 
va  du  midi  ,  fuit  d'abord  le  rumb  fud  -  eft  G  C  ,  puis  le  fud-  oueft 
C  H  -,  tous  ces  rumbs  réfultent  des  différences  diurnes,  en  détaut  quand 
l'air  s'approche  de  l'équateur  ,  en  excès  quand  il  s'en  éloigne. 

Petits   alijcs» 

8.  Principe  générai ,  le  rumb  qui  mène  l'air  au  parallèle  du  foleil 
eft  d'entre  l'eft  &  le  pôle  vifible  ,  quand  le  zénith  eft  entre  le  foleil  & 
ce  pôle,  &  au  contraire ,  le  rumb  eft  d'entre  l'oueft  &  le  pôle  invi- 
iible  ,  quand  le  2énith  eft  entre  le  foleil  &  ce  pôle  \  toute  latitude  in- 
tertropique plus  grande  a  donc  plus  d'alifés  orientaux,  &  moins  d'occi- 
dentaux, qui  feront   doY\c  les  petits  alifés. 

Dans  chaque  bande  alifée  ,  les  vents  réglés  occidenraux  /ont  direc- 
tement oppofés  aux  orientaux  ;  ainfi  dans  la  binde  nord  ,  1«  orientaux 
font  nord-trt  ,  5c  les  occidenraux  lud-oueft  ;  dans  la  bande  méridionale, 
Ui  orientaux  font  fud-trt  &  les  occidentaux  nord-oueft. 

Grands  aiijés* 

9.  Les  deux  bandes  alifée?  vont  jufqu'au  52^  degré  &  débordent  par 
confévjuent  d'environ  9  d.  h  zone  torride  ;  le.z^nirh  dans  ces  deux  bor- 
dures eft  toufours  encre  le  loleil  &  (e  pôle  vilible ,  les  vents  reeiés 
orientaux  y  (ont  donc  perpétuels,  ce  qui  me  les  fait  nommer  grands 
alifis. 

Claff:fication, 

10.  On  a  donc  trois  fortes  de  veius  alifés;  1°  d'entre  l'eft  &  le  pôle 
vifibie,  ils  dûrenr  j  lus  de  fix  mois,  &  ce  plus  augmente  avec  la  la- 
titude interrropique  ;  2°.  d'entre  foueit  &  le  pôle  invi(îb!e,  ils  durent 
moin*:  que  le  femeftre  ,  &  ce  moins  augmenre  avec  cette  même  lati- 
tude i  5".  dans  i'tfpace  alifé  qui  débord-  la  torride,  les  vents  réglés 
font  conftamment  d'entre  i'ell  Ck  le  pôle  vifible. 

D'où  l'on  peut  conclure  qu'eu  égard  à  la  durée  &  à  l'efpace ,  les 
alifés  orientaux  font  quintuples  dts  occidentaux. 

'O  Anneau. 
If.  La  maffe  d'air,  qui  fur  le  parallèle  du  maximum  va  fans  ceffe 
au  7énir!i ,  eft  une  forte  de  couronne  ou  d'anneau  qm  entoure  le  globe, 
fa  largeur  rv.é-i  lienne  eft  inaflîi^nabie  ,  elle  varie  même  avec  les  faifbns. 
Conmie  il  faut  cependaiit  s'en  former  quelque  idée  provifbire  ,  on 
paroît  pouvoir ,  d'après  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs ,  évaluei  à  en? 
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viron    ij*  d.  oj  ^30  lieues  .  la  largeur  moyeiine  horifontâJe  ,   métt- 
ditnne  de  l'anneau. 

L'anneau  «  toujours  parallèle  à  l'équarcur ,  &  par  confËouïnc  à  Iuî<> 
mcme ,  va  rous  les  fix  moii  d'un  tropîi^ue  a  i'ajcre ,  avec  (t  foltiil  ," 
ou  plûcoc  quelque  temps  après;  car  la  in.inifelU[ion  J'un  èfF^t  auilî 
méaiat  que  l'anneau,  doic  cre  fort  p  ftériffure  d  la  Cdufe.  Î^Jaî  na- 
ximiim  calotiHques  annuels  &  diurnes  activent  quaranti:]  jours  &  troii 
heures  après  le  folftice  &  le  midi. 

La  lacicude  où  paiïe  uC^uellemenr  l'anneau  ,  e(l  urdin^ir^nienc  cou- 
verre  d'un  nuage.  f>uvetit  épais  Jf  noit .  qui  vsrù  dï  ^r-iivl<:i  pluies, 
prefque  les  fcuh^  de  la  Torride  ;  ce  nu^ge  cil  le  cara-Hre  ou  plûrot  ta 
conféquence  de  ranneau^fon  air  afceudaut  pdr  là  polîtion  devEent  hu*. 
midt?  par  fa  narure. 

L'arc  méfidfen  HA  <Ai  ij"  d.  ou  ^oolieuet,  eft  U  largeur  hor(- 
fontale  de  Tanneau  { fig  i  )*  i  «""t^  E  1^  parallèle  à  l'équareur  eft  l'on 
Tnilieu*  Un  navire  en  traverfant  la  deini-lariïeur  3C  ,  a  moins  de  venc 
à  mcfure  qu'd  avance;  car  rour  l'air  del'annt^au  devant  alJer  au  7énirK« 
il  palîe  harifonraUment  moins  d'air  fir  chaque  point  inrcrmédiaice 
F  plus  voilîn  du  milieu  C  ,  où  il  n^cn  palTe  plus. 

Un  ATZ  CQ  de  Panneau  fera  ftiein  ,  i\  la  ligne  A  B  f  ^g.  I  ) ,  fïruée 
3i  fon  orient ,  e't  la  côie  d'un  concinenr  ;  car  l'aie  veriu  par  les  ruinbs 
orientaux  GC,  HC,  n'a  pu  (efjrurer  d'eau  en  pafTant  fur  des  terres, 
&  ne  dépofcra  donc  poinr  de  pluie  en  montant  dans  cet  arc  de  l'an- 
Deaiï ,  qui  fera  doac  fetein  fur  les  parages  qui  avoiiînenc  la  côte  oc-^ 
cidenrale  de  l'Afrique  Si  de  l'Amérique. 

Enfin  ,  un  certain  arc  EQ  de  Tatineau  peut  fe  placer  a  demeure 
périodique,  l|ors  de  la  zone  torride;  fi  quelques  circonrtances  fixent 
périodiquement  fur  ce  parallèle,  E  H  Je  maxifrium  caloritîque  de  tous 
es  méridiens  A  B  qui  palTcnt  par  cet  atc  parallèle  £Q;  car ,  où  que 
pulïTe  érte  Je  mjtmnm  calorificjus  du,]  méridjen  ,  tour  l'air  a(ïïs  fut  ^ 
ce  méridien  accourra  Tm^  le  local  où  r^fide  aCtuelItment  ce  maximum. 
Un  arc  de  l'anneau  peut  donc  erre  ftationnaire,  tandis  que  le  refle 
^e  l'anneau  va  Sc  vkai  avec  le  foleijj  ce  qui  mérite  une  attentioa 
particulière, 

La  Juîte  au.  mois  prochain. 


i 


Âfméf  rurale  3  ou  Calendrier  à  Vufage  des  Cultivateurs ,  Ï7S8,  A  PatJs> 
chez  Cuchei  1  Libraire,  tue  &  hôtel  Serpente j  1  vol.  in.'i6, 

■    Extrait^ 

v^'EsT  la  féconde  anne'e  que  patoît  cet  utile  calendrier,  confacré  à 
J'infltLi'ltion  des  Cultivateutf.  On  y  trouve  les  travaux  de  la  campagne 
pour  chaque  mois  de  l'année.  Us  font  fuivb  des  obfervïcionf  de  M*  Toaldo^ 
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que  nous  avons  annoncétfs  dans  c?  Journal,  juillet  1787  ,  pour  prévoir 
Jescliangemerrsde  tems.  On  donne  enruitedts  inftrudciùùs  l'urJe^  haicf, 
fur  ia  cuïrure  des  pommes  de  terre,  ta  ptéparacioD  de- leurs  técuJes  ,  iur  la 
culture  des  arp^rges,  fut  la  manière  de  laire  le  meilleur  vin  avcc  un  lairïa 
Quelconque ,  Iur  la  culture  de  la  betterave  nommée  difeire,  fur  un  pro- 
cédé puur  extraire  l'huile  des  pépins  de  raiJîns  ,  fur  l'emploi  du  chardon 
tpour  la  nr-nrrifure  des  vaches,  &i  celui  des  fâtmens  de  vigne  pour  la 
nouiriture  ties  beniauK,  fur  l'emploi  du  ticffle  ,  &  la méihode de  cultiver 
la  grande  chicorée.  .  .  fur  les  moyens  de  détruire  les  vers  qui  ravagent 
les  vignes,  (ut  lot  moyens  de  guéiic  la  volaille.  H  y  a  enfuite  quelc^uçs 
pfécepces  yén^raux  aux  habirani  de  la  campagne  pour  leur  fanté  »  &  pré- 
venic  les  maux  auxquels  l'inrempérie  des  laifons  les  expo (é  continueUe- 
ment|  &  pour  porter  de  prompts  fecouTsa'Jx  afphixiés.&c.  Des  proverbes, 
des  anecdote*; ,  &  un  précis  de^  Ordonnances  rendues  cette  année  rela- 
tivement à  des  obiets  d'économie  rurale,  terminer  ce  volume,  avec 
l'annonce  des  prix  diftribués  à  la  léance  publique  dont  nous  avons  parlé* 

On  voit  par  ce  court  expofé  que  l'Aureur  de  ce  périr  Calendrier  a  cher- 
cliéày^réunir  beaucoup  de  choies  utiles  à  l'habitant  de  la  campagne.  On 
rie  fauToit  trop  rinHruire,  parce  que  quittant  pour  lors  fa  routine,  il 
cherchera  à  améliorer  fa  culture  lorfque  les  facultés  le  lui  permerfronr, 

C'eft  pourquoi  j'ai  dit  ailleurs  qu'il  faudroi:  que  les  alTembfées  publiques 
le  chaque  communauté  qui  Te  lont  une  ou  deux  lois  clhaque  jour  de 
:pos ,  fulTent  terminées  par  des  inftrudiojis  fur  ces  objets  ^  S<  faire 
fuccéder  aux  difcours  de  morale  quelques    notions  fur  les  principaux 
phénomènes  de  la  nature.  Ce  feioit  perfedionner  l'édacaticn  des  dallés 
pauvres  des  citoyens  qu'on  néglige  beaucoup  trop.  Un  planétaire  pourra 
leur  donner  une  idée  du  fyftcme  des  grands  globes  que  nous  connoilTons, 
des  révolutions  de  la  terrej  de  celles  du  foleil ,  des  planètes  ,des  comètes, 
«infi  que  des  éclipfes.  On  fera  celTer  par  ce  moyen  les  frayeurs  que  leur 
caufent  fouvetir  les  comètes  &  les  écllples.  Quelques-unes  des  grandes 
expériences  fur l'életftricité  leur  apprendont quelle  eft  la  nature  du  tonner- 
re ,  des  aurores  botéales ,  &c,  phénomènes  qui  fbuvent  le?  inquièrenr.  La 
machine  pneumatique  leur  feroîc  connoît^e  quelques  propriétés  de  l'air  ; 
Si:  fur-tout  le  batomctre  qui  leur  feroir  très-utile  pour  leurs  travaux,  fi^c.  &c. 
:  Quelques  notions  fur  la  nature  des  différentes  terres  &  pierres  lui  feroienc 
[iencorede  la  plus  grande  utilité  pour  fertilifer  fes  cbamp<:. ..  .  .  Ainfiil  feroie 
[en  garde  contre  toutes  les  efpèces  de  charlatans  qui,  hél.15  !  furprennenc 
ins  cefïi  fa  bonne  foi.  Il  pourroic  raifbnner  fa  culture  ^  augmenter  fon 
itoduit,  en  diminuant  fon  cravaiL .  .  .  Qu*on  ne  m'obje^e  point  h  foible 
lépenfe  de  ces  infttumens. ,  .  .  On  prévoir  ma  réponfc.  Les  Maîtres  pour' 
Tinflruclion  ne  manqueront  pas.»  .  ^Et  ce  plan  qui,  je  crois,  coniribueroic 
leaucoup  au  bonheur  de  nos  précieux  habitant  de  la  campagne»  efl  de  la 
plus  facile  exécution, .  . .. 
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Inflruire  le  Culrivateur ,  lui  apprendre  à  chérir  Ces  occupations  en  dimi-*- 
nuanr  Tes  charges i&  lui  faifant  voir  qii'ijefl  plus  près  du  bjnhcur  tju'ducLine 
autre  cUffe  de  la  fociété,  anobtir  fcs  occupations  à  les  yeux  par  leî  hon- 
neurs juftementdusqu'ou  lui  rendra,  comme  on  le  Tait  aujourd'hui  dans  les 
Comices  agiicoles..  .  *  ce  font  les  fculs  moyens  de  faire  fleurit  l'Aj^rî- 
culture.  Jtf  n'ufe  pierqiie  pas  dire  de  rendre  le  Cuitivareur  heureux  ,  parce 
au'eii  général  on  calcule  plutôt  le  produit  net  de  fon  travail,  qae  la 
fomms  de  fon  ùo/tàeur.  Mais  au  moins  on  le  tendra  l^^ureux  ^uei  qu'ea 
foit  ie  motif.  • 
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A  P  P  R  O  B  A  T  l  O  N. 

J'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monftîgneiir  le  Garde  dw  Sceaux  »  un  Ouvrage  qui  a  pour 
liire  :  Obftr\uiiion.s  fur  ta  Pkyjique  ,fur  l'Hifloire  NmurelU  &fur  les  Am  ^  &c* 
'ffC'MM.  RoziER,  Alotfùtz  ïejfune&  de  la  Métherie  ,  &c.  La  Collection  de 
fiiis  important  qu'il  offre  pc «uniquement  à  fçs  Lefteufî  ,  mente  ï'aitention  dc%  Sa- 
Tans  ;  en  conlpt^uence ,  j'elëme  ^u'oa  pem  en  p«fiî:eure  l'imprefGoji.  A  Paris ,  ce  ti 
Janvier  i;38. 
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EXTRAIT     D*U  N    MÉMOIRE 

Lu  à  rAcadémie  Royale  des  Sciences, 

Sur   une  Pierre   fdïcée  ,  cdUaire  ,  alumineufe  ,   firreufe , 
magnefiennc  j  ile  couleur  verte ,  en  maffe  lamclUufe  ,  demi- 
traufparente  y  dont  la  furface  efi  crïftaUïfée  en  falfceûa.       9 

Pur  M.  Hassentratz, 

*uA  pkrte  dont  je  préfênte  JVnalyfe  m'a  été  donnée  par  Madamiï  1« 
Comtek  de  1«  Marck*  Cette  Dame  en  pofsède  un  très-beau  morceau 
dans  Ton  cabinet  ;  mais  elle  ignore  de  quel  lieu  îl  lui  vîenr,  6^  par  ^ui  il 
lui  a  été  envoyé. 

M.  l'Abbé  Rochon  ,  de  rAcadémîe  Royale  des  Sciences,  a  rapporté  du 
Cap  de  Bontie-Efpétance  quelques  fragmens  d'une  pierre  tôut-à-fait 
iènibUble  qui  lui  avoitété  donné  comme  unccuriofité  venant  de  l'intérieur 
des  terres.  Ce  favanr  a  faî:  préfent  de  fes  morceaux  à  M.  d'Angivilliers, 

Le^  crillaUKârians  que  l'on  apperçoic  fur  la  pierre  de  Madame  Iv 
Comteïïe  de  la  Marck  paroiHent  s  erre  formées  ddns  des  cavités  ou  efpèces 
de  géodes  qut  Ce  rencontreiir  dans  ces  pierres.  La  furface  de  ces  cavités 
«n  mamelonnée,  &  ces  mamelons  font  recouverts  de  petits  crifUuï 
^^en  faifreau  ou  en  pac^uet ,  quelquefois  divergent  un  peu  du  centre 
de  chaque  paquet-  On  trouve  fouvent  fur  la  furface  oppofée  aux 
mamelons  des  cavités  cubiques  qui  femhlent  n'être  autre  chofe  que 
l'emprdnte  de  quelques  aurres  criftaux  tout-à-faic  indépendans  de  cette 
efpèce  de  pierre.  Ces  empreintes  font  recouvertes  de  rouille  de  fer. 

Cette  pierre  eu  verte,  prefque  tranTpâEenrCifa  càlTure  eft  lamelleufe; 
quelquefois  elle  préfcute  des  fdifceaux  de  rayons  divergens  du  cenrte  de 
chaque  mamelon;  il  paroît  q^e  fefpèce  de  trouble  que  l'on  apperçoit 
dans  fa  maHeel^  occafîonnée  par  ta  différence  de  diredion  des  lames  qui, 
formant  ces  fdifceau?c  de  rayons  divergensj,  doivent  nécenairemenc  déviei 
irrégulièrement  le  rayon  de  lumière. 

Tome  XXXlî,  Pan.  I,  1788.  FEVRIER,  L 
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Le  briquet  tire  de  foibles  érincelleç  de  cette  pierre;  elle  coupe  le  verre, 
elie  eft  rayée  par  le  ciiftal  àe  roche,  &  le  ciiftal  de  roche  ne  iVii  poinc 
par  elle-,  elle  ne  &ir  point  tfrervûfcence  av?c  les  acides. 

M.  l'Abbé  Haliy  ayant  bien  voulu  m'aiderde  fes  confeih  pour  cîéret- 
miner  la  forme  vies  moléailes  élèmenraires  de  cette  pierre  ,  nous  âvojns 
elTayé  enfemble  à  trouver  le  fens  des  cafTures  les  plus  tâciles;  ces  Câilufts 
ûous  ont  fait  appercevoir  un  ancleplanconnantde  i£o  degrés.  Nous  avons 
tenté  lijunlemenr  des  câflurts  dans  les  autres  fens ,  nous  n'avons  encore 
pu  rien  dérermintr.  Cet  an^Ee  plan  de  do  degrés  établir  un  rappnTt  entre 
cette  pierr*,  \ts  fchoris  &c  les  feld-fprhsj  qui  îouces  les  deux  préfcntent 
un  angle  frn.blable,  avec  cette  différence  que  !<i  calTure  là  pEus  facile 
daLS  ic  féid-fpàtb  tll  ctHe  des  face*  qui  préfcnrent  Taiîgle  dioir  ;  randî» 
quâ  danf  notre  pitrte,ainli  que  dans  les  fcliorlK,  les  faces  ies  plus  faciles 
à  enlever  par  feuilEefS  fûnt  celles  qui  préfenteDt  l*angle  de  6o  degrés, 
N  ayAnt  pas  pu  determinet  le  Tecond  ou  les  autres  angles  plans  de  Is 
^ forme  primitive  de  cette  pierre,  il  nous  efl  impoïTible  de  déterminer 
pcfi  ivemenr  (a  nature  d'après  ce  feul    caraâcre. 

M-  BnlTon  qui  a  bien  voulu  foumectfe  cette  pierre  à  feS  expériences,' 
a  déretminé  (a  pefanteur  fpéciBque  de  2,9423  ,  ce  qui  l^écarre  abfolument 
des  fchtirls  dont  les  extrêmes  font  ^y^J2Ç  ;  le  fchorl  verd  du  Dauphiné  ffc 
^.Of^i  h  [ourmaline  de  Ceyîan  ,  ainfi"  que  des  teld  -  fparhs  dont  îes 
extiémes  font  2,7 04 JT le  fcl4-fpath  verJ chatoyant  &  2,4378  le  feld- 
^ath  roiigeâtie. 

L'analogue  la  plus  approchée  de  cette  pierre  par  rapport  à  fa  pefanteirr 
fpécifîijue ,  &  qui  paroît  en  mcme  tems  ne  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la 
nature  &  de  la  proportion  de  fes  compofans,ert  une  e(|ièce  de  pieirt 
que  Bergmann  a  ocmmée  bafalre  ,  &  que  M.  Defmarerts  appelle  fchorï 
noir  en  matîè.  Sa  pefantcur  fpécifinue  ert  de  2jp22j'.  La  pefanreur  fpé- 
citîque  de  cttte  pierre  diiTere  finguli^rçment  des  autres  efpcces  connues 
fous  le  nom  dtf  bafalte^ ,  donc  les  extrcnres  font  Q.yS6^2  le  bafalte  de  la 
chaufTée  des  Géanrs ,  5:  2,320j"  la  pierre  de  Vol-sric. 

Il  paroîtroit ,  d'aj^rès  les  Elémens  de  Minéralogie  de  M.  Ki^arr  quf 
fixela  pefantenrfpécifiquedeia  zéolite  entre  3^1000  &'  Jjlj'OO, que  l'on 
.pourrcirfoupçotifiei  fa  pierre  verre d'cire  fufceptihle d'y  erre  placée;  rnais 
non-ftulenient  M.  Driffiin  d'après  qui  nous  comparons  (outes  nos  pefan» 
teursfpêfi/iqu«,n  en  a  point  trouvé  qui  puifTe  en  approcher ,  puisque  fe* 
pefanfçuTsexrrcmesfiinr  2.4R68  la  ïëoîîte  rouge  d'jîdeHon  &  2,0759  '* 
ïéoiite  blanche  ;  mais  tncore  M.  l'Abbé  Haiîy  n'a  trouvé  dans  le  nombre 
des  zéoljres  quM  a  foi  r^û  à.  As  recherches  aucune  elpcce  dont  ia  cafTufe 
^inéferte  «n  aigle  plan  de   <^0  degrés. 

^pTç-!  avoir  dcrermitié  les  t^radCres  extérieurs  les  plus  apparens  dé  là 
pierre  de  MadarlTC  la  Cûmtttlè  de  la  Marck  ,  j'ai  cl.crcl.é  par  l'afralyfe 
chimique  la  rature  &  le  rapport  de  fes  compofans  afin  de  fixer  le  genre 
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aiifiiiËl  e!I«  apparrenoir,  Il  ce  génie  éroit  tf^nnUi  ou  la  comparer  à  ceux 
qui  en  approchoienc.  ■  -         * 

Expofétf  feule  dans  une  cornue  à  un  fea  pafTablement  fort ,  9le  n'a 
laifîé  tté^rager  aucun  fluide  élaftique  fufcepnble  d'crre  recueilli  à  travers 
le  mercure,  non  plus  que  chauffé  avtc  Tacide  fuifuriqui?. 

Huit  onces  de  cette  pierre  pulvénfées,  expofêes  à  une  chaleur  vioJenEe 
dans  un  creufètjs'y  ionc  fondues  en  une  fcorie  bcune   noirâtre,  rrès- 
(pongieufe  &  ont  perdu  ^J"  graïus  :  perte  de  poids  <jui  appartient  très- 
probaMemént  à  fon  eau  de  criiUllifatiôn,  puîfque  l'actde  rLiifuriquen'a 
pu  en  dégager  aucun  fluide  élaflique. 

J'aifai[di^^rerl«7  onces7gros27gr.  de  (coiienoiiàtrç-dans  de  l'acide 
muriarique  que  j'ai  recohobé  à  plusieurs  fois  fur  cette  pierre  a,firi  de  lui  faire 
dilToudre  tout  ce  qui  étoit  fufceptibie  delcrre.  Après  i\x  ou  fepr  recohoba- 
tîojis  j'ai  vetfé  de  1  eau  diftillée  fur  ce  qiui  reftoit  dans  ta  cornue ,  je  l'ai 
fait  bouillir  fur  le  réfidti  jj'ai  reverfé  de  l'eau  diftillée  une  féconde  fois 
après  avoir  décanté  la  ptemicre,  j'ai  fait  bouillir  de  naèrrre  cette  féconde 

Îtortïon  d*eau  diAiliée ,  Si  j'ai  filtré  le  tout.  La  mattèie  qui  me  refla  fur 
e  filtre  étoit  blanche  »  avoit  l*apparence  completfe  de  la  terre  lîlicée ,  Se 
écoic  indjJToluble  dans  les  acides  fulfurique  &  nitrique.  J'en  ai  dilTous  une 
portion  dans  du  carbonate  de  poralîe  que  j'ai  enfuiie  précipité  par  l'acide 
nkr^ue.  Cette  terre  fllicée  teftée  fur  leHltiepefoic^  onces  après  avoir  été 
caicinée  dans  un  creufèc. 

J'ai  fait  bouillir  la  liqueur  qui  étoït  pafTée  à  travers  le  filtre  afin  de  la 
rapprocher;  j'ai  verfé  dans  la  difTbIutibn  rapprochée  un  peu  d'acide  fulfu- 
rique  affoibii  i  il  s'eft  formé  au(fi-tôt  un  précipité  abondant  de  futfate 
calcaire.  Car,  il  fe  laiffoit  dilfoudre  dans  une  grande  quantité  d'eau  diftillée. 
Ce  précipité  recueilli  fur  un  filtre,  calciné  dans  un  creufer,  pefa3  onces 
a  ETos  ya  gr.  J*ai  verfé  du  carbonate  de  potalTe  fur  la  liqueur  qui  étoic 
panée  à  travers  le  filtre,  il  s'eft  formé  un  précipité  abondant ;f ai  recueilli 
ce  précipité  fiir  un  filtre. 

J'ai  fait  digérer  un  peu  diacide  muriatique  fur  le  précîpné,  il  n*en  a 
difTous  c[u'une  portion  j  le  reJle ,  ce  qui  n'a  point  été  difTous  ,  s>ft  com- 
porté comme  le  fulfate  calcaire.  Cette  fubllance  calcinée  pefoir  l  once 
ti  gros  yj  grains.  J'ai  rapproché  la  diffolution  ,  6c  Tacide  fulfurjque  n'eu 
aphis  rien  précipité.  Ain (i  j'ai  obtenu  de  cette  pierre  3  onces  3  gros  yagr. 
■+■  i  onctt  2  gro5  j"3  gr.:^=4.  onces  y  grossi  gr.  de  fulfate  calcaire 
(falciné. 

J'ai  verfé  de  la'  diffolution  de  pruffiare  de  potalTe  fur  la  Ifquçur  quî 
m'éroit  reliée»  il  s'y  e(t  fait  aurtî-tÔE  un  précipité  de  bleu  de  Pruffe.  Cette 
fubAance  recueillie  fur  un  filtre  &  calcinée,  a  produit  de  l'oxide  rouge  de 
fer  pefant  55'7  grains  ou  3  îjros  ^r  grains.  De  nouveau  prulTîatede  potalle 
n'a  plus  précppiré  de  prufliate  de  fer, 

Jai  précipité  par  le  carbonate  de  pnfafTe  taures  les  terres  tenues  en 
Tome  XJCXn,  Fart,  i,  1788.  FEFRÎER,  L  2 
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diiToIuiion  dans  le  liquide  reftè  à  la  fuite  de  ronres  ces  opérations,  &  j  wt 


verfé  l'ur  J( 


ré  lëp: 


le  nlrre,  de  IVide 


fïoibli  afin 


aceteux 
de  difïbudiela  terre  deniagtiéfïe  qui  pouvoiî  y  cire  unie.  CeftediflolLirion 
iihiée  a  lairté  piécipitet  pai  l'alkaii  fixe  un  peu  de  cerrc  blanche  q^ri  lavés 
&  calcinée  pefoit  15)  grains. 

J'ai  Javé  à  plixtjeurs  repriftfs  la  terre  que  l'acide  acéreux  n'avoîc  poitit 
at(av]uée,  j«  l'ai  fjjt  calciner,  &  ellt;  pefa  après  cette  opération  1  once 
J  gros  1 1  grains. 

Cette  cetre  difTuute  dans  Tacjde  fulfurique  donna  des  ctiQaox  d'âlun. 

U  fuît  des  expériences  que  je  viens  de  rappotter  que  i'ai  obtenu  de 
S  onces  de  Ja  pierre  veire  de  Madame  la  Conitelle  de  la  Marck  ^^  grains 
d'eau  ,  4  onces  y  «ros  3  j  gr.  de  fulbte  calcaire  calciné  ,  ^  gros  i^  i  gt. 
d*ûxjde  range  de  ter,  1^  graine  de  terre  de  magnélîe  ,  1  once  Jgros  II  gr* 
de  terre  alumiiieufe  &  4  onces  de  terre  niicéc ,  ce  qui  fcroit  en  H'jnime 
10  oncES  4  gros  49  gr.  au  lieu  de  8  onces  que  j'avais  employéeSt  Cette 
différence  vient  de  ce  que  la  terre  calcaire  n  êrolc  point  dans  la  pierre  à 
J  ecac  de  fuJfore  calcahe  »  non  plus  que  le  fer  à  l'étar  d'oxide  rouge  ;  je  dois 
donc  déduire  de  cette  fomme  l'acide  fulfurique  £c  l'eau  unie  à  la  terre 
calcaire  pour  former  le  fulfate  Calciné ,  &  Tôxigène  en  fuiabondance  dans 
le  fer  pour  en  faire  l'oxide  rougCi 

Le  fulfate  calcaire  eflconipofé» d'après  M.  Kiiw3n,de  32  parties  de 
terre,  50  diacide  fulfufique  &  jS'd'eati.ou  J2  parties  de  terre  &  68  d'acide 
fulftirique  &  d'eau.  Le  fulfate  calcaire»  d'après  le  même  Chimifte>perd 
en  fe  calcinant  0,20  de  fon  poids  d'eau  un  peu  acidulée  ;  d'où  il  fuie  que 
les  100  parties  de  fulfate  calcaire  qui ,  avant  d'être  calcinées  confenoienc 
f  ^  parties  d«  terre  &  6S  d'acide  fulfuiique  d£  d'eau  ,  ne  contiennent  plu5 
■près  la  cakinacion  que  32  parties  de  terre  &  4S  d'acide  plus  concenrré. 
Comme  le  fulfate  calcaire  que  j'ai  obtenu  dans  mes  expériences  n'a  éré 
pefé  qu'après  la  calcinaiion^  il  s'enfuit  que  la  proportion  de  terre  calcaire 
J  étoir,  d'après  les  données  de  M,  KiiWan::  32-h48=  80:  32.  D'après 
cela  on  aura  la  quantité  de  terre  Calcaire  contenue  dans  les  4  oaces  j*  gros 
j  j  gr,  de  fulfaie,  en  faîlânt  cetre  proportion  So:  32::  4  onces  f  groj 


93  gn:*  = 


(4  0ncesîgros3}gr.)x  ;t  1^57x^1 


^1078,8  =  1  once 


8^  8o 

6  gros  70  grains. 

Quoique  lacouleac  verte  de  la  pîene  que  je  viens  d'analyler  prouve 
bien  que  le  fer  n*y  étoit  point  contenu  a  l'état  d'oxide  rouge  ,  il  n  en  eft 
pis  moins  rrès-diHicile  de  déterminer  fon  dtgré  de  calcination,  Auffi  ne 
partirai-;?  point  de  l'état  du  fer  dans  la  pierre  verre,  mais  feulement  dfi 
Celui  ot'r  il  étoit  dans  la  pierre  fcorifiée.  Cet  état  d'après  lequel  je  vais, 
partir  ne  produira  point  de  dtffêrence  dans  le  poids  total ,  puifque  n'ayant 
déterminé  la  quantité  d'eau  dégagée  de  la  pierre  que  diaprés  fa  perte  de 
poids  dans  la  fcoriHîcatiôn  fCih  fer  a  augmeoié  ou  dimitïué  de  poids  dans 
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cette  opérarion ,  ma  concludon  doit  être  moindre  ou  plus  grande  pour 
l*eau.  AxxiCi  Ja  di^érence  d'érat  du  fer  dans  la  pierro.  verte  cridallifée  Se 
fcorifiée  ne  peut  porter  de  différence  que  fiir  le  poids  de  IVau  ,  ce  ijui 
n'établir  point  de  différence  fur  fà  nature. 

La  pierre  verte  fcorifiée  etoir  brune ,  donc  le  fer  mélangé  ou  combiné 
avec  elle  y  éxoit  {bus  lerat  d'oxide  brun  de  fer.  D'aprcs  ïts  données  de 
M>  Kiivan,  loo  grains  d "oxide  brun  de  fer  produifent  79  à  89  grains  de 
ftfrj  donc  la  quanriré  moyenne  de  fer  conrenOe  dans  lOO  grains  d'oxide 

73  -h  89 

briin  efl  de =  84  grains.  Ainfî  la  proportion  8^  :  loo;  :  lOO;  x 


100  X 100 


=  I  ip  ,  donne  la  quantité  moyenne  d  oxide  brun  produit 

par  100  grains  de  fer.  Puifque  le  fer  contenu  dans  lOO  grains  d'oxide 
Touge  efl ,  d'après  le  même  Auteur,  entre  72  &:  78  ,  la  quantité  moyenne 

doit  êrr'e  de  -^ :=  7^ ,  &  133  déduit  de  ]a  proportion  75"  :  lOO  :  • 

100  :  *  = ^  153 ,  fera  la  quantité  d'oxide  rouge  produit  pat 

ICÛ  grains  de  fer. 

Comme  l'oxide  rouge  de  fer  n  eft  autre  cbofe  que  de  l'oxîde  brun  ayçc 
une  addition  d'oxigène;  connoiffant  les  proportions  d'oxigène  uni  i  lOO 
grains  de  fer  pour  forriier  les  oxides  bruns  &  rouges ,  on  aura  la  quantité 
doxide  brun  contenu  dans  une  quantité  d'oxide  rouge  en  faifant  cette 
proportion.  La  quantité  d'oxide  rouge  formée  par  lOb^rains  de  fer  eft  à 
la  quantité  d'oxide  brun  formé  par  100  grains  du  même  nierai  comme 
une  quantité  quelconque  d'oxide  roùge  eft  à  la  quantité  d'oxide  brun  qui 
y  eft  contenu;  donc,  d'après  les  données  de  M.  Kirvan,  133':  iip:: 

ayj  :  X  =         =230  =  3  gros  14  gr.  Ainii  les  3  gros  41  grains 

d'oxide  rouge  de  fer  contenoient  3  gros  14  gr.  d'oxide  brun. 

Il  fuir  de  ces  confîdérations  que  lA  8  onces  de  pierre  analjfécs  ont 

produit  : 

Eau  de  criftallifation O  onces  O  gros  ^y  gr. 

Terre  fîlicée 4  O  O 

Terre  calcaire i  ^  7° 

Terre  alumineufe ^  S  " 

Terre  magnéHenne. .....     o  O  19 

.  '      Oxide  brun  de  fer O  3  14 

Total  ..*>■...•,...     8  otKes  o  gros  i^  gr.  ' 
Donc  I  j  grains  de  plus  fur  8  onces;  ce  qui  vient  crcs*piobabiemeDt  de 

u 
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Ja  différence  d'cfat  dtfs  terres  dans  la  pierie  verte  fcorifiée  &  féparée  de  la 

fcoric.  Comme  cette  différence  ne  forme  que  la  rrois  cent  ftprième  partie  i. 

du  tout  ou  environ  ,  on  peue  iàns  danger  la  cnmpenler  fur  chaque  partie 

dans  la  rédu<ition  des  proportions  des  compofans  pour  lûO  parties  de  la 

pierre* 

C'eil  ainfi  (jue  |'ai  déduit  ces  proportions  ^  8  onces  i y  grains  ou  4^43 

4  oncK  X  100  . 

erains  :  4.  onces  :  :  1 00  :  x^ :=  y o  de  terre  iihcee, 

^  .  (  I  once  6  gros  7a  gr.)  roo  " 

^aj  :  I  onceogros  70gN:.' joo:  jf  = = = 

ajjj  de  terre  calcaire. 

(1  once  î  gros  n  gr)  100 
4623  :  I  once  y  gros  1 1  gf.  :  :  loo  :  Je  c^  -i ^ ^ = 

£0,4  de  terre  alummeufe^ 

&c.    &c.     Sec.  * 

Aind  fut  100  parties  les  proponions  font:' 

Terre  Tilicée  •  • ^o  •     ' 

Terre  calcaire  ^  *.«<*..  .  25,^  ' 

Terre  alumineuPe 20,4 

Fer ^,9 

Eau* 0,9 

Terre  magnéfienne  ......       0,7 

100,0 

l^es  pierres  t^ut  parojflènt  fe  rapprocher  parles  cornpofatif ,  de  celle 
que  je  viens  d  analyler,  font  le  fchoi  1  en  barre  &  le  balalce  de  Bergmann  ; 
ces  deux  pierres  contiennent  de  même  de  la  terre  (îlicce,  de  la  terre 
calcaire  ,  de  la  terre  alumineufe,^ui  fet,de  la  terre  magnéCenne  &  de 
l'eau.  Mais  ce^  maricres  différent  beaucoup  de  notre  pierre  par  la  propor- 
tion de  leurs  compolans}  la  prenilcri:  contenant  fur  lOO  parries  6,6  de 
terre  fiiicée,  2i,â  déferre  calcaire,  6,6  da  terre  alumineule,  1,6  de  1er, 
J  de  terre  magnéHenne ,  y  d'eau.  La  f^-conde  »  y2  de  terre  fiUcée  ,  8  de 
terre  calcaire  ,  ly  de  terre  alumineiffe ,  2  de  terre  nnagnéfienne ,  25*  de 
fér  &  6  d'eau  ou  rie  fluide  élaHique. 

Il  fuit  de  tout  ceci  qii^e  Ja  pierre  verte  de  Madame  la  ComtefTe  de  U 
Marck  approchefingulièreraent  des  fchocls  par  l'airangement  de  quelques 
lames  de  les  cfillaux  élémentaires  ;  du  fcKorl  noir  en  malfe  de  M*  Defmâ» 
reft  par  le  rapport  de  fa  pefànteur  fpécifiqiie,  &:  de  ces  deux  fubftance&  pat 
U  nature  de  ùs  compolart«,  mais  qu'elle  dil^e  dufcliorl  par  fa  pefanreur 
fpécjiîque  »  dn  bafalte  noir  en  ma^e  par  fa  couleur  &  que  la  proporrion  de 
Ces  comporans  n'eft  c^u'une  efpèce  moyenne  entre  ces  deux  fubAance^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Lettre  de  M,  de  Luc,  inférée  dans   le  Journal 
de  Phyfique  de  Novembre  1787; 

Par  M,  Trembley.' 

L/ans  le  Mémoire  que  j*ai  donné  fur  la  mefure  des  hauteurs  par  le 
baromètre ,  j'ai  exclu  les  cas  où  Ton  n'avoir  pas  obfervé  le  baromètre  au 
haut  Se  au  bas  de  la  montagne',  ainH  lobfervation  du  Mont-Blanc 
comparée  avec  une  obfervation  faîte  à  Genève,  n*a  aucun  rapport  avec 
les  réfultats  que  j'ai  obtenus  dans  mon  Mémoire.  La  moyenne  qu'on 
prétend  prendre  entre  une  obfervation  faite  au  haut  du  Mont-Blanc  & 
une  obfervation  faite  à  Genève,  à  quinze  lieues  de-Ià,eft  tout-à-faic 
imaginaire.  On  verra  dans  le  troifîcme  volume  des  Voyages  de  M.  de 
Saumire  >  que  l'obfervation  faite  par  M.  fun  fîls  au  bas  de  la  montagne  » 
donne  un  réfulrat  qui  s'écarte  davantage  de  la  règle  de  M.  de  Luc.  Il  eft 
certain  ,  comme  le  dit  ce  célèbre  Phyficien  ,  que  pour  juger  de  fa  règle , 
il  faut  obferver  les  thermomctres  au  foleil.  Je  n'ajouterai  rien  ici  à  ce 
que  j'ai  dit  de  cette  méthode,  j'attendrai  les  argumens  péiemptoires  que 
nous  annonce  M.  de  Luc  dans  fon  Ouvrage  fur  la  Météorologie.  Je 
remarquerai  feulement  que  dans  ce  cas-ci  l'on  ne  peut  conclure  de 
l'obfervation  du  thermomètre  au  foieil  faite  à  Genève  quelle  auroi;  été 
la  hauteur  du  thermomètre  obfervée  au  foleil  à  Chamouni,  parce  que 
Taâion  du  foleil  fur  le  thermomètre  varie  fuivant  les  hauteurs.  J'ajouterai 
qu'en  général  lorfqu'on  obferve  le  thermomètre  au  foleil  à  Genève,  on 
ne  peut  favoîr  fî  le  tems  eft  couvert  ou  non  à  Chamouny,  Se  s'il  eft 
couvert,  l'obfervation  peut-elle  être  jufleî 

Si  l'on  avoir  une  fuite  de  thermomctres  placés  dans  les  diffërens  points 
de  la  colonne  qu'il  s'agit  de  mefurer ,  on  pourroit  avoir  la  chaleur  moyenne 
de  la  colonne  en  prenant  un  milieu  entre  les  degrés  indiqués  par  ces 
thermomètres.  Lorfqu'on  n'a  obfervé  que  les  extrêmes,  on  fuppofe  que 
Ja  chaleur  décroît  uniformément  à  mefure  qu'on  s'élève  dans  la  colonne, 
&  fi  la  majeure  partie  de  cette  colonne  eft  voifîne  de  la  neige,  elle  fera 
plus  froide  que  ii  cette  neige  n'eiiftoit  pas.  La  colonne  d'air  qui  longe  le 
Mont-Blanc  doit  donc  être  plus  froide  que  celle  qui  longe  les  montagnes 
baffes;  car  il  ne  s'agit  que  de  cette  colonne  &  non  de  la  colonne  parallèle 
£cuée  perpendiculairement  au-dclTus  de  Genève,  comme  le  prétend 
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M.  à€  Lac.  Le  rdilbnnemtfnc.de  M.  de  SaLilTurc  fub/ifte  donc  dans  route 
fa  force.  ,  ' 

M.  Pitlet  n'a  point  donné  de  iDePure  direâe  du  Monr-Blanc,  il  n'a 
fair  que  lier  la  mefure  du  Buet  à  celle  du  Mont-Blanc,  ce  qui  êtoit 
rrcs-propre  à  Ton  but  ;  il  vouloir  favoir  quelle  différencie  paurroit  réiulrer 
de  là  fitr  la  hauteuc  de  cette  dernière  monragne.  Mais  ce  procédé 
mulriplioir  en  mcme-tems  les  caufes  d'erreurs,  &  fur-tout  celles  qui 
proviennent  des  téfcaftlons.  On  ne  peut  donc  adïmiler  cette  mérliode  à 
la  méilmJe  direift?,  &  prendre  une  moyenne  entre  les  rèfultats.  La 
différence  de  ces  réfijl*ats  ell  de  dix-neuf  toifes»  &  celle  des  deux  mefures 
de  M.  le  Chevalier  SchucburgS  ii'efl  que  defix  toiles  angloifes.  La  mefure 
adoptée  par  \L  ScbucbiirgVi  rient  le  nirlÈeu  entre  les  deux  rrtefures  ,  mais 
il  faut  obferver  t^ue  la  bafe  de  l'une  de  ces  mefures  eft  plus  que  double  ' 
de  celle  de  raurre,&  donne  la  hauteur  du  Mont-Blanc  plus  grande. 
On  ne  peut  nier  que  toutes  cbofes  d'ailleurs  égales,  l'obfervaliûn  qui  a 
pour  fondement  une  bafe  doubli;  ,  ne  mérite  plus  de  confiance. 

Je  n'ai  jamais  oqbiJé  que  M.  de  Luc  avoir  rire  de  fes  obfervaTions  la 
règle  des  logarirhmcs,  je  J'ai  dit  dans  mon  Mémoire ,  maïs  cette  rèt;Ie 
exlltoit  avanc  lut ,  elle  n'eft  qu'une  conféquence  mathématique  de  la  loi 
des  condeiifations  de  l'aie ,  &  je  ne  pouvois  lui  attribuer  ce  que  d'autres 
avoieni  déjà  trouvé.  Je  n'ai  ejtajniné  que  ce  qui  lui  apparrenoit  véritable- 
ment, ta  corre^flion  pour  la  chaleur,  j'ai  trouvé  fes  rèfultats differens  de 
ceux  que  j'ai  déduits  d'un  ttcs-grand  nombre  d'obfêrvarions  faites  en  des 
lieux  tïès-éioignés  les  uns  des  autres ,  &  à  des  températures  rrèi- différentes, 
par  les  plus  habiles  Phyficiens  de  TEurope^MM.  le  Monnier,Schucburgh, 
Ro^,  de  SaulTure»  Pj^et ,  &c,  &  j'en  ai  conclu  que  la  quefiîon  étoit 
encore  indécife  &  mériroic  de  nouvelles  expériences.  Ofl:  donc  à  rort. 
qiie  M.  de  Luc  fuppofe  que  j'ai  voulu  foblïiruer  une  règle  à  La  fienne. 
Je  n'ai  donné  la  moyenne  que  j'ai  obtenue  que  comme  un  exemple, 5ç 
j'en  ai  av«rri  expreflement.  J'ai  fait  voir  qu'avanc  de  chercher  le  coc:rGciejiC 
de  la  correiftion  pour  la  chaleur  ,  il  falloir  s'affiiTer  du  point  où  ceire 
corri?tT:ian  éroif  nulle  d'après  J'efpèce  de  mefutc  adoptée  ,  &  que  ce  point 
une  fois  trouvé,  il  falloic  exclure  du  nombre  des  obfeivations  qui  dévoient 
fervir  5  déterminer  le  coeiTicient  »  routes  celles  qui  étoîent  faites  trop  près 
de  ce  point,  fans  quoi  l'on  s'expofuit  à  des  erreurs  énormes.  Avec  ces 
précautions,  on  pourra  procéder  à  la  recherche  de  la  loi  du  coefficienr, 

?ui  probablement  n'cft  pas  conftant ,  par  les  méihndes  connues  des 
jéomètrcs  pour  rrouver  Ips  lôix  des  phi^nomènes  d'aprèi  les  obJervations  ; 
car,  quoi  que  puifTe  en  penfer  M.  de  Luc,  toute  théorie  phyfiquequi  n'eft 
pas  fondée  fur  f accord  du  calcul  avec  les  obTervarions,  eft  toujours  pré- 
caire. J'ai  été  obligé  faute  d'obfervations  fuffîfantes  de  fuppofet  ce 
coefficient  conftant  »  ^  j'ai  averti  que  la  différence  entïe  mon  réfuhat  S; 
celui  de  M,  de  Luc  étoit  foct  pctJter  M.  de  Luc  fe  plaint  dans  l'Ouvrage 

titi. 
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ctr^,  Jes  longs  &  pénibles  calculs  qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  remontct 
i  l'origine  de  mes  concludonç.  Mais  comne  ces  calculs  fe  réduifenc  i 
quelques  additions  &  foudradions ,  je  ne  croîs  pas  avoir  abtifé  de  fa 
patience. 

Cê/iéve  ^  ce  21  Décembre   ijSj. 


SUITE   DES    OBJETS  DE   RECHERCHES, 

EXTRAITS      D^U  N     MANUSCRIT, 
SUR    LES    rENTS, 

Par  M,   D  u  c  A  K  £  A. 


(Ip 


Sommet  du  monde* 

f2.  V_/N  a  peu  de  vents  alifés  dans  i'cfpace  compris  enfre  les  4^  pas 
nllcles;  car,  I^  tout  courant  dnninuede  vltclTe  truand  ton  lit  s'étend  f 
or  chaque  parallèle  e(l  la  largeur  du  lit  des  vents  alifés ,  &  l'équateuc 
eft  le  plus  grand  des  parallèles*,  i^.  les  différences  diurnes  font  comme 
nulles  dans  cet  intervalle  équinoxial,  il  eft  donc  le  féjour  des  Calmes, 
oo  y  encre,  mais  cfti  n'en  fort  point»  &  les  marins  y  trouvant  de  la 
magie,  l'ont  nommé  \t  fotumei  du  monde» 

Les  vents  s'y  lalentiflenC  à  mefure  que  l'anneau  y  pénètre  ,  puifque 
Fatineau  eft  le  terme  de  leurs  concours,  &  enfuite  à  mefure  qu'il  s'eri 
éloigne  d'avantage;  car,  tout  le  refte  érant  fuppofé ,  le  volume  de 
Tanneati  eft  comme  le  cofitius  de  fa  latitude,  puîrque  ce  cofiîîus  eft 
fon  demi  -  diamètre  întécieur,  La  quantité  d'air  qui  afflue  &  s'élève  dans 
Tanneau  eft  donc  moindie,  qiiand  Tanneau  efl  plus  loin  de  l'équateuc^ 
tl  palFe  donc  moins  de  vent  par  l'équateur. 

Faux  aî'ifés* 

3,  LVîr  ayant  atteint  le  haut  de  Tatmofplicfe  en  itiontatit  dans 
l'anneau, feverfe  en  lames,  des  deux  côtés,  comme  un  bouillon  per- 
pétuel ,  pour  couler  vers  les  deax  pôles ,  Se  ledefcendte  à  la  furface  de 
la  planette. 

Cet  air  de  la  haute  régioQ  fans  ceiTe  renouvelle ,  conferve  en  tout 
ou  en  partie  la  vîtefte  diurne  qu'il  a  contradée  dans  Tanneau  >  &  comme 
en  avançant ,  il  trouve  des  cofinus  toujours  moindres  ,  il  devance  de 
plus  en  plus  fa  ba(ê»    d'occident  en  orient;  redefcçndu  lût    terre,  il 
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fenible  devoir  ctte  ptertjiie  le  pur  ouert;  car  depuis  qu'il  a  <iuirë  Ton- 
neau ,  il  n'a  eu  pour  baCe  (jue  de  Talr ,  de  l'air  prefque  auîlî  rate  que 
lui  t  dont  1«L  froîcement  a'a  donc  prefque  pa  rallemir  cet  excès  de  vî- 
telle  diuîne, 

Cepentlant  ce  vent  ne  peur  être  ni  régulier,  ni  général  ,  ni  du- 
lable;  car,  i".  Ton  aie  eft  obligé  de  fe  loger  dans  un  efpace  beaucoup 
moindre  que  l'anneau  à  caufe  des  cotînus  ;  ce  qui  doit  produire  un 
conflit,  des  tourbillons  ;  2^  cet  air  eft  forcé  de  fe  replier  fur  lui-jncme, 
peur  revenir  vers  l'anneau  i  3^  ces  deux  caules  vaiienc  avec  hi  faifons 
qui  élatgilTeni;  fie  refTerient  alternativement  tous  Its  ans  chaque  bande 
atifée* 

Ces  vents  oueft  dans  les  latitudes  moyenires  pourront  donc  être  do- 
minans ,  fans  pouvoir  être  affujetris  à  des  règles.  Cette  prépondérance 
a  été  reconnue  par  Carreri ,  confirmée  pius  exprclTément  par  Peillonel , 
déduite  par  le  docleur  FiancklJn  ,  avouée  par  la  plupart  des  naviga- 
teurs, comme  fait,  &  pat  les  météorologifleî  comme  conféquence 
théofétique;  j'en  ai  fait  la  b^fe  d'un  mémoire  fur  les  vents  refroidis 
fur  Cév^ofAiioa  yXOkY^wixt  dans  ce  recueil» 

Mouffons, 

I.|,  Dans  toutes  tei  parties  de  l'Inde  qui  ne  font  pas  trop  élevée* 
fut  le  niveau  marin  ^  le  maximum  tlicrmométrique  diurne  pallè  le  2$*' 
degré  pendant  pics  de  lu  mois  ;  donc  le  rnasimum  de  tous  les  méridiens 
^eflnde»  habite  pendant  pr^s  de  fix  mois  fur  les  cerres  de  linde-,  elle 
n'a  au  fud  que  des  mers,  &  l'on  a  vu  que  le  niaximum  caJorilîque 
des  mers  ne  va  jamais  à  atf  degtés. 

Toute  compenfatiorv  faire  dans  l'etanien  d'an  grand  fair  qur  réfulte 
de  ces  compenfations ,  on  peur  identifier  avec  cette  côte  Je  flnde^ 
un  des  paralUIes  voifins  du  tropique  ;  le  aï'^^par  exemple,  encre  le» 
do  H  ij'O'^  méridiens  ,  eft  prclque  autant  fur  mer  que  fur  terre,  & 
touiouts  très-voifin  de  la  côte,  à  l'exception  de  croîs  points  dans  l'A- 
rabie &  les    deux   prefqu^les  du  GangCr 

Puifoue  le  maximum  caloriSque  de  tous  les  méridiens  de  PInde, 
tH  pendant  prc£  de  fix  mois  fur  cette  coi^  réduire  ou  non  réduite  au 
3î^  parallèle;  ï'arc  indien  de  1  anneau  loge  donc  pendant  près  de  fix 
mois  fur  cetce  core  qui  a  I760  lieues  ou  90  degrés  en  longitude  ;  c*eft 
vêts  cette  vafte  côte  que  l*air  aflîs  fur  tous  ces  méridiens  afflue  du 
ftprenttion  &  du  midt ,  poat  s^y  échauflFer,  s*atléger,  s'élever  pendant 
près  de  fix  mois  confécutifs. 

Or  Tair  qui  y  vient  dtt  fud  franchit  continuellement  des  latitudes 
croinanres,  depuis  qui!  a  palTe  réquafetTr,&  init  donc  un  tu mb  fud* 
ftueft  depuis  ce  pjiïage  jusqu'à  cette  côte;  le  vent  dominant,  le  vent 
«glé  de*  mets  muées  entce  l'éq^uaceuc  &  la  côte  ,  ièra  donc  fudnsneft» 
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«n  venu  des  diiïérences.calurifi^jes  &:  diurnes  ^  pendant  pics  dt'  Hx 
m  015, 

Lorfque,  vers  U  fin  du  fenieftre ,  les  maximum  calonfiqyes  diurnes 
de  là  cote  n'arteigiient  ptus  le  2.6^  degré  .  l'Inde  ert  noms  chaude 
que  le  paraltèle  maritiitiej  aduellenient  décrie  par  le  rojdi  dans  l'hé- 
ïiiirphèrt;  aufiral  ;  cVfi  donc  fur  cette  nouvelle  larituJe  que  fe  trouve 
eu  ce  niomeni  Tare  iiidicn  de  l'anneau. 

Alors  l'air  boréal ,  loujatrrs  dirige  vers  l'anneau,  oîi  cju'il  pailTe  Être  j 
afflue  vers  Je  paralle  du  loleil ,  à  travers  les  mers  de  fliide  ■,  Ct  comme 
les  latitudes  <)u'(l  franchir  font  décroifTanres ,  il  fuie  jufqu'à  ce  t^inl 
Trouve  l'équateur,  un  rumb  nord-eft ,  toujours  par  l'effet  combiné  des 
différences  calorifiques  &  diurnes. 

Ainit  la  mer  comprife  entre  l'équateur  &  l'Inde,  a  dtuK  vents  réglés, 
alternatifs  oppofés;  l'un  fudoueil  pendanc  le  femeïlie  d'été,  l'autie 
nord-eft  pendant  h  feniertre  d'hiver. 

IJ*.  La  néceflité  où  je  fuis  de  préfenter  enTEmble  tous  ces  faits  gé- 
néraux,  pour  en  montrer  la  liaifun,  &  de  me  refTerrer  pour  ne  pas 
prendre  rrop  déplace  dans  ce  recueil,  m'interdît  les  déraîls  ,  le$  dé- 
veloppemens  6c  les  citations  qui  doivent  éclaircir  les  eKcepri<»ns  appa- 
rences ,  &:  les  faits  particuliers  j  elles  rempliront  un  volume.  Lés  na* 
vigateurs  feront  donc  beaucoup  d'obrervarions ,  qui  paroîtront  choquée 
ces  règles,  fans  celTêr  d'en  cire  les  conféquences.  J  offre  donc  ici  en 
attendant  de  faire  moins  mal  s'il  elï  poftîble,  un  plan  de  recherches 
&  non  des  fotutioiis;  il  peut  contribuer  au -progrès  de  la  théorie,  fanï 
pouvoir  être  encore  directement  employé  dans   la  pratique» 

On  peut  juger  de  h  bifarrerîe  qui  règne  dans  les  vents  mcmc  alifé* 
par  cette  remarque  perpétuelle  de  tous  les  navigateurs  que  la  feule  ap- 
proche d'aune  petire  île  ,  au  milieu  même  des  plus  grandes  mers,  change 
tout-à-coup  la  force  &  la  diredion  des  vents  j  Ôc  cette  remarque  leus 
fert  mcme  de  connoifTement ,  ce  qui  fuppofe  que  ces  anomalies  fonc 
elles-mcmes  affujetties  à  ^qs  règles ,  ainfi  que  le  champ  tout  enties 
de  la  nature.  Ces  variétés  font  autres  la  nuit  que  te  jour ,  autres  dans 
chaque  faîfon  ,  dans  chaque  fatitude ,  pour  chaque  hémifphcre  &  potil 
chaque  afpetH:,  6i  conduifent  cependant  à  des  règles  ,  puifque  cette 
différence  elle-même  en  eft  une  »  raroît  arrachée  aux  terres ,  êf  peut 
pat  fes  difficultés  même  conduire  a  de  grandes  lumières. 

Les  courants  font  encore  une  grande  caufe  de  ces  îrréguTarités  ap* 
patentes,  ils  portent  fur  tous  les  points  de  kur  paffage,  les  tempéra- 
tures réfultantes  de  routes  celles  qu'ils  ont  éprouvées ,  elles  boulever* 
fent  l'air  de  nrtille  manières ,  parce  que  ces  courants  ne  gardent  pa^ 
deux  jours  de  fmte»  ni  leur  intenHté,  ni  leur  dîreâion  ,  ni  \t\it  rem* 
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pérature^  ni  Itfur  volume;  tout  cela  modjlîe  les  faits  généraux  fans  OV 
<lérruîre  les  lois  ;  &  ce  font  ces  loix  qu  il  (aur  bien  débrouiller  avant 
d'effayer  la  folution  des  faits  particuliers  j  c'eit  le  feul  bue  que  je  me 
fuis  propofé  dans  ce  canevas. 


LETTRE 

Ecrite  par  M,  Carmoy  ,  Doàfiir  en  Médecine  à  Paray-^ 
h-Moîùal  en  Bourgogne ,  Correfpondant  de  l' Académie 

de  Dijon  > 

A    M.    LE    MARQUIS     DE    VICHY. 

Parûy-îe-Monial  jle  2.0  Oâobre  17S7. 

X^EBMETTEz,  Mon/leur  le  Marquis,  que  je  troubla  votre  rerrairor 
La  dernière  fois  qtie  je  vous  quittai ,  je  vous  trouvai  pénétré  dadmî- 
lation  de  l'elTrayant  ,  mais  du  fupeibe  fpeillacie  que  Torage  qui  a  dé* 
iblé  nos  campagnes  ,  &  ravagé  nos  vignes,  vous  avait  donné.  Je  voue 
envoie  deux  ob(ervation»^que  j'ai  faites  avec  le  plus  grand  foin  ,  $£ 
qui  ne  vous  întérellèronc  pas  moins. 

On  a  petifé  dans  rous  les  rems  que  la  foudre  étoit  lancée  des  nuéeç 
fur  la  terre  >  &  ce  n'eft  cjue  depuis  j>ei4  qu'on  a  pbfcrvé  que  le  ton- 
nerre en  forcoic  quelquefois  pour  le  porter  aux  nues.  11  n'y  a  rien  en 
cela  que  de  crès-conforme  aux  principes  életftciqueï.  MM.  l'Abbé  Chappe, 
Cafliny ,  Prunetay  &  ptu/îeurs  autres,  ont  communiqué  des  obferva- 
tions  déciUves;  &  les  deux  que  je  vais  vous  lappotcer  en  augmentetonc 
le  nombre. 

Jétois  Tété  dernier  à  Tancon ,  village  du  Beaujolois,  où,  quelques 
iours  auparavant}  un  homme  qut  s'étoit  mis  fous  uji  arbre,  avoit  éré 
tué  par  le  ronnerre  ;  fes  vêcemens  avoîent  éré  déchhés  en  lambeaux  y 
ainfi  que  ceux  de  fon  camarade  qui  5'éîoic  égalemen:  réfugié  fous  le 
mcme  arbre,  mai5  qui  n'eut  d'autre  mal  qu'une  afbhixie  momentanée. 
Leurs  cheveux  furent  enlevés  ^  portés  fur  le  haut  tfe  l'arbre.  Un  cercla 
de  fer  qui  lioit  It  fallût  de  Tun  d^ux  ^  fur  porté  auHî  fur  une  branche 
élevée  du  même  arbre,  à  laquelle  it  reHa  accroché. 

J'obfervai  dans  la  terre  ,  ïous  un  arbre  placé  à  rrois  ou  quatre  pieds 
de  celui  fous  lequel  avoit  été  foudroyé  le  malheureux  ,  &  afphixîé 
Tautie ,  un  trou  rond ,  évafé  par  le  haut ,  &  fe  recreufant  en  forraû 
d'emonnoir,  A  quelques  piecJs  au-dellus  Ja  prçnikre  éCûrce  du  tionc 


Sur.  vmsr.  naturelle  et  les  akts.     $3 

^e  l'arbre  éroit  enle\'ée;  la  féconde  étoir  foulevée  de  bas  en  haut  non 
en  larges  bandes  ,  rrais  en  perircsi  lanières  en  forme  de  découpure^./ 
A  côié  écoir  l'arbre  fou*  letjttel  sVcoîenr  abrirés  Jes  deux  hommes.  Leurs 
vetemens  décbiiés  en  pentes  pièces ,  êcôjeac  parfemés  aurour  des  arbres. 
Un  mouchoir  de  foie  (]ue  Fun  dWt  avoir  au  cou  ,  fut  feu!  excepté. 
La  partie  inférieure  de  l'arbre  n'avoiç  aucun  mal  ,  waU  à  dix  pieds  de 
hauteur,  l'écorce  avoic  été  emportée,  ainfî  ^ue  des  éeUrs  confidérables 
clu  corps  même  de  l'arbre.  On  voyoit  un  grand  nombre  de  longue» 
er^uilles,  féparées  de  bas  en  haur  ,  cpjî  revoient  à  l'arbre  par  leurs 
panier  fupéiieures*  Le<  [euilles  éroïenr  dctfécïiëcs  d'un  côté»  &  de 
laurce  elles  avoient  confetvé  leur  verdure. 

La  marche  de  la  foudre  eft  aifée  l  fuivre;  elfe  efl  fortie  de  rerre 
au  pied  du  premier  arbre  par  Tentoiinoir  dont  j'ai  parlé;  de-là  elies'ell 
élevée  f^  en  ^  détaché  l'écorce  ;  enCuîte  ,  pacviïnue  à  la  hauteur  de  deux 
ou  nois  pieds ,  elle  l'a  quittée ,  s'ell  élancée  fur  les  deux  hommes  quî 
étoiem  fous  Tarbre  voilln,atué  l*un,afpbixié  l'autre ,  déchiré  en  lam- 
beaux leurs  vctemens ,  tranfporté  les  cheveux  &  le  cercle  de  (èr  au 
haut  de  farbre  ,  l'a  dépouillé  de  fon  écorce,  détaché  deî  éclats  confi- 
dérables dans  fon  afcenHon  ,  a  foulevé  des  lanières  qui  ne  peuvent, 
fclon  fétat  des  chofes ,  avoit  été  prife*  que  de  bas  en  haut.  Enfin  elle 
a  frappé  les  feuilles  qui  fe  font  enticremenc  delTéchées ,  ainfi  que  ceh 
arrive  aux  plantes  qui  reçoivent  une  trop  forte  commotion  ,  &  enfuite 
.s'eft  portée  à  la  nuée  dont  le  dépouillement  avoir  atiité  le  coup  fulmt- 
nanr»  « 

Joubliois  de  vous  dire,  que,  quelques  momens  avant,  le  coup  de 
tonnerre  qui  fut  bief  &  foutd»  il  étolt  parti  un  coup  excefïivemenc 
éditant. 

Seioit-ce  U  un  figne  caraiflérlfliquë  de  Tafcenfion  de  la  foudre  P 
Le  premier  coup  auroic-il  déféledtifé  la  nuée,  &  le  fécond  lui  aucoic- 
il  rendu  ce  que  le  premier  lui  autoic  enlevé  f 

L'habitude  de  voir  la  foudre  foitir  des  nuées,  Tignorapce  profonde 
où  l'on  éroit  des  principes  &  de  la  théorie  de  iVleLlncité,  ainfi  que 
de  fon  identité  avec  le  tonnerre  t  Jps  Tyrtcmes  fur  la  formation  de  ce 
terrible  méréore  dévoient  narurellemcnt  éloigner  fidéedefon  afcenfionj 
nrais  depuis  que  la  marcKfi  de  h  matière  éledrique  çft  connue  ,  ce 
phénomène  n  a  plus  rien  qui  étonne.  Depuis  long-rems  on  avoit  des 
obfervarions  qui  aurolent  dû  conduire  à  cette  vérité*  Dans  les  éruption» 
du  Véfuve  Se  de  f  Etna  on  voit  des  filions  éleiftriques  fortie  de  la  bouche 
de  ces  volcans,  fllloner  la  colonne  de  tumée  qui  s'élève  des  craters  , 
s'élancer  &  produire  fur  les  corps  voifins  ,  les  effets  ordinaires  de  k 
foudre.  M.  le  Chevalier  Hamiltori  en  rend  témoignage  dans  la  belle 
defcription  qu'il  a  faite  de  réruption  de  ces  volcans  en  1767,  7p  & 
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Vûilà  une  féconde  obfervarion,  M.  le  Marquis,  qui  vous  inrérefTe 
perronnellement^ainfi  que  tous  ceux  qui  s'occupent  d'ëlciflricité  j  ell*; 
vous  apprendra  i  ne  polac  faire  d'expérience  dans  les  momçns  d'oragej 
fut-tûut  quand  il  tonne. 

Le  II  oflobre  17S7  fut  cxtrcmement  orageux,  Mon  appareil  élec- 
trique venoit  d'êrre  chargé  de  quelques  tours  de  roue,  fie  j'avois  tiié 
du  conducteur  principal  une  étinceUe  qm  dut  emporter  une  f;rande 
prrit;  de  la  cliarge. -Nous  étions  pluHeurs.  Quelques  inflans  aprcs  tioufi 
appeTÇumes  fur  les  grands  conduiîleurs  qui  ont  25"  pieds  quarré^  de 
furface,  une  lumière'  éledrique  accompagnée  d'une  aifeï  forte  explo-» 
fion  ,  &  ,  au   même  inftani  ,  un   grand  coup  de  tonnerre. 

Vous  favez  que  mon  appareil  ell  bien  ifolë  ;  aucun  corps  n  eft  à 
portée  d'en  tiiei  une  étincelle  ;  le  feul  qui  en  eiîr  été  capable  étoit  la 
Boule  de  réle^romètre  qui  étoit  à  un  pouce  du  conducteur  principal , 
Si.  placée  à  y  ou  6  pieds  au-deflôus  d,es  grands  conJntîleors,  C'efl  de 
ceux-ci  qu'eft  partie  l'exploiion  fponranée.  L'érincelJe  ne  s'cft  point 
portée  à  la  terre  ,  léfervoir  commun  ,  puifque  le  fcul  corps  qui  pouvoir 
l'y  tranfmertre  ne  l'a  pas  tirée.  Elle  s'eft  ûonc  élancée  dans  l'air,  II  a 
fallu  qu'elle  ait  été  bî«i  puilfammenc  attirée  par  un  corps  éledrifé  en 
moins,  lelativement  à  mon  conducteur. 

Le  coup  de  tonnerre  qui  eft  parti  au  même  inftanc  a  une  relation 
trop  diredie  avec  le  phénomène  dont  il  s'agir,  ipour  ne  paslaifTer  croire 
que  la  nuée  qui  écoit  au-defTus  de  mon  appareil ,  étoit  ce  corps  né- 
gatif qui  a  excité  Texplofion  qui  nous  étonna,  ainlï  que  le  coup  fulmi- 
nant qui  partie  au  mcme  inftant. 

Si  I  appareil  eût  été  chargé  eompletcernent ,  fi  quelqu'un  fe  fur  trouvé 
a  portée,  il  auroit  pu  arriver  ce  qui  activa  au  malheureux  Ricman  ; 
récincelle  attirée  du  condu^eut  &uroic  pu  déterminer  la  mariera 
fulminante  foirant  de  terre,  à  prendre  fa  route  a  travers  la  perfonne 
qui  auroit  établi  la  comiïiuni  cation,  Jl  faut  fans  doute  des  circouflances 
combinées  pour  que  ce  malheur  aie  lieu  »  mais  la  podibilité  txiiït  ; 
aîniî,  dorénavant  inrerrompez  toute  expérience  életftriquedans  un  tem* 
d'orage,  c'ell  le  confeil  de  quelqu'un  qui  vous  4  voué  i'actacheraeni 
le  plus  véritable,  &  qui  a  l'honneur  d'ccce,  &c. 


;^^^ 

^f»* 
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DESCRIPTION    ABRÉGÉE 

ÎNS  TRlf  At  E  j\T      PROPRE      A      MESURER 
ZES     DJSTAMCES     (l). 


f 

H    ABeftun  tube  dont  la  partie  A  C»  Phl,^  environ  28  lignes  cîe  diamètre 

I     fur  5"  pouces  de  longueur,  &  la  partie  CB,  14  lignes  dediamètre  5c  envi  fon 

B     1 1  pouces  de  longueiir.  A  iVxttéinité  de  cette  dernière  s'ajufte  à  vis  la 

monïUTeBX  d'un  objtdif  donc  le  foyer  tombe  entre  les  otivenureiDE,^^ 

|praii(]uées  à  la  partie  A  C  du  tube ,  exai^emenc  vis-à-vis  lune  de  l'autre, 
de  manière  q^i'un  plan  qui  pafîeroic  par  touces  les  deux  feroit  perpendi- 
culaire à  Taxe  du  rube. 
Q  Y  {jig'  3-  )  eiî  une  efpèce  de  microinètte  de fliné  à  mefurer ,  non  de 
petits  angles»  mais  de  petites  longueur?,  Sa  platine  QZ  entre  à  frottemens 
dans  les  ouverruies  D-E  ,//£^  (_^^.  1  )  &  fe  trouve,  ainfi  <^ue  les  IiIï,  au 
foyer  de  rob|tr^l!f".  ZV  eli  un  cadran  divifé  en  180  parties  5:  traverfé  pat 
Ja^îs  qui  mcneiarc^Ie  mobile  PR,  Dans  celui  qu'on  m'a  exécuté,  18 
tours  de  vis  font  parcourir  y  lignes  à  la  rcgie  rnoblle  P  R  &  au  fil  qu'elle 
r         poTfe.  Un  tour  tépond  donc  à  ^7  de  ligne ,  &£   une  diviUon  du  cadran  à 
H    -^  de  ligne.  On  peut  ainfî  rrefurer  en  lignes  fie  frayions  de  ligne  l'image 
dun  objet  formée  par  l'objedif.  Les  tours  de  vis  le  comptent  lurun  des 
bords  de  la  platine  Q  Z  vers  rextrémiré  Q  ,  &  font  indiqués  par  le  peric 
K    côté  de  la  rc^le  P  R.  Quant  aux  tradifons  on  les  compte  fut  le  Câdtan. 
^     On  pourroit,au  moyen  d'une  cadraiure,  faire  marquer  fur  ce  derniec 
leî  tours  de  vis  par  une  ai^juille  5c  les  fracVions  par  une  autre  î  mais  ma 

Iconftrud\iûn  paroîr  avoir  plus  de  fïmpliciré  &  autant  d'exaélitude. 
En  A  (fig.  I  )  eft  un  bouc  de  tube  à  rebord ,  qui  entre  à  frotremenc 
dans  la  partie  ÀC*  Son  fpnd  porte  une  ctïuliiîe  dans  laquelle  gliffe  une 
pièce  quarrée  à  laquelle  elr^xée  i^  monture  d'un  oculaire  S.  Cet  oculaire 
peut  ainfi  s'approcher  ou  s'éloigner  de  Tirnage  ft:  des  Hls»  félon  que 
l'exige  rétendue  de  fon  foyer;  &  il  ell  toujours  facile  de  lui  donner,  lï  on 
le  juge  convenable ,  une  pofition  relie  qite  fon  centre  &  un  des  bords  de 
l'image  foient  dans  une  droite  patallèEe  à  Taxe  du  tube,  afin  de  mieux 
lîéterminer  le  contatïl  de  cette  image  &  des  fils.  Un  exemple  va  mainre- 
nani  expliquer  le  principal  nfage  de  cet  infltument.  Suppofons  que  j'aie 
vis-à-vis  de  moi  un  clocher  furmonté  d'un  de  ces  globes  de  métal  qu'on 
y  voit  quelquefois ,  6:  dont  je  veuille  avoir  la  diflance.  Dirigeant  finOru- 


(])  Cctt«  defcrtptjan  efl  iic^e  d'Dn  Mémoire  ^ut  doit  entrer  dans  le  recueil  de 
Société  de  Phyfï^ue  de  Laufanne. 
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menr  contre  le  globe,  je  mefiire  le  diamttre  horifontal  de  fon  image; 
aînfi  que  la  dij^ance  focale,  £:  j'ai  évitieiiimenc  cette  analoeie:  le  diamèrfc 
de  l'image  eft  l  la  diJldnce  focale  ,  comme  Je  diamètre  du  globe  ef}  à  Hi 
<linance  à  l'inftrument.  L'un  de  ces  deux  derniers  termes  étant  connu  me 
donne  l'autre. 

Mais  ]]  je  n'avois  aucun  moven  de  les  connoître  ,  j'y  fuppleerois  de  la 
manicre  fuivanre  :  j^  choitîrois  deux  ftations  en  Ugne  droite  avec  le 
globe» ou  qui  fufTenr  du  moins  dans  Je  même  plan  vertical.  Prenant 
enfuiteje  diamètre  de  l'image  depuis  ces  deux  Aacions,  la  feule  di^érence 
entre  Ja  plus  grande  image  prife  a  là  flariou  Ja  plus  près  du  clocher  &  Ja 
plus  petite  mefurée  à  l'autre  ,  me  donneroit  Ja  diOance  du  globe  à  l'une 
&  à  1  autre  des  (larions,  par  un  calcul  bien  fimp]e>  mais  dont  Je  détail 
ne  conviendtoic  pas  ici. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  pour  mefurer  une  ligne  quelconque  dont  les  deux 
extrémités  font  accelTîbles,  il  fiiffir  de  placer  J'inftrumeiu  à  l'une  d'elles , 
ÔCde  faire  porter  à  l'autre  ou  une  règle  garnie  de  deux  mires  qu'on  placera 
fcorifontalement  &  perpendiculairement  à  la  ligne  à  mefmer  ;  ou  ,  fi  la 
dilUnceefl  plus conhdérable,  deux  mires  ifolé^s  &  {)orre'es  chacune  fur 
un  pied.  Quant  aux  dij^ances  inacceflibles  ,  toute  la  difliculré  fe 
réduira  à  bien  choifir  fon  objet  ou  fes  objets ,  ce  qui  fera  polTibU  dans 
I9  plupart  des  cas. 

Pour  tendre  l'ufage  de  cette  machine  plus  général  &  plus  commode 
&  joindre,  lorfquon  le  voudra,  aux  opérations  qui  lui  font  propres, 
celles  de  la  Trigonométrie  ».  je  lui  ajoure  \^5  pièces  fuivantes  : 

D'abord  je  fais  entrer  à  frottement  la  partie  A  C  du  tube  dans  un 
cercle  F  G  {jîg.  i  )  qu'on  vole  prefqu'en  face  en  F  G  ifig^^)  &  où  It 
tube  peut  tournée  avec  jufleffe  &  liberté.  Ce  cercle  eÛ  porté  par  deux 
montans  donc  le  pied  ell  fixé  bien  fotjdement  &  perpendiculairemenç 
fut  une  platine  circulaire  Hk.  Cette  pJarine  eft  pofée  concentriquement 
furuneaurcelK,  fur  laquelle  elle  tourne  &  qui  la  déborde  d'envirorma 

ffouce.  La  marge  ou  faillie  eft  ^divifé  en  degrés ,  &  un  nonius  gravé  fur 
e  bord  de  la  platine  HA  fert  à  les  fubdivifer*  flb  tout  eft  monté  fur  un 
trépied  conftruicde  manière  à  pouvoir  mettre  les  plarnies  exaâementde 
aiveau. 

La  ftg,  ^  repréfente  un  fedeur  dont  les  degrés  fe  comptent  depuis  le 
point  O  placé  au  milieu  du  limbe,  de  part  &  d'autre  de  ce  point.  Il  eft 
fixé  par  fon  centre  au  pivot  du  cercle  F  G  qui  traverfe  un  des  montans 
O  N ,  par  un  éciou  à  oreille ,  &  cela  de  manicre  que  lorfque  les  platines 
font  bien  de  niveau ,  un  à-plomb  fufpendu  au  centre  <i  s'arrcte  fur  le 
tioint  O ,  &  qu'alors  l'axe  du  tube  A  B  eft  exaiftem'enc  dans  Je  plan  de 
l'horifon.  Or,  tout  cela  peut  s'obtenir  pat  la  méthode  qui  fert  à  vérifier 
les  niveaux.  Les  degrés  du  fetSeur  font  fubdivifés  par  un  double  vetniet 
{>lacé  au  bas  du  montant  O  N  ^  de  manière  que  fon  O  répond  au  O  du 

fedeiîi 
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ic£tzi\t  lorfcjLié  i'à-pioinb  tombe  fur  ce  dernier,  U,]e  cie  les  moicl^j  frfff 
pûut  U  patci^  fï^Ju  iècUur,  &  i'ainre  pouf  ia  p«rcie  oe. 

Au  moyen  de  «c  inftrument  l'on  peut  donc  réibudre  ^et  ptcblcmes 
fuivans  ;  .  -  ,._-... .  .    , 

i".  Meftirer  une  diftance  acceflîbJe  quelconque; 

2°.  Melurec  une  diHance  inacci^llible  avec  le  micromètre  fcul  dan$  U 
plupart  des  cas ,  bu  trigonomérriquement  dans  d'aucref.  ' 

j".  Faire  un  nivellement  quelconque. 

4.^  DérenTiinec  caur-à-la-fois  tes  angle*-  bortfontaux  que  farraene 
entr'eux  divers  objets,  vui  depuis  une  dation  donnée ^  leurs  angles  dâ 
bauceijc  avec  Jeur  dJiférence  de  niveau .  moyennanc  les  corrections 
legttifèï,  &c  enBn  Uur  didance  à  ma  Action* 

y\  Dèrerminer  Tangle  que  faiç  la  face  d'un  ëdifice  avec  la  ligne 
vifuelle,  au  moyen  d'un  cadran  d'horjoge  peint  fur  certe  face.  Si  le 
cadran  eft  vu  obliquement,  il  patoic  une  eljipfe,  Ôcc'eH  ladi^érénce 
entre  les  deux  axes  ou  deux  diamccres  de  cette  elJipfe  mefurés  au  micro- 
nicrre ,  qui  donne  l'angle  cherché ,  Se  qui  détermine  même  la  potuion  de 
la  perpendiculaire  au  centre  du  cadtan. 

Ji  fupprime  beaucoup  d'autres  ufages,  ainfi  que  plufieurs  détails  de 
conftrudion  ,  parce  que  ceux  que  conrient  cet  écrit,  font  bien  fuflîranc 
pour  mettre  ltir  la  voie  un  ouvriet  doné  de  quelqu  intelligence,  &  qu'un 
autre  entreprendroit  inutilement  l'exécution  de  cette  machine.  Mais  je 
dois  ajouter  que  la  première  Idt'e  m'en  vint  en  1784  a  l'occafiondun 
balon  parfaitement  Iphérlque  qu^on  devoit  lancer  dans  le  lieu  de  ma 
demeure,  &c  dont  jetois  curieux  de  connoîtie,  à  des  InAans déterminés^ 
rélévarion  &  l'éloignement  du  point  de  départ,  Dans  ce  premier  eiïâî  , 
l'image  étoit  reçue  fur  une  glace  dépolie  d'environ  y  pouces  &  demi  de 
diamètre ,  &c  elle  écoit  auiH  mefurée  par  un  micromètre  qui  diiférorc  peu 
de  ceJui  que  J  ai  adopté  depuis  lorf»  Mais  comme  la  gi^ce  caufoit  des 
erreurs  ,  fur-rout  lorfque  l'image  croit  un  peu  étendue,  erreurs  quî 
venoient  de  la  réfra<ftion  des  rayons  obliques,  &  que  je  déterminaî 
aifément  par  le  calcul ,  je  fupprimai  la  glace  &  m'aiEfcâi  à  l'iaflitûnenÇ 
f|ue  je  viens  de  décrire» 


fBmXXXn,  Part.  /,  1788.  FEFRÎEBU 
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SUITE  DE   LA  DÉFENSE 

DE    L'HYGROMÈTRE     A     CHEVEUj 
Par  M*   DB   Saussure. 


CuAFixas    XI. 
Rcponfe  aux  critiques  d^   M  Chiminella. 

jVl  î  Ch  iminello,  aftronome  attaché  \  l^obfertfatoire  de  Padotie, 
remporta  en  1783  Je  prix  propofé  par  rAcadémie  des  Sciences  de 
Manhêîm ,  pour  la  con(irii(^ion  d'un  hy^groniètre  comparable* 

La  matière  de  fon  hygromètre  eft  le  tuyau  d'une  plume  d'oye  rempli 
de  mercure.  Il  détermine  fa  graduation  pat  deux  termes  fixes.  Celui 
de  rhuaiidiré  extiÊme,  iJ  l'obcient  par  l'immerhon  dans  l'eau^  Pour 
celui  de  la  fâchereHe,  \\  chcific  un  moment  où,  fur  le  lapporc  d'un 
autre  hygromètre  à  plume  d'une  graduation  qLjelconc)ue,  lair  paroiOe 
d'une  féchereffe  moyenne-  Alors  ïl  prend  l'hygromctre  qu*il  veut  ^radu«r, 
il  rexpofe  au  foleil  ou  devant, un  ffu  modère,  jufqu'à  ce  qu'un  rher- 
fnomètte  de  Réaumut  placé  auprès  de  l'inflrument  s'élève  précif^menc 
ïiu  2.y  degféj  &  il  tâche  d«  le  maintenir  dans  ce  même  degré  da 
chaleur  pendant  quatre  heures  confécutives.  L'hygfomc:re  fe  trouve 
«voir  côntraiSé  alors  un  certain-  depré  de  féchereClè  ,  qui  n  eft  pas  la 
ftfcherefTe  extrême;  mais  que  M,  Chiminella  cçoit  êcre  aifez  fixe  pout 
fervir  de  bafe  à  ta  Jivîfion  de  fon  iHArumenr, 

On  pourroit  faire  des  objeâiens  d'ujic  grande  force  contre  cet  inf^ 
trument  &  contre  fa  graduation^  mais,  je  fa!  dit,  ccc^Cric  n'efl  pojnt 
deftiné  à  rarrac|uc  ;  mon  but  unique  efî  de  me  défendre. 

M.  Chiminello  décrit  avec  bepacoup  de  fuin  &  de  dérail  roue  ce 
qui  concerne  la  conftruÛion  ^(ft  l'ufage  de  fon  hygromètre.  Enfuite, 
dans  un  pofl-fcriptum  y  il  ftft  (as  obferyarions  fur  le  mien  ,  dont  la 
defcrtption  n'a  paru  qu'après  que  fon  mémoire  a  été  couronné  pdf 
TAcadémie  tle  Mariheini.  Comnw  les  objeifïions  font  numérotées.  M 
fuivrai  dans   me':  réponfes  l'ordre  de  fis  numéros. 

Première  Oèjeâton.  <c  M.  de  SaulTure  nou^i  a  donné  un  hygromcrre 
»  don:  Ja  conflru^tion  ert  rrès-cnmplioLiée  ^  tfifpendietife ,  tandis  que 
»  i'oDk |)ouvoit  Ja  lédkâie-JL unaferro* .beaucoup  pttiï  (Impie,  comme 
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?j  â  céït  d'une  balance;  te  qui  diniiEHieroic  beaucoup  le  p;tx  «.Is  l-^u 
»  hygromètre  ■  (l). 

Réponfe,  Je  fuppore  que  M.  ChiniinïIIo  enterv.1  par  1^  forme  lWxuc 
balance, celle  dans  UquelW  le  cheveu  CB(Pl.  IJ^^g,  /)eft  fixé  à  un  point 
immobile  par  une  de  f&  extrémités  C,  &  A  i'aiguïlJe  BAR  par  Ton 
aurre  exrrîjmicé  B  ,  tandis  tju'ua  p^ids  P  fufpendu  au  même  côté  de  U 
nicme  aiguille  tient  le  cheveu  ttndu.  Cette  aiguille  éranr  mobile  autous 
du  cemre  ^  ,  le  point  B  morne  ou  delcend  fuivapr  que  le  cheveu  Ce 
laccûurcit  ou  s'alonge,  &  rextrérnité  R  de  iVig^uilIe  fe  meut  en  feiis 
contraire  j  de  marque  ïts  variations  fur  Tare  de  ceaie  rRN, 

Cette  forme  tH  en  efFec  rfcs-ilmple  y  je  l'adoprai  d'aboid  djins  les 
premiers  hygromècres  que  je  coiiRrulLù  moî-mctTie  pour  eH^ayec  fi  lé 
cbevcu  pourcoir  eue  employé  à  cet  ufdgeÉ  Mais  jottque  |'ai  voulu 
donner  à  c«r  infirume^r  toure  la  perfe^flion  dont  je  l'ai  jugé  rufc^^rEi^^* 
j'ai  vu  qu'il  falloir  renoncer  ;i  cette  conllruJïion  ,  parce  qu'elle  a  des 
inconvênienj  qii'on  peu  de  réflexion  rend  palpables  à  touc  homme  qui 
connoîr  fe&  pfemiets  ptincipes  de  la  méchanique. 

Enntffei^  lorCque  l'aiguille  eft  dan^  unelituation  horîzotîtale'comme 
BR^  le  cheveu  ed  tendu  pat  tout  iVfiorc  du*  poids  P  (  a  )►  Maïs 
Jorfqu^  cette*  aiguille  prend  une  fituaiion  inclinée  celle  que  /■/*>  l'axe 
Âe  l'aiguille  A  porte  ui^e  partie  de  ce  poids.  Cette  partiff  elt  ptopor- 
tiontjelle  au  Anus  de  l'angle  rAR^  tellement  que  u  Taiguille  s'élève 
ou  s'abaiHe  de  30  degrés ,  l'elTieu  portera  la  moitié  de  jP  &  par  con- 
iequent  le  cheveu  ne  fera  plus  chargé  que  de  la  moitié  de  ce  poids  j 
&  d  l'aiguille  venoit  à  po  degtéSf  le  cheveu  ne  porceroic  plus  lien  du 
tour  i  la  totalité  du  poids  repoferoic  fur  l'eflleu. 

Cette  extrême  inégaliié  dans  la  tenfion  du  cheveu  me  parut  un  vice 
trop  grand  pour  être  racheté  par  la  (ïmpHcicé  de  cette  confttutîVion. 
Et  celle  que  j'imaginai  pour  rendre  cette  tenfion  toujours  égale  n'étole 
pas  fort  compliquée.  Je  donnai  à  l'extréniicé  de  raiguille  la  forme  d'une 
potiEie  ^  double  gorge,  je  Bs  pafTer  Iç  cheveu  dans  l'une  de  ces  gorges» 
&  la  fuie  à  laquelle  lient  le  contre-poids  dans  l'autre.  Suivant  cette 
difitoUrion,  quelle  que  foie  la  pontion  de  l'aiguille,  le  cheveu  eft  tou- 
jours chargé  de  la  totalité  du  contre-poids,  Si  fa  tenlîon  eft  par  con- 
féquent  toujours  la  même. 

Un  autre   inconvénient  qui  réfulte  de  la  conftrui^ion  de  l'aiguilla 


(1)  Comme  je  n'ai  pas  le  Mémoire  originzl  de  M.  Chimiiiello  ,  je  traduis  ceci  ds 
l'Italien  des   OpufioU  Sceiii  de  Milan  ,  Tome  IX ,  pag.  i  &  1. 

(1)  Je  fais  abdraâiion  du  poids  de  Paiguille  mcme ,  parce  qu'elle  doit  être  confbtiîte 
6t  IcRée  d?  manière  que  d^m  quelque  pdiition  qu'elle  fe  trouve  elle  Co'u  toujours  en 
luilibre  autour  du  centre  A. 


Joute  XXJClï,  Pan.  1,  1788,  FEFRIER. 


N  a 


roo     ÔBSERP^ATJONS  SWR  la  PÏÏYSÎQUE; 

^n  forjîie  de  balance  ,  c'ert  que  Tes  mouvemens  ne  Toin  pas  propor- 
tionnels à  l'alongemenc  ^  à  J'accourdfîemenc  cîu  cheveu. 

En  effet,  lorfque  raigmllepaîTe  de  la  pofition  B  fîdans  Japofidon^r; 
le  cheveu  i*alonge  de  la  cjuaniité  ^  A  &  raigaUle  indique  un  alongeimctir 
e^primû  pat  l'arc  B r.  Or  la  ligne \h  ou  le  prolont»emenr  réel  du  cbevnt 
eft  le  fînus  de  l'angle  Z  Ab  pu  de  fon  égal  rAK  ou  de  lare  Kr  (i). 
Donc  lotfque  l'aiguille  a  la  forme  fimple  d'une  balance,  les  arcs  décrics 
par  la  poînce  K  de  cette  aiguille  ne  font  pas  proportionnels  aux  alûn- 
gemens  ou  aux  accourciffemens  réels  du  chevtu.  A  ia  vériré  lorfque 
l'aiguille  ne  décrit  pas  de  grands  arcs  ,  l'erreur  qui  réfulte  de  là  n'eft 
pas   bien  conlidérable  5  niais  enfin  il  en  réfulre  une  erreur. 

Lorfqu'au  contraire  le  cheveu  fe  roule  autour  d'une  circonférence 
concentrique  à  Parc  décrit  par  rexcrémiré  de  l'aiguille  qiîi  marque  les 
degrés  ,  les  mouvemens  de  cette  extrémité  font  exademenc  proportion- 
nels aux  prolongemens  &  aux  accourcifTemens  du  cheveu. 

On  voit  donc  que  j'ai  eu  àti  raifons  bien  léi^itiines  pour  ptéféret 
la  conftrudion  que  fai  adoptée. 

La  deuxième  objéftlûti  dtf  M.  Chimînello  porte  fur  les  incertitudes 
qui  peuvent  réfulter  de  la  préparation  du  cheveu.  Mais  cette  prépa- 
ration eft  fi  facile,  toutes  fes  cfrconftances  font  déterminées  avec  tant 
de  précillon",  que  bien  loin  d'en  faire  un  fujet  de  reproche,  on  doic 
au  contraire  coalldérer  fa  fimplicité  comme  un  des  principaux  avantages 
dti  cbevea.  En  effet,  eft-îl  poflîble  d'imaginer  quelque  chofc  de  pJuî 
fimple  j  Se  qui  fort  plus  fufceptJble  de  prcci/ion  ,  que  de  faire  bomlllc 
des  cheveux  pendant  un  nomorç  déterminé  de  minuces  dans  une  quan- 
ti[é  dérerminée  d*çau  à  laquelle  on  ajoute  une  quantité  dérermiriée 
d*Hn  fel  connu  &  invariable.  Cette  préparation  ne  fait  que  dégratiTçr 
la  furface  du  cheveu  en  fui  iaiffant  la  forme  &  Jefpcce  d'ècorce  dort 
la  Nature  l'a  pourvu^  tandis  que  la  plume  ds  M.  CInnitnello  &  la 
baleine  de  M.  de  Luc  doivent  être  coupées,  raclées  ,  liméfis  d'une 
manière  cju'il  cft  importable  de  déterminer  exadement. 

La  troideme  cririque  de  M.  Chimînello  roule  fur  le  procédé  que 
j'emploie  pour  obtenir  le  terme  de  l'humidiré  extrême.  II  ni'nhj^^tSe 
ii*abordl  qu'il  n'eft  pas  certain  que  fous  la  cloche  hnme^^ée  j'aye  tou- 
jours à  différens  degrés  de  chaleur  le  même  degré  d  humidité.  J'ai 
déjà  répondu  à  cette  objeâion  dans  le  chap.  premier. 

Enfuire  pour  prouver  que  l'humidiré  qui  règne  fous  cette  cloche 
n  eft  pas  la  plus  grande  pofBblc,  M,  Chimînello  ajoure  ,  que  fans-doute 
im  cheveu  qui  feroit  plongé  pendant  !X\  heures  dans  l'eaLi  feroi:  plus 
numeflé  qu'il    ne  l'auroit  été  datis  les    vapeurs  de  la  cloche,  &  que 


(ï)  Je  fapofe  i'extrcniH^  fijce  du  rScveu  C  afièz  éloigné^  de  Taiguttle,  pour  ^nc 
Us  ligne»  ÇB  >  <h  deoKurcnt  llçniibleiiienc  parfiilcJes. 
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pouruni  Ji  a  vu  Tes  hygcomcttes  marquer  à  l'air  libre  une  humiilité  «le 
plu^eius  degrés  plus  grande  c^ue  cellt;  nu'ilâ  avoient  conrraiflée  ea  Ic- 
jjournanr   dans  IVau  pendant  24  heures. 

Ce  rdifonnement  cfl  fort  extraordinaire.  Al.  CliînnneTIo  préfume  qu8 
l'applifarion  de  l'eau  dilatcroîc  plus  im  hygromètre  mio  adie  d'un  aie 
bumide,  dans  le  moment  même  où  il  nous  apprend  que  fon  hygro- 
mcire  ell  plus  dilaté  par  l'air  humidi;  que  pat  Teau. 

Pour  moi  je  tire  au  contraire  de  ce  lait  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  mon  procédé.  Car  il  fournir  une  nouvelle  preuve  de  cetïe 
vérité  connue»  que  l'applicaïion  immédiate  de  l'eau  produit  for  certains 
corps  des  efFers  fort  diiFéreffî  de  ceux  de  la  vapeur  proptenienc  dite. 
On  z  vu  c]ue  la  baleine  fe  dilate  d'environ  2.0  degiés  de  plus  dans 
^  )'eau  que  dans  Tair  faturé  de  vapeurs  ;  &  on  voie  ici  i^u'au  concisïie 
■  la  plume  fe  dilate  de  plutieurs  degrés  de  plus  dans  l'air  humide  c|u& 
dans  l'eau.  Puis  donc,  que  c'eft  l'efFec  de  rhumi.Iité  de  l'air  que  Toit 
veut  mefurer,  &  non  pas  celui  de  l'application  de  l'eau,  &  c]U€  ce 
dernier  effet  eft  tout  différent  du  premier,  c'ed  dans  celui-ci ,  c'eft  dans 
J^air  humide  &  non  pas  dans  l'eau,  qu'il  faut  plonger  les  hygromîlres 
pour  (avoir  comment  ils  feront  aifcdléî  pat  la  plus  grande  huandité  de 
l'air. 

ILa  quarricme  objeflton  porte  fur  le  terme  de  féchereflè.  M.  Chimi- 
jiello  dit  que  mon  procédé  n'eft  pas  bien  commode  »  &  j'avoue 
qu'il  a  raiTon.  Mais  il  doute  que  ce  procédé  donne  conftamment 
]e  mcnie  terme;  &  en  cela  il  a  toit  ^  commg  le  prouve  l'expé- 
lie  ne  e. 
Dans  la  cinquième  M.  Chiminello  infifte  fur  l'incommodité  de  ce 
mcme  ptocédé  ,  qui  exige  qu'on  laifle  l'bygrom&tre  dans  l'apparËih 
pendant  2  ou  3  jouts*  Que  dira-c  il  donc  quand  il  verra  M*  ae  Luc 
employer  la  cbaux,  qui  au  lieu  de  2  ou  3  jours  ,  exige  2  ou  3  fe- 
^    maines  ? 

H  M^r5  c'eft  qu'il  faut  avouer  qu*un  terme  de  fécherelTe  tont-à-la-fois 
comnioc^e  tt.  fixe  ell  une  chofe  bien  difficile  à  trouver.  Celui  de  M.  Chi- 
minello  ne  psrott  pas  tiès-embarraïTan: ,  quoiqu'il  ne  foit  finement  pas 
bien  facile  de  tenir  pendant  4  heures  ,  exadement  au  même  degré 
de  chaleur,  un  inftrument  qui  n'eft  point  renfermé. 

Mas  à  qui  M.  CKiniinello  perfijadera-ril  que  fon  procédé  donne 
uii  terme  fixe?N'eft-il  pas  évident  qu'en  été,  lorfqne  l'arr  libre  aura 
lin  deî^Té  de  chaleur  qui  approchera  du  aj*  de  Réaumur,  fon  hygro- 
mètre »  qu*il  tiendra  pendant  4  heures  dans  un  air  féchaufîë  à  2y  degrés  ^ 
ne  contfa<Sera  qu'une  féchereflTc  très-approchante  de  la  fécherefîe  moyenne 
<jul  doit  fervir  de  bafe  à  fà  graduation  ?  Et  en  hiver;^  au  contraire  , 
le  Thermomètre  ne  *iîr-il  qu'à  o  dans  le  moment  oij  les  hygromètres 
indiqueiont  une  féchetefFe  moyenne ,  (î  vous  angrnencez  de  ^y  degrés 
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la  chaleur  de  l^air,  ne  lui  iJonnetez-vous  pas  un  degré   de  (échecedè 
prûdigieufement  fupérJeur  à  cefre  n>érne  moyenne? 

Sixième.  Le  poids  que  porre  le  cheveu ,  dir  M.  Chimlnello  ,  lui 
aide  à  s'alonger  lorfqu'il  s'humeifte,  &  l'empcche  de  feraccourcif  quand 
il  le  defleche  ,  &;  pat  conféquenr  le  mouvement  de  l'hygromètre  de 
lhuniu;ité  à  la  fécherelîe  ,  n'eft  pas  le  même  que  de  la  fécIiercITe  à 
l'humidicé. 

Le  crJnque  n'a  pas  prïs  garde ,  que  fi  cette  objçtîtion  avoir  quelque 
force  ,  elle  profcritoir  fans  retour  fon  propre  hygromètre.  En  effef  , 
djns  cet  hygromètre,  le  poids  du  mercure  qui  eft  tentermé  dans  \a, 
plume  &  dans  le  tube  de  verre  ,  &v<^ifè  aulfi  la  dilatation  de  U 
j>lume  par  rhumiJité  ,  &  s'oppofc  à  fa  coDtraflion  par  la  fécherçiTè. 
Cette  colonne  de  mercure  exerce  nicme  conrre  U  futface  intérieure 
de  U  plume  un  eiforr  qui  eft  plufieurs  milliers  de  fois  plus  grartd 
que  celui  que  mon  contrepoids  de  trois  grains  ea^rce  fur  le  cheveu  de 
mon  hygrcnicrre.  Et  il  y  a  encore  cetre  difFécence  an  préjudice  de 
rhyî^romètre  à  plume  ,  cVll  que  dans  celui  ci  cerre  prelîîon  varie  comme 
l.-i  hauteur  du  mercure  dans  te  nibe ,  ^  produit  par  conféquent  des 
effets  différons  ,  non-feu!ement  a  dilFérens  degrés  d'humidité  j  mai^j 
encore  fuivant  le  degré  de  la  chaîeur  qui  prolonge  plus  ou  moins  cette! 
colonne.  Or  ,  c'efl  cette  inéi;alttê  qui  nuit  à  l'exadltude  j  car  fi  u! 
poids  eft  condaniment  le  mcme ,  comme  il  Teft  dans  mon  hygro- 
niccre,  la  tenfion  du  cheveu  e(i  auHÎ  condamment  U  mcme,  &c  atnfî 
l'hygromètre  revient  toujours  au  mcme  point  pat  les  mêmes  degrés 
d'humidité  Sc  de  fécherefTe. 

La  feptième  critique  porte  fur  un  cas  particulier,  dont  j'ai  parlé  dans 
pies  EHais,  ^«  68.   Je  dis  que  deux  de  mes  hygromètres  ^  d'aillçuis  twea 
d'accord  entr*eux,  ne  reviennent  pas  précifément  au  même  degré  lor^ 
qu'on  les  porte  dans  un  air  dune  fécherelTe  moyenne  ^  après  qu'ils  ont, 
féjourné  long-tems  dans  des  airs  très-fec&  Sc  inégalement  fecs. 

Mais  j'indique  au  même  endroit  le  moyen  de  prévenir  cetre  irré- 
gularité i  c'eft  de  commencer  par  rentr  les  hygromcrres  pendant  quelques 
înRans  dans  un  aîr  humide.  Et  fi  l'on  iroyve  cette  fujétion  incommode» 
il  faudra  pour  avoir  le  droit  de  s'en  plaindre  préfenter  quelqu'aucre  hy- 
gromètre, qui  placé  dâtis  les  mêmes  circonfiances,  ne  foir  point  fujet 
à  ce  défaut.  Otj  je  crois  cela  dii^îcile  ^  Sc  M.  Chiminello  ne  nous 
dit  pas  feulement  qu'il  ait  foumis  fon  hygromètre  à  cette  épreuve. 

Le  huitième  reproche  fait  à  mon  hygromètre  eft  d'être  dérangé  par 
la  poulljère  5:  par  les  iils  d'araisnëe.  J'avoue  que  cet  inflrument  exige 
deï  foins  &  de  la  propreté.  Mais  avec  un  peu  d'adreffê  on  peuc 
toujours  réparer  ces  petits  accidens ,  &  remettre  rhygromètre  en  oûq 
étar  en  lavant  le  cheveu  avec  un  pinceau  humedé. 

IX»  L'hygromètre  i  cheveu  n  a  pas  de&  variations  auÛl  étendues  quf  j 
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celui  a  plume.  Celui-cî ,  à  ce  ^uê  dir  M.  Chimiiidlo  ^  parLourr  une 
échjill&  de  ^OO  degrés ,  ôc  jpar  conféquenc  quadiupli;  ai  celle  da 
mien. 

Sans  doure  ^  cetre  étendue  eft  un  avantage  précieux;  mais  il  ne  faut 
pas  l'acKerer  aux  dépens  de  l'exaiiKtpde;  Si  cent  degrés  alTez  grands 
pour  qu'un  qpil  exercé  les  fubdivife  aifémenc  en  dixicmes  ,  fuffirent 
bien  à  rids  befotns. 

\      ladixicme  critique  cft  fore  extraordinaire  :  M.  Chimlnello  me  blâme 
de  donner  des  règles  pour  dé:ermjner  la  qiianrité  abfolue  de  vapeurs 


que  renferme  Tau  atmofphéïique  ;  tl  prétend  qu'on   ne  doit  s'occuper 
"  é  ou  la  fécherelTe  qui  a^eâent  les  corps  ôc  1  air 
ouï  nous  enviconnenr. 


qui  mefuiec  rhumidité  ou  la  (échi 


D'autres  phylïciens ,  au  conrrah^,  ont  fort  applaudi  à  cette  recherche. 
En  effet ,  U  connoiHànce  de  la  quanrîré  réelle  d'eau  que  rentcrme  im 
volume  donné  d'air,  doit  être  le  But  3c  le  réfuhar  final  de  toute  J'hy- 
gToméciie.  Mai?  en  fupporanr  que  j'aye  eu  tort  de  donner  des  for- 
njules  pour  déretminer  ccue  quantité,  c'eft  un  roït  qu'il  faut  m'jmputer 

H  â.  moi  iêul,  rhygromèrre  à  cheveu  en  eft:  parfairemenr  innocent,    & 

y  il   eft  (n|ufte  de  compter  ce  tore  au   nombre  de  fes  défauts.   En  effer , 

,  je  n'ai  point  cherché  à  encr^ver  pat  ces  règles  les  indications  que  donne 

mon  hygrnmèrre  :  on  peut  obferver  imniédiacemenr  les  degrés  «u'il 

indique   fans  ^'embarraffèr  de    mes  formules,    &  laiUer  aux  amareurs 

de  i'hyqromécrie  le  foin  d'en  déduire  U  quaniicé  abfolue  de  l'eâucon- 

^  tenue  dans  Tair. 

H  Le  onzième  de  dernier  reptoche  que  M.  Chiïfiirieîlo  fait  à  mcn 
hygTomnre  ,  c'eft  que  la  nature  du  cheveu  eft  variable.  Mais  il  ne 
ionSe  ce  reproche  fut^  aucune  raifon  ,  fur  aucune  expérierrce;  cVft  une 
afièrtion  vague  &  arbitraire.  Je  ierois  tout  aufTi  fondé  à  dire  que  Ja 
plume  eft  vaîiable,  &  que  le  cheveu  ne  Tell  pas.  D  ailleurs  je  n'ai 
jamais  foucenu  que  les  cheveux  fufTent  cous  parfaitement  fembUbles  4. 
fî  j'avois  ctu  qu'ils  euffent  celte  belle  propriété,  je  ne   me  ferois  pas 

•  donné  la  peine  de  chercher  des  termes  fixes  dhumidfrê  &  de  fécht- 
TeïTe,  il  suroît  fufïî  de  prendre  pour  diviSons  des  parties  aliquores  de 
leur  longueur.  Et  puîlqtie  M.  Chiminello  a  suffi  recours  à  ces  termes 
fixes,  il  faut  bien  quM  ctoye  que  toutes  les  plumes  ne  foat  pas  par» 
faîcemenc  femblaWes  entr'eîles. 

Maii  je  dirai  de  plus,  que  iM.  Paul  s'eft  fouvent  plu    à  me  faire 

t-obferver  combien  les  hygromètres  ,  dont  les  dimensions  éroitnt  Ici 
ïnfmes  ,  s*écartoient  peu  les  uns  des  autres  dans  leurs  varistiortj  ,  niêmc 
Avant  que  l^Uï«  divifions  eulTent  êîé  fixées  par  les  termes  fixes  d'hu- 

hmidité  Pc  de  fécherelîè^. 
El  c'eft  pour  cela  qi»e  quand   il  nous  arrive  de  ca/Ter  le  cheveu  d'un 
.de  nos  hygromètres,  M,  Paul  parvient  toujours  jtifëment  à  en  fubf^ 
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tiruer  un  itutre  qui   fdic  fei   variations   exâ^flâmenc   entre  1»    mêmas 


re/nifiî^ 


Je  ne  puis  donc  pas  foufcrire  à  U  conclufion  c^ue  M.  Chirtiinellp 
tire  de  fcs  onze  critiques  ^  &  j'ofe  croire  que  J'hygromèrre  à  cheveu 
peut  encore  le  fourenir  concre  rhygroincrre  à  plume.  Mais  je  ne  rfet- 
îninçrai  pas  cetre  réponfe  fans  léAîoîgper  à  M.  Chimînçllo  ma  finccre 
leccvnnoilJanct;  des  éloges  qu'il  veut  bien  faire  des  autres  panier  de  moal 
ouvrage  fut  l'hygromeirie* 

Chap.  XÏL  ObjeS'ion  du  F,  Jean-Baptille, 

Le  troiïlème  adverfaire  de  l^hygromècre  à  cheveu  eft  le  Fere  Jean- 
Bapfifte,  Capucin  d-j  couvent  de  Saine-Martin  à  Vicence. 

Dans  l'bygromècre  qu'il  a  invtiic^  &  qu'il  oppofs  au  mien  ,  c't^ 
un  Tuban  de  baudcuche  qui  ferc  à  mefurer  l'humidlcé  de  l'air,  &  qui 
fait  les  fonflious  qut?  fait  le  cheveu  dans  Je  mien  :  fa  conflrudlion  ell 
d'ailleurs  à-peu-près  la   même. 

Pour  le  terme  fise  d'humidité  »  le  Père  Jean-Biprifte   fe  fert   d'un 
ptocédé  afTei  femblable  an  mieni  il  inrroduic  des  vapeurs  aii^ueufes  dans^ 
un  vafe  où  elt  lentermé  fon  bygromcrre,    &  il  alTure    que  la  chaleufM 
plus  ou  moins  grande  de  cçs  vapeurs  n'inBue point  furie  terme  auquel! 
il  fe  6xe.  H 

Quant  ay  terme  de  féchercffa,  il  prend  «ne  petite  étuve*,  il  la  ré-*' 
chauffe  jufqu'au  jo*^  degré  du  thermomètre  de  Réaumur  en  la  tenant 
ouverte;  U  maintient  à  ce  degré  pendant  quelque  temps;  après  quoi 
il  la  ferme  &  y  place  fon  hygromcrre.    Le  degré  de  fécheretle  qu'i! 
obtient  pat  ce  procédé  eft ,  à  ce  qu'il  dit ,  abfolumenc  invariable. 

Tout  en  fatlant  l'éloge  de  ce  procédé  j  le  Père  Capucin  critique 
le  mien  &  le  rase  d'incertitude,  à  raifon  de  la  plus  ou  moins  grande 
Caudicité  des  fels  que  j'emploie,  de  leur  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, &  du  plus  ou  moins  d'humidité  qne  peut  avoir  l^ait  dans  lequel 
je  les  renferme.  Mais  le  Père  Jean-Baptifte  ne  prend  pas  garde  que  ce 
dernier  inccsnvcnicnt  eft  d'une  bien  plus  grande  conlequence  dans  fon"! 
propre  prncédé-  Car  la  chaleur  qu'il  communique  à  cet  air  ne  détruit'" 
pas  l'huTnidiré;  elle  ne  fait  que  rendre  Ton  a(3;ion  moins  fenfibJe,  au 
lieu  que  les  Tels ,  lï  on  en  mer  une  quantiré  fuffilante ,  abforhent  ctxt^ 
humidité,  quelqu'abondante  qu'elle  puiiTe  être.  Et  il  oublie  de  plus 
que  j'ai  trouvé  un  critère  y  un  figne  certain  auquel  on  peur  reconnoître 
U  le  cheveu  a  bien  contradïé  toute  la  fécherelfe  dont  il  ell  fufceprible« 
Ejjais  fur  ÎHygr^métfle  f  §.  ai. 

Mais  je  viens  aux  quatre  obie(!lions  que  le  Perc  Jean-Baptifte  pto- 
pofe  en  forme  conrre  î'hygromctre  à  cheveu. 

1%  dit-il ,  *  le  cheveii  noiis  patoît   un  corps  trop  mince  (  ^^^pp^ 


le  an  contraire  nus  cérte'mcmç 


le  rendre  propre  à  (uï^re  ces  variafiohs  avec  h  pla*  grande  prompti- 
. 'rode*  II  eft  vrai ,  cependant,  que  il  te  cheveu  ëroîc'nn  corps  fufcep^ 


tîblc'd'crre  diflôus  pat  Teau  ou  par  J'aîr,  fa  ténuîré  rexpoferoir  à  une 
deflruifition  plus  prompre  i  niais  on  fait  que  ct{[  au  contraire  le  corps 
organique  connu  qui  téfilltf  le  mieux  à  (ourcs  les  injures  de  l'air»  Il  eft 
vrai  auHî  que  l'on  ne  peur  pas  manier  un  cheveu  aulTi  rudement  que 
Ton  martîeroic  un  cable.  Mais  quels  font  les  înRrumens  délicats  qui 
n'exigent  pas  des  artencions  ou  des  foins  de  h  [>air  4de  ceux  qui  s'en 
fervent?  Je  puis  affiiret  que  dans  une  longue  fuire  d obfervaf l^ns ,  on 
ne  déranqe  pas  plus  dTiyj;romètres  à  cheftu  que  l'on  ne  cafTe  de  thtr- 
mètreSf  Or,  la  fragilité  de  ceux-ci  n'a  janiaîs-  fait  une  ohjeâLon  contre 
leur  ufa^e. 

La  féconde  cruîc^ue  porte  fur  la  conlïructiott.  Le  Pete/ean-Baprifte 
dit  que  mon  hygromctre  eft  exceflivemernE  Cûniplîquë  Se  difïîcite  à  exé- 
cuter ,   au  lieu  que  le  lîen  efï  ré'.iuît  à  Ja  plus  extrême  fimplicif^. 

Il  ne  me  paroîc  pas  qu'aucun  Phyficîen,  fi  l'on  en  excepte  M.  Chi- 
minello  ôc  le  Perc  Jean-Baptifte,  aii  jugé  que  m>n  hygromètre  por- 
tatif fût  trop  compliqué  ;  mais  il  eft  vrai-  que  le  Père  Capucin  l'a  erw 
core  (Implifiéy  non  pat  une  conftrutîlion  ejTentiellement  différente, 
mais  en  fupprimanc  da^  pièces  qui  contribuent  à  la  perfedion  deTinG- 
iruinent  ,  &  à  la  commodité  de  fon  emploi.  C'eft  ainfi  qu*il  a  fup- 
primé  la  vis  de  rappel  qui  fett  à  faire  monter  &  defcendre  le  cheveu , 
&  à  faire  venir  l'aiguille  au  point  où  oîi  veut  la  fixer.  Il  a  de  même 
fupprimé  Jes  pinces  à  vis  qui  fervent  à  retenir  le  cheveu  i  il  s'eft  con- 
tenté de  lier  fa  baudruche  avec  des  bouts  de  fil.  Il  a  auflî  fupptimé 
la  pince  qui  fert  a  fixer  raiguille  quand  on  veut  tranfporrec  rinftrumenr. 
Il  a  enfin  fupptimé  le  contre -poids,  en  tenant  la  baudruche  tendue 
par  le  poids  mcme  de  l'aiguille  ,  qu'il  évalue  à  60  graim.  Les  troU 
piemières  fuppretîtons  rendent  l'infliument  moins  commode,  mais  ne 
le  fendent  pas  défeâueux  ;  au  lieu  que  la  dernière  a  l'inconvénient 
que  j'ai  développé  dans  le  Chap.  précédent-,  c'eft  que  la  baudruche 
n'cft  plus  chargée  d'un  poids  égal  dans  fes  pofitions  dilFércnres  j  qu'elle 
porte  les  Co  grains  que  pèfe  l'aiguille  lorfqu'elle  eft*  horifontale  ,  tandis 

III  '  '  I  -        r.      ■■ 

(j)  Je  tndu'is  auffi  ce«  objeftîors  do  L'Itilien  des  Opufœll  Seelii  de  Mîlana 
^ame  VIII,  page  a. 
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qu'elie  nVn  dqtw  que  ^0,  &  mêire  moins,  loifqueJle  eHi  incJtnéti  <Xù 
y>  ou  49  Qitfîh.  Si  donc.éo  i^iâins  font  néce^dices  pour  djntter  a 
Ja  baudruche  Te  degïé  de  renGon  qui  lui  convLent,  élit:  eft  çrop  peu 
tendue  dès  qu'eJJe  fore  de  la  ligne  borifontale;  &  iî  au  contc^ire  elle 
j^e  doit  ccre  tendue  que  par  un  poids  de  50  ou  40  grains  ^  elle  ie  fera 
|Uop  To^ices  l^s  fuis  qu'elle  appr^hera  d'être  paraUéie  à  rhuriPon, 
^v,  I>a  tToiiicmc  XMiÏQa  de  la  piéférence  que  le  F.  Jean-Bâptirie 
accorcie  à  la  bautjrucbe»  c'efl  letenduâ  de  f«  vatiations.  Il  djc  qu'elle 
eft  d'un  tiers  au  moins  plus  expanlîble  que  itf  cheveu;  en  fort»  quun 
Iiygrouiecre  à  baudruche  long  de  8  pouces  fera  autant  de  variations 
<^  un  hygcomctre  À  cheveu  d'un  pied  de  longueur. 

Cette  expanfibiliré  ert  ceitainemtfnc  avjntageufe.  MmsIc  Père  Jeati^v 
Baptiïle  r.e  peut  pas  nous  aÛlirer  qu'elle  ne  foit  pas  conipenféc  parie 
peu  de  durée  ou  par  le  peu  de  Ténacité  de  la  baudruche.  Il  s'ei^  prtlTé  de 
publier  la  derccipiicui  de  Ion  inllrument  fans  le  founiettre ,  comme  j'ai 
ioamis  ie  fnfen ,  à  de  Jongties  épreuves;  3c  j'avoue  qu'à  cet  égard  j'^i 
quelques  préventions  contre  la  baudruche.  Lorfque  dans  h  nouveauté 
des  aéroftats  on  employoic  cette  fubflance  à  leur  conllruâion  ,  je  l'ai 
vue  perdre  à  L'air  fa  flexibilité  >  devenu  caflanic ,  Ce  \^iX^f'  entamer  aux 
intè^^ett  en  forte  que  fai  peine  à  croire  que  ni  la  baudruche ,  ni  \a  ba- 
leine puifient  avoir  la  permanence  ^  je  ditai  prefque  riudtArutftibiliié 
/econjiiîe  dij  cheveu. 

Enfin  le  quatii^pie  H  demies  reproche  que  le  Père  Jean-Baprifte 
fait  à  mon  hygromètre»  c'eft  de  coûter  2  louis  ou  84  livres  de  Venifç  j 
Tandis  que  le  ^en  ne  coûte  que  |  de  ces  livres,  ou  «ua  peu  moius 
aje  î  Ijv.  de  France. 

Je  refonde  ,  qu«  ù  l'on  vouloit  dans  l'hygromètre  à  cheveu  fubfliV 
tuer  une  planche  de  bols  à  un  cadre  de  Jaîron*,  emploj^er  un  clou  pour 
£xef  le  cheyau  au  lieu  d'une  ris  de  rappel ,  fuppriiner  Us  pinces  à  vis 
aulTi  bien  que  celle  qui  fixe  l'aiguilie  quand  on  triinfporce  l'hygtomàre; 
fi  enfin  on  vouloit  fe  palTec  d'un  étui  pour  cet  inllrumenc  âc  déracher 
le  cheveu  de  la  planche  pour  le  mettre  dans  Oi  tabaticre  ,  iQrfqLt'on  le 
tianfporte»  comone  le  Peru  Ca^iuciu  ^ir  avec  (a  baudruche ,  on  poui?- 
lûit  conHrniTe  des  hygromètre*  à  cheveu  qui  vaudroîenc  encore  moins 
d'un  peEic  écu,  car  ejida  ce  n'eft  pas  la  prix  Mu  cheveu  qui  les  ren- 
^érir. 

H  fetoir  cependant  rldkule  dé  fe  jetter  dans  nn  excès  dVcononue 
qui  rendroit  cet  infttument  néceflairemÉnt  infidelic.  Je  ne  conlèntiiai, 
pfti  exemple I  jsjiiais  à  lui  donner  pour  bafe  une  planche  de  bois; 
les  viciflr)cudes  de  la  fécherelTe  5c  de  l'humidifé  extrême  que  cet  inf^ 
trament  eft  deninê  î  Tublr ,  excluent  nécefTairemenr  de  ft  confttuéttofi 
nn«  (ûblïafice  c^e  la  fécberelfe  &  rbumidité  aSevlent  autant  que  le 
bois.  Mais  il  y  a  des  moyens  de  le  rendre  moins  coûteux  (âj;^  facriôa 
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trop  He  fou  exaditude.  M*  Paul  a  depuis  lortg-cems  fur  ce  ritjet  rfeî 
idées  ï]u'jJ  aufoic  mifcs  en  exécution  H  fa  fancë  toujours  chancelanre  fc 
lui  avûit  permis.  Mais  à  préfént  tjuM  Va  erre  aidé  par  uti  de  fes  fils 
qui  fe  voue  entitremenf  à  le  féconder  dan*  la  conftru*ftion  d«  irtffrumens 
de  phyfit^ue  ,  fdpcre  que  nous  y  réuilréons,  Er  je  Je  defîre  d'autant 
plus  ,  que  je  fuis  perfuadé  i]u«  malgré  fts  d^fatiri  le  cheveu  çft  encore 
de  TOUS  les  corps  que  l*on  a  ëprouvés  jufqiies  à  ce  jour  criui  qui,  çft 
le  plus  propre  a  la  Cûiiftruflion  des  hygroniètres. 

Cependant,  ceux  que  M.  Paul  a  conftruifs  juftpes  à  préfent  valent  ■ 
bien  Ifltir  prisî  &  ii  n'en  pourra  faire  de  moins  chers  qaen  les  finif- 
fant  moins  &  en  fupprimant  quelques-unes  des  pièces  qni'conctibuent 
à  la  commodité  de  leurufagej  ainn  iïS  AmareaU  dephyfiquEqm^our- 
ront  confacret  deux  Jouis  à  un  inftrument  de  cegenre,  ferùftf  toujours 
bien  de  s^adrefTer  à  Jui  pour  i'en  procUref  d«  femblables  à-  ceux  dont 
j*a1  donné  la  defcrlpcion  danj  mes  eHaif, 


EXTRAIT     DU    MEMOIRE 


DE     M.IE    DOCTEUR    BONVOISI  N/ 

Sur   la   dépuration   de  Î*j4clde    phofphorlqae  :  inféré    JSs 
tes  Mémoires   de  l'Académie    Royale   des.  Sciences 
■^  de  TuritL 

J-j'UtiLITÉ  de  Tacide  phofphorique  dans  l'anal/fe  des  minéraux 
qu'on  fait  au  chalumeau  eÛ  déjà  tjès-connuei  &  on  fait  de  quelle 
nccellKé  il  cft  pour  la  précifion  des  réfulcats  de  lavoir  tout  -  à  -  fait 
exempc  de  matière  écrin^e^  La  voie  de  féduîre  cet  acide  en  phofphora 
et  le  décompofer  enfuite  pour  l'avoir  pur  cft  très-bonne  *  mais  aullî 
très-longue  &:  três-difpendieufë.  Celle  ou»  nous  allions  indiquer  eft  pré- 
férable i  caufe  de  fa  promptitude  &  de  fa  fimplicirê.  11  faut  prendre 
environ  quarre  parties  d'huile  de  vitriol  ftir  fix  de  terre  des  os,  ou  d*o* 
calciné  à  blanc  »  &  procéder  dans  Je  rçfte  fuivant  le  procédé  connu  :  on 
doit  laiirer  le  tout  en  djgeftion  pendant  quelque  temsi  &  y  ajoutant  enfuite 
la  quantité  d'eau  nécefîaire.il  faut  Bltrer^édulcorer  le  réHdu»  &  foumettre 
■  la  fiqoeuT  à  févaporation  iofqu*à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  graviré  fpéci- 
fique  de  1262  :  looo.  li  ne  i-eHealors  qu'à  y  vetfer  peu-à^peu  de  l'alkali 
va|anl*'aéré  fûfqtfà  fttlirâfldti ,  rt  qui  te  débarralTera  entièrement  du 
mélange  terreux.  La  précipitation  achevée ,  on  filtre  la  liqueuri  fie  I'ok 
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palTe  de  Teau  dillillée  à  plulîeurs  reprifes  pour  en  extrâireioute  la  partie 
faline.  Cetce  Itqueui  ie  bit  ftcher  fur  \<  (eu  ,'&  enfuite  eu  rexpolin:  à 
un  feu  un  peu  plus  violent  ,  l'alkalî  VûUcil  ^Vvapore  ^  l'acifie^lé  virrit^e 
fous  la  forme  (ï  un  vecre  très-pur ,  &  qui  écanr  meié  avec  du  plilo^tflique 
donne  crcs-aifémçnr  du  phofphore.  L'alkali  farurant  cer  exccs  d'acide  qui 
,Êft  tlTenciel  pour  rcnir  Ja  chaux  en  état  de  iiqueur  dans  ce  cas  »  ie  fei 
jCOnipofê  «k  tirre  calcaire  &  d'acide  phorphorique,  doit  ft;  piécipîrer. 

La  tierre  qui  fe  préclpire  en  verfancdan^  l'atiJc  ci-defTa^  del*alkalî 
volatil  caustique  >  ou  qui  fe  fépare  d'elle-mcme  par  l^évapniation  ^ 
.Ii*eft  pas  une  terre  calcaire  pure,  ni  une  féiénlre,  comme  l'ont  cru 
placeurs  Chimifte?,  mais  unecombinairor.  de  rerre  calcaire  avec  l'acide 
phofpboriqne»  une  véritable  cerre  olTeufe-  Un  phénomène  qui  eft  trcç- 
digne  d  obfervarion  dans  ce  cas  i  c'eft  que  quoiqu'il. y  ati  dans  cette 
liqueur  une  terre  calcaire»  Tacide  faccharin  ne  la  dëccle  point,  car  il  n'y 
occalîonnc  aucun  précipité  j  pas  même  JÎ  cet  acide  eJl  uni  avec  un 
alUali  fixe.  La  raifon  de  ce  phénomène  efl  que  le  compofé  de  terre 
«calcaire  Si  d'acide  phofphori^pe  ell  fuluble  dans  tous  les  acides:  1  acide 
du  fucre  le  diffour ,  mais  ne  le  décompore  poinr,ou  pour  parler  plus 
rigoureufement,  ne  manifefte  point  Ton  adion  par  la  précipitacion  de  la 
chaux.  Cet  acide  qu'on  a  pris  pour  un  agent  infaillible  propre  à  démontrer 
Texillence  du  plus  petit  atome  de  chaux,  ne  l'ell  pas  dans  le  tait,  car^ 
comme  Ja  chaux  combinée  avec  l'acide  faccharin  eft  fotuble  dans  les 
autres  acides,  il  arrive  que  l'acide  faccharin  ne  manif^fle  point  de  pséci* 
pité  Jorfque  la  chaux  eil  tenue  en  difTolution  dans  un  excès  de  beai^ 
coup  trop  gratid  ^un  acide  quelconque,  extîepié  ie  vinaigre  &  l'acide 
jpathique. 

Il  eft  à  propos  d'ajouter  que  lacLde  pKbfphorique  ainfi  purifié  ciiftallife 
aifément,  &  prend  toujours  la  figure  des  prffmes  quâdrangulaires  tet- 
minés  en  pyiamidEïS  également  quâdrangulaires. 


SUR  LA  ROTATION  ET»  L'ATMOSPHÈRE 

D  E    J  U  P  I  T  E  R; 

Far   Jean-Jêromb    Schroeter  ,    Crand-Ballii  de   S,  M^ 
Britaniquet  &  Membre   de  l' Académie  EUclorule   de  Mayence , 

A    M,     D  E   ,L  A    M  É  T  H  E  R  I  E. 

o*  .'      ■  .-    ,  ■  •  ..  V.v-'  .■..'  -,,1  -,:,  ,:._•    ,.1       '.      .  ■-,•  .   u  iC 

/\pr£s  avoît  fini  fn«s^obfeiTAtîon9 ,  foires  fur   Jupiter  dans  THver 
de   ïySj  à   1786  (t),  je  n'ofûii  efpérer  pauvoic  èciaircit  le  ronrrade 

<i)  Voyez  U  Jourfiil  d*  Février  ijS-^ 
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(out  fingulier  cjui  sV  trouve.  Maïs  contre  toute  mon  attente,  fes  obfer- 
vatJons  que  l'ai  confinuéà  laireen  grand  nombre  &  avectourel'exaifïirudft 
ponible  pendant  l'hiver  paiTé,  fbnr  devenue^  {\  inftruiftives  qu'elles 
répandenr  beaucoup  de  lumière  fut  la  roracion  5t  rarrrrorphèrede  cerre 
planète;  &  quelque  différentes  quelles  fojent  de  celles  de  MM. CalTîni 
&  Maraldi ,  elîes  ne  laill'enc  pas  néanmoins  de  les  confirmet  eu  mcme- 
tems. 

Je  viens  d'achever  un  Traité  que  j'ai  éciir  fur  ce  fujet;  maîs  à  caufe 
de  la  variété  &  du  grand  nombre  des  obTervarions ,  il  contient  trois  cens 
pages  en  manufcrit ,  eft  trop  grand  pour  aucune  colle^flion  périodique , 
&  fans  donner  atteinte  ï  la  vëiitéj  il  cfl  impollîble  d'er  donner  un 
abrégé.  C'eft  pourquoi  je  nie  contente  de  ne  vous  marquer  en  génétal 
que  les  plus  temarquaUes  de  ces  obfârvarions  Se  les  réfulrats.  Cepen> 
danc  je  me  ferai  un  piaille  de  vous  faire  par(  du  Traité  même  «  auflî' 
tôt  qu'il  fera  imprimé  (i},  &  aîors  vous  pourrez  ju^er  fi  les  réfultats 
tirés  de  ces  observations  ne  fonr  pas  conformes  i  la  vérité  même»  ou 
du  moins  ne  font  pas  d'une  vraifembiance  »  qui  s'élève  prefque  jufqu'^ 
^évidence. 

Les  obTervations  les  plus  remarquable?  font  en  général  les  fuivanres  ; 

),  Revenant  à  obferver  la  rotation  de  jupirer  l'hiver  parte  ,  je  trouvai 
la  fkirface  apparente  de  cette  planète  tellement  changée,  qu'il  fcroit  contre 
toute  vraifemblancej  fi  l'on  vouloir  prendre  de  tels  grands  cbangemetii 
pour  des  révolutions ,  que  l'écoice  ou  la  furfsce  du  globe  même  eût 
fouffcires. 

Atjprc*  des  deux  bandes  obfcure?  du  milieu  il  s'étoit  formé  deuï 
zones  ou  bandes  bjancbes  &  liimineufei,  cdlesque  M*  Campïni  itétou- 
vric  autîi  à  Rome  l'année  lâtf^  (  fig.  6 ^ab  ,  pL  j  ).  La  lone  équato- 
riale  au  contraire  ^  qui  fe  renferme  entre  les  deux  bandes  obfcures  dii 
milieu  i  avoit  pris  une  couleur  terne,  grife,  tirant  fiit  le  jaunâtre 
C/?jÇ^.  6',c^  Outre  cela,  la  plus  feptentrionale  des  bandes  obfcufes  s 
prél'ent  viùbles ,  laquelle  j'avois  oblervée  dè^  fa  nouvelle  origine ,  avoic 
reçu  par  un  épai^ement  un  aCCrûilTement  alleï  frappant  f fi^.  tf,  d). 
Cetleau  conciaire  qui  était  le  plus  au  midi,s'éroit  environ  un  peu  plus 
dun  tiers  de  fnn  cercle  tout-à-fàit  éteinte,  &  étoit  devenue  une  bande 
intetrompue  (fig.&te). 

II.  Pluïieurs  obfervations  réitérées  m'ont  enfin  confirmé,  non-feo^ 
lemenc  que  celle  des  deux  nouvelles  bandes  blanches  ^  lumineufes 
qui  fe  faifoic  voir  le  plus  au  midi ,  pârok  tantôt  plus  étroite  Se  tan'oi 
plus  large    de  moitié   {fig.G&j ^\hb)i  mais  encore  que  les  bandes 


(0  M.Bode,  AAroitomedeS.  M.leRoïdePnilTe  ,  a  eu  la  bon^'a! 
les  Ephèin:  rides  dé  Berlin  pour  l'atinée  r?^?^  ijii'îl  perle  J  faire  tnipRirii 
ce  TtAÎtc  af«c  d'jtuteet  de  n^es  Mémoires. 


nnoTifrer  dans 
ierm:;înten4nt 
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obl'cuies  ^[oiçnr  fbjçtres  à  un  épailTemcnt  trcs-variable  qui  alloit  tantôt 
en  HUgitliântanrjraDcâr  rn  diiniiiuanr.  C'ell  pourquoi  je  trouvai  à  plulîeurs 
regards  âlTcz  intërefTanc  de  déterminer  Ja  liruation  de  J'équaceiir  de 
même  que  Ja  décllnaifon  méridionale  &  boréaîe  des  bam^es  &  des  cercles 
parallèles,  auxquels  j'avuis  apperçu  tm  niouvemenc  untot  plus  vite  tantôt 
plus  lenc  y  ce  que  je  Tus  capable  de  faire  au  moyeu  d'un  nouveau  micco- 
mètre  à  ianipe  que  j'ai  inventé  à  ce  fujer. 

I I I.  Un  pÎTénomcnet}ui  éroic  ôuflî  remartjUûbU  quetoin-à-fait  d'accord 
avec  tous  ces  cliangemeus  frappans,  fut  que  la  bande  objcure  îa  plus 
rticr'îdionaU  f{fig.  6",  e)avo'u  reçu  au  commencement  de  décembre  un 
nouvel  accroljfement  4an$  fa  longueur  ^  qui  s'ctoii  Jormé  DANS'  i/jv 
çoiTRT  jNTEHf^AtL£  DE  'j6.  H£  If  Rss  i  c^tK  partie  de  Ton  cercle 
où  elle  s*écoiE  éreiitce  ,  O  ^ui  s*évanoit'u  égftUment  vitt  &  pendant  an 
iatervalle  encore  plus  court ,  quoiqtt^UftU  d^unû  longueur  au  moins  de 
140  degrés  du  cercle» 

IV.  Cecoit  par  des  obrervarions  réitérées  &  conformes,  que  je  décou- 
V  fis  t^ue  la  cou  leuriut  peu  pins  grife  t  (\^i  fe  Êaic  voir  à  Tordinaire  vers 
Jes  deux  pôles  de  Jupiter,  «o/V  eau  fée  par  une  maiiére  fine  ^  qui  parcU 
être  de  la  nature  des  bandes  ob/cures ,  parce  qu'elle  forme  beaucoup 
de  raies  interrompues  extrèmemem  fines  &  étroites ^  tes<lU£LtES  , 
Ce  qui  mérire  une^  attention  paiticulière  ,  écoËenr  pahallèles  akeC 

f,£S    GRANDES    BAND£St    ArOlEJST    TOUTES     J.A    MSMS 

DIRECTION  j>*ORiEi4T  EN  occiDEîiT ^  &  fuiroienc  entrevoit 
félon  toute  vraifemblânce  ,  le  même  rtait  atmofphérîque ,  qui  fc  laifTe 
4éjà  préfumer  en  quelque  manière  de  la  fîguie  fpbéTOÏde  du  globe 
de  Jupiter  &  de  la  Hcuaiioti  des  bandait  par-tout  parallèiei  à  Téqua- 
(eur  (fig.  G&j). 

V.  Ce  quM  y  avoic  de  conforme  à  tout  cela  ,  étoit  que  la  2one  poUîre 
métidianaie  avoic  une  couleur  changeante  p!ulleurs  fois,  favotr,  tantôt 
plus  claire»  tantôr  pluj  grife,  Se  que,  VI.  dans  la  fuite  de  mes  obfer- 
vations  une  raie  de  lumière  irès-remarquabU  ou  bande  blanche  ,  longue , 
mais  étroite,  je  forma  de  nouveau  dans  U  zone  grife  vers  le  pôle 
«relique  &  par  conféquem  dans  la  matière  gtifc,  iaquelie  fembla  are 
de  la  nature  des  bandes  obfcuies  {fig-  y ,  ce)  ,  de  plus  que  cette  nou« 
velle  bande  claire^  en  fe  répandant  du  moins  jufqu'â  JOO^- 1 10  degrés 
de  fon  cercle  de  déclinailon ,  eut  dans  fon  mouvement  la  période 
obfetvée  par  M.  CalTîni ,  mais  iit  enrrevoii  iufqu'a  la  fin  de  mes  obfer»- 
varions  d'hiver  quelques  cbangemens  de  couleur  ôc  plutieuis  autres 
perites  irrégulatirél. 

VI  [.  Denicme  il  ne  fut  pas  moins  remarquable,  que  la  bande  obrcure, 
iïruée  le  plus  au  nord  &  tout  procht:  au-dftlous  de  )a  raie  nouvelle,  donc 
je  viens  de  fafta  mention  ^  laquelle  étoit  dittiinuée  de  inrerrompue  psc 
pluficurs  périodes  avant  i'oiigitîe  de  cellt-ci ,  s'ïccruc  au  même  tem* 
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où  la  nouvelle  nie  de  lumière  vire  de  naître,  &  fembla  être  contigue 
avec  la  matière  ^ife'  qui  la  berne  du  côté  du  nord. 

VIII.  Outre  cela,  je  vins  à  obferver  peu-à-peu  l'j  points  de  taches 
wfiiires  y  qui  fe  firent  voir  |irerque  tous  à  la  mcme  décliiiaifon  méri- 
dionale de  5  degrés  50',  dans  laquelle  j'avois  découvert  ceux  d'auparavant. 
A  juger  félon  les  obfervations ,  la  plupart  étoient  des  taches  diverfes, 
dont  le  mouvement  fut  très-confus  &  d'une  vîteJJ'e  di^rente.  Les  périodes 
que  quelques-unes  d'elles  fembléTent  i\3\svc y  furent  de  7  heur*  7'  j  7  heur* 
36'  £*  </e  8  heur*  Par  conféqutnt  toutes  ces  "périodes  furent  plus  courtes 
que  la  période*  de  Urotation'obTervée  par  M.  CaHini. 

Mais  ce  qui  >ionne  le  plus  de  lunnèie  fur  U  rotation  &  l'atmofphère 
de  Jupiter,  ce  font,  pour  pallier  ici  fous  Hlence  toutes  |fs  autres ,  les 
obfervations  fuivantes  : 

IX.  Pendant  que  fapp^çus  près  de  Céquateur  un  mouvement , 
qui,  quoiqu'il  fut  différent ,  &  tantôt  plus  vite, tantôt  plus  lent,  ne 
laifToit  pourtant  pas  d'être  en  général  &  prefque  par-tout  d'Ane  vîceffe 
plus  grande  que  n'emporcoic  la  période  cîe  la  rotation  ,  je  découvris  le 
premier  de  décembre  Je  l'année  pafTée  à  une  déclinaifpn  feptentrionaîe 
de  12  degrés  dans  la  bande  ou  zone  claire  boréale  IJNE  tache  ob 
XUMtâRE  TRis-BEMARQUABLB  (  fig*  y  t  d  }*  Elle  étùU  ronde,  plus 
hlanche  &  brilîarue  que  le  champ  de  cette  s^one  clairet  &  pouvoit 
être  vue  difUnS-emdm-,  Ce  qui  me  frappa  le  plus  fut ,  que^  U  mou- 
vement de  cette  tache  brillante  fut  conforme  à  la  période  de  la 
rotation  y  (avoir ,  C\  Ton  la  fuppofe  à  p  heur,  yf  -^  ^6' ,  mus  qu'il  fit 
néanmoins  voir  très  -  cerrainetnent  tantôt  qoelqu'accélérarton ,  cantôc 
quelque  retardement ,  &  par  coafèquent  des  petites  ùrégularirés,  qui  ne 
pouvoient  être  ni  l'effet  ws  petites  inégalités  de  }upiter ,  que  j*ai  toujours 
calculées ,  ni  Teffet  3e  nnites  dans  Jes  oblèrvations. 

Je  paife  ici  toutes  les  autres  circonflances  de  cette  bien  remarquable 
tache  brillante,  me  bornant  à  marquer  feulement,  que  }e  Tai  ob(èrvé« 
félon  U  cable  f\i\.\9.'aie pendant  2^2  révolutions  jufqu'à  ce  que  jupitec 
s'approchoir  déjà  trop  du  fbleil ,  &  que  fa  période ,  lî  Ton  calcule 
J'éqtïation  du  tems  &  les  inégalités  de  Jupiter ,  en  prenant  tia  terme 
moyen  de  toutes  les  obfervations  ,  donne  p^heur.  yj*  33")6. 
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TABLE- 


Tems 
dey 

Obf:!  vtitlons. 


dcsie    I— -15  Die.  1785. 
15 — jo  Dec 
3oDcc.*^£  Janv. 
6  Janvi— 1} 
ij  Janv.—  tfFéy. 
rf— Il  Féy. 
6  Fév. — 1 1  Ma«, 


Nomb. 
des 

ohferv 


Nomh, 
des 

rêvol. 


34 
3<î 

17 

II 
£8 


15 


ï4f 


La  vraie  accélération 

&  le  retardement. 
Accel.  —  Retardem. 


.      —  xj'34"4 
H-     o'     5"  î 

—  10'  59"  5 

—  î'  15"  o 

—  »7'     }"  8 

'  49"  i> 

{40'     I" 


PttLïODZSi 


—    I    h.  46'   34"  7 

Savoir  fî  Ton  Hippotè 
U  période  de  la  rota- 
tion i  9  h.  5<S'. 


9  h,  yj'  18"  4    . 
p  h.  $6'     o"  I 

9  h.  ïj'  xx"  « 

5  h.  îj'  4i"  3 

5  h.  f  j'  ji" 

P  h.  55'  41" 

9  h.  55"  3 


•  55'  41"     ) 
.  55    3*"     ^ 


Au  milieu  ^e  toutes  les  ob- 
fêcyatioBS» 


X.  Mais  ce  qui  doit  ccre  remarqué  avec  grande  attention ,  c'en 
que  FENDANT  LE  MÊME  TEMS  y  dans  lequel  cette  tache  brillante  avoic 
une  période  moyenne  de  p  heur.  $f  33''>^  >  ^^'  bornes  occidentales  de  la 
bande  obfcure  interrompue  &  la  plus  méridionale ,  {fig,  6&  y)faifoient 
voir  avec  la  même  certitude  &  fous  des  irrégularias  fimblahles  z/N 
MOVV^EMENT  PLUS  viTB  t  &  Cela  à  une  décl'maifon  méridio- 
nale de  ^2'  degrés  &  dans  un  intervalle  de  2f0  révolutions ,  de  telle 
forte  que  la  période  de  cette  bande  conclue  de  toutes  les  obfervations» 
félon  la  table  fuivante ,  n'emporta  que  9  heur,  yy'  iy"y6,  &  ^ue  Faccélé- 
ration  de-cette  bande  par  rapport  à  la  tache  brillante  pendant  ce  teins  no  . 
fut  moins  que  l  beurç  lo'  ^l">S*. 


TABLE, 
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TABLE. 


Tims 

des 

Ohfervations. 


dès  le    I— 10  Dec. 
•     10 — 16  Dec, 
If— lî  Dec 
»o — }o  Bée, 
30  D^c.  —  6  Janv, 

tf  JaoT.— -13 

13—1%  JanT. 

il—  4  Fér. 

il  Janv,—  1 1  Fév. 

1 1  Fév.  —  13 

13  FcT.—  14  Mars 


Nomh. 

des 
rc'vol. 


La  vraie  accelt'r. 
&  le  retardement. 
Accél.  —  Retard, 


PdRfODSJ 


48{ 


12 

H 
ai 

11 

17 

17 

21 

48 


30 

4« 


ijo 


—  10'       l" 

—  IJ'  3î"  i 

—  ij'  i8" 
H-      6'  17"  6 

—  16'  48"  t 

—  î'  i$"  7 

—  Î3'  i^" 

o'  41") 

\  o'  49" 


^   17'  41" 


— -i  h.  56'  y(î"  5 

Si  l'on   (uppofe  la 

période  de  la  ré- 

voluiionà^  h.ftf'. 


'.  Ï5'     5"iCi.  h.   {4'   Î7"  < 
'  '*    ^*    *     vée    aurti    par 


9  h 

9  h,  J4'  î6"         M.  HersBeJ." 

?h.  ç6'  31"  3 

>h.  J4'  M"  4 

9  h.   f  5'  47 


■ 


Période  oWfèrrée 
par  M.  Maral- 
di ,  1708. 


9  h.  n'  jy"  I 

9  h.  jé'    x"3|( 

9luîfi'      l"o? 

9  h.  îV  14"  7 
9h.  îj'  t8"7 


5  h.  ï6'  1"  1 
Pér.  obf.  x66$ 
par  M,  CaC 


9  h.  îî'  17"  tf 
En  prenant  ter- 
me moyen  de 
toutes  les  ob- 
(èrvations. 


X  T.  Outre  cela  il  eft  bien  remarquable ,  j:]ue  j'ai  obfervé  fendant  le 
UÊME  T£MS  &  à  la  mime  décUnaifon  méridional^de  6  degrés  30'  où 
i'avois  découvert  prefque  toutes  les  taches  obfcures ,  une  tache  de 
lumière  longuette ,  blanche  &  grande ,  m(ùs  non  pas  bien  bornée  ifig*  €,g)t 
qui ,  après  avoir  eu  par  un  intervalle  de  17  révolutions  félon  trois  obfer- 
vations  UNE  PÉRIODE  DE  9  heui.  ^"0' 30" ,  telle  que  MM.  Caflini  5C 
Maraldi  ont  obfervée  aullî ,  reçut  un  mouvement  tres'irrégulier. 

Voilà  donc  trots  périodes  différentes ,  tantôt  plus  longues ,  tantôt 
plus  courtes  ,  que  j'ai  observées  dans  de  divers'  cercles  de  décUnatfon  Se 
TOUTES  £N  MÊME  TEMs  avec  toute  la  préciHon  polHble. 

Quant  aux  réfultats  tirés  de  toutes  ces  obfervations,  je  tes  ai  expofésdans 
^on  Traité  avec  foin  &  en  comparant  toutes  les  ancres  obferTations 
antérieures ,  ils  font  : 

Tomg  XXXll,  Pan.  /,  1788.  FEFKŒR.    '  E 
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a  Que  ^es  caches  obrcurç?  aulîi  bien  ciue  celles  qui  font  brillances  & 
les  changemens  remarquables  <jue  j'aî  obrervés  aux  bandes^  au  moiiït 
pour  la  plupart  nt  je  fait  pas  j\ùus  jur  Vccout  ou  laj'urj'aci;  de  juptter 
mCme  y  mah  plutôt  dans  Vatmôjpkèn  de  cette  yianète  ,  qu'il  faut  que 
Ja  plupaïc  de  ces  phénomiirics  tulFent  caufés  par  des  chanj^emens  que 
latmolphcre  fie  voir  à  Tégard  de  Ton  obfcurrifldment  S:  réclaircineinètic ,. 
&  qu'il  y  a  enfin  beaucoup  de  vrailemblance  ,  que  h  dive[fitédu  climat, 
peut-êrre  aufli  de  quelques  faîfôns  ,  eut  principalemenc  influé  fur  la 
Tariécé  &  la  durée  de  roU5  les  phénonjcnçs  cî-delîus  meniianrres. 

b.  Je  continue  à  expofer  dans  mon  TTaïté  les  raifons  pourquoi  ïijytut 
fudjy  dit  diins  tatmofpkère  de  Jupiter  des  vertus  ou  jor-i;cs  de  la 
Hûturc ,  kfquelles  ,  pendant  que  louce  l'atmorphcre  fe  tourne  avec  le 
globe  autour  de  fou  axe,  par  des  accidens  phyfiquesj^fl/  tantôt  accttérer, 
tantôt  retûrder  le  ntoai^enteni  de  la  majje  ûimu/phèriquè  ,  &  font  par  là 
voir  un  mouvement  irrégulur  tuniot  plus  PÎie^  teintât  retardé ^  &  des 
périodes  différentes  &  variables ,  qui  différent  tantôt  plus  »  tantôt  moins 
du  tems  vrai  de  la  rotation.  C ejl  donc  qikil  y  a  des  mouve.TKens 
atmofphcriques  Otr  DES  y  eu  TS  jur  Jupiter  ^  qui  ayant  des  divers 
degrés  de  vkeffe  &  une  direâion  à  Vordinaire  parallèle  à  Ve'quateur, 
reffem&ient  en  quelque  manière  aux  paffats  &  mou ffuns  de  notre  tene^ 

c.  Selon  une  exai^  comparaifon  des  obfervations  faïtei  fur  ce  fujei. 
par  MM.  Cailîni  &  Maraldi  avec  les  miennes,  \a\  déraillé  dins  mon 
Traité  les  raifons,  par  !efquell«  ;'ai  lieu  de  foupçûnner,  que  les  taches 
obfecvées  par  ces  obfcrvareuTS  célèbres  »  ïâns   mcme  excrprer  celles  quî' 
font  marquées  fous  le  nom  de  la  rachr  \irillc  de   i66y ,  eulTent  ét-é,  «•' 
moins  pour  la  plupart ,  de  la  même  qualité  atniofphérJque»  ki 

d*  Mais  quoique  les  irrégularités  qui  fe  font  voir  pour  cela  dans  laf' 
mouvement  des  taches  &  des  bandes  Ce  la  variété  des  périodes  nous 
jneitent  hors  d  erar  de  déterminer  la  période  de  la  rotation  avec  route 
la  pfécifion  &  [ufqu'à  fécondes,  je  n*ai  néanmoins  pas  manqué  à  expofer 
pourquoi  la  période  de  la  rotation  ,  telle  ^.pe  le  grand  Caflini  lai-mc,ne 
l'a  déterminée,  favoir,à  5  heur,  yjà  5*6' ,  foit  de  la  detnicre  certitude  & 
ufleflè,  pourouoi  le  milieu  déroutes  les  obfervations  faites  dès  l'année 
t66s  jufqu'àran  1714-,  que  M.  de  la  Lande  met  â  p  heur.  $f^o"  (îj, 
ne  pu^ffe  différer  de  la  vraie  période  de  \a  rorarion  qu'à  peu  de  fécondes  , 
&  pourquoi  enfin  on  ne  fauroie  jamais  fixer  cerre  période  avec  plus  de 
prétifïon  qtte  h  premier  obfervareuT  ne  l'a  dérermirée ,  «rrendn  que 
plutôt  le  milieu  ae  la  péiiode  tiré  d'un  grand  nombre  d'obferfations 
faites  fur  des  taches  d^unt  longue  durée  &  de  peu  d^irregularitts ,  comme 


fi)  M.  Mara3(lî  donne  le  milieu  d«  obfêrvariors^ri/n  £-fdnjixnfnT(.//c  à  ^  btIU. 
f  ï'  51".  Mém.  de  i'Acad.  Koy,  FraB*;*  de  l'année  j  708» 


SOR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ny 

V0U1  voyez  n\fi\  le  lêlîilrar  cUmes  ohrc^Tvarions  dans  Jcs  tables  ci-ddlûr, 
Jèra  toujours  entre  p  à^ur.  yy  &  yô'.'" 

Quant  à  la  qualité  dtf  latmorphère  et  Jupiter  &  à  U  v»uéié  4e  U 
ihfpofiùon  CûCriiologique,  je  pafTe  au  r«fte,  potft  n'ctfe  trop  long,  tous 
les  ancres  lérjlcats  quoi(|tj'iU  fafenc  d'autant  pkrs  teniarqualiles  t^u'iU 
iopc  fandéfi  fur  de  nouvelles  expéricocefi  ,  Se  je  manque  Teulement  , 
qu'aprcs  avoir  apptrça  avec  toute  l'évidence  poflïbîe  durant  le  nicme 
intervalle  dans  de  dtvers  cercles  de  déclinsifon  un  mouvement  divw- 
remenc  vite,  qui  feion  un  accord  de  toute*  Jeï  obfervations  &  cîr- 
conrtances  ne  pouvoir  erre  qu'un  mouvement  atmofphérique  ,  Se  apric 
avoir  mefuré  la  dédinaifun  feprçntrionale  &  méridTJnale ,  dans  laquelle 
cetre  vird^  différente  Te  fie  voir  par  beaucoup  de  pétiod«  j  je  fus 
capable  d«  calculer  conibien  de  toîfes  &  pieds  le  mouvement  atrTw>0' 
çKêriqueeût  laits  en  cJ^aque  féconde  dans  de  divers  cercles  de  dèclinsi- 
ion  »  éc  de  mettre  tout  cela  en  comparaifon  avec  les  vents  de  notre 
terre. 

Les  rériiîtatsde  ces  calculs  font  en  piufîeurs  regards  bien  remarquables, 
&  tournilTent  de  nouvelles  Vues  fur  la  variété  analogique  qu'il  y  a  entr» 
Icî  corps  cêlefte*;  mais  je  les  paiTe  ici  de  même  Si  d'autant  plus  qu'ils 
ont  du  tappoTt  à  plulîeurs  recherchfs  de  mon  Traité,  3c  parce  que  ne 
voyant  pis  JcnfemMe  de  coures  le^  obfeTTacîons  8c  leur  détail  oa 
pourroit  peut-être  bien  venir  à  pertfer,  qu'une  trop  grande  vivacité 
d'imagination  m  eût  entraîné  à  des  découvertes  venceufes. 


VOYAGES    MINÉRALOGIQUES 

Faits  en  Auvergne  dans  Us  ann/es  iyy^ij  'jS-^  &  fy85  j 

Par  M.  Monnet. 

jLt.  n'y  a  pcut-ctre  pas  de  pays  au  monde  dont  le  têgne  minerai  offre 
plus  de  variétés  &  ae  plus  grands  fujecs  d'oblêivaiions  que  celui  de 
cette  province.  Plus  un  f  ays  edt  coupe  ou  fliontagneux,  plu$  le  miné- 
falogifte  fe  trouve  à  portée  de  voir  &  d'obfecvec  de  choies  ditférentes. 
Cette  province  n'oiFre  pas  feulement  cet  avantage  aux  minéralogîftes^ 
elle  leur  en  offre  d'autres  qui  femblencitf être  particuliers  i  fa  corn- 
polltion  Se  fa  ftrufîlure  font  des  plus  lïngulicres,  &  aucun  pays  en 
France,  niailleurs  ne  lui  reflêmble;  aullî  fes  (îngulatité*  ont-elles  trappe 
depuis  long-tems  les  étrangers ,  naruraliftes«tu  non  î  tous  les  géogra- 
phes en  ont  fait  mention  j  comme  d'un  pays  trcs-extuaoïdinaite  &.  digne 
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de  la  cuiiofité  de  couc  le  monde  ^  rnais  le  plus  frappant  de  ce  payS  a 
éïé  ignoré  jufqu'au  niûmenr  oij  M.  Guetrard  ,  accompagnant  M.  La- 
jnoignon  de  Malsherbcs  en  11^2. ,  s'apperçut  que  prcfqiie  toute  cette 
province  avoic  été  boulveifée  à  fa  furface  par  une  rnuitimde  de  volcan* 
étonnante;  bientôt  le  bruit  s'en  répandit  dans  le  monde,  Un  milord 
&  plulïeuTS  autres  étratigers,  vinrent  vérifier  cette  découverre,  &  les 
Auvergnats  éionnés  de  ce  qu'on  difoit  de  leur  pays,  fe  réveillèienr, 
pour  ainfi  dire  ,  de  leur  inattention  ,  &  quelques  -  uns  le  confidé- 
lèrent  tout  autrement  qu'ils  n'avoient  fait  jusqu'alors.  Je  ne  fus  pas 
le  dernier  à  faire  attention  a  cette  giande  vérîcé  &  à  gravir  fur  les 
montagnes  pour  aller  reconnoître  l'antique  exiftence  de  ces  feux  terri- 
bles fie  les  effers  qu'il.^  y  ont  produira,  &  je  ne  fuis  jamais  reiourné 
dans  ce  pays  fans  augnienter  mon  journal  de  quelques  nouvelles  ob- 
fervaticns  \  mais  je  naî  pas  négli^^é  d'en  connoïtre  en  mênie^tems  les 
autres  objets  de  la  minéralogie.  Ce  font  les  obfervations  que  je  pté- 
fente  aciûurd'hui  au  public  ,  mais  en  abrégé  parce  que  les  circonflances 
ne  me  le  permettent  pas  autrement. 

Fhemiek    Voyage. 

L'attention  du  naturalille  n'eft  guère  frappée  exrraordinairement  qu'aux 
approches  de  Riom  j  la  plus  belle  &  la  plus  agréable  ville  de  l'Au- 
vergne, batîe  fur  un  ma^f  fableux  &  pofé  lui-mên:e  fur  un  aifemblage 
de  graviers  antiques  -,  je  veux  dire  appartenans  à  l'ancienne  roche.  On 
a  alors  à  la  droite  la  continuité  d'tine  chaîne  de  montagnes»  qui  va 
toujours  eq  s^élevant  )iifqu'au-de(Tu5de  Clermonr,  où  lamontagneConnuc 
fous  le  nom  de  Piiys-de-Dôme ,  domine  majeftueufement;  à.pauche  ^ 
on  a  une  deï  plus  values  plaines  &  des  plus  fertiles  qu'il  y  ait  en  Europe , 
où  l'on  trouve  communément  jufqu'à  20  pieds  de  profondeur  de  cou- 
che$»de  terre  s  formées  du  débris  des  montagnes  primitives  S£  volca- 
nifées,  On  voit  en  a'avançanr  vers  Clermont ,  cette  plaine  fe  retiécif 
&  ne  former  plus  qu'une  vallée  étroite  parfemée  d'élévations  de  niontagnct 
plus  ou  moins  vafles;  cVH  ce  qu'on  nomme  les  montagnes  delà  Li- 
magne  ^  qui  ne  font  pas  moins  hautes  que  celles  de  la  haute  Auverene. 
L'Allier  coule  dans  cette  vallée  du  midi  au  nord  ,  &  efl  cairTc  cfe  fa 
profondeur  comme  dtf  l'arrangEment  général  de  toutes  les  parties  de 
tetrerns  qui  i'avoifînenr. 

Nou^  ne  nous  arrêterons  pas  aux  carrières  de  Volvic  ,  qu'on  a  3 
«droire  du  chemin  que  nmiy  fuivonj  ,  &  qui  ont  fait  le  fuiet  don  ex- 
cellenr  mémoire  de  M,  fj^Arrard  ,  où  ce  naturalise  Éàit  voit  que  c'eft 
te  plus  horrible  &  le  plui  ^rand  amas  de  laves  qui  esifte  peur-êrre  dan* 
le  monde,  &  dont  on  ne  celTe  de  tirer  de  la  pierre  pour  b."rir,  dont 
Riom,  Mont-Ferrand  d#Oermonc  font  prefqu'enricrement  formés, 
•wfi  <iue  tous  les  grands  édi&ces  Ôc  les  luttes  villes  de  Ja  ba.Te  Aik 
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vergne  ;  c*«ft  parce  que  cette  îave  y  eft  pitis  propre  qu'aucune  scitfe 
de  cette  province ,  érant  en  miCCt  plus  continue  ,  8c  d'un  àiîa  à-p?ii« 
prcs  égal  par-tout,  &  la  feule  qui  fc  laifTe  railler  6<  fsçonnet  faci» 
îemenr  ;  cet  amas  de  lave  peut  ctre  conlidéré  comme  le  recKJez-vûUS 
de  plufieurs  courants  de  lave  qui  y  font  artivrt  peu  de  tems  les  uns 
après  Jes  autres^  de  manicre  qu'ils  ont  pu  fe  conlbndre  les  uns  lec 
autres  &   Tormer  de    grandes  niafTef. 

Cetre  même  chaîne  à  droite,  c'eft-à-dïre  àToueïl^  pr(H*enre  cependant 
toutes  les  marques  de  fon  ancien  arrangement,  comme  tant  ct'aucres 
chaînes  primitive?.  On  voîî  dans  fon  fond  que  fa  bafe  eft  de  granit, 
que  la  pierre  calcaire  fableufe  ^  le^  terres  argileufes  calcaires  »  fonc 
adoffées  à  cette  bafe  &  l'ont  furifionté  Je  beaucoup  ,  Si  que  c'eft  dans 
CCS  additions  immenfes  que  font  nés  le?  volcans ,  lorfque  cette  partie 
du  royaume  étoit  encore  fubmergée.  Cette  vérirê  méconnue,  nous 
fçmblc  ,  par  tous  ceux  qui  ont  vifîté  cette  province ,  qui  ont  même 
laîiTé  iî^norer  fi    les  volcans  avoirnt  été  produits   dans  les  montagnes 

fjrimitives  ou  fecondaires,  acqueira  un  nouveau  àt^ité  d'évidence  dans 
a  fuite,  quand  nous  décriions  en    particulier  quelques-unes  de   ces 
montagnes. 

La  plupart  de  ces  matfcres  calcaires  argileufes  font  vifiblement  aU 
térées  par  le  fcti  ou  par  les  alluvions  d'eau  bouillanre  qui  ont  coule 
deffus;  aulTi  rien  n'fft  pjus  rare  que  d'y  découvrir  des  parties  de  co- 
fiuilles  rtaviàçtles  ou  marines.  On  voit  aufli  que  la  pitepart  d<si  fables 
flans  les  ba^ ,  ou  ont  été  ainfî  altérés  ou  font  un  méUnge  de  parties 
détatrhées  des  roches  de  volcans  ^  on  y  voh  affez  fouvenc  des  terres 
fou^eatres  ,  argileufes  ou  bolaires  qui  ont  été  cuites  ou  qui  font  elles- 
mêmes  provenues  de  la  deClrutfïion  des  lOches  volcanifées. 

Plus  on  remonte  darii  cette  vallée  ,  plus  tout  ceci  devient  fenfible, 

ftlui  le  pays  devient  montagneux  &  plus  le  granit  fe  découvre  dans 
e?  fonds ,  parce  que  la  pente  plus  prande  a  mis  les  eaux  à  portée  d'en 
emporter  davantage  de  tcre  &  de  découvrir  davantage  le  granit  i  c'eïl 
fuT-tout  dans  le  lit  même  de  l'Allier  qu'on  peut  faire  aifément  cette 
obfetvation.  En  remontant  depuis  le  Pont  du  Châieaii  ,  on  y  vole 
généralement  cette  roche  giife  à  gros  grains  -,  on  la  voit  auflj  hors  de 
ce  canal  8c  ptefque  par-  tout  au  bas  des  montagnes  &  fm-tout  au 
bas  de   la  chaîne  que  l'on  a  à  droite* 

On  a  alors  devant  foi  à  gauche  &  à  droite  des  montagnei  qui  fe 

fjréfenrent  prefque  toutes  fous  la  fofmede  pain  de  fucre,  Se  dont  coures 
es  pointes  ou  fommets  font  terminés  par  des  roches  de  volcans»  8; 
où  l'on  trouve  quelquefois  des  marques  d'anciennes  bouches  de  ces  feux 
terribles  -,  on  peur  aulîî  s'appercevoir  qu*on  a  à  gauche  ,c'ert  à-dire,  à 
l'efl ,  une  autre  chaîne  de  irtonragnes  bien  moins  élevées ,  qui  eft  en-- 
lièiement  fbimée  de  graniti  &  ce  qu'il  y  a  de  bien  iînguiier,  où  l'on 
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ne  trouve  aucune  nace  de  voican.  On  appelle  cecre  cSaîne  mon* 
tagnes  balTe«  ,  par  comparaifon  à  celles  de  la  droife  ,  où  Je  Mant- 
d'Of ,  gfouppe  de  motiragnei  volcanifées ,  Jfs  plus  élevées  de  la  balTc 
Auvergne  ,  contrafte  fin^ulicremenf, 

Lb$  eaux  qui  caulenr  de  ces  deux  cotes  ,  viennent  fe  rendre  dans 
rAHier,«n  agrandifTaiir  conrinueliemenr  leurs  canaux  particuliers, & 
comme  le?  petites  en  font  fort  rapides  en  certains  endruin  ,  les  eaux 
h%  fillonenr ,  ?c  ctla  d'autant  plas  j^cil^itient  luft^u'au  ï^tanir,  qu'elles 
ne  conlîftenr  qu'en  marières  preUjue  mnhiles  ou  peu  iolides,  foie  de 
terre  caScaife  ,  de  fable  on  de  matières  volcanifées;  iï  canal  tortueux 
de  l'Atlier  en  feroîc  bientôt  comblé,  s'il  n'avoir  Jtit-mcme  une  (rc4- 
èrande  penra  ,  lacjuelle  paroît  d'iufent  plus  grande  ,  qu'on  avance 
davantage  \'ers  fon  origine.  Let  dépars  que  fait  rerte  Tivière  font 
d'îiifjnt  plus  grands.,  (ju'elleies  fait  plus  èJotgnrfs  cjç  ces  monta^neçoà 
H  y  a  le  moins  de  pente*  On  ne  peur  douter  <j«e  la  pUine  donr  nom 
venons  de  parler  ne  foit  un  produit  de  it%  depArç,  auflfî  bifn  qu'une 
jparrie  da  liourbonnois,  où  l'on  irottvt  à-peu-prcs  les  rrïtraes  nianèreSj 
fiwisplusattèniiëef. 

Ainfi  ,  la  vallée  d'Auvergne  ou  Limagne ,  large  de  deux  à  trots  lieues 
8f  dé  quarrû  dans  fa  plus  "rande  laroeur,  eft  fermée  entre  deujc  chaînes  de 
granit  dans  toute  fa  lonpUL^ar,  Itiquelles  femblent  fè  réunir  au  midi  & 
n'être  féparées  l'une  de  l'aurre  que  par  Je  canal  écroit  du  commencement 
de  l'Allier,  au-delTus  de  Vielle-Biioude,  où  le  granit  fe  mohtre  eniière» 
ment  à  découvert. 

Le  voyage  acluel  n'aura  pour  objet  que  les  obfervations  que  noue 
^vSm  faites  i  droite  Si  à  gauche  Ju  chemin  qui  fuit  la  Limagnè  j  jufqci'à 
la  faraeufe  montagne  de  Coran,,  où  nous  nous  arrcrerons  ,  quoiqu'il  n'jfc 
aie  que  trois  lieues  de  Clermont  à  cette  montagne,  C'eft  due  par-U 
tomoien  il  y  a  d'objets  à  voir  &  ï  connoîire  dans  une  fi  perite  diftance. 

Nous  commencerons  p^K  Clermonf  où  nous  avons  plufîeurs  remarque? 
importantes  A  faire.  Cette  agréable  ville  eft  llrttéâ  fur  une  éminence 
évaféeSc  (lus  élevée  que  celle  fm  laquelle  eft  Riom.  La  cathédrale j  qui 
en  fait  le  fonimet  ,  &  qiri  eft  bàtie  enticremenr  de  pierres  de  laves  ,  de 
l'efpcce  connoe  fous  le  nom  de  bafalte ,  &  pat  conféquent  noire ,  cd  fort 
lemarquahle  de  loin  ,  6c  femble  tndcftfuitibie  de  prèï  (l).  C'tft  une  chofe 
remarquable,  dont  les  voyageurs  font  frappés ,  de  voir  que  les  rrois  viiJet 
les  plus,  confidérables  de  la  baffe  Auvergne,  Riom  ,  Monr-Ferrand  & 
Qermont,  Bc  qui  fe  fuivent.de  fi  près,  foient  précifément alTîfes  fur  des 


(i)  Toutes  le?  piètres  oïl  enire  le  fer  en  grande  quanrÎTif  comme  dwi  celles-ci,  ft 
qu!  ont  ecé  parF^icenient  fondjei  iemlilent  en  effet  être  tndellruâîblet,  Lei  pitr-e»  de 
cet  édifice  »  bâti  depuis  quatre  cens  cinquante  aim^ei ,  ne  paroiflèm  pas  plus  ali£ré«s 
^uc  fî  «ll«s  v«iiOHnt  d'être  taillérï. 
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rminences^-peu-pr^'S  fenibllbles.  Mais  la  ficuarton  de  Clermonc  furpalfe 
dtf  beaucoup  les  aunes  en  grandeur  &:  en  agrément.  Cette  viJIe  peur  ai 
jufte  nîte  ê(te  regardée  comme  la  viile  la  plus  pitorefque  de  Ja  Franco 
&  peut-crre  de  J  Europe,  ftir-rouc  du  côté  de  la  chaîne  à  l'oueft  où  Va 
trouve  un  baflîn  tort  vaftc  circulaire, le  plus  feriile  Scie  plus  agréable  que 
l'on  puilTe  voir ,  dominé  majcftueufement  par  cette  chame  cjui  s'élève  en 
gradins,  &  qui  eft  terminée  par  le  Puy-deDôme,  qui  eft  en  face  de 
Clermonc. 

C'ell  vrairemblablement  de  cette  partie  de  la  chaîne  »  que  fe  font 
écoulti5  Jfs  immenfes  laves^  les  cendres  volcaniques  Se  les  rorrens  d'eau 
p\u5  mie  bouillante,  qui  ont  égalifé  jadis  ce  bas- fond  ^  mais  que  de 
nouvelles  eaus,  relies  que  celles  qui  y  coulent  aifluellemenr^ont  creuféde 
tiouveau,  tandis  que  le  mafiîf  fut  lequel  eft  fitué  ClermontjalTez  éloigné 
pouf  n'être  pas  atteint  des  derniers  courans  de  laves,  sVft  confervé  en 
encier.  IL  y  a  toute  apparence  aufii  quM  exiftoit  &  qu'il  exifte  encore 
dans  Cft  emplacement  une  autre  forte  de  mallîf  que  celui  qui  s'y  voit, 
qui  eft  occidental  &  volcanique.  On  f^mbleroic  en  avoir  la  preuve  \^rs 
1  Abbaye  de  Saint- Ailyre  ,  placée  au-deiïûus  de  cette  ville,  dans  un  des 
retours  du  balïïn  dont  nous  venons  de  parler  ,  où  l'on  voie  paroîtredes 
bancs  d'une  pierre  fableufe  &  calcaire  d'un  gris  blanc  jaunâtre,  c'eft-à-dire, 
un  vrai  ti:f ,  qui  à  l'égard  des  produits  volcaniques,  peuc  être  regardé 
comme  primiTtf ,  Se  fecondaire  à  l'égard  du  granit,  fur  lequel  vraifembla^ 
blement  cette  roche  eft  placée  (ï).  On  a  donc  lieu  de  croire  que  Jes 
produits  volcaniques  qui  hauiTenc  cette  éminence,  portent  dneâcmenc 
iuT  cette  roche  tufacée.  On  ne  peut  paî  d'ailleurs  nier  que  la  totalité 
de  cti  maflif  ne  porte  {6ir  le  pranit ,  fi  on  confîdêre  que  les  e^ux  minérales 
as  Clermonr,  trcs-abondanres ,  Se  dont  nous  parlerons  ci-après ^fortenf 
de  ce  maffif  j  car  ces  eaux,  comme  nous  le  feroni  voir  évidemment  dans 
d'autres  circonfiances,  ne  peuvent  exiller  $i  fe  Conftirver  que  dans  cette 
roche  primitive.  Si  donc ,  comme  nous  avons  lieu  de  le  croire ,  cette  hafe 
granireufe  a  été  continue  ou  a  fait  partie  de  celle  qui  fair  les  premières 
élévations  granÏTiques  qui  fontau-deirus  de  Clermont^rel  que  Roya  à 
«ne  forte  liCue  de  cette  ville  i  il  faut  conlidéret  nécelTairement  l'inter- 
valle profond  qui  eft  entre  l'un  &  l'autre,  comme  l'ouvrage  des  eftux  3 
St.  qui  calculera  Timnienfité  des  ficelés  qu'il  a  fallu  pour  cela  l 

Ainfi  l'ordre  que  nous  donnerons  au  malTif  de  Qermonc  cft  celui-ci  , 
1^  le  granit  2**.  la  pieric  fablcufc  tutacée,  &  3°.  l'aflembiage  volcanique. 
Et  comme  il  n'y  3  que  ce  dernier  qui  fait  à  piopremen:  parler  fournis 
h  notre  iiifpei^ion  ,c'eft  lui  auquel  nous  nous  arrêtetons.  C'efi  dans  U 


■  (i)  Nous  verrons  daut  la  fuite  ijije  c'efl  i-pçu-pr^s  la  nreme  «rpèce  de  pierre  qui 
forme  les  i^niiTienoes  de  la  bjfT?  Auvergne  ,  qui  font  fut  des  bai- fonds  &  au  bas  0*9 
inonugries  Tolcuniquejf 
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pamt  de  cucte  ville  qu^an  appelle  Saint-Geaiêr,  c^xton  peut  le  coiidJém 
ii  l'aire,  car  lourds  l^js  caves  profondes  qu'on  y  trouve  loiit  railiétîs  dans 
cetctf  partie»  &  aucun  de  ces  approfcDdilFemens  ne  le  déDaffe,  du  mains 
aurani  que  j^ai  pu  Le  voir  parles  plus  profondes  caves  ou  je  fuis  tnrré> 
c'eft-à-dire,  de  cent  cînquanre  pieds  en  ligne  très-oblique.  Ce  maflif  qui 
conlifle  en-  une  efpèce  de  cendre  &  de  fable  graveleux  à  demi  vtcriBé  » 
dans  lequel  on  voie  ça  &  là  des  galets  de  roche  volcanique  compares  &c 
(CCS- durs,  qui  jr font  comme  encaftrés,  efl  le  plus  favorable  que  l'on 
puilTe  trouver  pour  y  faire  de  pareils  approfondilTemens,  cùx  il  n'eft  ni  trop 
dur  pour  y  creufer,  ni  trop  mou  poui  craindre  que  les  voûtes  &  les 
jambages  que  l'on  y  conferve  pour  les  foutenic,  s'écroulent.  J*ai  trouvé 
dans  ce  mallîf  atTî*z  fouvent  de  gros  morceaux  de  bafalrc  volcanique  Sc 
plus  fouvent  encore  de  plus  petits, donc  les  angles  ufés  &  arrondis , 
atfeftent  qu'ils  onç  roulé  long-:ems»  ou  onc  été  long-rems  fous  les  eaux 
avant  d'crre  dépofés  ici  (i). 

Il  y  avoit  autrefois  trois  foiirces  principales  d'eaux  minérales  bien 
connues ,  qui  forroient  de  ce  maflîf ,  fous  les  noms  de  Saint-Pierrc,  de 
Sainf-Allyre  &  -de  Jaude,  La  prernicre  a  été  effacée  par  de  nouveaux 
bâtimenî.  Les  eaux  ne  diffèrent  entr  elles  que  par  lesprûporrionsdifférentet 
de  leurs  matictes.  Elles  font  fortement  gafeufes,alk;alines  fie  fetrugineufes» 
comme  le  font  prefque  toutes  les  eaux  minérales  de  cette  province,  qui  eft, 
comme  nous  le  verrons  ,  la  plus  riche  en  ce  genre  ,  non-feulement  du 
Royaume,  maî5  vraifemblablemenr  de  l'Europe  entière-  Ces  eaux  peuveoc 
donner  par  conféquent  une  idée  des  autres  de  ce  pays.  Les  eaux  minérales 
d'Auvergne  onc  toutes  un  air  de  famille ,  Il  je  puis  m'erprimer  ainfi  ,  que 
l'on  y  apper^oit  au  premier  coup-d'Œil.  La  t€tic  abforbanre,  l'allcati 
nrïnéral  Se  le  fw ,  facurés  d'au  fixe  »  font  les  marîêres  qti'on  y  trouve  le 
plus  communément,  6c  qui  en  font  Ifs  caradlères  elTentids.  La  terre 
ablbrbante  fur-tout  s'y  trouve  en  (î  grande  quantité,  qu'on  en  eft  fort 
étonné,  quand  on  faic  actencion  aux  propriétés  que  les  ChirniHcfS  ont 
alTignées  a  cette  terre,  lorfqu'elle  eft  unie  à  laîr  fixe, qu'ils  ont  défigné 
dans  cec  êtac  comme  indilTolubla  dans  l'eau ,  fucput  lorfqu'elte  en  eft 
faiurée  emictemenc  {^l),  , 


(i)  On  croit  communémert  que  les  pierres  ne  s'ufent  dans  les  eaux  que  parce 
qu*eUes  y  roulent  &  iè  frottent  ettremble.  Mais  c'efl  une  erreur  de  croire  que  cet 
effet  ne  puifTe  pas  avoir  Heu  auiren:iein.  Nous  voyons  de  grofTês  pierres  &  de  gros 
blocs  s'ufer  de  méine,  quoiqu 'immobiles  dans  les  Irts  de  rivières  rapides,  &  rous 
Toyons  que  plus  les  eaux  pafferit  delTus  ,  plus  les  pierres  s'utènt.  C«s  pierres  s'ufent 
en  effet  ainfî,  jufqu'â  ce  qu'elles  foient  rédolies  à  l'état  de  galets  &  emportées  par  les 
«aux ,  qui  vont  1rs  dépofer  bien  loin, 

(i)  On  ne  peut  faire  u(âge  daits  l'analyfe  de  ces  eacx  delà  méthode  de  M.  GÎM- 
neS'i.  qu'on  a  lant  vantée,  pour  C|3nnoltre  ta  quantité  d'air  fixe  qui  y  eft  contenue, 
car  non^feuleinciit  Teay  de  chaux  ne  l'eniparera  pas  de  l'ait  fijtç  de  TalkiU  minéral , 

C«3 
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Ces  eaux  iônr  confiantes  comm«  toutes  celles  de  l'Auvergne ,  &  <omme' 
le  font  roujoufs  [duces  I«  fortes  di^eaux^' c'eft-à-dire^  qui  forttnt  Je  là* 
roche  pTÎmiiivc  ;  eltês  n'éprouvent  aucun  changement  par  la  pluie  &£.  la. 
féchefejftr  ;  je  les  ai  anaîyfées  trois  fois  en  des  tems  fort  éloignés  »  (avoif , 
cil  l-j6^  ,  «77^  S;  ï78f ,  &  je  n'y  ai  pas  Trouvé  ta  moindie  différence. 
hsars  produits  onc  éré  conftamraenr  les  munies.  De  Ï2  livres  d'eau, <le 
Saint-Àllyre,  ;'ai  obtenu  terre  calcarre  très-blanche  i  f;ros  27  grains,  ici 
marin  bien  beau  :20  graine,  fer  2  grains  ôi  demi  à-peu-près.  La  mSme 
qiiintité  de  celle  de  Jaude ,  m'a  donné  terre  calcaire  2  'gros  24  grains  ,' 
nr  J  grains  &  demi  à-peu-prcs ,  fel  marin  blanc  t  ^los  t  âi-'aikali  rainerai 
12  grains.  Ces  analyfes  ont  été  repérées  &  faicS  avant  moi  par  M.  Ozjr, 
Ch<mifle  renommé^  de  l'Académi*  de  Clermont,&  lai  ont  donné  les 
mêmes  produits  à-peii-près^  Mais  ce  Chiniifte  s*en  etè  rapporté  davjnrtge 
à  la  quantité  du  rélldu  Je  ces  eaux,  bien  de(fécbé, qu'au  pojdsdtrS  matière^ï' 
prîtes  fëparémenr.  On  Tait  que  le  plus  ou  Je  moins  d'exactitude  dans'  la 
deiUcarion  apporre  desdilTérences  confidérables  dans  le  poids  des  marièrçç 
des  eaux,  ^  qu'il  fat:t  par  conféquent  beaucoup  fe  méifiet  de  ces  fcrupuleui 
calculs,  tnrroduirs  depuis  peu  dans  ces  forces  d'analyfes. 

Au  furplus ,  ces  eaux  ionc  vives,  pétillantes  &  mouilèures  comme  Je 
meiileur  vin  de  Champagne;  le  ptquani  qu'elles  prëfenrent  au  goût  priles 
1  leurs  fources,  couvre  beaucoup  le  goûr  des  matières  quelles  contîennenc; 
fans  cela  elles  feroienc  comme  toutes  les  autres  eaux  minérales  d'Au- 
vergne, infupportahEes  au  goijr  3  caufe  de  cecre  grande  quantité  da 
matières.  La  noix  de  galle  colore  celle  de  Sainc-AUyreen  un  ronge  de 
fofe,  &  celle  de  Jaude  en  un  rouge  de  vin.  Elles  forment  beaucoup  de 
dépôc  ou  ilaUgmires  pat  où  elles  pafTtfnr:  5c  cth  ne  parofcra  pas 
étonnant  quand  on  tera  attention  à  la  grande  quantité  de  tefie  calcaire, 
qui  privée  à  Taîr  de  la  fiMabondancc  de  l'air  lïxe  qui  l'y  rerient  en  di(îb- 
iurion  ,  ne  peut  pks  s'y  maintenir,  &  doit  fe  dcpofer  néceffairement ,  en 
confervant  néannooin$  au:anr  de  gaz  qu'rl  en  tant  pour  la  fâturer  entiè- 
rement ;  ce  qui  occ^llonne  l'union  intime  de  fes  parties  &:  des  différens 
dépôts  entr'eux.  C'eî>  ainfî  qu'on  peut  expjiquer  la  manière  dont  s'efl 
formé  le  fameux  pont  de  Saitit^AlIyre  de  Clermont,  donc  otv  a  tanc 
parlé.  Lés  eaux  de  Saînt-Allyire  fe  rendant  toutes  autrefois  vers  un  point 
commun  ,  y  ont  formé  un  amas  de  dépôts  qui  s'dl  augmenté  peu-à-peu  , 
ft  a  enfin  gaciné  l'autre  bord  de  la  petite  rivière, tandis  que  feau  qui 
coule  defîous  a  empor-té  peu-à-peu  ce  qui  s^oppofoJt  à  fon  paiïage. 
C'eft-li  i'expUcatiûn  que  je  donnai  de  ce  fmgulier  monument  de  miné- 


'eomme  on  Fa  alTuré  dans  des  Livres  &  Mémoires  rempli?  d'trrturs  »  niais  mcme  l'eau 
'■et  cliaux  fera  précipiter  ivec  elle  une  pgrtioi*  tnême'  de  la  terre  de  ces  eaux ,  fnturée  de 
ce  p""<^'P^i"^  *'*^P^"""^^'^*P^"'**^*^*^'^"*pdecet  air6xc,qliiellla  caufe  de  Ta 

AilToEunort  dan^  l'eau. 
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raIogil^e^  176a  dans  le  Jcurnil  dtr  Médecine,  mais  qui  tiouva  roue  auAî' 
tôt  un  contradi^dur,  qui  ptérefidoïc  que  ce  n'éroic  qu'à  U  faveoi  d'une  " 
pJanche  ou  canal  Tur  laquelle  certe  eau  couluit  autrefois  de  l'aurre  côté  , 
que  s'étoit  formé  cer  immenfe  dépôt*  On  ne  voie  pas  trop  à  quel  fujec 
on  auroic  conduic;  ainfî  les  eaux  minérales  au-delà  de  la  rivière  «  ni 
comment  la  raaffe  énorme  qui  forme  ce  pont  luroir  pu  garnir  pefque 
tout  IVrpace  de  fin  à  fept  pieds  qu'il  y  a  d'un  bord  à  l'autre  fur. une  ligne 
droite ,  puifque  l£  bord  oppofé  eft  plus  bas  qtie  celui  par  lequel  les  eaux 
fe  jettoienf  dans  la  livière:  &  cnrtimenr  encore  dans  ce  cas-là  ce  dépôt 
auioitpu  former  une  maflèaunî  inégale  que  ce  pont  l'efl  en  deilous  «fi 
les  eaux  minérales  â^oieniTété  toujours  conduirez  à  l*auire  côté  par  un 
canal.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  curieufe  malTe  de  dépôt  calcaire  eO  encore 
iàrurée  d'aÎT  fixe,  car  non-feu!emen:les  acides  y  excitent  une  vive  effèt- 
■vefcence  »  mais  encore  ils  en  dégagent  une  grande  quanriré  de  cer  air. 

Un  peu  plus  hauti  U  où  les  eaut  minérales  viennent  (e  jerer  mainrenanC 
dans  la  rivière  j  on  voit  de  nouvelles  maflès  de  dépôt  fe  former  aboti- 
dammenrîelJesyformenTdéjj  une  avance  conlidérable.  En  la  confidératit, 
on  ne  peut  s'^mpccher  de  croire  que  la  vapeur  de  l'eau  de  la  rivière  d0 
contribue  beaucoup  à  la  réparation  de  cette  rerre  de  Teau  minérale;  on, 
leroic  porté  à  croire  que  cette  vapeur  abforbe  U  partie  furabondanre  de 
cet  air  qui  tient  la  terre  diiToute  dans  cette  eau  *,  car  il  s'en  faut  bien  que 
dans  le  traiet  que  fait  cette  eau  pour  venir  à  cette  petite  rivière  ,  elle  y 
lailTe  un  dépôt  saHÎ  confïdérable  à  proportion  de  celui-ci.  il  e\\  vrai 
aufTi  que  la  chure  de  cette  eau  dans  la  rivicre,  en  l'éparpillant, lui  donne 
peut-crr«  le  moyen  de  perdre  une  grande  quanriré-d'air  fixe- 

Roya  à  une  lieoe  de  Clermonç,  dans  les  premières  montées  de  U 
chaîne,  eft  le  viJUge  queles  érrangers  Natutahlîes  font  difpofés  à  allée 
vifiter;  non-fetilement  à  caufe  des  objets  de  la  minéralogie,  relatifs  an 
rocher  primitif  qui  s'y  trouve ,  maii  encore  à  caufe  des  belieî  eaux  qu'on 
y  voir  s'affembler  par  un  canal  narurel  pour  venir  à  OermonC.  Ce 
village  eft  en  efïet  frc5-remarquabJe  par-là,  3c  Toti  petjc  dire  que  cette 
Tource  td  une  de$  pins  bejle*  &  des  plus  abondantes  qu'il  y  air  en 
France.  Cette  eau  belle  &vivé<,  &  qtii  enrfetsent  un  grand  nottibte  de 
belles  fontaines  à  Clermont,  fort  du  rocher  ^lankeax  8c  fe  raflaHblc 
.dans  une  cfpcce  de  grotce  couvertp  par  de  la  lave  botirfoulïlée.  Elle  eft 
une  des  plus  pures  qu'iLyair.  8£  ii  me  femble  que  M-  le  Monniec  fir 
rrompe  a  cet  éjjard  ,  lorfquM  dir  danç  fes  Ohfervations  minéralogique^» 
laites  dans  le  voyage  de  M.  de  Cafîiny  pour  tracer  la  méridienne  de  U 
France  +  que  les  ciujJL  deCleriaonr  partictpËiu..plus  ou  moin&  des  eaïuc 
j,fnijiérales.  Ce  lavaric  Médecin  n'a  pu  prendre  certe  idée  que  d'apièl 
plufieurs  perires  fourcei  qu'on  voir  çà  &  U  autour  de  Cleimont,  & 
JÙr-tout  en  defpendanr  i  Smnr-AJiyw» 

Avant  de  parvenir  à  Roya,  og  a.u  granit,  on  trouve  une  terre v la ioiiqne 
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■0c  alumloeurc  r  elle  U  i\ézQ\iV(e  JHri]u'à  rroi«  pieds  de  prc^ondcur-ÇVlt 
une  «rpèce  de  couche  qui  iak  U  dirpotlrion  du  lerreta  ,  qui  s'incliUc  dç 
â*oncft  à  l'eft.  Certe  matière  cOcoiorét;  par  l'ocicf.  On  y  reconroiffoic  en 
1773  que  je  vidtai  cette  terre  ,  i'exiftencç  du  virriol  &  de  l'^ÎLin  par  Iç 
^ûûr  fcul.  Nous  avons  plulieurs  exemples  de  pareiUc*.,re£re5  dan^  le 
royaume,  mais  il  n'en  eft  guère  donc  l'origine  p^roiEIa  plus  piobtéma- 
fique  gue  celle  de  cette  lene ,  car  rien  de  ce  qui  la  précède  ou  la  ïuit, 
n'annonce  foo  origine»  Ce  qui  m'intéteiTa  bien  dav^ntag^  darij  cette 
promenade  minârabgique,  fut  un  filon  large  d'un  pied  à-peu^prcs ,  & 
rempli  de  fpath  pefant  blanc  *;  laireux  ,  vifibie  à  quelques  toîfe'^  aii-delVus 
Ai  vilUge,  àc  (jui  fe  djrii»e  du  fud  au  nord,  pac  quatc,  comme  tous  lej 
bons  filons  j  cependant  celui-ci  ne  prëfence  pas  dans  la  partie  qui  eft 
-  vifibie  dt)  minerai  TeUtivemeiit  à  Cette  belie  dirpofitioij ,  mais  quelques 
grains  de  minéiaj  de  plomb  galène  dWpKrfés  dans  Je  ^^aîh  i  lequel  t'élevanc 
*n  1772  à  quelques  pnuces  au-dellus  de  la  furfacede  la  terre,  rWremblaîc 
mlTez  à  une  muraille  dont  on^  vient  de  jecer  tes  toudemËtii ,  6c  il  craçoic 
aux  yeux  la  dire<5lion  du  Kion  (ij, 

Apiés  cette  vifîre,  ayant  monté  un  peu  plus  -faaut  par  côt^,  M.  De- 
laibre,  qui  étoît  alors  Ctrré  de  Roya  ,  nous  montra  dei  veines  irréguiLères 
dans  le  granit  qu!  ëToient  remplies  d'une  aucre  (brte  de  fparh  pefanr  ,  d'ua 
iaune  fbmbre,  àdemi-tranfparenr , cri(lalJiletrc»-régulicremenr. Ceft  cette 
K  iorre  de  fpath  que  je  fis  connoîcre  en  1773  comme  uiie  nouvelle  efpèçe, 
^F  ic  qni  a  fcTvi  aux  expériences  dont  on  a  reniu  compte  dans  un  de* 
volumes  di,i  fupplémenr  du  Journal  de  Phyfique.  De-U  nouslùrnes  voir 
K  les  eaux  minérales  de  Saint-Marc,  du  nom  d'une  chappelle  .  qui  en  ell 
^  tout  [irêç.  Ces  eaitx  tics-renomrnées  en  Auvergne»  forcent  diredement  du 

^g^a^tr.  [\Iles  ont  quelques  degrés  de  chaleur ,  5c  cependant  elles  font  trcs- 
galtufës ,  Hc  tiennent  tant  Ibit  peu  de  ter  en  ditlblurion  ,  qui  s*y  manifefle 
roue  de  fuite  par  la  noix  de  Ralle ,  comme  dans  celles  de  ClËimonE ,  dont 
elles  ne  psnuiïnienr  pa-î  différentes.  C'elî  ici  où  je  vis  la  première  fois  la 

fdiiîëfcticc  qu'il  y  a  entre  les  eaux  minéfales  ferrugineufes ,  fpicirueulës  & 
celles  qui  ne  le  ïom  pa? ,  &  la  vétitè  de  rohjedtioTi  que  m  avoienc  taire 
MM.  les  Jdumalilles  de  Gotfingue  ,  lorfquVn  parlant  de  mon  Traité  des 
tiaux  minérales,  ils  difenî  que  parmi  les  eaux  ferrugineufes ,  il  s'en  trouve 
cle  chaudes  lans  être  vittioliques.  Ils  en  donnent  pour  exemple  une  dans 


font  ceux  qui  fe  (noruftni  dansU  parue  de  Jahaut^  Au«rgnt ,  qui  eft  comprife  entre 
Saint-FIr>Uf ,  Maffiac  St  Brioude  ;  ceun  où  fe  trouvent  les  mincfùs  At  plomb ,  font 
ceux  qu'il  y  a  entre  Brioude,  Amben  &Samt'GKmaîni  &  ducôtéoppoG  entre  Pont- 
aUrMur,  Pont-Gibeau  Se  Sjtïnt-Saiive  ,ârc:.  aivdelà  dans  les  borda  de  la  Oordognci 
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leur  paySj  qui  a  que^ues  degrés  cfe  chaleur  ,  &  ^ui  efl  toic  ferrugineuse. 
JuCques-Ià  je  n'avois  vu  d'eaux  minérales  fciriigineufes  rpitîcueules,  que 
de  celles  qui  font  frordw,  c'eft-à-diriî,qûi  ne  paiT«nr  pas  li  degrés  de 
chaleur  Peton  Iç  chermomècre  de  Kéaumuf  ,^  ]e  me  convainquis  ici  pouc 
la  première  fois  qo'une  grande  qoanriïê  de  gaz  uni  à  ane  bafe,  fait  la 
fonction  d^un  véritable  acide  :  vérité  bien  plus  frsppanre  dans  les  eaux  du 
Wont-d'Or ,  comme  nous  le  verrons  dans  Ja  fuire  ,  étanr  beaucoup  plus 
chaudes.  Les  eaux  de  Saine-Marc  ^ourre  un  quart  de  grain  de  fer  par  pinte, 
à-peu-prcs ,  contiennent  de  la  terre  caîcaire ,  du  fel  marin  ôî  nuelque  peu 
d'alkali  minéral.  Douze  livres  de  ces  eaux  m'ont  fourni  2  gros  de  terre 
calcaire»  ^  gros  de  Tel  marin  beau  &  blanc  &  quelques  grains  d'aikait 
minerai. 

Etant  defcendus  de  la  côre  de  Saint- Marc  ^ 'nous  viiitâmes  mieux 
que  nous  n'avions  fait  |ufqu*alors  lêî  difTérentes  efo^ce^  de  pierres  vol- 
canifées  ou  laves,  qui  ont  roulé  ou  fe  font  railtîmblées  au  bas  des  côres, 
lefquelles  bordent  Içî  fcntiers  ou  forment  des  amas  ça  &  là.  Nous  y 
en  diftinguâmes  de  routes  les  efptces  que  décrie  mon  frère  dans  tk 
dilTerration  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfrque ,  tome  lV,pagei5|i 
-favoir,  des  bourfouflées,  des  compaifles  unies  ou  bafdlciqnes,  de  fco* 
viécs  Tougeâtres  &  de  cendrées ,  danj  lefquelles  nous  voyons  afTez  fouveuc 
tïe  petites  parties  parfaitement  fondues  de  couleur  jaune  de  cîre  foncée, 
*^i  y  paraifïent  quelquefois  Èommc  des  chevilles,  qu'on  y  délîgne  fou9  . 
le  nom  de  cbœrl  de  volcans  ,  pour  le  diilinguer  du  véritable^  de  celui 
qui  fe  troHVe  dans  le  granit ,  &  dans  les  roches  primitives  en  général. 
Comme  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  prodirirs  volcaniques  de  ia  Li- 
tnagnc  d'Auvergne  font  provenus  des  terres  calcaires  fâbleufes ,  at- 
gileufes  ou  marneufes,  don:  écoit  formée  \3  cînie  des  montagncî, 
on  a  lieu  de  croire  auflî  que  les  parties  font  le  produit  de  la  fonte 
des  matières  purement  argjJeuiês  &  calcaires  ;  car  on  rcnjarque  d'après 
ïe  célèbre  Pottj  que  ce  mélange  fe  fond  parfaitement  bien  H  donne 
un  verre  tout  parerl  à  celui  de  ce  prétendu  chœr)  ,  &  qui  corrrme 
celui-ci  eft  d'autant  plus  ou  moins  coloré  *  qu'il  fe  trouve  dans  i« 
^mélange  dont  il  réfulre  plus  ou  nnoies  de  fer.  Le  verre  ou  fcorte 
a  la  même  propriété  de  ne  pas  fe  confondre  avec  d'aufie  qui  n'efit 
pas  parfaitement  fondu  5  ce  qui  peut  rendre  raifon  de  la  dii^inflion 
qu'obferve  la  matière  dont  nous  patlons  dans  celle  où  elle  le  trouve 
«npagée. 

Du  lieu  dont  nous  parlons,  nous  vînmes  nous  Tepnfer  dans  le  petit 
village  nommé  Chamalièrc,  à  un  quart  de  lieue  de  Ciermont ,  darw 
la  maifon  de  platfance  de  Al.  l'Abbé  de  U  BatiiTe  ,  dont  la  cave 
éfolt  renommée  par  rapport  a  i'air  fixe,  dont  elle  écoit  coniinu-Uemen* 
remp[te,  que  Ion  regardoit  alors  comme  des  vapeurs  motfetîq  les.  Le* 
Ittmicres  ^j  éteignoieûî  bien  vite,  Joifquon  y  éwit  avancé  det^uelques 
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pas  y  quoique  les  porfps  en  fuJTenr  ouvertes  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit 
des  émanations  continuelles  de  cette  vapeur  de  tous  côtés.  M»  Ozy 
qui  avoic  déjà  fait  cotinoître  ce  phénomcne ,  Se  cjui  avoic  eu  l'hon- 
nctêcé.de  m  accompagner  dans  ce  petit  voyage,  ni'avoit  averti  de  ne 
pas  rrop  m'y  enloncer  ;  mais  voulant  tout  voir  ^  tout  connaître  pâf 
moi-même  ,  6£  cela  dans  un  tems  où  la  connoiiTance  de5  airs  n'avoïc 
pas  fait  encore  beaucoup  de  progrès  ,  je  paile  des  années  ij6ç  &  1772, 
je  fus  ziïez  téméraire  de  ne  pas  me  régler  d'apics  cet  avîs^  £c  dans 
inoins  d'une  minute  j'y  petdis  piefti^ue  connoifTance  &  tombât  en  dé- 
faillance v  ce  jour  là  c'était  félon  le  dire  du  jardinier  un  mauvais  jour» 
car  ii  eft  bon  d'obferver  c^u'il  y  avoic  certains  jours  où  cette  cave  étoic 
plus  remplie  d'air  fixe  que  d'ordinaire  ,  !k  ce  jour,  qui  étoit  fombre, 
en  étoit  un;  il  efl  encore  bon  de  remarc^ner  que  cette  CAve  ,  malgré 
ies  pernicieux  effets  de  cet  air  »  éroit  remplie  de  tonneaux  de  vin  »  Se 
que  ce  vin  s'y  coiilervoic  mieux  que  dans  beaucoup  d'autres,  &  y  êcoit 
meilleur,  ce  qui  ne  peut  être  attiibué  qu^à  l'induence  de  cet  air,  quî^ 
comme  on  le  fait  maintenant,  empcchc  la  fermenrarion  ,  5*'  rétablit 
iufqu'â  un  certain  point  les  vins  gâtés  ,  qui  ne  le  font  que  parce  qu'ils 
font  privés  de  ce  principe,  M.  Oiy  avoir  déjà  fait  obfervcr  que  de 
l'jlkali  Rïe  ou  minéral,  diffbus  dans  une  fuffîfante  quantité  deau  »  fe 
ciitlattifoit  dans  cette  cave  en  très-peu  de  tems,  ce  qui  venoic  comme 
on  le  fait  bien  encore,  de  ce  qvie  ce:  air  fixe  fe  combinoit  avec  cec 
alkali;  mais  cet  effet  étoit  en  1765  un  phénomène  trcs-extraordinaire; 
6c  comme  M,  Ozy  vouloic  me  le  faire  voir,  il  avoir  apporté  âvec  lut 
une  demi-livre  .i-ptu-prcs  dalkali  Bxebien  pur,  que  nous  fîmes  dilToudie 
dans  de  l'eau  de  Roya  trcs-purc ,  <k  l'ayant  expofé  ainfi  dans  une  ter- 
ïide  au  milieu  de  cette  cave,  en  recommandant  bien  au  jardinier  de 
ne  pas  y  toucher,  nous  y  revînmes  au  bout  de  trois  jours,  Si.  nous 
rroiivàmes  notre  fel  aikali  en  beaux  ctitlaux  cranfparens  &c  refTt^mblans 
ailtz  au  fel  de  Glauber ,  mal  conformé  6c  ctiflallifé  Tumulcueufemenr* 
Comme  tour  étoit  fec  dans  cette  terrine,  nous  Temporrâmes  ainfî  à 
Clermont ,  couverte  fimplemcnc  d'un  linge:  rendus  cbe?:  M.  Oay,  nous 
fîmes  quelques  expériences  fur  cet  alkaîi  pour  en  reconnoître  les  pro- 
priétés particulières.  Ces  expériences  fervirent  à  nous  faire  connoître 
que  fait  fixe  pouvoir  fe  combiner  par  excès  avec  l'alkali ,  &  que  c'eft 
dans  cet  état  feulement  que  Talkali  fixe  fe  criAaliife  en  crilUux  folides 
&  permanens ,  &  fufceprible  de  fe  conferver  audî  long-tems  qu'on  le 
deiire,  pourvu  qu'on  le  tienne  fermé  dans  un  flacon, 

La  montagne  de  Gergovie  ou  Gergovia  ,  comme  elle  eft  nommée 
dans  les  commentairts  de  Céfar,  eft  une  vafte  rnonragne  volcanique 
qui  fe  préfente  deianr  Clermont ,  au  midi ,  ftTUs  la  iorme  d'tm  pain 
de  fucre.  Cette  montagne  eft  oïdinaliement  un  objet  de  cutîofiré  pour 
les  étrangers.    On  fe  crdnfpoite  de -U  dans  1«*  tems  ancien  pour  fè 
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lefrouvenir  du  malheur  des  Auvcrgnacs  i  car  c'eft  ici  où  a  enân  eïpîr^ 
leur  liberté ,  long-temps  fourenue  contre  ies  Romains  i  les  pierres  «que 
l'on  y  voit  tracent  Içuf  milheur  &  leur  con (tance  ,  cac  la  difpûtlticiti 
de  ces  pierres  l'aie  connottte  rgcilîté  don(  elles  ont  été  il).  Ce  font 
toutes  pieries  c!e  laves,  mais  dans  aucune  je  n'ai  trouvé  de  la  zéolite 
annoncée  pa^  Al*  Pâllinioc,  mais  feuieixienï  dans  les  ctoùres  cadrées 
qui  couvrent  en  quelques  endroits  cetre  montagne  ,  comme  cant  d'autres 
de  cette  province  ,  des  petites  parties  de  fpaih  calcaire  vacquIUés  & 
reflemblant  allez  au  gyps  en  liler ,  &  enci^remenr  foluble  dans  IVau 
forte î  ce  dont  nous  parlerons  plus  amplement,  iorfque  nous  décrirons 
les  environs  de  Vie-le-Comre  ,  où  cette  matière  fe  trouve  bien  plus 
abondammenr. 

Revenus  i  Clermont  rious  fuivirties  la  grande  route  qui  vâ  de  cette 
ville  au  Pont  du  Château  ,  placé  diccdtcnient  fur  l'AlUer.  Notîs  nuuj 
^irrctârites  au  petit  monticule  volcanique  ,  rrcî-connu  par  la  foiirce  de 
pifTaphalte  qui  4*y  trouve.  C'iîft  une  Iburce  d'eaii  froide  qui  amène  avec 
elle  cette  matière  »  d'abord  trcs-renue  &  qtiî  sepaifïît  enfuitepeu-à-ppu 
en  perdant  fes  parties  fubriles  ,  &:  ne  fe  rrouve  plus  au  bout  de  quelques 
jours  qu'une  maticfe  tenace  ,  &  refTeniblarîie  à  de  U  poix  (2);  cetre 
eau  amène  auHÎ  des  petites  parties  de  verre  fphéciques  qui  Tetfembienc 
s,  des  pefrles.  Outre  la  fingulatlté  de  cette  fource  que  l'on  connoîc 
depuis  long-temps  pour  ctre  toujours  la  même  »  on  a  d'abord  de  la 
peine  à  comprenare  comment  il  exifte  U  un  monticule  f<jrmé  de  roches 
volcaniques  ou  laves,  car  il  cft  éloigné  de  beaucoup  de  toute  mon* 
tagne  qui  aie  pu  le  proiiuire  ;  il  elt  vrai  que  l'on  voie  à  travers  1a 
chemin  comme  une  coulée  de  lave  qui  s*étend  \  la  droite  fie  s'éleva 
comme  le  rerreîn  »  ce  qdl  fair  foupçonDer  que  la  montagne  qui  1*4 
produite  ctoit  de  ce  cote  là. 

Dâ  ce  lieu  prenant  à  droite,  je  fus  au  village  nommé  Lampdes^ 
où  le  terreau  volcanique  eH  un  des  plus  épais  &c  des  plus  femles  de 
l'Auvergne.  Je  montai  delà  fur  la  ttèwatïe  montagne  ^  à  laquelle  e(l; 


.  (i)  C*efl  une  erreur  ie  Plganîol  de  la  Force  &  â'autres  Gcographeî,  ducroire 
que  Clennont  ait  iii  placé  faoïï  fur  ceue  moniagne.  ûuire  que  U  plature  de  ceice 
montagne  it'efl;  pasaiTei  grande  pour  y  établir  une  ville  tant  (ou  peu  confidcrable  ,  on 
n'y  auroit  eu  aucune  catnmûJhc  de  la  vJc  ,  fur-iout  de  l'ciu  ,  qui  efl  l'efTetitiel  peur 
l'exillcncc  de&  hommes.  U  y  a  bien  plus  d'^pp-irençe  tju'U  yavoît-là  une  efpèce  de  fart 
ou  de  camp  fortifia  ,  où  les  Ctemnancois  fe  retircrem  Ion:  de  h'nvniîan  dn  Romains. 

(1)  Ce  bitume  a  ùîi  le  fuici  d'un  fort  bon  Mémoire  de  M.  Oxy,  lu  -dans  une 
affemblpe  publique  de  TAcad^mie  de  Clermom.  Ce  Mémoire  e[l  reilé  inconnu  comme 
tinr  d'autres  de  nos  Académies  de  Province  ,  dont  le?  ira? aux  font  îgneics  fduce  da 
publîcîtf.  L'Auieuide  ce  Journal  avoii  limite  dans  l'origine  ces  Corps  à  lui  cntoyte 
leurs  Mcmoircf  ^  pour  les  faire  paroître  peu-Â-peu  dans  ce  Journal  ^  mais  ceci9 
invitation  eu  reûée  ÎDUÙle. 
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adofle  de  l'autte  côté ,  un  des  plus  grands  villages  de  la  baWt  Au- 
vergne,  nommé  Coinon.  Je  vis  âms  ce  tVijcc  beiucoup  de  petites 
CCuches  de  pierres  calcaires,  ternes  &  blanchâtres,  &  je  compris  alors 
pourqjoj  rout  cererrein  efl  Ci  fercile;  mais  je  ne  vis  dans  la  pâte  de  cetie 
pierre  aucune  partie  de  coqutfles  ou  de  madrépores  j  cetre  efpèce  de 
pierre  eft  marneafe,  c'eft  à-dire  qu'elle  contient  une  partie  argiieufe, 
comme  coufes  celles  de  la  bafTe  Auvergne;  elle  me  partit  de  la  plus 
hauce  antiquité  ^  &  de  la  même  efpèce  qiis  celle  (jui  a  éré  Fondue  par 
Xe  feu  des  volcans  &  qui  forme  vraifemblablement  cerie  matière  vi- 
trifiée qui  fe  dlliingue  dans  les  laves  ,  ou  qui  forme  les  pierres  bafal- 
ciques  nomogènes ,  au  fujet  defquelles  nous  reviendrons  dans  la  fuite. 

Le  fommet  de  la  montagne  de  Cornon  nVft  point  garni  de  pierres 
bafalrit^ues  ,  comme  tant  d'auti;es  ,  elle  paroît  détruite  dans  cette 
parrîe.  Se  Ton  n'y  voit  plus  que  des  terres  pouzzelanjques  j^raveleufes 
qui  font  déciles.  Je  donne  cette  montagne  comme  un  exenjple  dtf 
beaucoup  d*auTres  femblables  de  la  bafTe  Auvergne  &  comme  «tant' 
de  la  plus  haute  antii^uiré  t  &  comme  éranc  appuyée  fur  le  granit , 
qui  ne  fc  trouve  néanmoins  qu'à  une  crcs-grande  profondeur,  &  qui 
ne  fe  voit  même  que  dans  le  fond  du  canal  de  l'Allier  j  qui  court  au- 
delTbus  de  ceTts  montagne  au  levanr.  De-U  pour  levenîr  fur  la  grande 
louce  qui  fuit  ]a  vallée  de  la  Lîmagne ,  on  traverfe  une  des  plaines  les 
plus  fertiles  de  l'Eutope,  c'eft  viriolement  le  fond  d'un  grand  lac ,  où 
les  eauxainenoient  detoure*:  les  montagnes  voifines  le  terreau  (in  5c  le  dé- 
tritus des  pierres  volcanifées  ;  quand  on  a  iraverfé  cette  plaine  ,  ôc 
mi'oD  eft  revenu  fur  la  grande  ïoute  ,  il  faut  revenir  à  la  vue  de 
Cïermont ,  a  une  petite  demi  -  lieue  de  cette  ville  ,  pour  y  conïidÉrer 
un  des  plus  ^tauds  amas  ou  courante  de  Uve  quM  y  ait  en  Au' 
vergne.  Cette  lave  tft  bourfouflée  Se  cendrée ,  fi:  fi  épaiffe  qu'elle  hauffe 
!e  letrein  confidèiablement  >  pendant  plus  de  deux  cents  toifes  d'étendue,, 
Tant  en  largeur  qu'en  longueur  j  on  ne  connoît  pas  l'origine  de  ce 
courant,  &:  on  eft  obligé  de  fuppofer  que  la  montagne  ou  les  mon- 
tagnes qui  l'ont  produit,  n'esiftent  plus;  tout  ce  tetreln  couvert  d'ex- 
cellentes vîgues ,  [aille  voir  de  ces  maCTe*  ou  roches  volcaniques ,  en- 
tadéts  les  unes  fut  les  auties,  &  qui  femblenc  s*ctre  leffoidies  avant 
d'avoir  eu  le  tems  de  s'affaifer  S<  de  cou!et  plus  loin,  ce  qui  fait  fup- 
pofer que  cette  partie  de  l'Auvergne  étoit  fous  les  eaux  »  quand  ces 
laves  y  ont  été  lancées.  Nous  donnerons  encore  ce  courant  de  laves 
bouribuflét's  ,  comme  un  autre  evemple  de  tant  d'autres  qui  fe  voyent 
d«n9  la  Limagne  d'Auvergne,  &  que  nous  ferons  connoître  à  mefure 
que  l'occafion  s'en  préfenrera ,  à  caufe  de  leur  diâijtence  Si  des  parti- 
cularÎTé^  que  je  pourrois  y  remarquer. 

De-tà  jufqu'à  Vaîtes ,  village  place  dans  un  fond  foft  agréable  ,  entre 
la  montagne  de  MomoDS  &C  celle  de  Conm  »  on  a  de  petites  montées  & 
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defcentCÂ  formées  par  des  courants  de  Jave  ou  débris  de  montagne  , 
qui  comme  celui  donc  nous  venons  de  parler  i  viennent  de  la  droite 
ou  de  l'oueft  à  l'eft.  Ils  Te  terminent  à  quelques  toifts  du  chemin  j 
ces  courans  font  couverTS  par  le  terreau  ,  &  l'on  -ne  s'en  appercoit 
qu'aacanc  qu'on  examine  leur  direâion ,  Se  que  Ton  en  voit  r»illîr  Je 
tems  en  tems  les  pierres.  .-, 

La  montagne  fur  laquelle  efl  alHs  le  grand  village  nommé  Mon- 
tons ,  n'ayant  rien  de  plus  remarquable  ,  &  étant  de  même  nature 
abrolument  que  celle  de  Cornon  ,  nous  allons  nous  occuper  de  celle 
de  Coran  ,  la  plus  belle ,  la  plus  riche ,  &  une  des  plus  grandes  de  la 
balFe  Auvergne.  Cette  vafte  montagne  de  2  lieues  Ce  demie  de  cir- 
conférence, à-peu-pics  ,  eft  rout-à-fait  fur  le  canal  de  l'AlIief  >  & 
porte  bien  villblement  fur  un  toadement  graniteux  ,  que  l'on  peut  voit 
tore  aifénient  fut  le  bord  de  cette  rivière.  Pour  parvenir  à' cette  bafê  , 
on  paife  par  Vaires,  Sz  on  fuir  ce  fond  admirable  par  fa  fercilité ,  où 
fe  trouvent  les  martres  de  Vaires ,  un  des  plus  beaux  &  to  plus  ricbe 
village  d'Auvergne  fort  renommé  par  la  proctuiflion  de  Ces  excellences 
pommes  de  reitiette,  qui  fourniffcnt  les  marchés  de  Paris. 

£n  arrivant  fur  le  bord  de  PAllier  »  on  voit  d'abord  un  banc  ho- 
rîfontal  de  granit  fêcondaire  qui  porte  fur  le  rocher  de  grâ.nit  pri- 
raïttf  &  vif  quï  fait  tout  le  fond  ae  cette  rivière;  le  banc  que  l'on 
voie  fe  prolonger  fore  avant  fous  les  vignes  &  fous  la  montagne  de 
Coran  de  10  a  ïj"  pieds  de  hauteiir»  il  en  fort  deux  fouices  prin- 
cipales d'eau  minérale,  auxquelles  nous  allons  nous  arrêter  un  inftanr. 
La  première  de  ces  foutces  eQ  allez  près  de  la  bafe  de  la  montagne  du 
Coran  ,  &  porte  les  noms  des  martres  de  Vaites  ou  du  tambour,  parce 
qu'on  entendoit  autrefois  bouillonner  les  eaux  dans  le  rocher,  ce  qui 
n'a  plus  lieu  aujourd'hui ,  qu'une  partie  de  ces  eaux  ne  fott  plus  pâc 
le  même  trou  ,  &  s'eft  frayée  d'autres  ifîues  çâ  tk  là  dans  les  fente* 
naturelles  du  rocher  t,  j'en  ai  compté  7.  Elle;  fe  font  connoître  par 
leur  dépôt  ocreux  Sc  calcaire  qu'elles  forment  fur  le  rocher  en  forranît 
ce  qui  fait  voir  clairement  combien  ces  eau^  font  minétatesi  douze 
livres  de  ces  eaux  m'ont  fourni  2  gfos  &  demi  de  terre  abforbanie  « 
demi-gros  de  fel  marin  ,  &  un  gros  de  fel  alkali  minéral  aiîez  blanc. 
Ces  eaux  fe  colorent  avec  la  noix  de  galle,  en  un  vin  rouge  ordi-r 
nairc,  &  j'elïimai  la  quantité  de  fet  qu'elles  contiennent  à  un  quart 
de  graîti  par  pince.  L'autre  fource  beaucoup  plus  conlldérable,  vienc 
de  bas  en  haut  ,  fut  une  futface  plane  à  loo  toifes  i -peu-près  plus 
bas  dans  une  vigne.  Le  dépôt  que  cette  fource  y  a  fait  efl  d  conn» 
dérable  j  qu'elle  y  a  formé  déjà  un  petit  monticule ,  d'environ  une 
roife  6£  demie  de  diamètre ,  au  travers  duquel  on  voit  l'eau  fourcillec 
par  pluHeurs  ouvertures  qu'elle  s'eft  confetvées.  Cette  eau  a  quelque 
degré  de  chaleur  au-deilus  du  tempêté  i  eu  maichant  fui  ce  pecic  mon- 
ticule^ 


I 

I 
I 


liritueux  t^ 
3  en  eieve  eit  ii  ahondant  que  le  nez  en  eltattecte,  à-peu-pcès  comme 
ii  le  fefoif  dans  une  vinée  où  la  fermentation  (iu  moût  fetoiten  traîa. 
Cette  eau  me  donna  fur  la  mcme  quantité  que  ci-deiTuSj  5  gros  de- 
terre  abforbanret  l  g''<>s  de  fel  matin  fort  beau  ,  &  un  demî-gros. 
d'alkali  minéral  i  il  n'e^  guère  pûlfible  de  trouver  d'eau  mînéraie  plu^ 
chargée  que  celle-ci. 

Après  l'examen  de  ces  eaux,  je  revins  fur  mes  pas  &  fuivis  le  banc 
de  granit ,  jufqu'au  pied  de  la  montagne  de  Coran*  Mon  frère,  qui 
m'accompagnoit ,  m'ayant  fait  remarquer  une  forte  de  fpatli  calcaire 
aiguillé,  &  tout-à-fait  femblable  au  gyps  jaunltre,  nous  nous  y  at- 
rêumes,  il  écoir  un  peu'au-delTus  delà  pTemièrç  fource  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  une  des  ouvertures  de  ce  rocher,  j'enlevai  uti 
beau  morceau  de  ce  fparh  ,  fi  pefanc ,  fi  compaifle ,  eu  égacd  aux  autres 
fpaths  de  cette  efpèccj  que  jy  fus  trompé  d'abord,  &  que  je  le  pris 
pour  toute  autre  cnofei  mais  un  morceau  mis  dans  de  i'eau  foxce  ,  y 
ayant  été  diiïbus  totalement,  &  l'ayant  converti  enfuite  en  gyps ,  en 
y  verfant  de  l'acide  virrioîique  ,  ce  morceau  »  dis-je,  me  le  lit  connoîrre 
pour  ce  qu'il  étoit  vériiablement ,  je  veux  dire  un  fpath  calcaire,  mais 
fort  diiférenc  des  autres  par  le  rrTfu  Se  U  forme  exrérieure  (i)*  A  coté 
de  cette  matière  calcaire,  il  y  en  avoic  une  autre  de  même  nature,' 
mais  terne  »  terreufe  »  de  même  couleur,  fur  laquelle  il  y  avoit  du  bi^ 
tume  noir  fec  &  luifânc,  qui  mis  fut  les  charbons  ardens  >  répandolc 
une  odeur  qui   n'éroit  pas  défagréable. 

A  Toccafton  de  ce  bahc  de  granit  fecondaîre  ,  dîvifï  hoTJfonralement 
en  pluûeurs  couches ,  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'efl  pas  le  feul  ait 
long  des  bords  de  TAlHer  ;  il  s'en  voit  fur-tout  un  bien  plus  confi- 
^érable  encore  par  fon  épailTeur>  en  face  du  château  de  Chadieu  ,  & 
une  demi-lieue  plus  haut  ;  il  a  en  quelques  endroits  plus  de  30  piedj 
J'épaifTeur.  Au  furplus  nous  pouvons  dire  que  cetre  roche  reffemble 
au  granit  primitif  éi  général  de  cette  province,  il  eft  gris  &  ne  paroîc 
ctre  compofé  que  de  deux  forte?  de  quartz  d'un  gris  &  d'un  blanc  ^ 
fDtre-mtlé  de  parties  chyteufes. 

,  ht^  premiers  pas  que  nous  fîmes  paur  monter  fur  la  montagne  da 
Coran ,  nous  firent  appercevoîr  d'abord  les  anciennes  parties  terceufes 
calcaires  &   marneufes    blanciiîtres  ,  qui  formoient  jadis  feules  toute 


(t)  C'ed  une  chofe  remarquable  que  le  caraA:ère  général  du  fpath  calcaire 
d^Auvergne  ,  foû  d'cice  par-ioyt  ainfi  aiguillé  &  d'une  couleur  jaunâtre.  Naus  aurons 
occafinn  d'en  voir  d'autres  dont  les  aiguilles  fbnt  difpofies  cri  rotè  ,  ou  dîvergeoces 
du  centre  i  h  circonférence ,  &  par-là  très-rertemblans  à  la  téûlîte ,  avec  Inqîielle  je 
l'ai  confïmdu  d'abord;  ce  qui  efl  une  nouvelle  preuve  qu'il  ne  f^utpac  s^en  rappattK 
à  la  configurai  ion  des  ccrps  pour  juger  de  leur  nâture< 
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cette  monragne ,  c'eQ-à-Hire  av9nc  que  le  feu  des  volcans  en  eût  con*^ 
VKti  une  grande  quanEicé  en  Javes  î  à  mefure  que  nous  monriont , 
«tre  terre  fe  perdojt  ,  &  aprci  deux  cents  toifes  à-pea-près,  nous  nous 
tfouvâmef  tûui-à-faît  fur  la  partît  volcaniféCv  ^rmée  &  couverte  en- 
tièTçment  de  loclies  bafahiqaes  ,  cylindriques,  rondes  &  autres,  en- 
tefïees  ks  unes  fur  les  autre?  ,  &  entremêlées  de  terre  ^(Te  6:  noire, 
provenant  de  la  décompuntion  de  ces  pierre?.  A  mefure  que  nous 
avancions  vef4  le  village  de  Cocan  ,  placé  diretStemenrfousle  couron- 
rwment  de  cette  montagne  ,  i  l'eft  ,  nous  voyions  pins-  diftinâtmenC" 
le  beau  fpeiîïacle  de  pierres  bafajciques  ,  rangées  les  une*  à  côré  de* 
atîtres  comme  des  Tuyaux  d'orgues  ,  &  formant  une  efp^ce  d'enta- 
blement de  ^o  5  JO  pieds  de  haureur.  Cerre  rangée  de  pierres  ba- 
faltiques  c'tA  pottrrant  p»  1»  plus-  régulière  que  l'on  ptitfle  voir  f\i.t 
les  monfa^nés  d'Auve-gne,  nous  aurons  occafton  d'en  voir  de  plus 
beHes  encore  ,  mais  nous  aoronsoccafion  aulîî  d'e^  voir  qt*î  re  fe  fonr  pas* 
autanr.  On  y  voit  des  colonnes  ronTpues  ou  dilloquées  ,  &  d'autres 
qui  font  fort  bien  emboîréen  les  unes  dans  Jes  autres  ;  ïeî  unes  droice*' 
&  lef  autres  penchées»  &  formant  dts  paquets  penchés  a  droire  ou  à- 
gauclie* 

Ce  font  les  éboulemenj  fréquçns  qui  Te  font  fàirs  dé  cet  entablement ,. 
^ui  ont  couveic  !a  furfâce  de  ce'te  montagne  »  &  vraifemblablemcnt 
fîifqir'à  une  crèî-granJe  profondeur,  ce  qui  fait  fiiprofer  que  cet  en^- 
tabiemmt  êtoit  bien  plus  étendu  qu'il  n  eft  aoiourd'Utii  &  que  cette 
inonraj^ne  volcanifée  eft  de  la  pîus  haute  anriquité^  Quand  on  con- 
lEdère  ce  villdc^e,  bâti  bien  entendu  entièrement  avtc  des  tronçons  de 
Coinnnei  bifaltiqurs,  on  eft  éronné  de  la  hardieiTc  des  hommes  d'aller' 
fe  loger  fous  CtfCte  corniche  ,  qui  menace  à  rour  moment  de  les 
écrafpr;  mais  en  cer  endroit  le  rrotive  une  efpèce  de  plareati  penché  ,. 
eu  les  eaux  fe  rendent  comme  vers  la  partie  la  plus  abaillcêdc  la  mon* 
lagne  ,  ce  qin  a  pu  poirerl^s  propriétaires  des  vignes  qui  courreat  cetCff* 
belle  moragne  à  s'y  érablir. 

Après  ctç  conlidératinnsj  nous  vfnmes  fur  la  monta j»"s  »  P^r  wn 
fonMer  fès-cnmmode ,  fbtnié  en  efcalier  fur  les  pteirfis  bâfaltiques  j. 
mus  eûmes  alors  la  vue  d'un  des  plu-î  vaftes  pràreant  ?<  de^  plu* 
beiU*  t'-u'il  y  ait  fur  aucune  monragne  d'Auvergne,  dV  ù  l'on  voit  tout 
le  ba^ïin  de  la  T  imagne ,  qumque  cette  monragiiç  ne  foit  pas  des  plus^ 
hautes  de  cerre  parrie  de  PAuvergne  ;  ce  pîaieati,  de  demi-lieue  da 
circoiilèrente  à-peu-prcs  .  neft  priur'ant  pdS  j'sr  -  tour  unifi^rme  ,  & 
en  fent  bien  qu'il  ne  peut  |ias  I  ctre  ,  en  confidératir  qu'il  a  dii  exiftet 
defTiiS  des  bouche*  de  volcans  ^  dont  les  déjf^ions  onr  dû  donner  i 
dfoire  Si  a  giiKhe  des  amoncelemens  cnnfidérables.  En  effet ,  on  y 
voit  des  Âlévarinns  plus  ou  moins  grandes,  &  qui  rendent  ce  plareau 
CTCs-inégal ,  formées  paï  les  laves  j  qui  fonc  id  en  peiiies  pieries  de  dift; 
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f»€nEes  formes  Se  figures.  &c  qui  formoncenc  les  colonnes  dont  nous 
venons  âe  parler  de  plqfieurs  [oifeS  ;  Ces  pierres  détachées  ont  donné 
la  facilité  de  les  enlever  &  d'en  foimer  aes  tas  pour  laifTçr  U  rutface 
du  rerrein  libre,  que  l*on  y  cultive,  cholè  fort  extraordinaire  &  rare 
fur  de  pareilles  moatagnes.  La  cetre  qui  s'y  trouve  e(i  le  produit  du 
détritus  de  ces  pierres,  occaGonné  fàt  l'ait  Ôc  l'humidité,  ce  qui  foie 
«rpérer  qu'il  augmentera  coticinucUcmenc,  &  que  ces  terres  deviendtODC 
de  plus  en  plus  fertiles.  Dans  les  parties  bailës  de  ce  plateau  ,  à  caufe 
de  cette  terre  gtaffe,  &  vraifembUblement  aufîi  à  caufe  delà  jondïon 
«xaCte  dei  colonnes  baCaltiques  qui  font  deffous,  il  fe  trouve  des  afTem- 
blâges  d'eau  ou  mares,  qui  ne  iè  defTéchenc  entièrement  que  dans  Jet 
grandes  chaleurs  de  i^été.  Je  coniîdérai  tout  cela  malgré  l'ardeur  du 
ibleil  t  donc  il  n'ef)  guère  poHible  de  fe  mettre  à  Tabri  faute  d*arbres  ; 
lorfque  mon  frère  impatient  de  me  montrer  une  des  plus  importantes 
découvertes  qu'il  aie  faites  fur  les  montagnes  de  fon  canton,  me  con-* 
duifit  ptomptement  au  midi  de  ce  plateau  ,  prefque  fut  fon  bord  ; 
c'étoit  pour  m'y  fatre  voir  une  bouche  de  volcan  très-fraîche  encore; 
cette  bouche  a  37  pieds  à-peu-près  ds  largeur  &  à-peu-prcs  le  double 
<le  longueur ,  elle  eft  ua  peu  circulaire  &  paroù  fe  relTerreren  defToux 
comme  un  entonnoir.  Ses  parois  qt^e  l'on  voit  de  J"  à  8  pieds  de 
Jiauteur,  foni  foimées  d'une  lave  rouge  colcotarifée  ,  bourfouHée  de 
-égoutée  de  haut  en  bas,  comme  une  matière  en  fuiion  qui  Sert  figée 
avant  de  tomber;  on  voit  auâl  fur  un  de  ces  côtés  au  midi,  le  reflant 
^e  fa  dernière  déje^ion ,  (ans  doute ,  arrêtée  en  |;rande  partie  fur  le 
iïord  de  la  montagne.  Elle  confiée  principalement  en-  chocrl  luifanc, 
'■&  d'un  beau  noir.  Se  fe  divifant  îacilemenc  en  crîflaus  réguliers, 
affeL'lant  la  forme  oâogone  ou  t'oâacdre  ',  ils  font  ternis  dans  les 
earries  ôij  ils  ont  été  joints  l'uH  à  Tautre  par  de  locre  rouge.  Comme 
c'étoit  la  plus  beHe  produclion  volcaniijue  que  j'eulTe  vue  en  Auvergne, 
J'en  aurois  rempli  enticremem  mes  poches ,  H  lardent  du  foleil  &  la 
faim  ne  nous  eafTeni  avertis  de  defcencîre  ptomptement  de  la  montagne* 
Nous  fuivtmes  pourtant  autant  que  nous  pûnrtei  les  traces  des  coulées  Je 
ce  petit  volcan  parlefencier  le  plus  rapide  èc  le  plus  dilHcile  qu'il  foie 
podible  de  fuivre. 

Quand  on  a  vu  comme  moi  à-peu-prcs  tout  ce  qui  refle  de  traces  de 
cratères  fur  les  montagnes  d  Auvergne, on  ne  peut  guère  fe  refoftr  de 
reconnoître  celui- ci  comme  le  plus  moderne  de  tousi  &  c'eft  en  cela  que 
fobfervation  de  mon  frère  cft  vraiment  imporrance.  Pat  la  même  râilbn 
on  ne  peut  lut  ajlïgner  aucune  des  époques  où  tes  autres  volcans  ont  été 
ïn  a^ion,  volcans  que  l'on  peut  confidérer  comme  des  plus  anciens  du 
londe,  fi  on  fait  attention  h  leur  état  de  vétufté  ,  &  au  filence  des  plus 
anciens  écrivains,  qui  paroiffent  en  avoir  ionoré  totahment  l'exirtcnce. 
Celui-ci  ne  peut  pas  même  erre  regardécDm^necontemporain  de  celui ,  ou 
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de  ceux  qui  ont  produit  le  fommet  immenfe  <!«  cette  vaftc  montagne»  pitrf^ 
qu'il  n'y  exifte  pas  d'autres  ciarèrêâ.  Il  ne  peut  être  regardé  que  comme  utï 
■petit  volcan  fccondarre,  tel  cju'on  en  voie  fur  le  nionr  Echiia  &  autres 
montagnes  volcaniques  qui  commencent  à  s'éteindre.  Mais  Je-U  naît  une 
difficulté  qui  n'eft  pas  petite,  c'eftde  favoir  comment  ce  petit  vokan  a 
pu  Ltre  entretenu,  quand  U  cadfc  qui  a  tait  fubfiftet  les  autres,  a  été 
détTuite  depuis  loni^-temi.  Car  il  ne  faut  ps  chercher  U  caufe  de  ces 
feux  dans  des  pyrites  &  autres  matières  qui  contiennent  des  fubftânces 
inflammables ,  caufe  miférabie  pour  des  effi?ts  Ti  grands  &  fi  permaneils , 
que  la  feule  idée  fait  voir  tout  de  fuire,  l'extrême  ignoîan^eou  la  (impli- 
cite des  Chimirteî  qui  l'onr  imaginée.  Il  faut  en  chercher  la  caufe  darrs 
«ne  matière  plus  commune,  plus  abondante  5:  pîus  permanente;  &  de 
toutes  les  malicres,  il  n'y  a  que  l'eau,  comme  nous  lavnni  expliqué 
ailleurs,  qui  puilTe  erre  regardée  comme  cette  caufe.  Auiïi  voyoTii-now 
«ul  mefure  que  la  mer  fe  retire  Se  que  les  pays  fe  defsccbent  »  î^  volcan*s 
s  éteignem.  il  me  femble  donc  que  je  trouvai  reiphcation  de  la  tîurée  dt 
celui-ci, dans  un  lac  qui  exiHe  encore  dans  Ja  partie  du  terrein  le  pju-s 
creux  de  ce  plateau,  qui  vraifembUSlenTcnf  eft  l'emplacement  d'un  ancien 
crarcre,  Si^  le  principal  de  cerre  valle  montagne.  Cerre  eau  pouvoir  fotc 
bien  s'inrroduiredansîe  foyer  de  ce  petit  volcan,  âcen  entretenir  les efïèt*, 
tandis  qu'il  éfoit  encore  écHauâe  par  le  feu  des  anciens  volcans  de  U 
jnonragne,&  qu*i[  étorc  en  état  de  mettre  l'eau  en  vapetir*  à  me'uns 
qu'elle  s  y  introiluifoir.  C'eft  ainfî  qu'on  peur  expliquer  la  caufe  des  petit» 
volcans  qu*un  voit  4ur  le  moit  Ethna  ,  &  fur  les  montagnes  des  Cot^ 
diliicres,  c'elt-à-dire  ,  pat  les  eaux  des  neiges  &  les  napes  é'eaa  qui  t'jr 
prouvent. 


LETTRE 


DEM,     DELUCy 
A     M.     DE      LA    MÉTHERFE, 

Sur    L'HyGROMÈTRE  BM  MALEiNB, 


Mon 


S  rEcm, 


Je  nepourrois  choifir  un  moyen  plu5  naturel  d'informer  les  Phy^cfen» 
^ts  objets  d'hygrologi*  auxquels  je  fuis  ramené,  qu'en  vous  priant 
d'adfTirr-re  cerre  l.ertredans  votre  Journal,  qui  contient  &  l'iiifîorfe  dece 
^^e  i'ai  àK\i  publié  fiu  ce  fujer  ^  &  h  motif  de  mes  occupatioD^  aâu« 
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M.  l'Abbé  Rozier  7  plaça  en  177^  l'Effai  d'rfygrométrie  que  favois  pré^ 
ièrtré  àr  la  Société  Royale  de  Londres  en  177^  ?  vous  itis  fîtes  vous* 
même  l'honneur  d'y  admettre  au  mois  de  juin  dernier  ,  te  chapitre  de  mes 
' Idées  fur  la  Météorologie  qui  concerne  l'hygromètre;  ?<  vous  y  impri- 
'inâtet.au  mois  de  novembre  mes  remarques  ïur  la  Relation  publiée  pac 
M.  de  SaulTure  de  fon  f^oyage  à  la  cime  du  Mont'Blanc  ^  à  la  (ùite 
defquelles ,  après  avoir  rapporté  quelques  nouvelles  expériences  hygrom^ 
triques ,  je  Uifois  mention  d'autres  expérienct;s  donc  j'éroîs  occupé.  C*efl 
ce  dernier  objet  que  yt  vais  reprendre  ici,  après  quelques  remarques  fur 
mon  hygromèrre. 

A  la  fuite  de  l'extrait  de  mon  Ouvrage  dont  fe  viens  de  faire  mcntiorf , 
vous  donnâtes ,  Monlîeur ,  d'après  M.  Hurter ,  la  delcription  d*un  înflru-^ 
ment  de  cette  efpèce,  à  laquelle  je  vais  d'abord  ajourer  un  nnor.  CeO  celui 
de  mes  hygromètres  ou  la  bandelette  de  baleine,  pafibnt  fur  des  rouleaux  ; 
revient  vers  le  point  oij  elle  efl  fixée,  &faic^mouvoirup  index  au  centre  de 
Sa  machine,  qui  prend  ainA  la  forme  d'une  monrre.  J'ai  defliné  cet  inflru> 
ment  aux  ufages  ordinaires;  parce  qu'il  peur  ccrs  placé  fans  rifq'ie  dam 
Ics-apparremens,  les  magafins ,  les  ferres  où  il  deviendra  trcs-utïte.  Nos 
fenfations  nous  trompent  fouvent  fur  ledegré  A'humidité,  en  le  confondant 
'avec  celui  de  la  chaleur  Sx.  avec  d'autres  modifications  de  Tair  :  &  dans 
nombre  d'objets  relatifs  à  la  famé ,  au  commerce,  aux  arrs ,  à  réconomie^ 
jl  importe  plus  de  faire  attention  à  ^hygromètrt ,  qu'au  thermomètre  Se 
au  baromètre  ,  inftrumens  fi  communs  aujourd'hui.  Vous  avez  reconnu^ , 
■Monfîeur ,  que  cet  infirumenr  étoit  trè^-mobile,  malgré  les  plis  de  !• 
baleine.  Et  en  effet,  l'expérience  m'a  tellement  rafTuré  courre  ces  plis,  qut 
îe  n'ai  point  craint  leur  multiplication  ,  en  portant  U  baleine  elle-même 
jufqu'au  centre  de  Tinflrunienc  :  par  oi^  il  n'excède  guère  la  grolTeur  d'untf 
montre  de  poche. 

£n  BniHant  mon  dernier  Ouvrage ,  \e  fis  mention  d'un  adtre 
hygromètre  ,  qui  a  été  auflî  exécuté  par  M.  Hurter  :  il  «ft  deftiné  aux 
opétarions  chimiques»  lorfqu'il  importe  de  connoître  s'il  &y  produit  de 
Veau  ou  s'il  en  difparorc  \  &  que  la  chaleur  n'efè  pas  aHtz  grande  p'^ut 
altérer  l'hygromètre,  h^fig,  x^Pl,  7/,  repréfenre  cerinftrument  vu  de 
£ice  &  de  grandeur  naturelle,  aaaa  ell  un  cadre  de  laiton,  réuni  par 
derrière  à  un  cadre  fèmblable.  La  ligne  pon^iée  c ,  bbb  b  ^  d ^  rcpréfente 
la  coupe  de  la  baleine ,  fixée  en  c  à  une  vis  de  rappel ,  pafTanr  en  bbbb 
fur  des  rouleaux ,  &  fe  réunifiant  en  </  à  une  lam«  métallique.  J'emploie 
\  cet  ulage,  la /fime  d'argent  de  ré  qu'on  fabrique  pour  le  galon.  Ctt'e 
première  lame  ^d^e  ^f  ^  ^(fe  en  e  fur  an  rouleau,  ù.  vient  en  /Te  joindre 
2  la  pièce  mobile^ da  vernier  AA  AA.  Du  baut  de  cette  nrcur  pièce,  en  r, 
part  une  féconde  lame,  fixée  par  fon  autre  extrémité  .1  une  pnalie  ir.Ce're 
■  poulie  eft*  portée  par  up  rrcme  axe  ,  avec  une  plus  petwe  poulie  / ,  d'où 
part  une  croiflème  laiiilip|||ii  Va  fefixer  à  i'extiémtté  fupérieuie  d'un  double 
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levier  jn,n.  Enfin,  le  petU^raS  n  de  ce  levier  efl  pr^ile  par  un  relîbrfi 
i^u'il  fauc  fuppofer  ici,  parce  qti^il  aurait  été  difScJJe  de  le  placer  fani 
confuilon  dans  U  figure.  On  concevra  aifémenc,  que  lorfque  la  baleine 
«'allonge  par  l'augmentation  de  rhumidiré,  la  pièce  mobile  du  veniier 
6  élève  par  Tat^ion  du  relForc  ;  &  ^fice  versât  Cette  adton ,  fenfiblement  1« 
fn£me  dans  Toui;e  la  variation  de  rmûiument»  s'exerce  fur  U  baleine 
comme  celle  d*un  poids  d'environ  demi-once. 

hajig.  j  repréfente  l'inftfumciif  vu  de  côté,  aft^hh  fonc  les  coupes  de* 
ideux  cadres,  réunis  par  deux  pièces  c,^ ,  auxquelles  ils  font  iixés  par  de$ 
vis,  i/i/ indique  U  bandetetre  de  baleine  vue  de  face  ,  &  £,  e  deux  des 
rouleaux  fur  lefquels  elle  palTe  au  haut  de  l'infErumenr.  On  voit  en/* 
l'équipage  de  la  vis  deiappel:  c'çft  un  petit  cadte,  auquel  la  baie  (fie  eft 
^xée»  &c  qu'on  peut  faire  mouvoir  par  la  vis.  Enfin*  la  placedu  teffort  eH 
indiquée  en  gg.  Cet  infttument ,  déjà  bien  court ,  fera  encore  raccourci 
4'environ  demi-pouce,  dans  acte  conQruâion  à-peu-près  femblable^  oà 
la  baleine  1  toujours  de  mcme longueur,  viendra  elle-même  fe  réunira  1« 
petite  pièce  du  vernîer.  Car  il  eïl  H  mobile, malgré  les  quatre  plis  de  II 
oaleine^  que  jeïte  crains  pas  d'y  en  ajouter  un  cinquième,  (ur  le  rouleau  e^ 

Quoique  cet  înftciimem  foit  en  effet  trcs-mobile,  &  que  je  le  croie  pro 
preàfadeftination.cen'eftpas  par  loiouedesqueftlonsKiativeiàrAj'^o- 
t&èwe  en  général  peuvent  être  convenablement  décidées.  Cependant  il  n'y 
flVûif  quecelui^à  a  Genève  quand  M,  deSauifure  revinrdu  Mont-Blanc, 
£c  il  n'y  étûit  arrivé  que  durant  foa  abftncei  de  forte  qu'il  n'avoic  eu  pror 
fcablemcnt  quele  tems  de  le  voir  &  en  d 'autres  main?,  quand  il  publia  ft 
lelacion,  Aulli  fus- je  d'autant  plus  étonné  de  la  noit  tranchanre,  pat 
laquelle  il  condamnoic  mon  hygromctte ,  comme  un  infirumtnt  vieieu^ 
£f  trompeur. 

Si  M.deSatiHure  favoic  douter  quand  il  critique  ,  il  auroit  peuc-ctre 
pcnfé  qu'un  PhyCïcieQ  que  l'on  faît  être  occupé  d'hygrométrie  depuis 
ieize  ans,  après  s'erre  convaincu  par  de  longs  travaux  combien  elle  e(ï 
importance  pour  la  mécéorolngiei  qui,  fans  entrer  dans  les  dérails  de  (et 
ïecberches  (  parce  que  ce  n'étoit  pas  alars  Ton  objet;  en  avoir  die  affeï 
pouf  montrer  qu'il  ne  s'étoit  pas  déiidâ  à  la  légère;  qui  annonçott 
«même  la  continuation  decesrecherdies^&un  autre  ouvrage  dont  elle; 
{eroîenc  l'objet  principal ,  pourroit  bien  répondre  à  des  objedion«  nées 
avant  la  connoifîànce  de  l'inlïrument  iul^iifcme  ,  &  par  conféquenc  fans 
aucune  épreuve. 

Frappé  donc  du  ton  que  M*  de  Sauflure  preooirfî  légèrement  avec  moî, 
quoique  je  n'y  wffe  jamais  donné  lieu .  6c  malgré  des  égardjs  qu'il  devait 
fentir  mieux  qu#  perfonne,  Jê  voulus  tâcher  de  l'amener  à  une  difcu(ïïon 
plus  paifiblcj  en  faifilfant  l'occafion  de  Ton  voyage  ,  pour  lui  donner d$ 
nouveau  (aon  en  flatteur^  maû  en  amidu  viai>4l^loges  que  je  lui  cic4$ 
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Jas ,  &  en  faifatit  mention  de  fa  note ,  Si  de  quelques  autres  parties  de 
&  relation  (  fur  lefquelles  '}t  fuis  loin  de  lui  donner  de^  élooesj  fansen 
ynonrrer  aucun  relîeniiment.  Tel  fuC,  Monfteur,  le  mccif,  u  je  ne  me 
trompe^  biep  évident  dt;  ma  lecrre  du  8  octobre  t  que  vous  4vez  inféiée 
dans  voffe  cahier  de  novembre.  Un  voyage  l'*oir  retardée  contre  mon 
gté,  &  enfuice,  l'abfcnce  d'un  de  mes  amis,  à  qui  je  l'adrcflât  k  Puiis  ^ 
pour  ctre  plus  sûr  d'une  prompte  publication* 

Depuis  que  la  haUitie  priie  en  travers  de  fbs  fibres  sVfl  difiingu^e  entre 
routes  Us  fubfîances  hygrofcopique?  que  favois  longé  î  éprouver  >  Uns 
petdie  de  vue  \cs  autres ,  je  n'ai  pas  celïé  de  travailler  fur  la  premicn; ,  \ 
stefuie  que  mes  eîEpéritinces  font  exigé.  J'ai  die  dans  mon  Ouvrage ,  que 
la  grande  expanfiàiiué  de  cette  fubltance,  &  ia^xi^c  dofon  expandon 
dans  Teau,  eroienr  les  deux  propriétés  qui  m'avoient  déterminé  pour  eile^ 
Kiats  jie  dois  faire  remairquer  plus  particulièrement  ici ,  que  cVft  le  dernière 
de  ces  propriétés  qui  donne  du  pris  a  U  première.  J'ai  trouvé  nombra 
d'autres  fubflanceîj  la  phime^  par  exemple ,  Yivoire,  les  cheveux ,  quW 
peut  amener  i  conferver  une  même  longueur  dan;»  i^eau  foits  un  mâmç* 
poidî  ;  mais  il  faut  que  ce  poids  n'excède  pas  certaines  limites ,  fars  quoi 
files  s  étirent  de  p!us  en  plus  à  chaque  nouvelle  immerûon*  M. de  Saufîljre 
l'a  épfûuvé  à  l'égard  des  cheveux  :  6c  c'eft-là  une  descjfconftances  qaï  m'» 
pris  le  plus  de  Tcrns  dans  me^  eflài^  fur  d'autres  fub^ancrs.  Mais  à  regard 
de  la  baleine  prifi  en  travers  i{esjzé>res,  pourvu  que  le  poids  foit  fufliïàne 
naur  la  tenir  tendue,  qu'il  ne  loit  pas  capable  delà  rompre,  Si  qu'ii 
demetire  à-peu-près  le  nicme,  elle  revient  toujours  à  la  même  longueur 
daiis  Veau  ;  ce  qui  m'a  ralFuré  contre  la  crainte  d^un  tilTu  trop  lâche ,  &S 
pat'B  peur-être  capricieux  (tfcl  que  celui  des  membranes)  >  crainte  qui  naîl 
MaruTËllemenr  de  la  grande  expanfihUité  de  cette  fubfitance.  C'eft  doiiC 
par-là ,  comme  je  vians  de  le  dire  .  que  cette  propriété  acquiett  du  prîit 
a  plus  d'un  égard; 

Mais  l'expérience  m'a  pfouvé*  qu'il  ne  fuflifaîr  pas  de  faire  des  bande* 
Ifertes  qiielconqner  de  bjleine  prije  en  travers ,  &:  de  les  placer  dans  des 
monture^;  qui  en  iiuliquallent  la  longueur  adluelle,  pour  en  falredebonf 
Rygromérres.  Plufîeuis  conrtdérationSj  dans  lefquellcs  je  nVn^rprai  pas 
ici ,  m*ont  ^tceffîvemenr  obligé  à  chercher  de  plus  en  plus  les  moyen* 
de  les  rendre  tfc  mince?  A:  étroites.  M.  de  SanJTure  a  eu  liir  moi  un  grand 
avantage  à  cet  égard  ffi  c'en  eft  un  que  de  trouver  trop  de  facilite  dan$ 
fe  première  rï)utc ,  &  d'être  difpenfé  par-U  de  regarder  à  chaque  pas  autrui 
«le  Ion  obet  )i  La  naturt  lui  a  funni  dans  le  cheveu  un  fil  hygrofcopiquâ 
<<Dur  préparé  :  au  lieu  que  ie  n'di  pu  obtenir  des^/j  Je  hnUine  en  irai'erf^ 
que  par  une  gradation  tris-lente.  Mais  enfin  jy  fuis  parvenu  ^  &  je  fais 
niainttn^nr  cesj^/j,  avec  aurant  de  fdcilité  &  de  sûreté»  que  mes  l'onde' 
kttes  mincesiou  plutôt,  cefont  celles  ci  que  je  coupe  en  d'auirts  bande* 
IWfes>fiéftoices,que  j'etiaide  dix  pouces  de  long^qui  ne  pèfent  qu';^. 
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de  grain.   CepeiK^aiir  elles  font  rrès-fortes.  Je  ne  les  tiens  tendues  que 
par  un  feHbrt  doiu  l'eiforc  e(k  égal  à  celui  d'un  denier  ,  parce  cju'il  ed 
CiiffiCknt.  :  mais  elle;  fuppoTienr  un  beaucoup  pjus  grand  poids  ,    &  ellâtj 
peuvent  erre  employées  iansd.il1icuUé  aux  hygromctres  à  rouleaux  ^  ^oat 
j'ai  parlé  ci-deHus,  ^  • 

Ayanr  fait  ce  pas  eïTcmiel  dans  la  conftruâion  de  l'hygromèrre ,  j^aî 
repris  Ips  expériences  fondamenrales  fur  les  surres  oUjet^  qui  concernent 
cec  inllrument ,  6:  je  iravailie  à  un  ouvrage  d'Iiyi^'ologie  èlémencaire^ 
dtvifé  en  divers  mémoires,  donrjevaig,  Monfitur ,  vous  indiquer  les 
titres. 

Premier  Mémoire,  De  VHumldhé  &  de  \' Evaporacion,  II.  De  U 
manière  dont  les  fub/lances  Aygrojcopiquei  fibrèufes  font  affèdtees  pat 
ïHumidiié,  III.  Defcrfption  de  ['Hygramêire  employé  aux  expérience! 
rapportées  dans  les  Ménroires  fuivaiis.  iV.  De  V Humid'ué  extrême,  V.  D« 
la  Sécherej/e  exirt'ine.  Vï.  Des  marches  de  diverfes  Suhjidnces  hygrof^ 
rtçpifuw  par  les  mêmes  cHan;jemen5  de  l'//^(j/7ii<///e^  VII,  De  la  Miin-A^ 
pairiculccre  des  Chci'eux.  VHI.  Des  eïpëfiences  de  M.  de  Sauirure  pout 
déterminer  les  rapports  de  ÏHumiJitii  réelle  avec  les  Degrés  de  fon. 
hygromètre,  &  de  la  dirticulté  d^une  telle  détermination.  IX-  Critique  tU 
VhygromètTç  de  bahinc. 

Ce  dernier  objet,  comme  je  le  difois  déjà  dans  ma  lettre  duSoâobre^* 
eft  un  de  ceux  dont  je  m'occupe,  &  que  je  me  propofe  de  rrairei  avec 
!e  plus  de  foEn,  parce  qu'il  me  paroîc  tenir  à  d«  points  iméreflans  de 
phylique  générale» indépendamment  de  fies  rapports  avec  Ihygrologie, 
C'efl  pouiquoi  au^  je  n'entreprendrai  de  le  traiter ,  qu&  loîfque  je  ferai 
par^'enu  3  donner  un  de^ré  fu^fanc  de  probabilité  à  mes  conjeâures  :  de 
forte  qu'il  DDutroit  bien  devenir  le  fujec  d'un  traité  à  part:  &âu  contrdiie  ^ 
les  objets  des  deux  premiers  mémoires  me  font  devenus  ^  familiers»  que 
je  me  propofe  de  les  publier  bientôt,  pour  donner  une  première  idée  du. 
pliîi  de  cec  Onvrage. 

Ma  IcttrepMonfieur^devroit  d'abord  fe  borner  â  cette  annonce  de  mon 
nouveau  plan,  mais  la  feuille  du  Journal  de  ParJi  du  4  de  ce  moiîrn'oblige 
à  l'étendre  davantage  ;  car  les  plaintes  Je  M.  de  SaufFure  fe  multiplient  ; 
H  comme  elles  font  fententieufes,  elles  fe  répètent  aifém^nt  5;  rerentiffent 
par-tour,  J'aî  trouvé  dans  cette  Feuille,  une  nouvelle  lettre  de  lui,  qui  me 
regarde ,  &  dont  voici  le  début  :  «  Genève  le  23  décembre  17871 
V  Meilleurs ,  c'eft  M.  de  Luc  qui  fe  trompe  quand  il  dit ,  qut  le  cheveu  , 
•  alors  lâche ,  pouvait  s^ appliquer  contre  les  paro'u  kitmeÙçcs  de  ta  l>oii^ 
P  dans  laquelle  je  plaçai  mon  hygromètre  fur  la  cîme  du  Mont-Blanc^ 
»  Mon  hygromètre  écoit  lufpendu  au  milieu  de  cetre  boîte,  le  conjr*? 
j»  poids  exerçoit  librement  fon  adion  fur  le  cheveu,  &  celui-ci  n'écoit 
»  ni  lâche ,  ni  appliqué  contre  les  patois  ».  J'ai  cru  d'abord  m*être  trompé 
zéellementi  «t,  comment  en  douter,  aprcî  une  afTeuipa  fi  pofitivîtl 

Cependant 
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Cependaiir  cela  le  lékiuit  à  ce  que  /c  ne  jais  pas  devin.  J'ai  relu  le 
f>an'âi;e  donc  il  s'agit ,  &  voici  ce  qu'il  porre,  (  Rtfut.  d'un  voy.  à  la  chnc 
■du  Mont-Bliinc)  a  llygronicire.  J'en  avois  deux  ;  je  comnitnçjî  par  Jss 
»  renfermer  dans  une  boiu  hume^éc  (^i).  Ils  y  vlnrent»comme  dans  la 
8>  plaine,  .1  leur  refme  d'humidité  eurrême  n.  Les  mots  que  j'ai  mis  en 
iialiquss ^Çom  les  feuls  de  U  telation  qui  aient  tapporc  à  lobjet  pcéfeni , 
&  c'efl  à  leur  fujet  que  M,  de  SaulTure  avoic  mis  en  note  :  «  (l)  Je  ferai 
33  vojrdans  peu  combienlesobjedionsdeM.de  Luc  contre  ^êhs  manière 
«  d'obtenir  t'humidirc  exriêrne  fotK  peu  fondées .  ...» 

Je  n'avais  point  l'aie  d  objection  contre  une  bouc  hume3cc ,  mais 
contre  la  cloche  de  verre  kumeSée  ^  Ce  fut  là  ma  première  rertiafiquc. 
Puis ,  partant  de  ce  que  M.  de  Sauïlcire  a  publié  de  relatif  à  une  boite 
humedéej  je  remarquois  en  paffanc  que  ;'avnis  moin?  d'objections  contre 
veUf  méthode,  que  contre  celle  de  la  cloche^  parce  qtie  dans  U  pre- 
miire  ,  le  cheveu  pouvoir  s'appliquer  aux  parois  de  la  boîre*  Or  voici 
d'où  jPpartois,  0:i  lit  au§.  \6%  y  de;  Effais  fur  tHj'grdntéirie  i  <x  Lûrf- 

■  qu'on  craindroît  que  dans  un  tems  icc ,  cette  caufe  (  une  forte  d\n- 
gourdiflemenc  conïra<flé  par  le  cEieveu  ,  loïfqu'il  demeure  long-tems  dans 
un  lieu    fec  )   îi   n'emptchàt  l'hygromèire  d'accufer  fidclemenc  l'état 

t*}  aâuel  de  lair ,  on  pourroir  prendre  la  précaution  d'humet^er  un  pea 
»  l'intétieiir  de  l'étui  dans  lequel  on  U  porre  ».  Il  n'eft  point  dit- 
là  ,  qu'on  doive  l'y  fufpendre  ^  après  avoir  libéré  le/^aii/j  &  le  cAei'eu. 
Mais  voici  qui  fuppole  même  le  contraire  ;  c'eft:  un   Ay is  qui  ac- 

I  compagne  les  hygromètres  de  M.  de  SaulTure  ,  *t  qu*il  convient  » 
»  eft-il  dit,  de  lire  avdtit  que  di  forût  tkygromèirt  de  fin  étui  ». 
Or  cet  A  fis  porte,  «  lorfque  rhygromècre  a  faic  quelque  féjout  dans 
»  fon  éîui ....  il  ïaut  avoir  foin  à'kumeBcr  le  cheveu  ,  foit  en  le 
B  tenant  renfermé  pendant  quelques  minutes  dans  fon  imi ,  après  avoir 
s  mouiitè  iftiérieurement  celui-ci,  foit  en  fufpendanc  rhyt;fomètre 
m  fous  une  cloche  dont  toutes  les  parois  f oient  moïiilUes  ».  S'il  n'écoit 
pas  narurel  d'interpicrer  les  mots  He  la  relation  d'après  ces  pafïages , 
c'ejl  moi  qui  me  fuis  trompé  i  mais  cette  difcullioii  eft  tîe  tort  petite 
importance.  Ce  qu'iï  importe  de  dérerminer ,  eft  :  «  fi  une  cloche  de 
a»  verre,  dont  les  parois  incérieuires  font  mouillées  &  qui  repofefurde 
30  l'eau,  peut  fournir  un  terme  d'humidité  qui  foit  le  même  à  toute 
V  température  ».  C'eft  ce  que  M.  de  SaufTure  a  conclu  de  fes  expé- 
riences y  mais  dont  j'ai  trouvé  le  contraire  par  les  miennes.  Il  y  a 
donc  quelque  part  des  apparences  qui  mérirent  d  ctte  obfervées  de  près. 
Et  voilà  à  quoi  je  def:re  que  M.  de  Sauïïure  s'applique  avec  autant  de 

■  (kng'troid  que  je  l'ai  fait.  Je  lai  ferrai  pan  en  attendant ,  ainfi  qu'aux 
autres  phylïciens ,  dans  le  2'  &  le  4^  de  met  mémoires  ,  de  nou- 
velles expériences  ,  qui  contribueront  peur-ccre  à  le  faire  douter  des 
conféquences  qu^il  a  tirées  des  lîennes,  en  diminuant  fa   conHance  eq 
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linéiques  prindj^es  dont  ii  efl  parri ,  de  même  que  celle  qu'il  accorije 
aux  réfuItaTS  vilibles  dl'experiçncçs  déiicares  ,  faices  fm   cetrains  Bui^es 
expanfibJes  dans  det  vafes  clos. 

Avant  que  d'avoir  connoiiTance  Je  la  nouvelle  lettre  de  M.  de  Sauf- 
fure,  favois  mis  Simplement  en  doute  ^  sM  lui  avuit  été  avjntaseux 
d'arriver  aifément  à  un  hj("gromctre  comparable  »  &  d'une  grande  len- 
iîbilîté  (  du  moins  apparence  )  ;  mats  fc  crois  néctlTaire  à  préfent  de 
fti'expliquer  davantage  fut  ce  fujet,  en  y  apurant  quelques  remarques, 
dont  je  m'érois  abrtenu  en  parlant  de  Tes  Effals  fur  ffr/grome/ne, 
Nayatjt  en  aucun  objec  dtî  comparaifon  (  car  it  ne  paroîc  pas  qu'il  ait 
eiTayé  aucune  autre  fubflance  hygrofcopique  ,  que  la  première  qui  lui 
étoif  venue  h  l'ePpru  ) ,  ii  fe  pcrluada  bientôt  ,  que  quelques  raifonnc- 
mens  à  ftriori  qu'il  avoit  faits  fur  la  nature  du  cheveu  CS>  67  )  p  éîoient 
indubitables  ;  de  forte  qu'ayanr  pris  par  degrés  une  confiance  d'habi* 
tude  en  cette  fuliftanctr  ,  uniqtie  objet  de  fon  arrention  en  hygromécjie, 
on  doit  être  moins  étonné  de  lui  voir  dire  au  §.  ^60  :  «  auanr^  l'by- 
la  gromèrre  lui-nncme  j  j'avouerai  ingénuemcnc,  que  je  ne  crois  pas  que 
V  l'an  ajoute  beaucoup  à  fa  perfeifcion.  Déjà  je  fuH  />crfudJé ,  qu'après 
»  avoir  toui  elTayé ,  on  finirn  par  revenir  au  ckeviu  ».  Mais  après  s  crrtr 
<?pclaré  d'une  manière  1^  précife  fur  le  mérite  de  ton  hygromèrre,  il 
n'éîoît  pas  riarurel  que  le  mien  ,  qui  téclamoit  contre  cette  décifion 
finale,  trouvât  aifénienc  grâce  devait  lui  ;  cependant  il  avoit  obfervé 
lui-mcmê  un  fympcome  qui  auroir  du  le  tenir  fur  fes  gardes,  je  veux 
dire  la  grande  rétrogradaiion  de  quelques  cheveux  ;  mats  ayanc  eu 
encore  le  défavantage  de  faire  ceffer  aifément  la  plu5  grande  partie  de 
ce  ry-nprôme>  il  ne  fut  point  conduit  à  foupçonner,  qu'il  renoit  à  la 
nature  du  chcvsu ,  ôc  que  fa  caufe  pourroit  bien  affecter  la  marche 
entière  de  ceux  mêmes  où  il  étoit  le  moins  fenftble  i  rependanr ,  comme 
il  falloir  explti!jurr  cç^  grandes  rétrogadamyns  y  il  imagina  Thypothèfe 
érraniïe,  de  pltiies  produrtei  dans  quelques  cheveux  y^v  dcchrretmntSj 
jflaies  que  Vhumidicé  guériffoU  peu-à-peu  ,  mais  que  la  J'é^kereffe  re- 
nouvelloit  (  %,  ly  }. 

En  crairanr  de  l'bygromèrre  de  M.  de  SaufTure  »  Je  ne  fis  aucunis 
mention  de  ces  divers  jugemens,  &  obfrgé  cependant  de  traiter  leuxs 
objets  ,  je  n^arrribuai  la  confiance  trop  grande  qu'il  me  paroifToit  donner 
à  cet  hygromètre,  qu'à  te  qu'il  n'avoir  pas  eu  occafion  comme  moi^ 
de  fuivre  en  divers  phénoniènes  la  murcht  d'effets,  dépendansen  méme- 
tems  de  caufès  fenfiblts  &  de  caufes  d'abord  cachées  ;  ce  qui  l'avoit 
empcché  d'appercevotr  ce  qu'induinoit  la  rétrogradation  des  cheveiix. 
Je  rappelai  alors  les  ph.noniènes  dti  thvMnomèrre  dVdu  ,  &  la  ma- 
nière nonr  leur  catife  fe  ca.he  dans  ceux  <\'efprft-de-vin  &  i\'eau  faite  , 
ik  pour  ne  pas  fortir  du  fiifer,  j'indiquai  une  claJTe  entière  de  lubf- 
tanccs  >  favoix  cçlle  des  fubjlances  fii/rcufis  prifis  m   longueur  y  qui 
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manifeftoit  le  même  fynipiômâ  hy^rofcopique,  remarqui  feiilentent  pa^ 
M.  de  SdulTure  dans  (jueïtjuu*  cheveux.  Je  montrai  Êtifuiîe ,  que  Ja 
Câufe  <i'une  réirogrudaûnn  huile  cîevoit  aiftclcr  route  Ja  mtir.:he  wé- 
cétlenre,  ^  quelque  pctire  qu'elle  fur,  é\t  indiquoit  l'ex^ftciice  d'une 
caufe  de  modification ,  d'ofù  réfultoir,  vêts  un  cerrain  point  de  cette 
marche,  lerat  nommé  Jlutwaaa/rà  dam  lei  pliénomcnes  de  ce  eenre; 
de  ce  fut  après  rotr:es  ces  dlfcunîons,  pmemenr  ph-y^îqnes  ,  S  rrcs- 
roénagées  à  i'égatd  des  opinioDS  contraires  de  M.  de  SaulTure  ,  que 
j'attribuai  a  la  rnarc/i^  du  cheveu  la  différence  de  nos  jugemeris  fut 
i'ufage  tïe  la  do^-he  kumeSêe  ,  pour  produire  un  degré  jixe  &  eï- 
trenie  d'humid[c€. 

N'eft-il  donc  aucun  moyen  sûr,  de  rnettre  l'amour  propre  à  fon 
aife,  fans  crabir  ce  qu'on  penfe,  &  taire  ce  qu'on  croit  utile  ?  la 
pu^venfion  de  M.  de  SautTure  Tet^ipccha  de  concevoir  aucun  doute  fur 
Ja  marche  de  fon  hygromètre  ;  &  fans  Tonger  à  foijme:rre  à  de  nou- 
velles e^rpérieinces  aucun  des  poinrs  contenus  dans  une  traiftation/i  dé- 
pouillée de  touce  perronnaliré  j  il  faiJîc  aux  cheveux  l'occafion  r|ue  lui 
fourniiroîent  fès  nouvelles  obfervations  hjfgrométritjues  aux  Alpes, 
lieu  qui  auroit  du  lui  rappeller  une  grande  rédcence  à  mon  égard  , 
pour  prononcer  contre  mon  hygromètre,  la  ftnrence  laconique  qui 
pafTe  aujoufd^hui  de  bouche  en  bouche  dans  coare  lEjrope.  Je  i^- 
ponds  encore  à  cette  afTercion  avec  le  plus  grand  ménagement  i  mais 
il  m'arrîve  de  faire  une  remarque  (  au  fond  indifférente  }  fur  fon 
opération  hygrométrique,  faite  avant  robfërvation  au  Mûnt-blanc,  re- 
marque 3  laquelle  un  fair^  connus  lui  «  msfs  npn  à  moi,  fe  rrouvoîc 
répondre  1  il  me  croit  en  faute  ,  &  il  fe  hâte  encore  de  réclamer  contre 
cette  remarque  ,  comme  fi  elle  alloie  brifer  fa  cloche  humeUée  Se  rompre 
fon  cheveu  ;  cependant  il  n'y  avoir  iien-ià  qu'il  dût  craindre,  ce  fera 
contre  mes  mémoire^  qu^il  fera  obligé  de  détendre  ces  appareils  ,  car 
les  queftions  qui  les  concernent  font  trop  imporranres  à  la  phylîque  , 
pour  que  nous  ne  lui  devions  pas  Tgn  &  l'autre,  de  défendre  nos  opi- 
nions 3  cet  égard,  autîî  long-tems  qu'ellei  nous  pacohront  fondées, 
comme  d'avouer  ce  que  nous  viendrons  à   y  découvrir  de  dëfEiftueux. 

J'ai  trguvé  dans  cette  même  lecrre  de  M.  de  SaufTure  ,  le  palTage 
fiiîvant.  «  Qu^m  à  la  critique  de  M.  de  Lkjc  fur  la  mefure  dà  la  kau- 
3ï  uur  du  Moni-Hûnc  ,  M.  Trembley  lui  répond  par  une  note,  un 
»  peu  trop  étendue  pour  ce  Journal,  mais  que  /envoie  aujourd'hui  ï 
»  M.  de  la  Mérherie  pour  le  Journal  de  Phyfique  ji*  J'efpcte  donc, 
MonfîcuT,  de  la  voir  dans  votre  cahier  de  ce  mois  ;  maïs  comme  C^tte 
circonftance  doit  natureilemenr  ramener  lattcnrion  des  Phyficiens  fur 
la  mejure  des  hauteurs  par  le  baromktre  ,  je  me  dérermitie  à  ne  pas 
renvoyer  davantage  l'examen  que  j'ai  déjà  annoncé  du  mémoire  pré- 
lente  à  l'Académie  des  Sciencet  de  Paris;,  par  M.  Trenibley  ,  fur  ceCtC 

Tome  XXXJl^Pan.  1 ,  1788,  FE^MEK,  S  a 
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ePpcce  de  mefure:  ainlï  je  le  joindrai  aux  deux  irémoÎTes  mentionnés 
ci'deïTus.  Cer  examen  n'aura  probablernent  qu'un  rapport  indire^  avec 
les  oueftjons  â  décider  r^arivement  au  calcul  de  robfervaiion  de  M.  de 
Sauïïute ,  parce  que  je  n'y  traiterai  que  d'objets  généraux  -,  toutefois 
je  me  propofc  bien  d*examiner  avec  accenrion  les  nouvelles  remarques 
de  M*  liembley  ,  pour  y  chercher  Je  viat  de  quelque  coté  q^u'il 
foir. 

Je  fuis ,  &c. 

ff^inâfùf  y  le  ip  Janvier  37S8. 


MÉMOIRES     ACADÉMIQUES, 

Qi£  Nouvelles  découvertes  fur  la  Lumière  ,  relatives  aux  points 
les  plus  iniporfaas  de  l'Optique  ^  1  vol.  in-S".  de  338  foges  ^ 
avec  dix  Planches  ,  dont  quatre  en  couleurs.  Prix  ^  B  liv.  broché* 
A  Paris,  chei  Méquignon ,  rue  des  Cordeliers,  près  Saint-Côme< 

Extrait, 

Xjes  nouvelles  déconverres  de  M^  Marat  font  contenues  dans  qdafre. 
mémoires,  qui  ont  pour  objets  la  do3rine  de  la  dt^érente  réfrangi- 
bilité  des  rajyons  hétérogènes ,  celle  des  accès  de  facile  réflexion  ^ 
de  facile  tranfmijfion  ,  celle  de  la  formation  de  l'arc  en  ciel  y  &  celle 
'^es  couleurs  des  lamelles  iranf par  entes.  L'Auteur  convaincu  del'im* 
portante  de  fei  découvertes  j  &  Jaloux  de  \ti  conrtater  rigoureufernetirj» 
a  provoqué  lui-même  i'examen  des  compagnies  favances,  en  leur  t'âifauc 
lemettre  les  programmes. 

Le  premier  de  ces  mémoires  contient  un  eicamen  des  ptîncîpales 
«xpériences  que  Nevton  donne  en  pieuvt  àa  Jyjîé/ne  de  la  dijférente 
réfrangièilité.  M*  Marac  cherche  à  démontrer  par  une  fuice  dobfec- 
vations  ,  que  la  préîeudue  téfrangibilicé  des  rayons  hétérogènes  n'eft 
rien  moins  propre  qu'à  expliquer  la  formation  du  fpetftre  qui  eft  formé 
par  le  prifme. 

Dans  le  fécond  mémoire,  l'Auteur  préfenfecinq  Cïaffts  d*expériences', 
donc  les  réfultats  lui  paroilTent  prouver  que  Jes  rayons  hétérogènes 
font  également  réfrangtbles  >  &  que  h  Inrnicre  diredte  ou  réfléchie  da 
foleil  ne  fc  décornpofe  qu'à  la  circonférence  des  corps  ;  il  y  donrre 
divcifes  méthodes  de  faire  conflamment  émerger  du  prifme  la  lumière 
diitcle  du  foleiJ  ,  auffi  acolore  qu'elle  l'eft  à  fon  incidence,  &  même 
de  fupprimer  les  iris  qui  bordent  l'image  d'un  objet  vu  au  nrifme, 
fatîs  que  cette  itnage  foït  moins  netienienc  terminée  que  s'il  ttoit  vi» 
à  Œtl  nud. 
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Le  troifième  mémoire  combat  l'explicarion  que  Nevton  donne  de 
Tare  en  ciel  d'après  les  expériences  de  l'Archevcque  de  Spalato. 

Enfin  dans  le  quatrième  mémoire  ,  couronné  par  l'Académie  de 
Rouen  ,  M.  Marat  apporte  des  faits  pour  prouver  que  les  couleurs  des 
corps  minces  tranfparens  ne  réfultent  point  de  leur  différente  ténuité  ; 
&  comme  l'explication  donnée  par  Ncvcon  eft  établie  fur  \t  _(yjîétne 
de  la  différente  réfrangîbUité ,  &  qu'elle  Juppofe  celui  des  accès  de 
facile  réflexion  &  de  facile  tranjmiffton  ,  M,  Marat  croit  encore 
pouvoir  en  faire  voir  le  faux.  Il  s'applique  enfuite  à  développer  les 
caufes  des  iris  des  plaques  de  verre  &  des  bulles  de  fàvon.  Quant 
aux  premières ,  il  croit  que  les  rayons  tranfmis  n'ont  aucune  part  à 
la  formation  des  anneaux  noirs;  ce  qu'il  croit  prouver  en  fubfîituant 
un  miroir  de  verre  noir  à  1  objeâif  inférieur  ;  &  il  fait  réfulter  les  an- 
neaux colorés  des  rayons  déviés  Se  décompofés  autour  des  points  de 
Conrad  des  verres  comprimés.  Quant'aux  iris  des  bulles  de  favon,!! 
prétend  qu'elles  ibnt  produites  par  des  particules  colorantes ,  ou  par  des 
particules  propres  à  réfléchir  l'une  des  couleurs  primitives  qu'il  borne 
au  rouge ,  au  jaune  &  au  bleu. 

Apres  quoi  il  fait  voir  le  jeu  de  ces  particules ,  dégagées  de  leur 
difTolvant  par  Tévaporation  ;  puis,  féparées  les  unes  des  autres  par  Taf- 
finicé  plus  étroite  de  celles  d'une  même  couleur ,  elles  (è  réunifient 
pour  former  des  anneaux,  ces  anneaux  fe  placent  au-defïbus  les  uns 
des  autres,  à  raifon  de  leur  différente  pefanteur  fpécifique,  &  la  peU 
licule  irifée  qu'ils  forment,  diflinde  de  la  bulle,  s  agite  au-defTus  & 
fuivant  tous  les  mouvemens  de  l'équilibre. 

Quoique  ces  mémoires  traitent  de  différents  points  d'optique ,  ils  ont 
principalement  pour  objet,  la  différente  réfrangibilité  des  rayons  hé- 
térogènes} il  paroît  même  que  c'étoir  pour  ramener  la  difcuHlon  de 
ce  poinr  important,  aue  TAuceur  a  fait  propofer  les  difi^rentes  quef» 
lions  qui  en  font  le  lujer.  - 

Un  des  grands  principes  de  M,  Marat ,  c'eA  que  la  lumière  ne  fe 
décompofe  jamais  qu'à  la  circonférence  des  corps  ^  &  que  la  lumière 
•qui  forme  les  teintes  du  fpedre,  vient  du  foleil  toute  décompofée. 
Qi  voici  comme  il  entreprend  de  le  prouver  au  fujer  de  la  IV  expé-* 
^Êffi^  ^^  Ne\rton,  qui  confifle  à  regarder  le  foleil  à  travers  un  prifmeï 
ce  mefurez  auprifme,  convenablement  incliné,la  longueur  de  Timage-, 
»  vous  trouverez  qu'elle  s'étend  fur  toute  la  hauteur  de  la  première 
3>  face  de  l'angle  réfringent,  au  moyen  d'une  carte  interpolée,  tien 
M  de  plus  aifé  que  d'intercepter  féparément  à  cette  face  les  rayons  de 
3>  chacune  des  teintes  du  fpeâre  j  la  lumière  folaire  tombe  donc  toute 
m  décompofée  fur  le  prifme  ».  Premier  mémoire  ,  page  6^» 

En  analyfant  la  f  expérience  de  Nevton  ,  notre  Auteur  penfè  que 
les  xéfuitats  font  diamécralemenc  oppofés  au  fyAême  de  ia  difiërente 
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réUaiigibilii^.  ^  Aj'Ti^s  avoir  fair  palier  (  djr  -  il  )  un  failci^^u  de 
»*  rayons  Iblaires  de  12  à  if  lignes  de  diamcrre,  à  [ravers  un  ^rllme 
»  de  10  degrés  placé  convenablcmenr  pour  que  les  réfratSions  à  (>£& 
»  furfaces  foient  égales ,  qu'on  projette  ces  rayons  fur  un  carton  blanchi, 
»  interpolé  A  15:  pieds  de  diftance»  ils  formeront  un  champ  de  lu- 
»  micrti  un  peu  oolong  ,  blanc  au  milieu  ^  ^  circonfctic  de  largec 
»  cToiHâns  colorés  i  <^li  au  moyen  .d'ua  difque  de  papier  noir  ,  ptrcé 
»  d'un  trou  d'une  lit;ne  ,  C:  înterpofé  à  un  pouce  du  prifme ,  on  donne 
3>  fuccenivtfmenr  pslTage  aux  rayons  qui  forment  la  partie  blanche  du 
■  champ ,  ils  offriront  conrtsmmeTit  les  mcmes  phénomènes  que  le 
X  faifceau  entier^  à  cela  priïs  que  leur  champ  fera  beaucoup  plus  petit. 
5)  Jufqu  ici  cette  expérience  femble  étayet  le  fyftcme  que  |e  combats  , 

V  maïs  daiynez  me  fuivie  encore  quelques  momens  ,  &  elle  nous 
B  donnera  pour  réfultats  de  nouveaux  faits  qui  le  fappent  fans  refTource, 
»  Au  carton  fur  lequel  les  rayons  font  projettes ,  qu'on  fubUitue  un 
"  grand  diaphragme  de  15  lignes  d'ouverture,  de  manièic  à  intercepter 
M  les  Croilfans  colorés ,  £c  qu'on  projette  enfujte  Its  rayons  de  la  partie 
»  acolore  fur  ]e  carton  Interpofé  à  Ï5  pitds  du  dillance  ,  ils  y  for- 
»  meront  ercofe  un  champ  un  peu  ovale,  blanc  au  mllieLi,  &  circon(- 

V  crit  de  croiiTans  colorés  j  femblables  aux  précédents  ,  à  l'étendue 
M  de  leurs  ceintes  près.  Alors ,  qu'au  moyen  d'un  troifième  diaphragme 
s  de  y  à  6  lignes  dl'ouverture,  on  fupprime  ces  nouveaux  croirtaiu; 
»  qu'enfuite  on  projette  les  rayons  du  milieu  fur  le  carton  blanchi  ^ 
»  placé  perpendiculairement  à  leur  axe  lo^  20,  30  pieds  plus  loin» 
»  on  âura  un  champ  circulaire  0c  acoLore ,  mais  environné  d'une  pé- 
ïj  nombre  &  d*une  auréole  comme  il  le  feroic  s'il  n'y  avoir  point  de 
»  prifme  jncerpofé.  Pais  donc  q^ue  le  champ  de  lunsière  eft  conftamment 
»  ovale  &  circonfcrit  de  croiHans  colorés  ,  en  quelqu'endroit  qu'on 
»  interpofé  le  premier  diaphragme,  &  puifqu'iï  devient  circulaire  & 
»  acolore ,  quand  on  en  fépare  les  CfoilTans  colorés ,  au  tnoyen  de  plu- 
»  fieuTS  diaphragmes  de  plus  grande  ouverture  >  Tes  couleurs ,  confé- 
5*  quemment  celles  du  fpedre  >  viennent  Indubitablement  des  rayons 
»  ae  la  circonférence  du  fdifceau  folaire»  c'eft- à-dire  des  rayons  dé- 
s  compofés  autout  du  foleil  &  au  bord  du  trou  det^iné  à  leur  livrer 
13   palfage  ».  ^^ 

L'Auteur  prétend  enfuite  que  les  réfultats  font  uniformes  ,  quellel^ 
fait  l'ouverture  du  prifme  \  mais  c'ell  dans  l'ouvrage  m^me  que  tes 
favans  doivent  fuivre  le  développement  des  preuves  de  l'Auteur,  pour 
en  faifit  l'enfemble,  &   apprécier  fon  iravaiL 

Les  lunettes  achromatiques  ont  prouvé  que  le  grand  Newton  s'étdîc 
trompé  fur  les  réfractions  de  la  lumière  i  s'eft-il  également  trompé  dan* 
les  poiats  qu'attaque  AL  Marat  ^  C'eA  aux  favans  à  prononcer. 


MÉMOIRE 

'de  m.  le  chevalier  de  sorcouRT, 

Sur  I.E5    £XPÉA1£MCCS   DOKNéES    EU    PREUV£    OB    LA    ChALEUR 

LA TMNTE : 

Couronné  pac  rAcadémie  des  Sciences  de  Rouen ,  le  ay  /uillec  17S7, 

Extrait, 

■  J'Avoue,  dit  l'Auteur,  que  l'idée  d'une  matière  efîèntiellemenc 
»  calorifique  &  renfermée  dans  le  feÎTi  des  corps  fans  donner  aucun  figne 
»  de  Ta  préfence,  foie  au  tact,  foit  au  rhermomètre »  rr^e  paroîc  trop 
»  (îngulière  pour  être  vraie.  Maïs  il  s  agit  de  l'sxâmen  des  preuves  Tuf 
5a  lefquelles  on  érablir  cetce  étrange  do<ÎUine  »*, 

Elle  efl  dédu're,  l".  dts  phénomènes  de  la  caufljcfré;  2".  des  expé- 
riences fut  la  chaleur  fpécifit]uc  des  corps;  5",  de  la  fonc^  de  la  gUce  j 
^"^  de  l'évaporarion  des  lii^uides  \  j°.  de  la  congélation  de  l'eau  ;  6°*  de  la 
criRalliration  des  Tels. 

Exarnsn    d&s  preuves   de  la.  ckaUur  latente  ttréei  des  phénomènçr 
de  la  cauJîiciU  dti  certaines  fabfiances. 

On  attribue  la  caudicité  de  la  chaux  calcaire  des  alkalls ,  des  acides ,  x 
la  chaleur  combinée  ou  latence  dans  ces  fiibflances. 

Mais  fi  la  matière  ignée  étoù  le  principe  de  la  cauftîciré  de  la  chaux  & 
dçs  alkalis ,  pourquoi  cette  matière  leur  communiqueroit-elle  une  faveur 
âcce&  corrolîve  lorfqu'elte  %y  combine,  Se  ne  la  leur  communiqueroJN 
elle  pas  lorfqu'elle  refteltbre?  Le  contraire  devroîc  cependant  toujours 
arriver,  puifque  dans  les  deui  cas  ces  fubftances  font  compofées  des  mîmes 
principes  ;  &  il  eft  inconreftable  que  cefui  des  faveurs  doit  être  libre  & 
dElTôus  pour  produfre  fon  imprelTîon,  D'aîUeuts,  plufîeurs  expériences 
connues,  celles  du  Doifleuc  Black,  prouvent  que  Ja  chaux  &  les  alkalis 
devienneiu  caudiques  lors  feulement  que  la  caïcination  leut  enlève  Teau 

le  gaz  aériforme  qui  s'j'  trouvent  combinés. 

A  l'égard  des  acÈdes  minéraux ,  qui  ignore  qu'ils  perdent  leur  calillicité 
en  fe  combinant  avec  la  chaux  &  les  alkalis  caufliques  qu'on  nous  dit  is 
Tàrurésde  matière  ignée? 

Ainfi  ces  preuves  qu'on  nous  donne  de  la  ihidtut  latente  fe  tédoifent 
â  de  (impies  conjedtureSr 
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'.xamen 


df:s 


de  Iti  chiilenr  îat 


pr&lives  de  Ca  ciinleiir  latemc  iints 

la  chaUtir  Jpéâfique  des  iorps* 


des  çxpcriçncâS  fur 


«  La  chaleur  fiippofée  matières  il  eft  conftant  <^M''à  égalité  tie  poids ,  les 
diverfes  fubftances  connues  n'en  conriennenc  pas  égale  quantité:  c'eft  cette 
ciuanrité  relative  qu'on  a  déHgnée  fous  U  dénominacion  de  chaleur 
Jpccijzque  yy. 

Œ  La  différence  de  chaleur  Tpécifique  des  mcmes  fiiîïftances  eft, 
dit-on  ,  tiès-co[ifîdérab!e  ,  fuivanc  qu'elles  fout  liquides  ou  folides  :  celJe 
de  l'eau  dans  ces  deux  érats  eft  même  prodigieufe.  ...»//  t/Z  ifiei 
Jingulier ,  obfeïve  à  ce  fujet  un  parrifan  diftingué  de  cette  dodrine  (i)  i 
^ue  dans  les  diffcrens  corps  lu  cAiileur  varie  autant»  Aurait  on  jamais 
j'oupçonné  i^ue  L'eau  liquide  contînt  plus  de  chaleur  que  Us  acidt-s  les 
plus  puijjans.  Le  mercure  lui-même  qui  Je  congelU  fi  difficilement  ^ 
n'a  que  les  0,03  3  de  la  chaleur  de  l'eau  ;  &  néanmoins  cette  grande 
chaleur  jpùifiqae  de  Ceau  n'ejî  fenfible  niànosfens  ni  <i  nos  injlru- 
mens .  *  *  .  «  Mais  il  n'y  a  de  merveilleux  dans  tout  cela  que  celui  que  nos 
Auteurs  y  ont  ni'r?.  Ils  ont  (ravaillé  à  déterminer  la  cliakur  fpécifique  des 
différens  corps  d'après  l'etpérience  de  Wilke  qni  a  fervi  de  bafe  à  leurs 
opérations.  Une  livre  de  glace  à  zérojdi:  Wilke ,  eiige  pour  ctre 
fondue  une  livre  d'eau  \  yS"  (  du  chetmomècre  de  Luc);  Jonc  elle 
abfotbe  totalement  la  chaleur  lans  que  le  bain  cjuî  réfulte  de  fa  fiiHon 
acquière  lui-mcme  une  autre  tempérarure  '.  de-là  ils  ont  coaclu  que  U 
chaleur  fpécifique  de  l'eau  eft  à  celle  de  la  glace  :  ;  yS  :  i  ", 

«e  Pofons  ici  un  grand  principe ,  dit  M.  le  Chevalier  de  Soycourt  1 
qui  fera  admis  de  tout  le<!:l:eur  judicieux ,  principe  qui  n^'écoic  pas  ignoré 
de  nos  Auteurs,  maisaut^ud  ils  n'ont  pas  mcmefongé,le  feul  néanmoins 
qui  pouvoit  éclairer  leur  travail.  Le  voici:  Jamais  les  corps  ne  s'échauffent 
fansfe  dilater.  C'eft  donc  dans  leurs  pores  uni(]uemenr  que  fe  loge  la 
matière  ignée  qui  les  pénètre  i  car  leur  fubllance  elle-même  eft  imper- 
méable. Or,  à  fuppoïer  cette  matière  effentiellement  calorifique  ,  leat 
dilatation  rerpei^ive  efl  la  vraie,  Tunique  ii^efure  de  la  quantité  qij'ils  en 
reçoivent  par  leur  caléfadion  :  c'eft  donc  fur  le  rapport  des  augmentations 
de  volume,  non  fur  celui  des  maHês  qu'il  falloit  condiruire  la  table  de 
leur  chaleur  fpécifique.  .  .  .*> 

a  Dans  la  table  qtte  M.  Kiivan  a  dteffee  d'aptes  fes  propres  efTais  & 
ceux  de  MM.  Wilcke,  Black  &  Crawford  ,  l'eau  eft  de  tous  les  corps 
celui  dont  la  chaleur  fpécifique  ^[iU  plus  confidciable:  elieyeftmcme 
fuppofee  i  ci:\le  du  fer  ::  1000:  l^^;  mais  on  vient  de  voir  que  c'eft 
uniquement  par  les  degrés  lefpcâifs  de  dilatation  des  cor^s  que  doiyenc 


(i)  L'Auceui  de  LXfTal  anal)  tl^ue  fur  Talr  pur  &  Us  dîâèrentes  d'eif  cces  d'aîr. 

CE'» 
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tre  fixées  les  quanrités  Jt  maiicre  calorifique  i^u'iJs  cotitienRent  écbauâ*ëi 
de  tel  à  r£l  degré,  &  la  tcgie  etl  trcs-futte  i  comparons  ïlonc  tî'aprcs  cette 
ïègle  les  quaniirés  contenues  dans  l'eau  Si  le  fer  »  échauffes  au  même 
point  *.  . 

a  par  fon  immerGon  dans  Teaa  bouillante  à  80* ,  lin  cuhe  de  fer  à  uii 

legté  au  deflus  de  zéro,  du  poids  de  x6  onces  &  de  17  lignes  ~  de 

!fccc,  a  augmenté  au  bouc  de  20  minutes  d'^^  de  ligne  fur  toutes  Tes 

dimenlîons,  c'elt-à-dirc,  de  18  lignes  cubes  7I  ;  puis  par  fan  immerlïoti 

dans  S  livres  d'eau  à  ^  de  degré  du  teriTie  de  ia  congélation ,  il  a  fait 

monter  d'un  degré  Je  thermomètre  qui  y  étoit  plongé.  Tandis  <jue  par 

l'ébullition  un  cube  d'eau  à  un  degré  cle  zéro,  du  poids  de  16  onces  6c  de 

■•34  lignes^  de  face,  a  augmenté  en  volume  d'~j  c'eft-l-dire,  de  12^6 

pSgnescubeî  77  :  puis  par  fon  mélange  à  S  livres  d'eau  à  j  de  degré  du 

terme  de  la  congélation  ,  elEe  a  fait  monter  de  ^  degrés  le  rhermomètte 

qui  Y  étoit  plongé.  Ainfi  la  dilatation  du  fet  eft  à  celle  de  l'eau  environ  ce 

que  I  ell  à  58  i  tandis  que  U  chaleur  communiquée  par  Teau  eft  a  U 

chaleur  communiquée  par  le  fer  ce  que  9  ell  à  j.  A  cette  température  Se 

à  dilatation  égale,  le  fer  contient  doncau  moins  quatre  fois  plus  de  matière 

ignée  que  l'eau:  d'où  l'on  poutroit  conclure  que  fa  chaleur  fpéciHque  eft 

au  moins  quatre  fois  plus  grande. 

Aprcfenc,  fi  l'on  compare  les  ouanrîtés  de  matière  ignée,  contenues 
lâns  le  fer  incandefcent  &  l'eau  oouillante ,  ou  trouvera  de  nouveaux 
[apports;  car  notre  cube  de  fer  rougi  à  blanc  fe  dilate  de  -^  de  ligne 
Fifur  toutes  fesdiraenfions,  c'ert-à-dire  d'environ  141  lignes  cubes  ^^  :  puis 
plongé  dans  20  livres  d'eau ,  à  ^  de  degré  du  terme  de  la  congellation  , 
il  lui  communique  7  degrés  de  chaleur  ;  tandis  qu'un  cube  d'eau  bouil- 
lante fe  dilate<l'77,  c'cft  de  1256  lignes  cubes  j^,  &  ne  communiquo 
par  fbn  mélange  a  20  livres  d'eau  à  ^  de  degré  du  terme  de  la  con- 
gellation ,  que  ^  foibles  degrés  de  chaleur.  Ainll  la  dilatation  du  fer 
rougi  i  blanc,  eft  à  la  dilatation  de  l'eau  bouillante ,  environ  ce  que 
I  eft  à  9  i  tandis  que  la  chaleur  communiquée  pat  le  fer  ,  eft  5  la 
chaleur  communiquée  par  l'eau  :  :  7  :  4.  A  dilatation  égale  »  le  fer 
fougi  à  blanc  ,  contient  donc  au  moins  ly*  fais  plus  de  matière  i^née 
que  l'eau  bouillante  :  d'où  l'on  poutroit  conclure  que  la  chaleur  fpéciiîque 
«Il  au  moins  15'  fois  plus  grande. 

De  ces  réfultats  il  (tiit  évidemment,  que  toutes  les  expériences  faites 
îufqu'ici  fur  la  chaleur  fpéci^que  de^  corps  ,  font  manquées,  tranchons 
le  mot  ,  font  faufïès  ....*. 

K  II  eft  claie  que  la  piétendue  dialeur  fpécifique  n'efl  qu'une  pro- 
tniété  fi(5t3ve.  •  »  Mais  fuppofoDS>U  pour  un  moment,  une  vraie  pro- 
priété .  H  fcs  rapports  également  alTîgnables  pour  touî  les  corps,  les 
mêmes  dans  tous  les  degrés  de  l'échelle.  D'aptes  rhypothcfc  des  pat- 
tilaiiS  de  la  chali;ut  latente  ,  l'intenfiTé  de  la  chaleur  n*eft  ptûpoitîo(ji 
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lîonnel!e  qu'àla  denfiié  de  la  matière  calotifique  ;  &  dans  lems  tabfe's; 
la  chaleur  l'péci^ue  de  Tair  commun  eft  à  celle  de  l'air  fixe  :  :  18670  ; 
270;  tandis  (]iie  la  chaleur  fpécifique  <îe  Tair  déphlogiftiqué  efl  à 
celle  de  Pair  fixe  :  :  87,000  :  2^0 ,  mais  cooîme  ces  rapports  font 
fiippoies  invariables ,  chaî|ue  globuît,  d'air  fixe  j  à  la  tempéf'antre  la 
plus  froide,  contiendroic  néceflairemenr  270  particules  calorifiques  j 
cbaqutr  glol-'iile  d'air  commun  1S67Û  parricules  caIorifi(^ues,  Se  chaque 
globule  d'air  déphiogifiiqué  87,000  particules  calorifiques:  car /<i  fflâ- 
leur  fpéàjîijue  (  à  ce  qu'ils  difent  )  ejî  la  proportion  r^nmériqu^  dei 
parùcuUs  démeiti aires  de  feu ^  que  chaque  molécule  irtîégrcnte  des 
corps,  contient»  Qr  cjuelqoe  djiFérence  que  l'on  mette  entre  Tes  volumes 
de  ces  globules  &  de  ces  particules >  il  faut  l'avouer,  87COO  particules 
de  feu  contfnues  dans  un  feul  globule  di'air  offrent  déjà  un  prodige  cu- 


rieux ^. 


«  Ce  n'efl  pourranc  rien  encore*  Uaîr  ërant  ^uf^^d  Tufceptible  des 
mêmes  dej*rés  de  chaleur  que  le  corps  le  plus  réfradhire ,  &  les  rap* 
ports  de  h  chaleur  "fpécifique  écanc  cenfés  invariables  dans  routes  les 
tenipérarures  pnfTibles ,  pottûns  (  diaprés  un  calcul  aflèz  modéré  )  à 
20C00  depré^ ,  l'échelle  entlcre  de  la  cal'éfadlion  des  corps,  5:  n*artignons 
*iu*unc  feule  paitiçule  calorifique  à  chaque  globule  d^air  fixe  pour  l'ac- 
croiflement  de  chaque  de^ré ,  nous  aurons  donc  pour  chaque  globule- 
d'air  fixe  parvenu  à  fcn  Jetnier  point  de  calëfas^bon  20270  particules* 
caloiitiques ,  pour  chaque  globule  d'air  commun ,  parvenu  à  fon  der- 
nier point  de  calëfadlion,  ij^ïSoOO  particules  calorifiqueî  ,  &  pouc 
chaque  globule  d*air  déphlogiliiqué  parvenu  à  fon  dernier  point  de 
«lélaÛton  28,iOl,ûCO  pariicoles  calorifiques  ;  or  28,101,000  par- 
ricules de  feu  contenues  dans  un  feuj  glcbule  d'-aîr  j  forment  un  nouvètU- 
urodige  bien  plus   curieux  encore  ». 

*  ■  Enfin  quel  que  puiffe  être  l'excédent  du  volume  dé  ce*  globules^ 
fur  ces  particules ,  Its  mcnies  rapports  doivent  fubfifter  dans  les  moindres 
parties  d"un  globule  d'air.  Ainil  aS.lol.OOO  particules  de  feu  feroient 
contenues  dans  un  efpace  plus  petit  que  chacune  d'elles  ,  fans  qwe-cer 
crpaca  ccH-îf  d'cye  rempli  par  chaque  xnolécule  d'air  ;  la  partie  f«*roit 
donc  28, ioi,ocode  fois  plus  grande  que  le  tout,  &  alTurément  ja- 
mais  prodige  ne  fôr  plus  merveilleux  »♦ 

Je  m'aiicce  ici  pour  inviter  le  Ledeus  i  pe(êr  ces  cotiféquences. 

Examen  des  preuves  de  la  chaleur  latente  tirées  des  expéri&nces  faites 
fur  la  fonte  de  la  glace* 

9.  On  prétend  qu'iire  livre  de  glace  à  zéro  exige,  pour  fondre ,  une 

.JU-re  d'eau  à  jS"! .  &  qu'elle  en   abforbe^  totalement  la   chaleur  ,    fan^ 

»gue  le  bain  où  elle  i'eft  liquéËée  ,  acquière  îu!  -  mûne  utie   diïFerenre 

icmpéiaîure.    Et  lien  de  plusûmple,  nous  dit-on,  que  ce  phénomène^ 
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xàT  c'èft  Is  propre  des  folides  .dV^forber  de  la  chaleur  en  fe  liquéÉanc, 
'  de  fe  l'affimiler  &  de  fe 'combiner  inciménieac  avec  elle  ». 

«  Aifurément  toute  maticre  liquéfiable  contient  plus  de  matière 
ignée  dans  Ton  état  de  liquidité  que  dans  fon  état  de  folidité  :  puifque 
tout  liquide  n'eft  au  vrai  qu'un  folide  tenu  en  diffolution  par  cette  ma- 
tière ».  Mais  comment  juger  par  (e  degré  de  chaleur  du  bain ,  de  la  quan- 
tité de  matière  ignée  que  la  gisce  abforbe  en  fondant.  II  eA  indubi- 
table que  la  matière  ignée  de  l'eau  chaude  eft  libre.  Or  avant  d  avoir 
pénétré  la  glace  que  Teautthaude  environne,  elle  le  diiïîpe  en  très- 
grande  quantité,  &  dans  le  vailleau  où  fe  fait  la  fonte,  Se  dans  l'ait 
«mbianc,  déperdition  dont  on  ne  tient  aucun  compte  ,  mais  toujours 
pioportionnelJe  à  la  température  de  ce  milieu  ,  à  i'épailTeur  du  vaifTeau» 
&  au  tems  que  cette  matière  emploie  à  pénétrer  la  glace.  L'expérience 
<|ui  fuit,  ne  lailfe  aucun  doute  à  cet  égard.  Ayez  deux  vafe5  de  iet 
blanc ,  cylindriques ,  égaux  &  garnis  chacun  d'un  bon  thermomètre  : 
<iaos  l'un  ,  mettez  une  livre  de  glace  pilée  ,  lalHez  vide  Tauire  ;  enfuîre 
fufpender-Ies  tous  deux  à  des  cordons  au-milieu  d*u«e  chambre,  dont 
la  tempérsture  foit  à  zéro.'  Au  bout  d'une  heure  verfez  dans  chacun 
une  livre  d'eau  échauffée  à  yâ^ ,  remuez  un  inftant  la  glace  avec  une 
jpathule  ,  &  dès  que  la  fonte  fera  compiette ,  dbfervez  les  thermomètres  : 
celui  du  vafe  qui  ne  contient  que  leau,  fera  II  28  environ,  tandis 
que  celui  qui  contient  la  glace  fondue,  fera  i  ^  degré.  Dans  Tinter- 
valle  que  la  glace  a  mis  à  fondre,  le  bain  a  donc  perdu  30  degrés 
cle  chaleur  :  cette  quantité  de  chaleur  perdue  ,  la  glace  ne  i'a  donc 
pas  abforbée  ;  leftent  nj  degrés  &  ^  de  chaleur  que  Ton  pourroit  croirp 
abforbés  réellement,  fî  la  matière  ignée  écoit  eflèntiellement  calorifique; 
mais  comme  cerre  hypothèfe  eft  plus  que  doutetilè,  mille  faits  dé- 
montrent jufqu*ll  l'évioence,  que  la  chaleur  confifle  dans  le  mouve- 
ment inteftin  d'un  fluide  particulier ,  la  déperdition  des  27  degrés  &  7 , 
s'explique  d'eîle-mème  ;  car  ce  fluide  perd  de  fon  mouvement  contro 
ies  parties  des  corps  qu'il  pénètre ,  &  toujours  d'autant  plus  qu'il  les 

fiénètrd*  avec  plus  de  peine,  parce  que  tout  mouvement  s'affbiblit  par 
a  réiîflance  *>  ce  fluide  perd  aulH  de  fon  mouvement  à  raifon  de  la  ré- 
fkftance  que*  les  corps  opèrent  à  la  défunion  de  leurs  parties  inté- 
grantes ,  parce  quil  ne  fauroit  les  échauifer  fans  les  dilater  ;  c'eft  pré- 
cifément  ce  qui  arrive  durant  la  fonte  de  la  glace. 

Nous  allons  voir  que  cette  énorfne  quantité  de  matière  ignée,  qu'on 
attribue  i  l'abforption  de  la  glace  ,  fe  réduit  prefqu'à  rien  ;  car  celle 
que  la  glace  abfo'rbe  en  paflant  à  l'état  de  liquide  ,  Teau  la  reflitue  exac- 
tement tn  paflànt  à  l'état  de  folide}  or  cette  quantité  fe  borne  k  celle 
qui  eft  néceflâire  pour  faire  monter  le  thermomètre  tout  au  plus 
à  d'-^  degré»  ligne  de  féparation  entre  ces  deux  états. 
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Examen  des  preuves  de  la  chaleur  latente  tirées  der  expériences  faUej- 
Jur  Cévaporaiîo/i  des  liquides^. 

On  dk   que  les  liquides   en   vapeurs  contiennent  une  trcs-grantfe 
quantité  de  chaleur  larente  qu'ils  abandonnent  en  fe  condenfanr;  l'eait 

Ear  exemple  réduite  en  vapeurs,  a  plus  de  chaleur  laccnre  que  l'eau 
ouillante,  ti  voici  la  preuve  qu'on  en  donne.  Une  livre  d'eau  ré- 
duite en  vapeuis  dans  un  alambic,  communique  un  degré  de  chaleur 
Jïlus  confidérable  au  réfiigéranc ,  que  ne  feroic  ui>e  livre  d'eau  bouil- 
ante.  Cependant  l'eau  en  vapeurs  ne  fait  pas  monter  davantage  le 
thermomètre  que  l'eau  bouillante;  donc  L'eau  en  vapeurs  contient  plus 
de  chaleur  JarenCe. 

Il  eCl  facile  de  voir  que  cette  expérience  en  a  impofë}  fï  une  livre 
"d'eau  enfermée  dans  un  alambic ^  6c  réduite  en  vapeurs,  a  communique- 

flus  de  chaleur  au  réfrigérant,  qu'une  livre dVaw  bouiijance,  ccft  que 
'eau  enfermée  comme  dans  la  machine  de  Fapin  ,  a  pris  un  àegté  de 
chaleur  bien  fupérieur  à  celui  de  l'eau  réduite  en  vapeurc  dans  de; 
vailTeanx  découverts  i  car  dans  cette  dernière  citcon(lance,  les  vapeurs 
de  l'eau  ne  donnent  que  te  degré  de  l'eau  bouillantt^;  pour  que  l'ex» 
périence  fbi:  tranchante, il  importe  de  recaeillir  les  vapeurs  rrcs-ptoche 
de  la  fufface  de  l'eau  ,  ce  qui  fe  fait  au  mieux  ,  au.  lAoyen  d'un  en- 
ronnoi;  de  verre*  placé  au  milieu  de  cette  furface  &  porté  par  un  fu-p- 
Eort }  &  garni  d'un  thermomètre  à  grandes  divi,(îons,  ou  iimplemenc 
BU  moyen  d'un  thermomètre  dont  le  bulhe  ou  rélèrvoir  large  de  troi* 
pouces ,  foii  en  formede  conque^  Voici  les  réfultats  de  cette  expénenc» 
variée..    « 

Le  bulbe  dit  thetmom&cfe  préfenté  pendant  ta  rnînutes,  deux  ligne* 
deflus  de  la  furface  de-Teau  bouillante,  la  colonne  de  mercure s'eft 
conlUmmenc  tenue  un  degré  plus  bas  qu^elie  n'éroit  lurfqu^t  venoiti> 
Être  ploni;é  dani-  l'eau. 

Le  buibe  du  thennûmètre  préfenté- pendanMOminuteSj  rroispoure* 
au-deffus  de  la  fuiface  de  l'eau  bouiilante,  la  colonne  a  baîllî  de  it 
à    la  degrés. 

Le  bulbe  du  thermomètre  préfënré  pendant  rO  mjntftes,  neuf  poucet 
au-deffus^  de  la  furface  de  l'eau  bouillante,  la  colonne  a  baiiîé  de  37 
à.  26  degrés, 

11  eft  donc  înconreftable  que  leï  vapeurs  les  plus  chaudes  donnent 
en  fe  condenfant  toujours  moins  de  chaleur  que  l'eau  boùiJIanTe  qui- 
les  a  fournie»,  &  il  e(l  inconreflable  auÛi  que  leur  degré  de  chaleui 
eft  roeijours  d'auranc  plus  foibie  quVlles  s'éioîgncnt  davantage  de  Ja< 
furface  de  l'eau,  &  qu'elles  fe  condetifenr  plus  promptement ,  con— 
lïquences  diamécraleraeat  oppoféas  à.  J'hypothèie  de.  la  chaleur  la»- 
teasf- 


au 


SUR  VMÎST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS, 


1^ 


ixamen  di'x  preuves  de  la  chaleur  latente  tirées  des  expérienees  faitej 
jur  la  congeliat'tofi  de  l'eau  &  la  cnjlallifation  dei  ftts% 

Mais  on  prétend  qu'après  avoir  plongé  le  cylindre  d'un  rhermomctre 
nuH  dans  un  vafe  d'eau  prcfe  i  (e  congeler,  nu  voit  d'abord  le  mer- 
cure defcendre  gradudiemenc  au-deiîous  du  terme  de  la  glace,  «lier 
cnfuîie  flationnâtte ,  puis  \  l'indanc  de  la  congellation  .  monter  un  peu 
au-deCTus  de  ce  terme  ,  puis  monter  encore  i  mcfure  que  la  congelïa- 
tion  devient  plus  completre,  pluj  inrenfe;  entîn  fe  fourenir  au  même 
point }  tant  que  fa  température  du  milieu  ambiant  ne  rhange  pas* 
D'où  l'oa  inrere  qne  la  glace  cortient  plus  de  chaleur  libre  que  I  eau 
prête  à  fc  congeler.  Or  lelon  eux  c'eft  la  chaleur  lacenre  devenue  libre 
paE  la  congeiiacion  i^ui  fâic  monter  le  ifaerraomècre  plongé  dans  les 
matières  qui  congèlent* 

A  ces  phénomènes  peu  connus  encore  »  [e  puis  en  oppofèr  d'autres 
totalement  inconnus»  &  bien  propres  a  démontrer  la  fauHeté  du  prîn^ 
cipe  auquel  on  les  rapporre  ;  mais  il  faut  auparavant  montrer  le  peii 
de  fond  que  Ton  doit  faire  dan^  nombro  de  cas  »  fur  \t^  indications 
du  tfitrmomérFe  ,  quand  on  ignore  iVt  délicac  d  en  decéirt  la  caufe. 

«  Perfuadé  qu'avant  de  fe  Jivief  à  Tétude  d'une  fcience  ,  le  phy- 
iîcien  doit  parUltemeHC  connoftre  le  mécanilme  de  Tes  infirumens,  & 
Jes  cifets  qui  doivent  réfultei  des  principes  de  leur  conflruiîïion  ,  /ai 
examiné  avec  foin  celte  du  ttierraomèrre  j  &  je  me  fuis  afTuré  qu'il 
n'ed  point  d'in^xurnent  plus  défei5tueux<  *  .Bornons-nous  Ici  aux  eÂfèt^ 
diamétralament  oppofés,  qui  réPiiitent  necelTairement  de  la  combinaifoa 
de  fés  parties,  défaut  qui  a  échappé  jufqu'ici  a  Tobrervacion  >>» 

Ij  chaleur  tend  à  dilater  tous  les  cotps  ,  &  elle  agit  toujours  fur 
Tes  parois  du  veire,  avant  d^agir  fur  le  liquide  qu'il  contient.  Or  il 
efl  imponîble  que  U  capacité  du  butbe  augmente  ,  fans  que  k  colonne 
du  mercure  ne  baille  \  comme  il  eft  impûlllbîe  que  la  capacîré  dii 
tulbe  diminue  y  fans  que  Ia_  colonne  du  mercure  ne  haufTi^i  ainfi  les 
variations  de  hauteur  de  la  colnnne  ne  lont  pas  de  hmples  réfuliar;  de 
la  dilaraiii^n  plus  ou  moins  grande  du  mercure  que  le  tube  contient, 
mais  le";  réfulrars  de  la  différence  de  cette  dilararion  à  l'augmentation 
eu  à  la  dtjTiijiLtJon  de  capacité  du  tube.  .  .H  fuit  de-là  que  le  ther*- 
niomcire  ne  fautoit  conlerver  une  marche  uniforme  dans  i^s  difFérents 
milieux  oij  il  eft  plongé.  Fluides  liquides  oh  foJides,  ces  milieux  It 
eomprimein  toujours  pluï  ou  moins,  foit  par  leur  plus  ou  moins  d'é- 
UAicité,  foir  par  la  hauteur  plus  ou  moins  conlîdérable  de  leur  co- 
lonne ,  foK  p«r  la  cohéfion  plus  ou  moins  grande  de  leurs  parties.  . 
Il  cft  tîoiK  funvenr  impoiïiblç  de  favoir  A  quoi  s'en  tenir  fur  la  caufe 
des  vart^tiuiiî  <Iu  thernicmèrre  dans  certains  phénomènes  délicats  ,  à 
^oins  qu'on  ne  le*  ait  analylés  avec  art,  Tels  font  cMiix  q(i*on  obièrvo' 
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ducsnc  la  cojigell&iiaB   6t!i    iii^uid«ï  :  pliénomcn»  qy*ou  a  rapport^; 
mal'l-propos  à  la  cbali;uf  hrence,  d«venuf  libre. 

Tant  <]ue  Je  bulbe  du  iliermomccte  eft  â  luiJ  ,  il  e!l  iriipnfTîble 
qu'il  ne  (oit  plus  ou  moins  comprimé  pat  ics  matières  ^ui  le  congdenr , 
(uivanc  que  les  parois  font  plus  ou  moins  étendues ,  plus  oti  moins 
épaiiTes  ,  pîiis  ou  moins  élafti,ques  ;  i|  étoit  donc  indirpenfâbie  de  Je 
jnetcte  à  couvert  de  cerre  coniprefllon  j  pour  rendre  l'indruiiient  propre 
à  indiquer  U  lempéiature  de  ces  matit-res  i  cclî  ce  c^ue  j'ai  fait  en  rçn- 
feimanc  le  bulbe  dans  un  érui  de  verie  tîès-mince,  fccllé  hennécîque- 
ment  par  un  bout ,  mafticjué  au  tube  par  l'autre  bout ,  &  n'ayant  toyt 
autour  qu'un  vingtième  de  ligne  de  jeu;  je  l'appelle  (hermomctrg  armé». 
Or  le  y  mars  Ï78(5  ,  à  3  heures  après  midi ,  h  gelée  étojc  trcs4orfe  .  je 
fufpendis  dans  «n  vafe  mératlique  trèséKiTs  ,  contenant  8  livres  d'eau, 
deux  liiermomtrres .  donr  l'un  étoit  nua,  T^urre  armé  de  fon  ëcui ,  fls 
fe  foutinrenc  chacun  à  7^  degré  au  •  de/Tus  de  léfo  ,  jufqa'à  ce  gue 
la  congélation  fat  complecte  ,  alors  le  nud  monra  &  farmé  baifïi 
fenfiblcment.  An  heures  du  foir  ^  celui-ci  fe  trouva  de  ^  degrés  fie  f  au- 
dsïïbus  de  zéro  î  celui-là  de  2  degrés  au-delTus,  tjuoique  deux  ther^ 
momctrei  de  comparaifon  lulTenc  7  degrés  plu?- bas.  A  cinq  heures  du* 
lendemain  matin  »  t'arme  Ce  trouva  7  dej;rés  au-de!Îous  de  zéro  ,  le  ; 
nud,  3  degré»  S:  \  au-deiTus.  A  midi  l'armé  fe  trouva  ^  degrés  ati* 
de^ous  de  zéro,  le  nud  2  degrés  audeQtis,  q^oioue  les  rbermomctrêi 
^e  comparaifon  fufrenr  3  dentés  plus  bai,  A  dix  heures  du  foir  , 
Parme  h  trouva  6  degrés  &  f  au-delTous  de  zéro  ,  !e  nud  à  2  degrés 
au-detfus,  quoique  ïps  [herpomècrei  de  Çûnipârairoii  fulTtiiit  7  degrés 
Ce  ^  plus  bas. 

La  criftalljfâtion  des  ftls  préCènte  les  mSmes  phéaomênei  que  I4 
congellation ,  Je  thermomctre  monte  un  infïant  8f  rcdefcpnd  enfuîte  i 
c'eft  que  Je  bulbe  du  thermomctte  qu'on  y  plonge  ,  eft  également 
comprimé  pat  le  fcl  qui  criftalJife  i  j'ai  mis  dans  une  dirtolurion  d  aj«n 
échauJTee  à  70  degtés,  prêre  à  crift^HiJër»  deux  rbermométres  ,  l'un 
nud  &  Tautre  armé,  Ja  liqueur  ciillaJltroïc  à  mefurc  que  (a  chaleur 
(è  dillîpojrt  Ja  thermonittre  armé  a  d'dburd  defcendu  moins  prompte* 
ment  que  l'autre,  parce  que  J'étui  lui  confervoit  de  Ja  chaleur;  mais 
dès  que  cet  excès  de  chaleur  a  érédifîîpé,  il  a  toujours  été  coullammenc 
plus  bas  que  le  nud  ,  parce  que  celui-ci  étoit  comprimé  par  le  fel  quî 
crinallîfbir ,  &  m5me  lorfqu'il  a  été  à  6^'-  ^  îl  ert  remonté  un  inftanc 
1.6$  \  i  S<  enfuite  redefcendu ,  au  lieu  que  l'armé  ne  peut  ctie  comprimé* 

C*èft  donc  pour  avoir   ignoré  le   mécanjfme  du  thermomètre  ,  que 
nos  Aiiteurs  ont  été    trompés   en  voulant   expliquer   les   phénomènes 
qu'il   préfente  Iprs  de' la  congellation  &  de   la  criflalUranon.    ^prcc 
des  fairs  de  cefre  nature,  on  voit  a   que  l'on  doit  penfer  de  l'éctaiigt 
diïâÛDe  de  U  chaleur  latente  &  de  la  chaleur  fpécifîquet 
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RECHERCHES 

T$ar  les  reHUt^  Ut  emprunts  6  Ut  remhourfemstts ^  ^où  réfnîutiti  l\  des 
formes  d'emprunt  motiu  tméreufis  à  l'emf>runteur,&  «n  mém^'Ums 
plus  avanta^ufes  eux  tréanciers  accumulateurs ,  que  ne  le  font  Us 
différentes  formes  d'emprune'S  publics  employés  jujtjuà  préjtnt  ^ 
St  .  des  converfibns  de  remiûurfemens  qui  réun'tffent  ces  deux 
avantages  ,  fut  -  tom  lorfque  le  débiteur  rmonct  à .  emprunter  de 
nouveaux  capitaux; par  M. de  Vix,labd.  A  Paris, chez  Méquignon; 
&  à  Genève  ,  chez  Franc.  Dufbrtylmprinieux-LibxAin,  l  vol^  "^4% 
de  12^  pagesr 

^^    t  R   At    Tr 

X-/*AcfTEUH  ne  considère  poinc  ici  le  prêteur  qui  ne  cherche  qu'à 
augmenter  Ton  revenu  pour  m  msnger  annueilemenr.  A  eîl  certain  que 
cehrf-ci  ne  doit  pas  a^oir  d^auece  but  que  de  le  faire  la  rente  la  plus 
con/Idérabl^  qu*il  pourra.^ 

Mais  il  eïï  une  autre  cltffTe^om&reufe  de  prêteurs ,  qui  ne  voulant  pas 
acheter  d'hnmeubles.ni  coiirlrl^  rifquës  du  commette,  cherchent  à  faire 
valoir  leur  argent  d'une  hianïire  sfire  8c  la  plus  avifntageufe,  fens  cependant 
aliéner  le  principal.  Ils  peuvent  le  placer  chez  unbanqumou  tout  «utre 
capitaljfleyqui  payera  Je  5*  pour  lOO  fans  aliéner  le  fonds.  11  ■s'agit  de 
&voir  s'il  efb  potTIble  au  prêteur  de  recirer  un  intérêt  plus  confidérable  de 
fon  argent.  On  a  fait  de  grands  calculs  à  cet  égard  depuis  que  toutes  les 
nations  fe  ruinant  cherchent  à  faire  des  emprunts.  On  a  cherché  à  offrir  au 
prêteur  un  avantage  réel  en  chargeant  dépendant  le  moins  pofllible  le  fifc 
public.  Pour  cefa  on  a  eu  recours  aux  emprunts  vfagers  qtii  ont  de  l'appât 
pour  un  grand  nombre'deperibnnes-qui,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  patrie^ 
ne  penfent  qu'à  eux.  En  conféquence  on  a  été  obligé  de  calculer  la  pro- 
babilité de  la  vie.  On  a  trouvé  que  1-âge  de  dix  ans  étoic  le  terme  où  il 

'yj  avoir  le  pîùs  de  probabilité  de  vivre. 

Les  prêteurs  de  la  féconde  clafTe  qui  ne  veulent  point  aliéner  leutff 

'capitaux,  &  retirer  cependant  le  plus  gros' intérêt  poflîble,  ont  auflS  placé- 
dans  ces  rentes  viagères,  &  voici  le  parti  qu'ils  ont  pris  :  à  Genève,  pat 
«xemfle.  Un  père  de  femilie  qur  voudra  placer  trente  miliéfrancs  dans  les 

"emprunts  viagers  "d'Angleterre,  n'a  pas  pu  mettre  fur  (à  thw ,  piBfqu*à  ft 
moft  tout  auroi^  été  perdu  ponr  fâ  fiimille.  îl  ne  peut  pas  mettre  davantage 

'  fur  celle  d'un  de  t&5  fils ,  qui  quoique  bien  portant,  peut  mourir.  On-  a 
donc  choifT'trènte  enfans  de  dix'ans  bien  portans ,  fur  lefquels  on  place  ces 

'  irente  mille  ftancs ,  en  forte  que  lorfqu'il  en  meurt  un ,  on  ne  perd  qu» 
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l'inrérêr  de  mille  Irancs.  Les  tables  morruaires  font  voir  que  de  ces  trent* 
cûfâns  il  y  i*n  a  un  qui  vivra  qu^rrs-vîngc-âx  ans.  On  a  calculé  en  con- 
féquence  les  fommcs  des  incéréc!  que  rendront  ce*  Trente  mille  fcancs  à 
10  pour  lOO  pendanr  la  vie  de  ces  tfence  enfans,  &;  on  a  trouvé  que  le 
capual  tembouffé ,  l'intércr  fe  rrouvoit  payé  à  5'  ^  peut  100.  ^ 

Cet  intérêt  t\\  onéreux  à  l'empTunreut ,  &  n'eft  pas  le  pîi«  avantâgeuir 
poflîble  néMinoins  au  ptêceur  :  c'efl  ce  que  fAureur  Uit  voir  pat  de 
îavaiis  caJcuisi  Nous  allons  en  donner  un  exemple. 

Suppofons  qu'on  veuille  einprunter  ipo  milJions  ;  quelles  font  Us 
conditions  les  plus  avantageufes  pour  remptumeuf  &  pour  les  prcreurs  ? 

L'Auteur  fuppofe  que  Ton  emprunte  en  viaget  à  10  pour  lOo  l'an  ,  oti 
a  f  pour  100  par  femertre ,  ou  tous  les  ùx  mois ,  lîir  dei  l&tçs  fépaiées 
igées  de  dix  ans, 

première  ajjerùon  fondée  fur  la  Tti^h  de  mortalité  diS  tonûnîefs» 
Si  l'eijipmnteur  fait  valoir  cKaqtie       11  ne  pourra  remplir  les  fuites  de 
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téHda  annuel  de  l'emptunc. 


Au  o  pour  ] 00  par  {èmeÛre. 
Au  3  j  pour  \0Q  pcr  femeftre 
Au  5 «  .  *  .  . 

Au  3  T  '  ^ V  • 

Au  4 

Au4f 

Au  4  77  ou  au  itiy^od opooooQ 

Au  ^.  pour  ICO  par  feinenre  il 
gagneroic    .*...,..*... 


fon  engagement  qu'en  ajoutant  dès- 
à'préfent  aut  100  millioni  qu'U 
reçoir  des'pkêceurs: 

4i.93ops'o 

ii,6i6666 
0,^78800 


I 


8,3^5500 

Seconde  ajfertîon  fondes  fur  la  mime  TabUt 

Les  prêteurs  qui  conflirueroicnc  leurs  renres  fur  pIuHeurs  tcces  réparée;; 
âgées  de  dix  ans ,  S:  qui  accumuleroient  leurs  rentes  de  y  pour  100  p^ 
femeAre  avec  les  intérêts  com|>ofés  au  i  ^  pour  100  pat  femelhe  ,  trouvé* 
foienci  la  mort  de  toutes  ces  têtes  Cau  baat  dequane-vingt-Hx  ans)  une 
loRime  é^ale  an  montant  du  capital  qu'Us  auroient  prcté  ,  augmenté  de 
fes  intérêts  fur  intérêts  au  2,7535"  pour  lOO,^birau3  ^  pour  100  par 
femefli-e  ^  randrî  qu'au  bout  de  ^  t  ansde  jouiilaiice  ,  &  feulement  à  cette 
époque,  la  fommede  l'accumulation  de  la  rente  C'roic  telle  qiiVlleïcpré- 
fenteroit  le  capital  ptcté  (  lOo  luillions  )  accru  de  ft-sintércrs  conipofés  au 
^,08083  pour  1130,  foie  au  ;    ^  pour  lOO  par  femeAre.  Cela  pofé: 

J^  3i  SLU  litàu  de  rembouiier  l'emprunt  p«r  une  sextifi  vi^gçie  de  f  pour 
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lOOpar  femeltre  fur  des  TcresdedtK  ans,  rtmprunceutpffroiraux  ptC-teurî 
de  les  rembûurfer  Jans  l'cfpace  de  14  '-  ans  par  29  paîemens    égaux  de 
3'»7jrP^77  pûuf  ICO  par  femeltre, Us  prêteurs  aiitoienc  au  bourde  I^^Bns 
Icui  argent  placé  au  j  ;^  pour  100  par  femeftre-  celaéranCi  il  eft  clair  que 
fi  Tcmprunceur  vouloir  recevoir  crois  fois  de  Aiire  (bus  les  mêmes  condi- 
tions les  100  millions  des  prcreurs  avec  les  profits  qu'ils  auroient  faits  i  I4 
tin   de  chaque  époc^ue  de  14  7  ans ,  ii  ieur  foutiendroic  par  ce  moyen 
pifan'au  bout  de  4J  ^  ans  le  plus  grand  profit  (j^pûur  tOû)  qu'ils 
puireeic  faire  par  Ja  renre  viagère  dey  pour  100;  prohr  qu'il  n'auroir  qu'à 
une  ftiule  époque,  (avoir ,  à  la  trenre-uniènie  année  de  jouilTance;  mais  il 
ne  fupporceroic ,  à  ce  marché,  que  le  3>7p68  pour  100  par  femertre; 
au  lieu  du  ^.yjotS  pour  loo.  Ou  comme  Je  prix  d'une  rente  viagère  tîe 
Jpouc  lo:^  par  femefire  »  calculé  fur  un  intérêt  perpécuel  confliîutif  de 
^,J^6B  pour  100  eft  égal  à  Il7,o8yoo3,  c>ft  une  vérité  m3théniatî<:^ue 
incûnteflabie,  qu'en  fubllirLanr  cette  forme  de  rembaiiffementàlarenre 
Viagère,  l'emprunteur  qui  foitrtoît  faire  Vûloir  les  fonds  de  i\mprunt  au 
3t;P'>^*''  100  par  femefirc  j  écononiiferoir  plus  de  17  millions  fur  roo 
million»  empruntés  ,   &  cela  fans   nuire    aucunement  à  l'avantage  des 
prêteurs,  qui  rrouveroîenc  également, au  bout  dequacre-vingc-fixans,  leuc 
argent  placé'iu  2  ~  pour  100  par  femeflre,  comme  pat  la  rente  viagère, 
a".  L'emprunteur  pourroic  offrir  aux  prêteurs  d'ayumuler  chez  lui 
leurs  rentes  à  un  certain  taux.  Par  exemple,  dans  ce  cas,  il  poutroit  faire 
le  remboutfement  de  l'emprunt  en  10  ans  par  10  annuités  de  14,43879^ 
pour  100  i  en  lai^ant  aux  prêteurs  la  faculté  de  convertir,  chaque  année  ^ 
en  tout  ou  en  partie,  cette  rente  en  une  autre  de  29,22l7So  pour  lOO , 
payable  ïO  ans  après.  Les  préteurs  auroient  donc  Je  choix  entre  une  féïie 
de   lO  annuités  de   I4)4j879  pour  103  payables  dans  les  10  premières 
années,  ou  une  ferle  de  lO  annuités   de  29,22178  pour  100,  donc 
ia  première  annuité  fe  payeroit  à  iaBn  jJela  onzième  année,  &  la  dernière 
a  la  fin  de  la  vingtième.  Si  l'emprunteur  offroit  de  nouveau  aux  prêteurs 
de  convertir  cette  dernière  férié  de  rentes  en   10  payemens  annuels  de 
J"9, 140200  pour  100  du  capital  primitif  (  lOO  millions  ) ,  ik  auroient  ati 
bout  de  30  ans  leurs  capitaux  accrus  de  leurs  imérêts  compofés  au  6,9 177 
pour  iQO,&: ce  montant  étant  accumulé etifuite au 5"  pour  lOQ  l'an  pendant 
J'ô  ans,feroir,au  boutde  ^6  ans,  égal  à  celui  que  donneroit  la  rente 
viagère  de  y  pour  ï 00  par  (cmeftreimaisretnprutTteuïnefuppQrTeroit  pat 
cette  forme  Je  rembouifement  que  le  7,70443  pour  100  par  an ,  fait  la 
5,j'879  pour  100  pat  femeftre»  au  lieu  du  4,yîûî5  qu'il  fupporteïolt  par 
la  rente  viagère  de  j-  pour  100  par  femeftrei  ou  comme  le  prix  d'une 
telle  rente  viagère  calculé  fur  un  intétêt  perpétuel  de  ^,$^19  pour  100 
feroit  égal  3  122,70000  ,  il  pourroit  écondmifer  plus  de  22  \  millions 
fur  100  millions  d'emprunt  en  yiager. 

3".  Si  au  lieu  d'emprunter  un  viager  de  y  pour  lOO  par  femedrei 
-    Jomc  XXXn,  Pan.  /,  1788.  FEVRIER,  Y 
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rcniprunreur  vculoîi  ear^ter  le  capital  pendant  4.3  \  ans  &  en  payer  î^ 
inréiêts  fur  le  pie^  du  3  ^  pour  100  par  ft^m^flre  ,  en  laijîânr  aux 
prêteurs  îa  faculté  dtf  joindre  ihaque  année  à  leurs  capitaux  les  întérccï 
échus  ;  il  les  fatisferoït  en  ne  fupportant  que  le  3  ^  pour  lOO  au  lieu  du 
4-  H  p"  femefiie  ;  ou  comme  U  charge  de  payet  y  pour  100  de  rencef 
viagères  par  femertre  fur  des  tcrcs  de  lO  ans  ert  égale  à  I39j205'J"J'0  , 
Icrfcjue  le  taux  de  l'intércc  ordinaire  eft  au  5  ^  pour  100,  il  eft  encore 
certain  qu'il  pouiroir  économifer  plus  de  3p,205'OOOliv.  fur  un  emprunt 
de  tOO  millions  fans  blefTer  aucunement  les  intctcts  de  ceux  d*entre  les 
ffûeurs  qui  cksrckent  à  faire  valoir  U  mieux  qu'il  efi  po^tBU  leur 
argent. 

L'Auteur  a  fairplufîeurs  autres  applicatmns  également  ïngénieures.  Aufl? 
WM.de  Condorcet  &  Coufin  ,  CommifTaites  nommes  par  l'Académie 
desfciences  de Parispour  examiner  cet  Ouvrage, ont-ilsdit,  «qu'il  contieTir 
3>  des  vue^  nouvelles  fur  la  Tolurton  deplulieurs  que^îonSt  que  la  partie 
*  analytique  annonce  des  connoiiïànces  étendues,  &  l'habitude  de  manier 
»  le  calcul  avec  Facilité  &:  avec  adrelTe>6c  qu'ainlj  il  mérite  l'approbatioa 
»  de  l'Académie  ■- 

L'Auteur  fe  propofe  de  faire  une  application  plus  étendue  du  calcul  aus 
opérations  du  commerce  &  des  6nances,dans  un  nouvel  Ou  vttge,Jnt(Culét 
Cours  de  Mathématiques  à  tufage  du  Commerce  &  des  Finances  »  quii 
fera  en  2  voL  ifl-4%  La  foufcriptioa  eft  de  :î^  liv,  qu'oa  payera  ci» 
fecevant  TOuvrage. 
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BSER^ATlùNS  fur  V Arc-tn-cttî  y  fuîvles  de  ta^licaùon  ^anw 
nouvelle  théorie  aux  couleurs  de  ce jfJie'nomé/ie  ;  par  mWAhbéV'*'*  *, 

ÏI  ne  Tuffit  pïii  qu'un  ryflcitie  foi:  podibie  pour  mérîtçr  d'écre  cru  ;  il  faui  qu'il  foir 
prouvé.  EUmenr  de  itiPhihf.  lie  Newtûrifpar  M., de  F'okaire» 

A  Paris  ,  1788. 

Antonio  de  Domînfâ  fut  Je  premrer  qui  efTaya  de  rendte  raifon  des  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel. Il  furpendir  au  fond  d^unecKambreu^ne  boule  de  verre 
pleine  d'eau  ,  &  ayant  fait  tomber  defTus  un  rayon  du  foleil  fous  un  angle 
de  40  à  42  degrés,  il  apperçut  les  couleurs  de  rarc-en-clel  ;  doii  il 
conclut  que  des  gouttes  de  pluie  réfraiïïant  également  les  rayons  du  foleil 
produifûient  ce  beau  météore.  Defcarres,  Newton  ,  &c.  ont  adopté  cette 
ç^rplication  j  &  rous  les  Phyïïciens  après  eux.  Tous  les  rayon$  de  la  bande 
louge  de  l'arc  incerne  doivent  fe  réfféchir  vers  Tœil  du  fpedtateur  fous- 
un  angle  de  42°  17',  Cet  angle  de  réflexion  diminue  pour  ies  autrâf' 


Sun  vnisT,  naturelle  et  les  arts,    i^s 

'<otileurs ,  &  enfin  il  eft  de  <jO°  J7'  pour  le  violet  i  en  forte  que  chaque 
fpccîiteur  a  fon  arc-en-cid, 

M. l'Abbé  P***  préletite  aux  PEiy^ïciens  pTuJSeurs  obfervations  qui 
lui  paroilTent inexplicables  dans  ce  Tyrtcme.  *=  J'ai  obfetvé  &  fait  obfêrver 
dif'il ,  n  des  arcs  en-ciel  qui  paroitTaieiir  en  même-fems  &  dans  diâç-* 
a»  rens  points  de  l'horifon  >  éibignés  l'un  de  l'autre  de  trois  à  quatre  lieues^ 
»  d'aurres  fois  d'un  quart  de  lieue.  .  .  .  J*ai  vu  une  des  extrémité»  de  l'arc 
»  colorer  fênliblement  le  mît  Se  le  mur  d*Line  majfon  vojfine  de  moî , 
»  Quoique  les  gouttes  de  pluie  rulfent  extrêmement  rares.  .  ,  Etant  fur 
»  des  monragnes  j'ai  vu  l'arc  en-ciel  au-deHoas  du  niveau  ,&  le  mcma 
f  arc  avoit  i^téapperçu  dans  la  vallée.  .»  J'ai  ^Urt  arc  quadruple.  .  ,  >i 
De  ces  obfervations  &  de  pluneucs  autres ,  l'Auteur  conclut  que  le 
mcnie  arc  étant  apperçu  par  des  perlonnes  rrès-éloignées,  qu'une  même 
perfonne  pouvant  appercevoir  plufieurs  arcs  difFérens  &  dans  différences 
pofirions ,  cju'enfin  l'arc-en-ciel  étant  apperçu  dans  un  lieu  où  il  ne  pleuc 
prerc[ue  pas ,  l'explicacion  de  Dominis  ne  peut  rendre  raifoa  de  ces 
phénoiTicnes. 

«  Ce  n'eft  donc  pas  dans  les  gouttes  de  plaie  qu'il  faut  chercher  ]« 
»  caufe  de  ce  phénomène,  mais  dans  le  nuage  oppofé  au  point  de  rhoiifon 
3ï  où  l'on  apperçoit  l'arc-en-cic] ,  au  nuage  que  le  foieil  femble  percer  dans 
a>  ce  moment-là,  lequel  nuage  doit  produire  tout  l'effet  du  prjfme.  Si  je 
3)  me  trompe  c'eft  de  bonne  foi ,  &  je  prie  les  Phylîciens  de  nie  reprendre, 
3ù  Pour  expliquer  ce  phénomène  je  n  ai  befoin  d'invoquer  ici  que  deuic 
»  principes  incontelïables  ;  i**.  Içi  fayons  lumineux  qui  pafTent  prcj  d'un 
m  corps  quelconque  dans  la  chambre  obfcure  Te  brilênc  en  s'approchant  de 
s>  ce  corps»  &  cette  inflexion  de  la  lumière  produit  toutes  les  couleurs  du 
»  fpeifire  folâtre.  Cette  découverte  a  été  faite  parle  P.  Gtimaldi  en  l6$o> 
»  &  confirmée  depuis  par  Newton  &:  plulleurs  autres  gran  Js  Pbyficiens, 

»  2.'*.  La  lumière  qu'on  fait  entrée  dans  la  chambre  obfcure,  forme 
D  toujours  une  image  circulaire  fur  le  mur  qui  la  reçoit,  &:  cetrehgure  eft 
»  d'auf^inr  plus  marquée  que  le  mur  fc  trouve  plui  éloigné.  Cela  pofé, 
»  toutes  les  fois  que  le  foieil  perce  un  nuage  ou  qu'il  rencontre  une 
n  lacune  dans  la  maife  de  la  nuée,  i!  eft  évident  que  ceux  de  fes  rayons 
»  qui  pénétrant  cette  lacune  pafTent  près  des  parois  qui  la  terminent, 
«  doivent  s'infléchir  &  s'approcher  du  nuage.  Il  eft  encore  évident  que 
iï  ceux  qut  pajTenr  plus  près  doivent  febrifer,  s'infléchir  beaucoup  plus 
m  que  ceux  qui  en  pafTent  plas  loin.  Enfin ,  il  eft  démoiirié  que  les  rayon* 
:•>  qnipaH^ent  par  le  centre  de  cette  lacune  doivent  conferverleurpre-mère 
r>  difcâion.  Cette  ouverture  entourée  de  nuages  fair  donc  ici  l'effet  du 
«  prifiitr,  &;puîfque  l'inflexion  agit  fur  la  lumtL-refOLit  comme  la  réftai^inn, 
"  il  s'etjfuk  éWdenïment  que  des  inflexions  différentes  produiront  des 
»  nuances  différentes.  Or.rinflexîon  n'a  lieu  que  pour  les  rayons  qui 
»  partent  prè«  des  parois  de  ta  lacune.  Il  n'v  aura  donc  des  couleurs  que 
Tome  XXXll»  Paru  i.  1708.  FEVRIER.  V  a 
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»  fur  le  hoiA  de  riniage.  Votli  donc  uu  fpedfe  folaire  produit  par  le*" 
»  nuages  qui  entourçnc  cette  lacune.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'cxattiiiiec 
M  quelle  forme  il  doit  prendre. 

Or,  nous  favons  que  la  lumière  cju'on  introduit  dans  la  chambrer 


obfcure  ptoduic  toujours  fur  le  mur  une  image  circulaire,  quelle  que^| 
fbit  la  forniË  de  Touverrure  qui  l'admet.  Le  Tpeiflre  formé  par  c^^  nuaçes"  ^ 

1 


prendra  donc  une  forme  circulaire  qui  fcroic  terminée  C\  la  terre  ne  le,, 
coiipoir  pas  pat  le  milieu»! 


Nouvelles  înJîruQiûnt  hihliographiques  ^  hifioricfaes  &  cruîque^  dïd 
Médecine ,  CkirurgÎBm&  Pharmac'u ,  ûu  Recueil  raifonné  dt  tout  et 
qu'il  importe  d'apprendre  pour  être  an  courant  des  cQniioiJfii.nct s  €r 
À  tahri  det  erreurs  relatives  à  tan  de  guérir  :  dtdiétt  à  S,  A,  S* 
M'infe'fgneur  fe  Duc  d'Orléans,  Premier  Prince  du  Sang  ;  paf 
M,  Uetz  ,  corne  quatrième.  A  Paris,  chez  Méqui^noii ,  Libraire , 
Tue  des  Cûfdeliers,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie,  1787,  i  voLfVi-i6« 

Cet  Ouvrage  eft  aurourd'hui  coniiu  du  Public  qui  en  a  porré  ui 
jugement  avantageux*  Ce  nouveau  volume  nous  parok  mériter  le  mém< 
accueiU 

Dijfenat'ion  fur  h  Café  &  fur  les  moyens  de  préparer  &  prévenir  le 
effets  qui  réfultent  de  Ja  préparation  cotnmTtnément  vicieuje  t  &  et 
rendre  la.  boijfan  plus  agréable  &  plus  fatutaire  j  avec  une  gravurt 
fin  ta' Ile-douce  ;  par  M.  GEtJTiL  ,  DoSeur  Régent  &  anciert 
Profefjenr  de  la  Faculté  de  médecine  en  l'  (Jniverfité  de  Paris  ^ 
ancien  Médecin  des  Camps  &•  Armées  de  Sa  Afajejlé  le  Roi  de 
France ,  ancien  €r  premier  Médecin  des  Troupes  de  Sa  Majejlé 
Impériale ,  Royale  &  Apojlolïque^  Pàx\  2.  Uv.  S  fols.  A.  Paris  »  cher 
FAuteur,  rueSainr-H^acinthe,  N'*,  5*5 ,  5c  Py^fj  Libraire,  rue  deli^_ 
Harpe,  vis-i-viî  Saint-Côm«,  N*.  5"!,  T787,  r  vol.  /n-S".  ^| 

Cet  Ouvrage  a  été  approuvé  par  U  Faculté  de  Médecine  de  Pafîs  t 
n  Nous  efttmons ,  difenr  MM,  les  Comraifljires ,  que  la  Faculré  rendra 
»»  à  l'Auteur  une  îufticeméTirée  en  approuvant  fûn  Ouvrage,  &  un  vrai 
»  fetvice  à  ta  fociété  en  aurorifant  fa  publicarionv.  ^M 

Théorie  des  nouvelles  découvertes  en  genre  de  Fhy/ique  &  de  Chimie  ^ 
pourfervirde  Supplément  à  la  Théorie  des  êtres  ftnfibies  «u  au  Court 
complet  &  au  Cours  élémentaire  de  Phyftque  de  M.  CAbbé  Para  ^^ 

•  par  £  Auteur  de  ces  deux  Ouvrages.  A  Paris,  rue  Dauphins,  N".  il(ï|H 
Dtdor  fils ,  Libraiiff  pour  Je  Génie  &  l'Artilleriff ,  i  vol.  in-^^  ^^ 

Ce  cinquième  volume  fair  fuite  aux  quatre  que  nous  avons  annoncés 
âans  le  cahier  précédenCt  Leux  favant  Auteur  a  voulu  lendre  fon  Ouvragt 


co! 


Inplet. 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES   ARTS,      t^ 

Siifpes  novs,  auc  minus  cognicx  qvx  dercripcionibus  &  Inconibuj 
UUiflravit  C.  L.  I.HÉKITIER  de  DRurfiLlE,  ia  auta  Juvaminuni 
Fatifienfi  Régis  ConCiïiaiiiiS.  ParzJ  ,  Ty/zograjfAia  P,  Z)«    Pierres  ^ 

Cet  Ouvrage  eft  pcut-ctre  le  plus  beau  que  noas  aidons  en  Dorani<iuo« 
Son  célcbre  Auteur  ne  négligeant  rien  pour  lui  donner  roure  ta  peifed^Lon 
polTiblé  ,  vîenc  de  faire  enlumitief  le  premier  fafcicu^ei  on  croit  voir  la 
planreeIle-mcme,&onne  peut  rien  ajourer  à  l'exécution-  Chaque  planche 
coûtera  6  liv.  non  compris  le  tlïfcouts  ni  la  planche  eu  noie  Elles  fe  riouvine 
thez  Prevofl,  Libraire»  rue  ^u  Hurepoix. 

Le  Bon  Jardinier,-  Almanaek  four  CaHnée  BîjJextîU  1788  ,  eontenani 
ce  qui  coftcerne  la  culture  générale  de  toutes  Us  Plantes  potagères  , 
de$  Arbres  fruitiers  de  toute  efpece  ,  des  Oignons  &  Plantes  àjleurs g 
mime  les  plus  rares ,  &  des  Arbres  &  Aràriffeaux  d'ôrnemcns, 

Nouvelle  édifian  avec  fityptément  ;  par  M  de  Orage,  Cenfiur 
Royal  f  Cultivateur  &  Amateur,  Prix ,  jd  fûls  relU.  A  Paris  j  ch« 
Eugène  Onfroy,Lrbraîrej  quai  des  Augiiftinij au  fysd*or,  l  vol.iVï-llS. 

Dan»  la  révolution  heirreufe  quîTefair  dan$rAgricuIture,cec  Almanacb 
fie  peut  erre  que  fort  utile.  11  faut  dans  cette  patrie  des  connoiiTances  à 
pûitée  <fe  tout  k  monde,  &  on  les  Erouveta  ici. 

'AjirtaleS  de  la  petite  Rjiffu ,  Où  Hijlotre  des  ùofaqties  Saporogues  &  det 
Cojaqnts  de  t  Ukraine  ou  de  la  petite  Ruffle  ^  depuis  leur  origine 
ju/qu'ànos  jours  I  Juivie  d*un  abrégé  de  l' Hifloire  des  Hsltmans  des 
Cofaquest  o"  ^*J  Pièces  juflijtcatives  ,  traduites  d'après  Us  manuf- 
crits  eonfervés  à  Kiow j  ettrichies  de  notes  ^  par  jEAN-BsNoir 
ScHEREB,  Penfîonnaire  du  Roi,  Employé  au  Bureau  des  Agraires 
étrangères  ,  Membre  de  pîufieurs  Académies  ^  C^njeUler  du  Grande 
Sénat  de  Strajbourg ,  ci-devant  Jurifconjuùe  du  Collège  Impérial  de 
Jufîiu  à  Saint'FéterJbourg  pour  les  tiffdires  de  ta  Livonie^  de 
l'E/lonii  ,  de  la  Finlande,  2  vol,  in-8°.  A  Pari»,  chez  Cucliet^ 
Libraire, rue  &  hôrcl  Serpente. 

On  CFOUveia dan^  cti  Annales  des  chofei  qui  inrérellènt les  NaturaliJle;, 

'^Mémoires  hiflorîques  fur  la  vie  &  les  écrits  de  Af.  AbrahamC 
Tbemblev.  a  Neufchâfel ,  chez  Samuel  Fauche  ,  Imprimeur  Ôc 
Libraire  du  Roi  ;  à  Genève,  cbei  François  Dufauf  ;  5:  Ce  trouve  à 
Paris, chez  Satnt-Hilaire,  Libraire,  rue  Haute-Feuille,  N% y. 

M.  Tremblcy  a  trop  bien  mériré  de*  fclences  rout  <|uele  Public  ne 
reçoive  pas  avec  plaifîr  tes  Mémoires  concernant  fa  vie  éi  fes  écrits, 

ViJJeréiition  fur  VAnis  élQilé,fes  différentes  efpècts ^  fia  anatj^ 
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chimique  ^  Jes  pmpriétis  aiimetiiaires  ^    médicinaUs ,    alexitèret g 
Juperjliiieujes ,  6"  d' ornement  pour  Uj  jardins ,  0  fur  la  manière  d'en 
tirer  une  liqueur  connue Jous  le  nom  d'eau  de  àt^diane  ,  avec  fig,  par 
M,  BucHoz, 

i^ijftrtation  fur  le  Creffon  de  roche,  la  Panacée  des  Alfaciens  ^  dans 
différentes  maladies  ,  fpéçiaUmeni  dans  les  obJîruSions  de  Joie  &  les 
maladies  de  poitrine ,  &  fur  fùa  analyfe  chimique  j  avec  figl  par^ 
M*  Buch'oz. 

Phyjlque  nouvelle  formant  un  corps  de  doârine  ,  &  foumije  à  la 
démonpration  rigoureufe  du  calcul.  Cet  Ouvrage  renferme  ce  qu^ïly 
a  de  plus  important  dans  la  Phyflqtie  célejîe  &  terrejîre ,  ainfi  quç 
dans  la  Métap/tyjtque ,  &  qu^o.t  n'avoit  pu  expliquer  jujqu' à préfentf, 
par  M*  Dblaihas  ,  Doreur  de   Sorùonne. 

Hi  motus  orjginem  habenc  ex  caufîs  mecanicis. 
A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  des  Vieilies-Garnifon?  ,  l  vol.  m-S*. 

SÉANCE      ACA.I>ÉM1(^UE, 

-  L'Académie  Royale  des  Sciences,  Arts  &  Belles-LeEtreî  d'Orléan?^ 
a  tenu  (on  Artèmblée  publique  le  II  Décembre  17^7»  en  préfence 
dt  M*  Duc  de  Luxeitiboarg,  &  des  principaux  Membres  de  l'Affemblé* 
Provinciale. 

L'Académie  dans  fon  Aflèmblée  publique  du  17  Mai  Ï7S5',  avoit 
ptopofé  pouc  fujet  d'un  prix  de  400  livres  qu'elle  devoit  décerner  au-» 
jourd'hui ,  les  que{)ions  fuivanres  : 

1"-  A  quelle  caufe  doit-on  attribuer  le  mauvais  goât  que  les  tan* 
Tieauxfont  quelquefois  contraâer  au  vin ,  &  qui  efJ généralement  connu 
fous  h  nom  de  Goût  de  Fûtî 

2**»  Le  bois  ne  fuBit-il  l'altération  qui  occaflonne  ce  goât ,  qu'après 
avoir  été  coupé ^  eu  la  fève  en  étoic^elle  affeSée  lorjqu'il  étoitfur, 
piedi 

3".  A  quels  fignes  peut-on  reconnoître  les  Boh  dont  les  fucs  cn£ 
Jbujffert  cette  aliération  ? 

j^.  Quels  font  les  îxojrens  de  corriger ,  ou  de  faire  perdre  tfu  f^i/f 
le  goût  d^fagréahle  que  l<i  fût  lui  a  communiqué  f 

Le  Concours  a  été  fore  nontbreuï  ■,  mais  c'ell  â  re^er  (]ue  parmi  J4 
multitude  de  Mémcires  que  l'Académie  a  leçus  j  elle  i'eft  vue  dans 
Fimponibilité  dVn  couronner  aucurr. 

Les  Auteurs ,  ou  n*ont  traité  qu'une  pattie  des  Queflions  »  ou  ifs 
les  ont  difcutées  d'une  mantére  vague  &  iocomplette, 

L'Académie  croit  néanmoins  devoir  cirer  honorablement  deux  Mé- 
moires qui  ,  par  les  obfervations  neuves  Si  intéreilances  qu'ils  renfer- 
ztw ,  méiitenc   ceice  difïinviion,    ^e  piemlet  coté  N^.  6  *   a  pouf 
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î  poiiiît  rernm  t 
tûujfis y  &  contmence  par  «s  mors,  qui  ]e  dilHnguenc  d'une  autre 
pièce  porcanc  U  même  épigraphe  :  le  Frath'me  ^ue  propoje  la  So- 
tiéié  Royale  J' Orléans ,  t-tf.  L'aurte  niémoùe  eft  coté  N°,  13  ,  & 
porte  pour  épigraphe  ce?  mots  de  Séneque  ;  Major  ijîa  ktxrfdîtaf  à 
jne  tid  pojîeros  tranjciit, 

L'Académie ,  en  propofanc  les  mêmes  queflions  pour  fujet  du  prix 
de  400  livres,  quVlle  décernera  à  la  iin  de  l'année  1789,  invire  par-^ 
ticuïicrement  ces  deux  Auteurs  à  s'en  occuper  de  nouveau.  Mais  elle 
«  foin  de  les  prévenir  que  le  goûc  de  fût  dont  elle  cherche  à  découvrir 
l'origine  ,  &  tel  qu'il  efl  connu  dans  la  ptovince ,  efi  occafioniU  par 
les  tonneaux  neufs  ;  que  ceux  qui  en  font  affiflés  »  le  communiquent 
«u  vin  prefqu'aufnrôc  qu'il  y  ai  été  mis  ,  &  que  pour  cette  uifon  les 
Tonneliers  de  l'Orléanois  fonr  garans  jurqu'à  la  Saint-Martin  ,  &  danf 
Us  années  tardives,  jufqa'à  la  Saint-André»  des  vins  qui  fe  trouvenc 
avoir  concraâé  ce  goiït  dans  les  VâiiTêaux  qu'ils  ont  fourois. 

Elle  accordera,  a  la  même  époque,  un  fécond  ptijt  de  8cx>  livres 
î  celui  qui  déterminera  par  des  expériences  ptécifes  &  directes  : 

l".  Si  ieau  êJI  une  jubjlanee  sampûjîe ,  ou  fi  ells  ejl  une  matière 
JimpU  6*  éUmentaire  f 

2**,  Si  celle  que  Von  ohûent  pat  ta  combujïiott  du  ga^  injïtimntahlc 
Avec  Cmr  vital ,  sfl  produits  dans  L'a3e  mime  de  cette  co^ihujîiûn  ^ 
*ujî  ille  n'en  tft  (fue  dégagée  ;  cefi-à-dire  ,ji  réeUemem  elle  provient 
4ie  ia  comhinaifon  d^  Voir  vital ^  ou  de  fa  baje  avec  tair  inflammable  ^ 
PU  fi  cet  air  vital  &  tous  les  fluides  élcifiiques  ne  font  pas  eux-mémei 
tins  modification  de  teau ,  opérée  par  Ja  combinaison  avec  la  matière 
4lu  feu  ,  de  la  lumière  »  ou  de  la  chaleur  f 

Toutes  perlbnni;'?,  excepréies  Académiciens  réfidens,  feront  admife^ 
ïu  Concours.  Lc<  Mémoires  écrits  en  françois  ou  en  ïarin  ,  feront 
nAteiïés  ^  francs  déport,  ou  lous  le  couvert  de  M.  iTncendanr  de  I» 
Généralité  d''( 'rléaiîs,  au  Secréraire  perpétuel  de  l'Académie,  avant  Iff 
premier  de  Juin  de  chaque  année  où  les  prix  feront  diflribués. 
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APPROBATION, 

^  'A  1  lu  ,  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde  des  Sceaux  »  un  Oumge  guî  a  pot|p 
Ûtre:  ObfefVtiuons  fur  lit  Phyfrque,fur  VHijtoire  Naturelle  &  fur  Us  j4ru  ^tfc^ 
par  MM.  RoziUR  ,  Mosoez  {(jeunet  dz  la  ATethejiif,  Oc,  La  CoUeftion  de 
tiis  impôrianî  qu'il  offre  pcnqdiquefpent  à  Tes  LeÔeurs  ,  tnérîte  Vzwemlon  des  Sa-; 
T3ns}enconfct)uencc  }  j'eBûue  ^u' on  peut  en  permettre  l'imprellion.  A  Paris  ^  ce  ^« 
février  1783. 
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MÉMOIRE 

SUR     L'INDIGO     ET    SES    DISSOLVANS^ 


Par  M  JEAH-MiCHiL  Haussmamn,  à  Calmar. 


D 


E  quelqu'utiliré  que  puinent  être  pour  l'art  de  J*  Teinrtire  les 
diffçrens  Mémoires  fur  l'indigo  qui  ont  paru  jufqu  a  préfènr,  ils  ii'offtenc 
aux  Chimirtes  S^  aux  Phylîciens  que  peu  de  maiières  intérelîantcs. 

Si  celui  que  je  préfenre  wç  paroît  mériter  nuelqu'arcention  de  plus  J 
cV(l  qu'il  a  été  compofé^non-feulenienc  dans  Ja  vue  d'afTurer  conflam- 
-  ment  U  réuflïte  des  différentes  opérations  fur  l'indigo,  mais  encore  de 
faire  voir  que  toutes  les  difToIucions  dans  lefi^ueMes  Tes  molécules  inté- 
grantes de  cette  fubftance  colorante  fe  trouvent  dans  un  état  non  altéré, 
ne  pacoident  avoir  lieu  que  par  le  concours  du  phlogiflique  ;  car  quel- 
c|u*ingénieufiî  que  (bit  la  nouvelle  théorie  de  iM.  L^voiner  ,  elle  ne  me 
fenible  pas  propie  cependant  à  expNquer  ces  expériences  d  une  manière 
aulïï  fatisfaifante  que  l'ancienne  dodtrine  de  Stahl. 

Je  divifetai  ce  Mémoire  en  trois  Serions. 

Dans  la  ptemicre  il  s'agira  de  l'indigo  traité  avec  les  acides.  J'y  ferai 
voir  qu'il  n  y  a  absolument  que  l*acide  vimollque  ,  dans  un  certain  état 
de  concentration,  qui  foîc  propre  à  difpofer  cetj:ç  fubftance  colorante  4 
être  employée  à  la  teinture,  5:  que  tous  les  autie?  acides  ou  la  décruifent 
iddicalement  ,oli  n'y  exercent  aucune  ac'tiop. 

Dans  Ja  féconde,  je  me  propofe  de  démontrer  que  les  alkalis  en 
général,  foit  cauiïïques,  foit  faturés  d'air  fixe  ,  étant  emp!oyc5  léparé- 
ment,  n'exercent  aucune  aiilJon  fur  l'indigo  i  Se  que  la  diffolution  de 
ce^re  fubflance  colorante  n*a  lieu ,  lorfqu'on  emploie  des  alkjlis  cauf- 
tiques, qu'autant  qu'on  leur  ajoure  certains  compofés  méralliques ,  tels 
que  l'arfenic  rouge,  l'orpimentj  l'antimoine  ,  par  lelqiicls  on  obtient  ce 
■qu'on  nomme  eonimnnément  le  bien  d'appHcatîon-. 

La  iroiïicme  Sedïion  enfin,  traitera  du  la  dlETolution  de  l'indigo  i 
J'ufage  des  cuves  bleues  au  moyen  du  ptécijnté  de  ftr  phlogiflîqué  5c  du 
régule  d'antim  Mne  pulvétifé  ,  conjointemenr  avec  les  fubHancej  alkalines 

Tifme  XX^ir,  Pan.  I,  178S.  MARS^  X 
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caunique£  ou  la  chaux  calcaire.  J4^  nianqET?rai  pas  de  U\i^  voir  c^Mt  Cel 
mcmes  fubftances  métalliques,  dansl'érar  de  chaux  parfaire,  de  même 
guelesfubJÎancesalkaJineSjlorfquVJles (ont lâmrées d'air  fixe,  n'eneccent 
plus  la  moindre  aiftion  fur  l'indigo  (i). 

Quoique  l'expolltion  de  l'indigo  à  l'ai5ljon  immédiate  d'une  chaleur.' 
corcËHtiée  ne  pféfenterifn  de  particulier  fur  ce  que  ) 'ai  à  dire  de  certe 
TuLl^ance  colorante ,  je  Tai  cependant  fournis  à  cer  agent  dethuébf  tie» 
fubftances  végétales  &  animales- 

Outre  do  phlegme  &  de  l'huile  empyieumarîqqe ,  j'ai  obtenu ,  en  me 
fervant  d'un  appareil  pneumato-chimique  ,  une  grande  quancîfé  d»ii 
ïnflamniable  mêlé  à  près  d'un  quart  d'air  fixt-.  Je  n'aî  eKaminé  ni  fi  cec 
air  contenoit  une  portion  d'air  phb^iftiqué ,  ni  G  le  phlegme  étoic  chargé 
d'alkali  volatil  :  je  fuis  porté  à  croire  l'un  &  l'autre  »  »vec  d'autant  plus 
da  fondement  que  M,  Quarremèfe  Dijonvsl  aflure  pofttivement  avoir 
obtenu  de  l'alk^li  volatil  fa).  La  quantité  de  fluide  aériforme  qui  fe  dégage 
dans  cerre  opéi*rion  eft  relative  aux  deorés  de  chateur  que  l'on  emploie» 
P]i'5cflIe-cifftlcTre,  moins  iJ  y  a  de  produit  liquide,  plu£  il  fe  développe 
de  fluide  élaftique ,  &:  vue  vtnâ. 

Fr£MI£R1      ScCTIOlTr 

Z?e  VJ/id'go  cratie  avec   les    acides^ 

Afin  que  l'acide  virriolique  tjue  l'on  emploie  avec  l*indîf»o,  pouf 
fornirr  ce  qu'en  ternies  d'art  on  appelle  cuve  bleue,  prûd-iife  l'tffètdcfirié, 
il  taut  qu'il  fuir  dam  un  jufte  degré  de  concentraiion  ;  trop  concentré  il 
déttuir  Imdii^o  ,  trop  loible  il  eft  fans  ai3-|nn  fur  lui.  On  peut  vérifier 
«ifénitftirli  l'acide  ert  dans  ce  dernières,  il  fuffk  d'en  échauffer  doucement 
une  petite  portion  &  d*y  mettre  enfuire  un  morceau  d'indigo  :  fi  !a  partie- 
de  l'acide  qiti  touche  immédiatement  cette  fubdduce,  ne  fe  colore  pas 
d'abord  en  jiune  verdâtrç  ,  puis  en  verd  foncé,  «?r  ne  finit  par  ronrner  air 
bleu,  ce  ftra  une  marque  qu'il  eiî  trop  foible,  &  qu'il  a  befom  d'être 
évaporé  pour  être  employé  avec  fuccês.  Il  cft  à  préfumer  que  l'acide  dont 
M.  Quatrenicje  Dipnval  s'ell  fervi  pour  Ja  Cûmpofition  bleue  dont  il 
parle  dafiâ  f>n  Mémoire,  avoic  le  défaut  d'cixe  trop  peu  concentré,  & 
que  s'il  a  téuilï  en  aicjurant  de  TaJkali  fixe  ,  ce  nVft  pa!  à  la  nature 
alkaline  de  cerre  fubf^ance  qu^il  a  dû  le  fuccès  de  IVipérarion  ,  comine 
il  l'avance,  mais  à  rabforption  dp  la  partie  aqueufe  &^  i  la  chaleur 
produite  dans  Tai^e  de  la  neutrahlation. 


fil  La  plupart  d«  eTcpWênces  rappon#«  dans  ce  McniDirc  furerit  fail«  3  y  a 
BU-del^  de  douze  îtiî.  fi  ou  de  C  Auteur. 

(i  j  Vo\<\  Ton  Mémoire  qui  a  pour  titre;  Anal>f«  &  ÏÏXflmen  rtirrîtjiic  et 
l'Indigo  tel  qu'il  cfi  dans  le  ccmmerce  pouz  l'jifa^e  de  la  leûicure  ,  page  1 1, 
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pour  cjue  la,  compofîtion  bleue  foir  bien  faîte  ,  tl  faut  qu'elle  foie  d'un 
beau  bleu  foncé  Jorfqu'on  Ja  xegarde  à  travers  le  verre  tjLii  U  contient 
&  f|u'oti  iûcline  pour  cet  effet.  On  s'arturera  trcs-facilement  de  cetce 
vérité  en  expofar.T  au  bain  de  lable  dans  un  vaie  de  verre  de  U  compotilion 
bleue  t]iii  a  partaitemenc  réutîî.  Car  à  mefure  que  Jévsporarion  fc  fafr,  la 
compoliiion  devient  de  plus  en  plus  violâtre  ,  lilss  cnfuire ,  en  acquérant 
à  U  fin  une  couleur  d'ardoile,  tjui  p^fTe  aiu  noir  lî  Ton  cominuc  l'évapo- 
raiion.  De  cetce  manière  les  molécule^  inrégraoces  de  l'indigo  fonc 
léduires  dans  un  erar  de  charbon.  11  fe  dégage  du  gaz  acide  fulfuttuic 
perdant  cette  évaporation:  il  m'a  paru  au (E  qu'à  mffure  que  celui  ci  fe 
t^orme ,  iJ  fe  produit  du  gaz  îiifliinimible  >  car  ayanE  approché  de  tetns  i 
autre  tire  bougie  allumée?  aux  bulles  qui  momoleac  à  la  futface  de  la 
liqueur,  il  y  eut  des  marques  légères  d'iaflammsrian. 

Il  convient  d'fvbfeiver  ici ,  qu'il  y  a  une  grande  dtfFcrence  enrre  les 
expériences  en  petit  ik  celles  qu'on  fait  plus  en  grand.  Un  acide  qui 
atiroic  beaucotip  trop  de  tûrce  dans  ce  dernier  cas  peut  néanmoins  faire 
réulTîr  la  compotîtion  lorlqu'on  n'opère  que  fur  une  petite  quantité.  La 
xaifon  en  e(ï  qu'en  inêUnc ,  par  exemple  ,  une  once  &  demie  d'indigo 
guatinialo  en  poudre  impalpable  avec  huit  unief  de  pareil  acide  virriolique, 
la  chaleur  fe  communiquera  beaucoup  ptus  vice  aux  corps  adjaCenS;,  que  !ï 
l'on  doubloic  les  dores.  L^  mélange  conferve  toujours  plus  ou  moins 
long-tems  là  chaleur ,  en  raifon  de  fa  quantité,  de  U  figure  &  de  la 
confticurion  du  vafe  ,  du  plus  ou  moins  de  furface  qu'il  prêfente  à  l'att 
atmorphérique,  ainfi  que  de  la  rempératuie  de  cet  aie. 

Malgré  iti  petits  accidens  auxquels  la  rétiJlIte  de  la  compofîtînn  bleue 
eft  afTujeftie,  on  y  parvient  facilemeac  &  d'une  manière  sûre, "fi  l'on  veuc 
y  prêter  l'atEenTion  néc^Taice.  J'ai  obtenu  ainlî  nombre  de  fbîs  U  plus 
belle  compafition  d'un  mélange  de  quatre  onces  diacide  vitrlolique  &  de 
fix  gT05  d'indigo  guacimalo  en  poudre  :  ;'avois  foin  ,  lorfque  l'acide  ctoïC 
trop  concentré,  de  l'afFaiblir  avec  U  quantité  d'eau  convenable  ;  lorfqu'aa 
contraire  il  éroîc  trop  foible,  j'évaporois  le  mclange  au  bain  de  fable, 
jufqu'en  lailTanc  tomber  und  goacce  daos  gn  verre  d'eau  ,  celle  -  ci 
s'étendît  dans  toute  la  nuiTe  au  mayeo  d'une  agitation  légère  &  la 
colorât  en  un  beau  bleu  tranfparenr. 

Comme  autrefois  je  faifoii  beaucoup  ula^e,  de  cette  compofitinn  , 
chargée  de  la  plus  grande  quantité  pofllole  d'indigo  .  pour  ^obtenir  dan» 
cet  érar  »  j  obfervois  le  procédé  fuivanr. 

Je  mêlois  le  mi»ux  polViSLe  avec  une  baguette  de  verre  cinq  onces 

tî'mdigo    guatimalo  en  poudre  impalpable    avec  vingt  onces  daçide 

vitriotique  ,  que  j'avois   elByé   d'abrirtl  fur  un  morceau  dindigi  a  la 

jnanière  que  |e  viens  de  décrire  :on_  en  peut  aullî  déterminer  le  degré 

convenable     de    concentration    à    Vaide    d'une    balance     Kydrofta- 
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[tii^ue   (ly  Le  mclange  fe  fairoit  dans  un  bocal  de  verre  dont  îl   ne 
enipltfloit  que  la  ûxicnie  parrie.  Tant  <|u'il  fe  dcgageoîc  <îe  la  chaleur 
du  mélange  (elle    étoir  telle  (jue  l'on  ne    pouvoit  prefciue  tenir  la 
^jnain  au  bocal),  je  ne  difcontinuoiî  de  remuer  jufqu'à  l'entier  tefroi- 
-dilTemenr  ;  je  Uillois  efccore  repofer  pendant  quelques  heurts,  je  verfois. 
^ènfutre  peu-à-peu  &  en  lemtiant  toujours  de  l'eau  pure  d^ns  le  bocal, 
ïufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  rempli.  Cette  dernière  précaution  fert» 
jion-ïeulemenr  à  garantir  Je  vafe  a'iin  échaufFement  trop  fubit ,   qui 
suroît  iieii  /i  l'on  verfoit  route  Teau  à  la  fois  ;  elle  empcche  en  outre  le 
mélange  de  Te  coaguler,  eequi  piéjudicieroit  à  rintenîïté  de  h  nuance* 
Si  les  circonftatices  l'exigent  j  on  peut  iîendre  la  compofition  avec^une^ 
plus  grande  quantiié  d'eau. 

Au  lieu  de  vaiffeaux  de  verre  ou  degrés  poury^  préparer  lacompofîcion 
Bleue  ,  on  ^eut  fe  fetvtr  de  vafcs  de  plomb ,  d'étain  &  même  de  cuivre. 
L'acide  vicMoltque  n'agir  que  rrèî-foibîemenc  fur  le  plomb  &  l'érain  dans 
leur  érax  métallique  &  que  fort  lentement  fut  le  cuivre  fans  le  fecouM 
^'une  chaleur  confidérabJe,  far-tout  lotfque  Pacide  fe  trouve  concentréi- 
le  peu  d'ailleurs  *ju'il  pourroir  dilToudre ,  n'altcre  pas  fenirblement  la' 
couleur  bleue. 

Le  bouffouffiement&le  dégagement  des  vapeurs  fulfttreiifes  que  l'on 
xe  manc^uc  jamais  di^appercevait  en  fatfant  la  conipo^tion  bleue ,  ne 
ïai^ent  pas  douter  de  l'adJon  qu'exerce  1  acide  vîtrtolique  fur  les  parHes- 
conftituanres  de  rindîgo-,  auÉÎÎ  auroit-on  tort  de  regarder  une  didolurion 
d'indigo  de  cerre  efpèce»  comme  n'ayant  foufifert  aucune  altération,  &  de 
vouloir  la  comparer  aux  vécitab'es  difTolurions  de  l'indîgo  non  altéré;,, 
^ue  l'on  obtient  pat  des  procédés  tout  différeni. 

On  ne  fauroit  donc  réputer  abfôlument  bon  teitic  le  bleu  d  mdiffo  que- 
Ton  obtient  an  moyen  de  l'acide  vitriolique ,  quoiqu'il  réiîftf  afTeï  nîen  i 
ce  mcme  acide  affaibli,  ainJîqu^aux  acides  végétaux;  car  il  fe  comporte 
tout  autrement  ^vec  les  alkalis  ^  le  favon  que  le  bleu  d*indigo  bon  reinr* 
Le  fa-voT! ,  fiir-tout  avec  de  l'eau  bouillante  ,  leitipone  trcs-làcil&mencv 
ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  bteu  foffde.  Les  llqiteurs  atkalines  le  tranf- 
forment  en  olive  plus  ou  ïîiofns /auniîrre  fuivant  leur  degré  de  concen- 
tration &  leur  caurticité  j  elles  le  dérruflènt  mcmç  Ibrfqu'elïes  font  trop' 
fortes,  de  manière  qu'il  n'efï  plus  poïïïble  de  faire  reparaître  la  couleur 
hi^xit  au  moyen  de  l'eau  acidulé.  Ces  marnes  liqueurs  alkalines  n'exercent 
pat  elles-mêmes  aucune  adion  fur  le  bleu  d'indigo  bon  teint. 

L'adbérencedu  bleu  de  conrtponrfon  au  lin  &  au  coton  eft  li  foiblev 
^u*il  fulKc  d'expofer  les  toiles  a  l'eau  courante^  pour  qu'il  tk>\i  enigorté- 
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t)e«-à-pei>,  de  maniée  à  iw  plus  laîiîer  aucune  trace.  L'aâion  de  l'ean 
bouillaïue  l'enlève  encore  plus  piompremenc. 

Ceil  principalement  pour  teindre  les  draps  en  bleu  &  en  verd  de  Saxe 
i]ue  l'on  faix  ufags  tie  rindig,o  Traité  avec  l'actde  vîcrloLic^iie  ;  \si  parties 
coiorantes  s'y  déporent  plus  facilement  &  en  plus  grande  abondance  que 
(ur  route  autre  écofTe.  En  général  la  teinture  Àhk  fubllarces  du  rcgne 
animal  ellt  beaucoup  plus  ficile  que  celle  des  fubflances  végérales:  elle 
a  m^me  encore  bien  d'auites  avantages;  car  Ci  apccs  avoir  teint  des 
draps  ou  de  la  foie  ,  on  êli  mécontent  d'une  nuance  ,  on  peut  facilenienc 
en  fubOiruer  d'autres  ,  tandis  que  dans  les  manulai^ures  d  indiennes  où  il 
s'agit  de  ménager  des  objets  blancs ,  on  eft  fort  embarrailé  de  remplacei 
les  nuances  manquées;  dans  Dombre  de  ciiconAances  cela  n'efl  £>ais  mcme 
praticable. 

L'acide  niireux  fpécîfîquetîienc  moins  acide  ,  même  dans  l'érat  le  plus  ' 
concentré,  que  l'acide  virriolique  propre  à  la  dillaluiion  de  l'indigo  , 
agk  néanmoins  plus  efficacement  &  d'une  manière  enrièreînent  d«fîru<JVive 
lut  cette  mariérecoioranta,  &  la  transforme  en  une  fubftance  dont  les 
qualités  font  tout-i-faic  oppofées  i  fes  quaUîés  piimirives ,  &:  tjui  îTiérittr 
toute  l'attention  des  perfonnes  (^ul  voudront  pourfuivre  ces  rechercher 

Dans  l'intention  de  voir,fî  en  traitant  Tiiidigo  guatin^alo  avec  l^acide 
iiitieux  j  i'obrlendfois  de  Tacide  faccharin  ,  j'ai  mis  fuccefliveraent  &  par 
petits  morceaux  quatre  onces  de  cette  fubftance  colorante  dans  feize 
onces  d'eau-forte  ordinaire  du  commerce,  que  j'avoisclwuffee  légcremenc 
pour  en  accéiéret  laiflion.  Chaque  morceau  occaHonnoit  un  boutfoufflt- 
ment  &  un  dégagement  conlldérabJe  de  gâz  nitreux.  Ce  gàï  n'avoit  pas 
l*odeur  ordiDairedu  gaz  nitreux,  elle  étoit  mclée  de  celle  qui  provenojt 
d'une  autre  fubftance  qui  paroît  avoir  été  dégagée  en  même-tems  ;  je  n*aî 
pas  examiné  fi  le  gai  que  j'ai  obtenu  contenoit  encore  d'autre?  ga^que 
le  tiitreux»  Apres  que  tour  l'indigo  fut  confommé ,  je  trouvai  dans  le  vdli 
tin  coagulé;  la  liqueur  furna^eanie  était  jaune,  d'un  goijt  acide  amer. 
Le  coaguîé  dèpoutllé  de  tout  acide  nitreux  par  le  lavage,  formoit  une 
malTe  brune  &  vifqueule,  a^jrant  toute  l'apparence  d'une  fubfïance  gomnv:* 
xénRetifeiil  fe  comportoit  a-peu-prèsdemême,  iè  diiToIvoi^  dansTePprit- 
«le-vin  ,  oe^ïue  ne  taie  pas  Tindigo,  &  n'écoic  dirtbluble  que  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ,  en  plus  forte  dofe  dans  l'eau  chaude  que  dan* 
IV-iu  froide  :  ce  coagulé  à  cet  éi;ard  fe  comporte  de  mc.Tre  que  certaines, 
fubftances  faJines  qui  exigent  beaucoup  d'eau  pour  fe  diiToudre  :  fut  la. 
langue  il  eft  d'une  amertume  fort  défagréabie,  que  la  falive  n*emporfe 
^jue  fuccelTivement  &  ^  la  longue. 

L'eau  qui  avoic  fervi.  à  laver  ie  coagulé  fut  évaporée  avec  la  Ilqueuf 
acide  furnageante,  il  fe  dépofa  par  l'évaporation  &  le  refrûidifTemenr 
lltcore  beaucoup  de  cette  fubflânce  amère  &  vif^ueufe^  qui  de  mcme  que: 
la  précédente  donnoic  une  nuance  j«un&a  TétofTe  c^ue  l'on  trempoic  daiiA 
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fadiffblucîon.  Ce  jaune  adhé'oit  foiblemenr,  puifqu'il  a  éré  emporté  pat 
l'eau  cotirame  en  tfès-pej  Je  rems.  Apres  quelques. jours  <{'inrervaUe  ^. 
ayant  examiné  la  liqueur  évaporée,  je  trouvai  le  dépôt  entre-inclé  des 
petits  cTidaux  femblables  à  ceux  de  crcrrie  cie  tartre:  ils  paroîfioient  pluj 
acides  qu'amcts  &  pTécipitoient  la  dilfolutîon  niireufe  calcaire  ^  ce  qui 
me  fit  juger  qu'ils  avoient  un  grand  rapport  avec  l'acide  cartareuv, 

Cecce  criftaliiCation  me  fie  recommencer  ]a  delïniiftion  der  parries 
colorantes  de  l'indigo.  Sur  quatre  onces  d'indigû  j*en  mis  feize  de  la  même 
«u-foTce;  lorfque  l^opéraîion  lut  achevée,  j'ajoutai  encnre  feize  wice^  de 
cet  acide  en  eïpofant  le  coût  à  la  chaleur  du  bain  de  fable  pour  en  faire 
évaporer  les  trois  quarts.  Dans  ce  jnomenr  ayant  été  dilliait  par  d'aurres 
occupations,  j'oubliai  cerre  évaporation  :  à  mon  retour  je  trouvai  le 
vainèau  caffé  ôc  rsmpli  d'un  charbon  trcsfpongieux  dont  une  partit 
couvroir  le  fable;  le  cylindre  de  verre  que  j'y  avois  laiflë  fijt  lancé  au- 
llehors  par  la  déflagration. 

Je  recommençai  donc  la  même  opération  dans  \m  tems  où  je  pouvoif 
lui  donner  plus  d'attention  »  &C  ayant  évaporé  les  trois  quarts  j  je  trouviî 
Je  lendemain  dansletéfidu  quantité  de  crtRaux  qui  s'étoicnc  dépofés  Se 
dont  la  configuration  refTembloic  à  celle  de  l'acide  faccHarin  :  ÎU 
avoient  une  couleur  jaune  qu'ils  confervoient  après  le  lavage  dans  l'c^u 
puie,  étoient  d'une  amertume  auflî  défagréable  que  U  fubrtance  brune 
\ifqueufe  de  la  première  opération,  ne  manifeftoîent  rien  d'acide  fur  ia 
langue  &i  ne  précipitoient  point  Ja  dilTolution  nineufe  caEcaice ,  en  quoi 
Jls  différoienr  totalement  He  l'acide  faccharrn.  La  liqueur  où  ItrS  cr>liauiC 
s'éroient  formé»; ,  éroît  d'un  jaune  rougçarre ,  un  peu  plus  acide  qu'ambre  ; 
Je  ne  pounoi?  dire  II  elte  tenoic  encore  en  dilToIurion  le  Tel  qoi  a  un  fi 
grand  tappoit  avec  l'acide  tarrareuic  :  mes  occupations  m'ont  empêché 
de  traiter  cette  Hqueiit  de  nouveau  avec  de  l'acide  nitreux  plus  concennéj 
que  ççlui  du  commerce.  Ce  qui  me  rcfïe  encore  à  dire  ,  c'eft  qUe  lea 
crillaux  que  jVi  obtenus,  fe  difîolvent  trcs-diffîcilernent  dar^  l'eau  froide, 
«n  plus  grande  proportion  cependant  dans  l'eau  chaude*  Fn  mêlant  U 
folurion  de  ces  criftaux  avec  une  liqueur  alkaliue,  cauftique  ou  non 
cauftiqnç,  il  fe  reforme  à  Tinflant  une  multitude  de  petitfî  criftaux  jaunes, 
pointus  &C  d'une  apparence  foyeufe»qui  fe  redifTolveiit  anffi-tô(  fi  Ton 
ajoute  de  l'eau  en  furtifanre  quantité  î  ce  qui  me  porte  à  croire  que  ces 
criftaux  ne  diflêrenr  en  rien  de  ceux  dont  ils  proviennent  *  &  qu'ils  ne 
reparoiflènt  plus  petits  que  parce  que  ralkali  tes  prive  de  leui  véhicule 
aqueuï. 

I.'aétion  de  l'acide  marin  déphlogiftîqué  fur  l'indigo  ,  me  paroîr  firr- 
paiTet  de  beaucoup  celle  de  l'acide  nttreinf.  Car  ayam  mis  un  morceau 
d'indienne  imprimée  en  blîu  foncé  bon  reinr  d^ns  de  î'eau  tiès-foiblemenc 
chargée  d'acide  marin  déphlogiftîqué,  la  couleur  difparut  dans  tr^-| 
de  cem£  fan^  talflèr  la  moindre  teinte  jaune  (ùr  k  totle ,  comme  ce!»  a 
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Heu  par  Viciàe  nitreux  &  même  quelfjuefoïs  à  la  blancherie  par  les  rayons 
Àa  foleil  (I). 

-  L'acide  marin  ordinaire  le  plus  concentré  n'altère  aucunement  les 
f»arties  colorantes  de  l'indigo;  il  en  efl  de  même  des  acides  vë^éTaux  Sc 
animaut  les  plus  forts:  je  n'ai  cependant  pas  examiné  l'effet  des  acides 
fbofphorique  &  arfenical,  aîn/î  que  celui  de  diveis  acides- découvercs. 
depuis  quelques  années. 

Seconde    Section. 

J)e  t  Indigo  traité  avec  Us  alkalis  &  les  Juhflances  métalliques  combinées 

avec  le  Joufre, 

De  tous  les  différent  agens  chimiques  donr  on  Te  ferr  pour  diflôudre 
rinJigo  fans  en  altérer  les  principes  conHituans,  il  n'y  en  a  aucun  qui  , 
feul  &  ifolé  j  produire  de  1  eiFet  (ur  cette  fubftance  colorante.  Pour  m'en 
■0urer ,  l'ai  eflayé  fuccenîvement  les  ieis  neutres  méralliques ,  leurs  préci- 
pités phlogifticjués  &  déphlogiftiijiïés ,  particulièrement  le  fel  neutre 
arfenical ,  l'arfenic  blanc,  la  chaux  calcaire,  &c.  foutes  ces  fuhftances  ont 
été  employées  inutilement,  &  dans  l'état  le  plus  puilHint ,  &  modilîées 
différemment  avec  le  véliicute  a^eux  :  j'ai  niême  répété  piuiîeurs  foi» 
,ces  expériences  pour  en  conflater  la  certitude. 


(r)  Un  gnnd  nombre  d'obfêrrations  me  portent  à  croire  que  le  blanchiment  des 
-toiles  doit  être  attribué  i  ce<  trois  caufès;  favoir,  ila  fixation  de  la  chaleur  deinyoBS- 
-du  foleil ,  à  celle  de  l'ai<-  déphlogidtquc  de  ratmofpbère ,  &  enfin  ,  à  l'ivaporation  de 
Veau  qui  en  pafTant  i  l'état  de  fluide  élaâique  entraîne  toujours  avec  elle  une  bonne 

Îuantité  de  parties  colorantes^  Pour  ne  mpporter  qu'une  ^le  obfërvatîon  ,  c^ell  que 
)  même  bleu  d'Indienne  qui  expofé  i  la  bl^nchene  (x  décolore  fortement  en  été ,  ne 
•^minHe  en  intenfité  que  d'une  manièM  prefqu'imperceptible  par  le  pins  beau  lôletl 
4*hiver.  Cette  explîcjiiion  pourrolt  s'appliquer  an  bUnchimenc  de  toutes  les  couleurs 
végétales  &  animales  des  indiennes  &  des  autres  étoffes.  On  pourroit  peiK-être  U 
▼érlfier  en  expofânt  pendant  l'été  aux  rayons  du  foleil  des  morcecux  d'indienne» 
diTcrfement  colorés  dans  des  récipiens  remplis  refpeftivemf  nt  d'air  déph'ogifiiqué  , 
'de  en  Inflammable  »  de  gaz  phlogiftiqué  Bi.  d'air  fixe^  aînfî  que  dan^  un  récipîenr 
viiide  d'air. 

Cette  idée  ne  m'éft renne,  qu'en  partant  de  la  {nppnfîiîon  que  la  matière  de  la 
chaleut 
acide 
acide 

'déphlogiAi^uédétruî'emtott'e^  les  couleur^  végérate*  ft  animales ,  ainfî  (jue  l'ont  fait 

voir  Schéele  t  Bergman  y  MM.  Berthollet  &   Pelletier  ,  &  ainfî  que' je  m'et^  fins 

convaioeu  par  mes  propres  ex nérîences,    la  luppolîtion  de  Punion  (>erm:)nentedela 

matière  de  la  chaleur  avec  Facide  mar'n  d^ph'ogîAiqué  eStrèi 'probable,  puisque 

-^Êt  acide  raprMid  très-facilenacn  t  fon  élafUciié  fans  le  fêcours  de  la  chaleur  :  il  y  a 

'peut  être  un  petit  refroîd:(T*mént  produit  daTi<;  les  liquides  qui  tiennent  cet  acide  en 

'•dUIblution ,  ce  qu'A  ftroît    hsik  4e  lérifier  avec  un  diermomitre*-  -Note  àc 

tAmeufk 
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^prcs    cts  reiicailvefi ,  j'ai  eu  recours  »  pouf  dinbudre  l'indigo  ,  tut 
procédés  divers  dijnt  on  btr  ulage  dans  la  reinfure  <\n  bleu  d'indigo  bofti 
ceinr.  Le  bleu  d*application  (i)  des  fabrïcans  d'indiennes  devoir  natutel- 
lement  fe  pTéfenrer  le  premier  à  nies  recherches.  Il  Te  prépare  grdinairemenc 
de  la  manière  fuivante: 

Avec  deox  cens  livres  d'eau  on  mêle  lèize  livres  d'indigo  bien  broyé,  ou 
piuï  ou  moins  ^  faivanF  Ta  qualité  6£  fuivant  la  nuance  ^lus  ou  moine 
Foncée  que  l'on  defirc.  Dans  ce  mélange  on  mec  trence  livres  de  bonne 
potaflè  î  on  expofe  le  cour  au  feu  ,  &  dès  qu  on  apperçoic  un  commence^ 
Tirent  d*ébullirio3i ,  on  ajoute  douze  livres  de  chaux  vive ,  mais  peu-à-peu 
&  par  morceaux ,  pour  empêcher  Je  mctange  de  déborder.  Cette  addition 
de  chuun  ne  fe  fâîc  que  pour  donner  de  la  caujlkiré  à  lalkali  Rxe  auquel 
la  chaux  enlevé  Tattde  aérien,  Jufqu 'alors  les  molécules  de  l'tndigo  w'ûnt 
encore  foufFerr  aucune  dilToluïion  ,  &  ce  n'eft  qu'aptes  que  l'on  aura 
encore  ajouté  douze  livres  d'arfenjc  rouge  ou  d'orpiment  en  poudre,  BC 
qu'il  fe  Ebrrneca  un  foie  de  fouTte  métallo-arfenica]  ^que  la  difTolutJoti 
aura  lleu^  Pour  la  cooipletiec  on  laiilèra  encore  bouillir  le  mélange 
endant  quelque  rems»  On  reconnoîcra  que  la  folucion  eft  parfaire  paf 
a  couleur  jâune  qu'elle  donnera  dans  ie  premier  moment  de  fort  appU-* 
cation  fut  un  verre  blanc  &  tranfparent» 

Si  l'on  CKpofe^cette  diffolurion  a  lair  atmofphérique,  elle  fe  couv/fc 
d'une  pellicule  cuivreufe  ;  elle  devient  de  plus  en  plus  bleuâtre  G  on, 
l'afTotblit  avec  de  Teau  ou  qu'on  la  lalfTe  exporée  trop  long-tems  à  Taie 
armolphérique  dans  Ton  érat  de  concentration.  C*tte  pellicule  fe  manii- 
fefte  également  avec  les  mêmes  phénomènes  lorfqu'on  met  la  dilTolution 
f,n  coiua^fl  avec  l'air  déphlogiftiqué  ,  l'afr  nirreux  &  l'air  fixe;  mais  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  elle  diminue  à/aifôn  du  vuide 
que  l'on  produit:  elle  n'a  pas  lieu  du  tout  dans  le  gaz  inflammable  SC 
phIogi{liqué> 

Quelles  que  puiffent  erre  cîans  les  diiïerenres  manufisdures ,  les  propor- 
tions des  ÎDgtédïens  dont  on  fe  fert  pour  préparer  le  bleu  d'applicarion, 
ce  ne  fera  jamais  qu'à  la  faveur  de  la  di^lilurton  de  l'arfcnic  touge  ou  dp 
l'orpiment  par  Talkalî  caudique,  que  Tmdigo  fe  diifoudia* 

Ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  ablolument  que  l'arfenic  dans  fon  état 
mérallique  combiné  avec  Is  foufre,  qui  produit  la  dilTolunon  de  l'indigo  ^ 
c'eft  que  Ci  au  lieu  d'arftnic  rouge  ou  d  orpiment,  on  diiTout  le  foulre  ,. 
feul ,  ou  avec  une  portion  d'arfenic  blanc ,  dans  une  liqueur  d'alkaU 
cauilique }  l'indigo, que  l'on  aura  préalablement  mclé  avec  U  liqueuc 
alkaiine ,  demeurera  iniaâ  &  ne  donnera  aucun  ligne  de  diUolUcion. 


f. 


<i)  On  <>nteDd  pït^làle  bleu  d'indigo^que  roji  ap^l^ue  fur  les  Indiennes  au  moyen 
du  pînceaup  , 
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It  en  feroltde  même  ti,  en  fuivant  le  procédé  que  |ai  indiqué, 4U  Jieu 
dVUcali  caiifliquei  on  employoit  un  alkali  faruré  d'acide  aérien,  en 
ometfanr  d'ajourer  de  la  chaus  calcaire  3u  mélange,  De-U  il  efl  facile  de 
conclure  qu'en  expofanc  le  bleu  d*applicacion  au  conradt  de  ]âir  fixe,  U 
lôlution  abforbe  cer  air,  î  en  farure,  Bc  cela  d'autant  plus  promptemenf , 
qu'on  renouvelle  plus  fouvent  la  furFace  ,  qu*aiars  l'mdigo  ne  peur  plus 
Tcftcr  de/îous ,  qu  il  reprend  fon  premier  état ,  fous  lequel  il  ne  peut  plus 
adhérer  aux  étoffes. 

Ayant  mis  dtt  bleu  d'applicarion  en  quantité* convenable  en  contaft 
avec  de  l'air  déphln^if^iqué  «  obtenu  par  la  dillilUtion  du  nitre  dans  des 
cornues  de  verre ,  &  ayant  eu  foin  de  remuer  cDutinuellement ,  les  J  d« 
cet  air  furent  abfûrliéî  ,  &  le  ïélîdu  aériforme  fe  trouva  être  du  gaz  phlûv 
giHiqué.  Le  bleu  d'application  fè  dégrada  enticrenienr  &C  rim^igo  fue 
régénéré,  comme  cela  avoit  lieu  avec  l'air  fixe.  Il  y  avoir  cette  difféiente 
cependant,  qu'une  portion  de  l'alkali  demeura  caunique,  tandis  que  l'aune 
partie  s'unit  à  l*acide  du  foufre  etigendré  dans  cette  o^iération  ^  &  forma 
avec  lui  du  tartre  vitriolé.  Le  véhicule  cauHique  du  bleu  régénéré  au  lieu 
de  tenir  en  dtiroUition  l'affenic  dans  I  état  métallique  Se  combiné  avec  le 
Ibufre ,  ne  le  contenoir  plus  que  fous  l'état  de  chaux  ou  d'arfenic  blanc. 

La  calcinarion  de  l'arfenic  tougeoii  de  l'orplmenr  difîous  dans  Talkall 
caufïique  ayant  toujours  Heu  par  l'abrorprion  de  l'air  déphlo^iniqué  ,  fan} 
<]U^oi!  y  ait  fait  difloudie  de  l'indigo  ,  il  efï  naturel  de  de  iiande  quelle 
pourroit  erre  la  caufè  dilfolvante  de  cette  fubftance  colorante  &  l'atftion 
que  l'arfenlc  rouge  ou  rorpimenr  exerce  lîit  elle.  Les  Chirrifles  attachés 
à  l'aticienne  doiirine  de  Srahl  diront  qutf  la  caufe  de  la  difTolution  de 
rinJîe;o  ne  peut  être  qyr  l'affinité  dti  phlogiflique  plu^  grande  avec 
l'ini^igo  qu'avec  l'arfcnicâc  que  c'eft  ladion  du  phlojjirtique  jointe  k 
celle  de  l'alkali  cauftique  qui  opère  la  diilbluHon  ;  mais  que  le  phia-* 
^iflique  ayant  encore  plus  d'affinité  avec  l'air  dépbloj^iQiqijé  qu'avec 
l'indigo,  dès  qu'il  peur  fe  porter  fur  cet  air,  il  abandonne  la  fubilance 
colorante,  &  celle-ci  eft  régénérée i^I'aiTlion  feule  des  alkalis  étant  infuf- 
lîfante  pour  entretenir  la  dil^liiti^n.  On  pourroir  peut-être  ohjeâier  que 
fi  réellement  le  phlogiftique  Ce  combinoit  avec  fait  déphlngiftiqué  ,  on 
devroit  obtenir  un  rélîdu  de  gaz  phlogiftiqué  plus  abondant  que  celui 
qtie  l'on  rrouve  à  la  fin  de  l'opération  &  qui  n'cft  que  le  buiticme  de 
Tair  déphlogifliqué.  ^  cela  d'autant  plus  que  ce  peu  d'air  phlogiftiqué 
a  foie  bien  pu  préextfter  dans  l'ait  déphlo[ri[liqué  que  j'ai  employé  ÔC 
dont  je  n*ai  pas  vérifié  la  puteté  par  des  eilaw  eudiométriques  ("efTais  fut 
Jefquek  d'ailleurs  on  ne  p^uc  pas  compter  exaûtement  ),  ou  bien  l'on 
pnucfoit  dire  qu'on  devroit  retrouver  la  combinalfon  du  phlpgiftique  avec 
J'air  déphiogiftiqué  dans  la  liqueur  alkalJJie  fouî  forme  d'acide  aérien. 
Mais  les  Stahliens  auront  recours  dans  cecai  à  la  formation  d'une  Tufartancc 
acide  quelconque, qui  à  caufe  de  fa  petite  quantité  ne  donne  que  très- 
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<lilîi  .cmenc  â:s  intlices  de  Ta  préfence;  oii  bien  Us  pourronc  recourir  à  [* 
xégenéution  de  l'eau  ;  car  plufieorsTegardenr  l'eau,  non- feulement  comoie 
la  bafede  l'air  déphioi^iftiqtié  >  mais  comme  drfférernmenr  modifiée  par, 
k  pblogilïique  &c  là  maiiète  de  la  chaleur,  iU  la  prennent  encore  pour  I» 
baie  de  bien  daurres  efpèces  de  gaz  (l). 

L'abforprion  de  la  partie  pure  tîe  Vak  armofphérique  paf  te  bleu- 
d'application  &  la  régénération  de  J 'indigo  qui  en  eft  U  fuite ,  rendent 


(t)  Faniilîarîfï  depuis  long-temî  arec  le  fyfl^me  de  S:ahl-,  je  CTpyois  que  ce» 
expériences  ne  pouvoient  recevoir  aucune  e:<pJicatioTi  dans  la  nouvelle  ili=orie  ofr 
W»  Lavoifîer.  Une  pMContie  ccpendani  à  laqueïle  j'ai  conomuniqué  ce  Mémoire  me" 
fil  les  ohCervaûons  fuivantes. 

ïl  réfulie  des  expériences  prifcédemes» 

1**.  Qut  ï'Atfcmc  &  ]'ariimoine  combinés  avec  le  foufre  &  diCTous  dans  les  alkalî»- 
exercent  une  aflion  dilT^alvane  fur  l'indigo  i  mais  l'on  faîi  d'ailleurs  que  ces  hépars 
métalliques  en  exercent  une  rrcs-forte  Turla  bafe  de  l'air  dcphlogiftïqué ,  àm  rrarierc 
^u'ét^ni:  expot^s  fans  indîgp  au  contaA  de  l'air  déplilogi Cliqué ,  Us  abtorbeM  la  taft  de- 
cet  air&  Ce  convenifTenr  en  chaux  mcialliques. 

i".  Que  ]'ar  enic  &  l'ariùnoinc  réduits  à  l'état  de  chaux  n'exement  plus  aucunr 
aâîon    fur  l'indiga. 

De-Iiîl  s'fenCuît,  que  Jt  l'on  rxpote  la  fôlutîon  d'indigo  à  l'jir  dcphlogiiîîqué  ou  i- 
Tai?  atmofphérique  ,  la  bafe  de  l'air  dcptiloglUîqué  s'unît  aux  hépars  mcialllquei  , 
Its  décomporê  y  conTcrt»*!  les  demi- métaux  on  chaux  &  k  foufre  en  acide  vîirjolique  : 
il  Ce  forme  du  tarire  vitriolé  ïtcc  Ji'altali  :  lev  demî-méiaux  calcinés  n'ayant  plu» 
d'aâion  fur  l'indigo ,  il  n'efl  pas  ésonnani  que  celuiw  icprcime  Ton  prem«r  état  &  fte 
régéiicre.- 

5".  Qu'il  faut  obietrer  que  Tair  fxe  êP  détruîfarttii  cauflicicé  des  alkalis  émoufla 
fcur  a<frioo  fur  Tindigo  :  que  d'ailteurs  le  gaz  nitreux  contient  la  bafe-de  Tait  déflhlo- 
f  iniqiïé  qui  fe  porte  fur  les  hépars ,  csdcine  les  demi  -  mttaus  &  occafionne  li  pelJÎ- 
çule  d'înd/go  r^gcn^ér^  qui  fe  faJt  Toîr  à  la  furface  de  la  folution, 

4^"  Qu'jl  cft  trc5-probable  que  l'indîgo  renferme  une  certaine  portion  d'aîc  déphlo- 
eiftiqué  concret  qui  s'y  ed  fisc  par  la  fermentation  qu'on  fait  fubîr  aux  tiges  *  aux. 
feuilles  cte  l'Indigo/iTa  pour  en  extraire  la  ffculc  colorante  :  que  l'inJîgo  connert 
en  outre  une  grande  quamic*  de  (iibflance  réfireule ,  ainfi  qu'on  peut  l'inférer  dtr 
réliihars  obtenus  en  traient  l'indigo  aycc  l'acîde  nitreun  (premiêie  feftion  )  ;  que  pat 
Conféquent  il  y  a  lieu  de  croire,  que  l'itidigo^  en-  (e  difTolvanr,  cède  z\\%  ai3îoo«> 
(îmuîianées  des  hépart  irétalliques  fur  la  baie  de  i'aîr  dcphlogjfliqoc  Si  de  l'alltali 
C3u{!ique  ïîif  la  partie  réfineufë  ;  chacune  de  ces  adîons  ferait  lefufiîrsnte  lî  elle  ctoït- 
Hblée. 

Quelqre  rpécieufc  que  foît  cette  explication  fondée  fur  la  théorie  de  M.  Livoifîer,, 
je  ne  faurois  mçdirp«nfetccpendarlde  demander, pourquoi  ralkTiHcauftîqu<rcombîn4 
avec  le  foufre  ne  peut  faps  le  fècours  de  l'arfenic  produne  un  e6Fet  ditTelvant  (ùz- 
l'indigo  ,  tandb  qu'il  eu  recotinu  que  le  foie  de  foufre  a  Une  très- grande  affiniié  avec 
l'air  pur  &  qu'il  l'abïorbe  très- facilement.  Si  le  phlogiftique  de  ce  foie  de  foufre  eft 
incapable  (Tbpéttr  là  diiïbhition  de  l'indigo ,  c'eft  qu'en  (ê  dégageant  du  foufre  0  n'efl 
p3î  erdèremçrtt  pur^  puifqu'il  entraîne  toujours  avec  lui  une  partie  de  Taclde  qui  loît 
•dlKre ,  ce  qui  efl  prouvé  par  la  nature  dt  l'air  h^p^tique  ^  ainlî  que  par  h  minéra«F- 
lil'ation  des  méiaux  par  et  tastos  air*.iVflrt  rfè  l'Auuur. 
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ripplicàtion  de  ce  bleu  fujetre  3  beaucoup  de  diUîcuIrés  :  aufll  «fl-îl 
Ti^ès  -  rare  de  trouver  une  pièce  d'indienne  peinre  en  bleu  »  qui  foit  d'une 
nuance  éç'ak  dans  roure  Ton  i^rendue.  II  fauc  pour  que  les  nuances  ne 
différent  pas  trop  entr 'elles, quï  cetre  couleur  Toic appliquée  prompcement 
^  également  par  les  ouvriers  les  plus  habiles.  On  ufe  de  la  même 
piccaurtr.ti  dam  les  manufadures  où  l*on  applique  cette  mcmc  couleur  à 
û  planche  de  bois. 

Comme  la  lenîvecauHiiquedilTbuF  l  Taîc^ede  la  chaleur  une  plus  grande 
qiiatitiré  d'arfenic  roui^c  ou  d'orpiment  qu'à  froid  ,  la  partie  furaboiidante 
fe  dépofe  par  le  relroidiffijpient ,  ce  qm  rorme  avec  la  ohaux  calcaire  dont 
on  fe  fert,  les  djiTérens  lels  neutres  Se  autres  fubftances  terreufes  qui  fè 
trouvent  ordinairement  dans  la  porafle ,  un  dépôt  confldérable  donc  ott 
peut  néanmoins  encore  mettre  à  profit  les  parcies  coloranres. 

Pour  éviter  le  d<^pôc  qui  fe  forme  par  le  procédé  que  je.  viens  dedéfailîer^ 
je  fercirs  fonement  d'avis  de  ne  fe  fervir  que  dfe  h  pottîon  furnageante  de 
la  ditTolurion  de  l'atfenic  rouge  ou  dej'orpimenr  avec  laquelle  on  mêleroit 
enfuire  en  raifon  de  la  nuance  plus  ou  moins  foncée  que  Ton  delîreioit , 
une  fujîîfàiite  quantité  d'indigo  bro^é  avec  de  l'eau  qui  s^y  dilfoudra  plus 
lentemenr  à  froid  qu'i  laide  de  la  chaleur  ;  mais  comme  ce  dépôt  peut 
feivir  plufieurs  fois  de  fuûe  de  conetflif  au  bleu  d  application  altéré  pat 
l'â^^on  de  l'air  refpirable  &  de  l'ait  fixe ,  je  préfète  Je  procédé  décrie  ci- 
deffus ,  &c  cela  d^aurapt  plus  que  je  ferai  voir  que  Ton  peut  tiret  parti  de 
di:fl^érenres  manières  du  bJeu  contenu  dans  le  dêput. 

Ce  dépôt  peuc  fervit,  i^'.de  correclif  au  bleu  qui  auroit  été  altéré  Cou 
au  pinceautage  fuit  autrement  ;  ilfuilït  de  réchaufft^r  la  couleur  avec  le 
dépôt,  ce  qu'on  peut  répéter  piu/ïeurs  tois ,  (1  le  cas  Texige;  2".  en  le 
délayant  avec  fu^fante  quantité  d*eau ,  on  peut  en  faire  nne  cuve  propre 
à  reIndre  les  fonds  ;  3".  enfin ,  en  l'étendant  avec  une  quantité  d'eau  con- 
venable ,  laiiTant  repofer  &  décantant  on  fe  fervira  avec  avanrage  de  la 
partie  iiquide  au  Heu  d'eau  dans  d'autres  préparations  de  bleu  d'appli- 
cation. Si  de  cetre  ntanicre  la  nuance  devenoit  trop  foncée ,  on  pourroit 
3  fôn  gré  la  rer;dre  pltu  claire  avec  de  ïuau  y  ou ,  afin  qu'elle  fe  conferve 
plus  long- cems ,  avec  une  dilTolution  allraline  d'arfenic  touge  ou 
d'orpiment* 

«ComMe  on  ne  peur  faire  ufa^e  du  bleu  d'application  fans  qu'il  foie 
gommé  >  il  vaut  mieux  y  difTouJre  la  gomme  à  l'atde  de  la  chaleur  qu'i 
froid  ;  car  comme  dans  ce  dernier  cas  on  eft  obligé  de  remuer  plus  long- 
tems;  on  renouvelle  trop  fouvent  U  furfacc  de  la  liqueuf ,  ce  qui  favorife 
irop  l'abforption  delà  partie  pure  de  l'air  atmofphéiique ,  ainiî  que  la 
régénération  de  î'indigo, 

A-peu-piès  de  même  que  l'arfenic  rouge  ou  l'orpiment ,  l'antimoine 
u  rau  foufre  fe  dlffouc  aiTez  facilement  dans  la  lelTive  cauftique  ik  déter- 
mine la  diiToIution  deiindij^o;  ri:rc  diffolution  préfetite  les  nicmes 
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pbénomcnesque  cçUe  pat  le  régule  d'iifenic  Cômbiué  awc  le  foufce;  tlfe 
ce  faufûic  non  plu?  s'tfFecluer  lorfqu'au  litu  de  fe  Tervir  de  régule ,  on 
emploie  les  différentes  chaux  de  ce  tiemi-métal  n^êl^es  avec  les  Hiiîblurionf 
caiifliques  de  foie  de  foufre.  De-ià  il  téfulre,  que  le  rôle  que  joue  le  foufffr 
cocGne  uniquement  à  Compléter  Ia  diffolutiou  des  régules  d'arfenic  fie 
d'annmoîne  dans  les  alkalis  caufliques. 

Oti  ne  fauroir  faire  ufage  de  U  dilToIurion  de  l'înJigo  par  ratitimome; 
£  Ton  vouloir  5*en  fervic  comme  couleur  d  applicarion ,  on  verroic  bientoc 
que  lorfque  la  toile  le  scche  ,  la  plus  grande  partie  de  la  fubftance  pyri-* 
teufefecfépore  fous  ferme  de  kermçsou  defauwfcdoré,&  qu'elle  j'adhère 
prefqu'auilG  forcement  que  les  molécules  d*indi^o  doiir  elle  \cin\t  Ja 
nuance. 

J'ai  tenté  inurilement  de  ifirtoudre  Tindigo  pat  ta  combinaifon  da 
foufre  avec  les  aiitres  métaux:  ces  fubftances  par  U  voie  humide  ne  ît 
difTolvent  que  îrèç-diflicilernexit ,  peut-crre  pas  d^u  tour  dans  les  alkalis 
caudiques  -,  de  manière  que  j^  n'ai*pu  juger  de  leurs  effets  ftir  h  féctiie 
Cûloranie:  je  n'ai  p^î  entrepris  de  traiter  ces  mêmes  métaiiic  pat  la  voie 
ïèche  4vec  le  foufre  &'  les  alkalis  Rxes  cauHiq^ues. 

TaoïsiÈME    Section^ 
Des  cuves  bhuts  tUTudigo^ 

On  entend  par  cuveî  bleues  de  grands  5c  profonds  vainèaux  de  bois  <ït 
fapin ,  de  plomb ,  dé  gyps ,  &c.  dans  lefquels  on  produit  la  difTblurion  àcr 
riiidi^o  au  moyen  du  précipité  de  fer  phlo^iftiquc  ?^  de  la  chaux  vive  ou 
de  raikahcauftique.  Voici  leprocédé  que  j'obfetve  ordinairement  pour  faire 
le  bleu  d'es  cuves» 

Dans  une  cuve  de  quatre  piedis  <îe  dlamêfTe  confifuïte  en  bois  ife  fapin 
^  cerclée  de  fer,  qui  contient  environ  rrois  mille  livres  d'eau  ,  je  fatï- 
éteindre  trenre-Iix  livres  de  chauï  vive  en  y  verfancHeux  cens  livres  d'ean  j 
ji*y  mêïe  de  l'indigo  broyé  avec  ftiffifante  quantité  d^eau  \  pai  foin  de 
Temuer  le  mclance  fans  difconrinuer,  &  avant  de  le  laïfTer  reftoidîr,  j'^ 
ajoute  une  fïifloIuTÎon  de  vitriol  de  mars  faire  avec  trente  livres  de  ce  fèl 
neutre  6c  cenr  vingt  livres  d'eau  chaude:  le  vitriol  doir  erre  hïen  pur  6c 
ecempr  de  tout  fel  étranger ,  fur-tout  de  vitriol  fTe  cuivre.  Cette  diifolutftn 
fctrugineufè  augmente  confidérablement  répaiffîiTemenc  du  mclanffe  par 
la  précipitation  chi  fer  fous  la  forme  d'éthiops  &  la  génération  d  un  fel 
félcnstfiux.  n  y  a  une  grande  quanriié  de  chauK  qui  eft  en  ficcs  après  la 
faturation  complette  de  1  acide  du  vitriol  de  mars  Bc  qui  conjointement 
avec  le  piécipité  de  fer  opcre  la  difTolution  de  l'indigo.  Cette  difîulurion 
s'annonce  3urtî-fôr  par  une  pellicule  cuivreufe  oui  couvre  la  fuiface  de  la 
liqueur  &  qui  reparoît  aufTî  fouvent  qu^elIe  efl  enlevée.  Le  mélange  devient 
de  pins  en  plus  jaun^iieà  mefure  que  la  diUblutiou  fait  plus  de  progrèf» 
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Pouf  lui  lailTer  le  rems  de  devenir  completre  >  je  lailTe  repoftr  ie  tout 
lendant  un  quart  (l*heure  ;  aprcs  quoi  j'achève  de  ien>plic  U  cuve  avec  de 
en  ne  certancde  tcmuet  lentemenr, 

peut  indifferemmenr  taire  la  cuve  bleue  avec  de  l'indigo  fin  ou 
ôrdrnaiïe  ;  il  fuffir  d'cin  vaiierla  quantité.  On  prendra,  par  exemple^douz^t 
à  vîjigc  livres  pour  la  cu^re  que  je  viens  de  décaiUt^r,  de  mcme  quelque 
chofe  de  plus  lj  l'on  veuc  avoir  une  couleuT  pareille  à  Tindigo  en  fubl>ânc«r 
fur-rout  s  il  s'agit  de  teindre  des  toiles  de  lin.  La  nuance  dépend  auflli 
|>f9Ucoiip  du  rems  que  l'on  lailfe  les  pièces  dans  la  cuve  &  de  I  ufage  plus 
ou  moins  fréquent  que  l'on  en  fait.  Il  ell  facile  cependant  d'obientr  tott- 
jiours  la  rnême  nuance  i  peu  de  chofe  près:  il  ne  faut  pour  cet  eflfètr 
qu'ajourer  de  tems  à  aucre  une  certaine  porrinn  d'une  difTolution  d'indigo 
coQcenïiéc,  c*eft-à-dire, d'une  diiTokition  qu'oa  aura  préparée  avec  Je 
moins  d'eau  pollible» 

Avant  de  teiïidre  dans  la  cuve  bleue,  on  y  laiUfe  ordinairement  dépafeï 
le  mélange  de  précipice  de  fer ,  de  chaux  Si  de  félénite  calcaire ,  pour  ne 
teindre  que  dans  la  parrie  furnagcante  &  limpide,  ce  qui  fc  continue 
prqu'à  ce  qu'elle  commence  à  le  troubler  j  après  quoi  on  remue  le  rouf  Se 
Ab  n'y  recommence  la  teititure  des  pièces  que  loffque  la  cuve  fe  retrouve 
«lans  un  état  Convenable.  De  cette  manière  on  peut,  (i  on  le  juge  à  pTopos, 
épuifer  la  difTotution  de  toutes  fes  pairtet  colorantes  ;  mai^  les  nuances 
deviennent  plus  toibles  vers  la  lin  i  ces  nuances  cependant  fout  recherchées 
po^r  certains  drUlns. 

Lorfqn'on  ne  fâîr  pas  continuetletnenc  ufage  d'une  cuve,  il  eft  efîènciet 
de  la  remuer  quelquefois  par  femaine  j  car  par  rabforption  conrinuelle  de 
la  partie  pave  de  l'air  atmofphériquç,  les  molécules  intégrantes  de  lindigo 
fe  régénèrent  dans  la  liqueur  furnageante  i  elles  ne  fe  redilTolvent  que 
forfqu'on  remue  le  dépôt,  &  qu'elles  viennent  en  cantadl  avec  lui  ;  cette 
manipulation  a  de  plus  l'avantage  é-s  répandre  dans  la  liqueur  les  molécule* 
colorantes  qui  s^étoient  mclées  au  dépôt. 

L'indigo  fe  régénère  encore  dans  la  partie  limpide  de  (a  dilTolurîon ,  fi 
pa:  des  circonftances  quelconques  fon  véhicule  aqueux  fatiué  de  chaux: 
TÏve  vient  à  abforber  de  l'air  Hxe  ;  alors  la  chaia  reprend  fan  état  crayecix 
fous  lequel  elle  ne  peut  plus  concourir  à  la  difTolution  de  l'indigo.  Ib 
s'agira  donc  lorfque  ctt  inconvénient  a  Keu,  de  remplacer  ce  fet  neutre 
calcaire  par  de  la  nouvelle  chaux  vive.  Pour  cela  ,  il  n'y  a  qu'à  remuer  Je 
d'épôtquf  en  contient  toujours  en  excès, etî  le  répandant  dans  toute  la 
cuve.  Si  cependant  on  répétoic  trop  fouvent  ce  procédé,  toute  la  chaux: 
ferûic  i  la  fin  neurr^Iifée,  &  il  faudroir  en  ajourer  une  nouvelle  portion^ 
après  l'avoir  éteinte  dans  une  quantité  d'eau  converuble» 

Si  après  cette  addition  de  chaux  la  partie  colorante  ne  fe  redifîôac 
Beu>à-peu,  c'eft  marque  que  le  précipité  de  fer  mclé  avec  le  dépôt  apetdti 
tout  Son  phtogidique  par  l'aiflion  de  l'air  pur  :  dans  ce  cas  on  ajoutera  âi» 
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mélange  cinq  parties  de  vitriol  de  mars  en  liqueur;  fupporé  c|ue  Ton  ^t 
mclé  auparavanr  llx  parties  dt:  chaux  :  car  iL  faut  que  h  dernière  de  ces 
fubftances  foie  toujours  en  exc^s  &  dans  la  proportion  fixée  ci-dcirus.  ^a 
prenant  bien  toures  ces  précautions  il  eO  impofïible  que  la  cuve  inaii||u 
de  téiiffit  ou  qu'elle  foie  attérêe. 

A  tcrce  de  teindre  dans  une  cuve  bleue  ,  on  en  épuife  quelquefois  les 
parties  colorantes  au  poinc^  q^ue  les  toiles  ne  reçoivent  pceique  plus  de 
couIeHT  ,  fans  que  le  dep5c  ait  pour  cela  perdu  le  pouvoir  de  redîlloudre 
l'indigo»  En  effet»  il  fu3ic*l*en  ajouter  une  nouvelle  porcion  ,  broyée  avec 
de  l'eau  ,  de  retnuer  la  cuve  quelquefois  de  fuite  &  de  U  lailTer  repofer  t 
elleftra  aloH  en  état  déteindre  de  nouveau.  De  cette  manière  fai  con- 
ftrvé  la  même  cuve  pendant  deux  ans ,  ik  j'aurois  pu  m'en  fetvîr  bien 

Îilus  Inng-iems ,  d  l'accumulation  du  dépôt  r'avoit  empêché  d'y  pionger 
es  toiles  allez  profondément.  On  peur  fur-iouc  en  prolonger  i'ufage  iî 
l'on  a  foin  de  U  couvrir  exaârement  chaque  fois  qu'on  ceflè  de  s'ea 
fervif ,  afin  de  mettre  obftacJe  à  rabforprion  de  Pair  pur  S:  de  l'air  fixe. 

La  petite  quantité  derbaux  calcaire  qui  Ce  trouve  en  dinTolution  datic 
te  véhicule  aqueux  delà  cuve  ne  contrarie  quf  très-foiblement  la  tendance 
qi/ont  K'î  parties  colorantes  à  fè  porter  ftrr  letoÔe;  mai?  lï  l'on  chargi 
déplus  la  cuve  d'un  altuH  ou  caufliqueou  faturé  d'air  fixe,  cette  tei^dance 
diminuera  proporrjonnellemenr  à  la  quantité  d^alkali  que  l'on  y  aura  mj;^ 
de  forte  que  l'intenftté  de  la  nuance  bleue  de  l'étoffe  fera  en  raifon  di» 
rooins  ou  plus  d'alkali  qui  fe  trouveia  ddns  la  cuve  :  ce  qui  fait  voir  avec 
quels  ménagemens  il  faut  procéder  en  préparant  une  cuve  bleue ,  dans 
laquelle  on  ert  oKligé  de  faire  entrer  de  l'alkali  fixe.  M.  Quacrerucre 
Dijonval  fait  mention  de  l'ulâge  de  paieilles  cuves  dans  fou  Mûnoïre  fut 
rindigo. 

Les  parties  colorantes  de  l'indigo ,  en  s'attachant  avec  fes  diiToIvani 
â  la  furface  de  l'étoffe  qu'on  plonge  dans  la  cuve  »  lui  communique 
d'abord  la  couleur  jaune  de  ta  diflfolurion.  Des  que  l'éroiFe  eft  fonia 
de  la  cuve  ,  ceue  couleur  devient  de  plus  en  plus  verdâfre  6^  fînit  par 
€t  convertir  en  bleu.  On  accélère  conildérablenient  ce  changement  d« 
eauleur,  fi  à  l'inflanc  où  l'étoffe  eîï  retirée  de  la  cuve,  on  la  ploDge 
dans  une  autre  remplie  d*eau  chargée  diacide  vîtrlolique.  De  cette 
manière  l'étoffe  acquiert  une  nuance  beaucoup  plus  foncée  que  pac 
tout  autrtf  procédé. 

Pour  maffurer  que  l'intenfiré  de  la  nuance  dépend  de  la  prompt 
titude  avec  laquelle  les  molécules  de  l'indigo  font  rendues  adhérenrej 
aux  étoffes  ,  j'ai  plongé  un  morceau  de  toile  de  coton  dans  une  cuve 
bleue  fraîcheuTent  prépatée  ;  après  l'y  avoit  laiffé  quinze  minutes  ,  je 
lai  partagé  le  plus  promptement  pollîble  en  quatre  partie^^  Tune  fuc 
mife  au^fi  -tôt  dans  de  l'eau  rendue  acidulé  s,  je  rinçai  l'autre  dans  le 
£ouraut  le  ]ddj  rapide  de  la  livièce ,  U  troîllème  fuc  lavée  dans  de  l'eav 
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^ùgnértte  àe  la  même  rivière  i  la  quatricnte  ttÙi  expofée  à  l'air  atniof 
pliériqtie  pour  U  transforniet  en  bJeu  par  Tacllon  feule  dt  cet  aîf, 
L'iiiienitté  d«  la  couleur  d«  la  première  partie  fur  la  plus  forte,  parce 
que  l'acide  vitiiolique  rntlé  avec  l'eau,  s'étoîî  emparé  à  l'inftant  de  la 
potcton  cakaire  pour  former  de  la  féléntrei,  la  Icconde  devinr  fe»fi- 
bJement  moins  foncée  en  cbangesnc  plus  lencemeûc  de  couleur.  S:  le 
cliân*;enient  ayant  été  encore  plus  Jent  à  l'égard  de  la  3^  &  4*^ ,  ceiJfV 
ci  eurenr  auJTi  la  nuarce  la  plus  foible,  fur-tout  Ja  dernière. 

Si  i'cui  concinue  à  fe  fervir  pendant  «juelque  rems  de  la  cuve  rempljâ 
^Vau  acide ,,  elle  s'a0oîbijt  de  manière  à  régéner  trop  lentement  les 
particulcrs  d'indigo  ,  &  J'intenfiré  de  Ja  couleur  diminue  jufqu  à  devenir 
pareille  à  celle  du  morceau  lavé  dans  IV au  Hagnanfe  ;  on  remédie  à  cec 
inconvenicrnt  en  ajoutant  de  tems  en  tenis  une  nouvelle  portion  d^acide^ 
vitriolique.  Certe  cuve  devient  bieue  de  pEius  en  plus  par  l'indigo  que 
Je  grand  nombre  de  pièces  déchargent.  Dans  les  grands  atteliers  oîi 
l'on  confume  cette  fiAifance  colorante  en  grande  quantité  ^  on  pourrait 
encore  cirer  bon  parti  de  ces-  cuves  acides  thargées  d'indigo ,  en  s*câ 
fervant  au  lieu  d'eau  pottr  la  préparacion  de  nouvelles  ciivts  bleiies  ; 
M  ne  s'agiroit  que  d'en  neuiralifer  l'acide  par  la  ctiaux  cakaire. 

L'Indigo  préfence  encore  un  phénomène  afîei  (ingulietj,  il  ïe  laide 
emporter  de  deffus  ïes  étoffes  par  le  fuiiple  frottement  de  corps  plus 
^^urs  que  lui  ;  cVfl  ce  dont  je  me  fui$  appe;rçu  en  cxpofant  de^  pièces 
d'indiennes  j  teintes  en  bleu ,  ait  courant  d'une  rivière  qui  chariûic 
beaucoup  de  fable  ^  je  fus  fort  furpris  de  voir  que  les  pièces  devenoient 
inégales  en  couleur  ,  en  raifon  du  tâms  qu'on  les  latlfuit  dans  Teati  » 
&  de  la  qusnriré  de  fable  qui  glilToit  delfusj  m'étaiic  bien  affuré  de 
ce  moiren  deflruâitr  des  fonds  bleus  >  j  ai  pour  ainfi  dire  ,  reblancbî 
les  pièces  devenues  inégales  ^  en  les  laiflanç  pluj  long-tems  dans  1» 
même  eau,  pour  les  réferver  &  rereindre  enfuire- 

Tous  les  précipirés  qu'on  retire  au  moyen  de  la  chaux  viveoud'iia 
alkali  caullique  des  dinolurions  férrugincufes  quelconques,  laites  avec 
des  acidt^s  minéraux  ,  végétaux  ou  auimaux,  tous  ces  précipirés  peuvent 
&rvir  indiftinifïemenr  à  la  di^olution  de  l'indigo ,  pourvu  qu'ils  aient 
encore  la  propriété  d'abfoTber  la  partie  pure  de  l'aîr  armofphénque  j 
mais  (I  eft  eifenriel  d*aj'juter  à  ces  précipités  un  excèî  de  chaux  vive- 
eu  d'alkali  cauflique,  autrement  Ja  diCoIution  da  l'indigo  n'autoit  pt» 
fieu. 

Sià  la  placedes  diiTolutions  femigineufes  dans  lefquelles  la  fubJTanca 
métallique  a  Ja  propriété  dattirer  J'air  pur,  on  fe  fervoîtdc  ladt^olutîon 
nitreufe ou  de  toure  autre,  dans  laquelle  le  ferexîftât  fous  forme  d'ochre 
parfaire,  inartirable  à  lainunc  &  incapable  de  la  moindre  s^on  fur  l'air 
pur,  cette  folucion  ne  pourroît  contribuer  en  rien  à  la  diffblutîon  de 
L'indigo ,  quand  m  âme  on  onsuroit  précipité  Ja  chauï  fenugineufe  aveo 
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excès  de  chaux  cakaire  ou  tl  alkali  cauftique.  |J'ai  conflacê  ces  faits  pat 
la  fépérition  multipliée  d'un  grand  nombre  d'expériences. 

Toutes  ces  expériences  me  portent  à  croire  (jue  le  précipité  de  fi^r  qui 
a  le  pouvoir  d'abforber  l'air  put  &  de  conrribuer  i  b  dilTohcion  de  l'indigo 
conjoinTemenc  avec  la  chaux  calcaire  ou  Talkali  caullîque  ,.doïc  être 
pourvu  d'une  fubftance  propre  A  produire  cet  effer,  Cctre  fubrtance  r>e  petit 
erre  que  cequeSrahl  &l  Tes  parûfâns  appellent  pîdogifïiqiie,  qui  ne  fauroic 
èiti  apperçu  dans  un  état  Itbre  &c  non  combiné,  parce  qu'il  n'abandonne 
un  corp?  que  pour  s*unir  a  un  autre.  Il  en  e([  abfolumenc  de  mcme  avec 
l'ûxigène  qui  ne  quicre  la  matière  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  conftitue 
l'air  déphlogiftiqué  que  pour  fe  combiner  avec  un  aurre  corpî.  Lorfque  le 
phlogillique  fe  porte  fur  Tair  pur  pour  s'unir  avec  lui ,  il  ié(ulte  de  certe 
union  ûu  deTeau  op  une  rub^aoceralinefiiivant  les  proportions  de  deux 
principes. 

Je  ne  faurois  trouver  d'explication  ratisfaifante  de  la  didotution  ée 
Ilndîgo  fans  admettre  rexiHence  dy  phlogiïliqu?,  à  moins  que  ,  dans 
le  fyftéme  pneumatique  ,  on  ne  veuille  fuppofer  l'oiigène  feulement 
adhétent  aux  molécules  intégrantes  de  l'indigo  fans  être  combiné  avec 
«lies,  ce  qui  me  paroît  bors  de  toute  probabilité.  Il  eft  vrai  que  fî  cette 
(uppofition  pouvoit  ctre  admife,  il  feroit  facile  de  rendre  compte  de  la 
^ifroUiMon  de  I'indi(;o  fans  recourir  au  pblogiflique  »  &  cela  par  les  loix 
de  l'alîînité.  L'oxigène  trouvant  a  fe  combiner  avec  les  parties  ferrugi- 
nçufes  ,  avec  lefquelles  fon  affinité  eft  plus  puifTante  ,  abandonneroic 
l'indigo,  qui  à  fon  totir  eft  fi  avide  d'oxigcne  qu'il  ne  ie  céderoir  pas 
à  mains  de  rencontrer  la  chaux  calcaire  ou  f  alkali  cauflique ,  avec  lefqueïs 
il  piît  fe  combiner  Se  former  une  dilfolucion.  L'indigo  abandonneroit 
enfuitc  fes  diïïblvans  des  qu'il  trouveioir  moyen  de  reprendre  dç 
l'oxigène. 

Des  expériences  fouvent  réitérées  fur  la  teinture  âlkalîfîe  martiale  de 
Srahl ,  m'ont  fait  voir  que  dans  cette  teinture  le  fer  ne  fe  trouve  difibus 
que  par  l'intermède  de  l'acide  aéiien.  En  effet,  ayant  préparé  une  liqueur 
alkalintf  cauftique  concentrée  avec  le  mÊnie  alkali  fixe  qui  fariué  d'ait 
fixe»m'avoic  fervi  pour  faire  la  reinture  de  Stalil ,  je  verfai  goutte  â 
goutte  de  cet  alkali  caultique  dsns  h  teinture;  la  chaux  de  fer  s'eft 
précipitée  fous  forme  docbre  en  raifon  de  l*alkali  caullique  qui  éroit 
BJQUtè:  &:  ce  précipité  relia  toujours  iudifToluble  lors  mtme  quil  y  eue 
grand  excès  d*alkali  cau^ique. 

Aduellcment  fi  *  comme  je  crois  en  être  aJTuré,  le  précipité  ferrugineux 
provenant  d'une  diiTolution  quelconque  ne  peut  fe  dilfoudre  par  le 
rfoc'édé  de  Stabl,  fans  avoir  perdu  la  propriété  d'abforber  l'air  pur,  ÔC 
C|tTe  d'un  autre  côté  ce  précipité  eft  indilîbluble  dans  l'alkali  fixe  cauflique, 
tant  fous  l'état  d'ochre  que  forfqu'il  eft  capable  encore  dVtiiret  l'aii  pur, 
j<  n'entrevoif  pas  de  quelle  maniite  le  précipité  du  vimol   de  mars 

pouriojt 
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.|>ourroic  conjowremenc  avec  la  chaux  calcaire  ou  l'alkali  caufllque, 
produire  la  diflôlution  de  t'indigo ,  Ci  ce  précipité  ne  concenoic  du  phlo^ 
ziflique.  Lorfque  l'indigo  e(ï  mêlé  avec  de  l^chaux  calcaire  ou  de 
Talkali  cauftique.  le  phlogiflique  doit  avoir  éÊc  lui  une  affinité  plue 
■grande  qu'avec  le  fer  dans  l'érac  de  précipité  ;  cette  affinité  e(l  cepenaanc 
inoins  forte  avec  l'iadlgo  qu'avec  l'air  pur ,  comme  ;e  l'ai  déji  faic 
voir. 

Pour  conflater  avec  une  grande  précilîon  la  caulè  difTolvante  de 
l'indigo,  il  faudroit  non-feulement  entreprendre  une  analyfe  rigoureuiè 
•de  cette  fubftance  colorante;  mais  encore  après  l'avoir  didous  par  lès 
4iffërens  difTolvans ,  il  faudroit  n'opérer  que  furies  diilolucions  filtrées,  ou 
ce  qui  vaudroit  mieux  ,  décantées  de  leur  dépôt  avec  précaution  :  je  n'ai 
pas  entrepris  ces  expériences,  mes  occupations  ne  m*auroient  pas  permis 
•dY  mettre  toute  l'attention  qu'elles  aucoienc  exigée.  Tout  Ce  que  j'ai  pu 
•fûre,  c*eil d'expofer  la  diffolution  Bltrée  &c  produite  par  le  concours  ^du 
précipité  de  fer  phlogiftiqué  &  la  chaux  vive  ou  l'aîkali  cauflique  aux 
mêmes  efpcces  d'airs  auxquelles  |*ai  expofé  le  bleu  d'application.  Ce  font 
■ces  expériences  qui  ont  donné  lieu  au  Mémoire  fur  une  produâion 
«ttifîcieJIe  de  l'aîkali  volatil,  inféré  dans  le  Journal  de  Phy/ique,  juin 
J7S7.  L'air  déphlogiftiqué  a  été  abforbé  comme  il  l'ed  par  le  précipité 
de  fer  phlogifliqué  ,  il  ne  m'a  pas  lêmblé  produire  de  i*air  fixe;  il  en  étoîc 
de  même  de  1  air  nitreux  ouï  par  fon  aoforprion  a  produit  de  Talkali 
volatil  comme  lorfqu'il  eft  abforbé  par  la  dilTolution  du  vitriol  de  mars 
&  Con  précipité.  L'a»  fixe  fut  aufiî  abforbé ,  mais  par  la  partie  alkaline  de 
ia  diflôlution  de  Tindigo.  Toutes  ces  abforptions  par  l'air  déphlogiftiqué 
&  Tait  nitreux  ont  été  fuivies  de  la  régénération  de  l'indigo ,  Se  cette 
/ùbdance  ne  pouvoit  fe  redilToudre  enfuite  que  par  le  concours  d'une 
«ouTtlle  portion  de  précipité  de  fer  phlogiAiqué:  tandis  que  5  dans  les 
mêmes  circonftances  l'indigo  eft  régénéré  par  l'air  fixe  ou  par  une 
addition  d*acide  vitriolique  afFoibli ,  fuffifante  pour  faturer  tout  i'alkali , 
il  fe  rediffout  très-facilement ,  fi  l'on  ajoute  de  nouveau  de  la  chaux  vive 
ou  de  l'alkali  caudique;  mais  dans  ce  cas  même,  pour  que  la  redilfolu- 
tion  ait  lieu,  il  faut  que  l'indigQ  régénéré  n*ait  pas  été  trop  long-tems 
^pofé  dans  fon  véhicule  aqueux  à  l'air  atmofphétique. 

11  en  eft  abfolument  de  même  avec  l'indigo  régénéré  fur  les  toiles.  Ta 
«routeur  y  reparoîtra  également  dans  fon  état  de  dilTolution  ,  c*eft-à-dire, 
qu'ellereprendrauneteinte  jaunâtre,  quoiqu'on  air  pafTé  ces  toiles  par  l'acide 
:vitriolique  affoibli  &  bien  lavé  avant  de  les  plonger  dans  une  liqueur 
aikaline  caulïique;  mais  il  eft  eflentiel  d'obferver  que  cet  effet  naurs 
plus  tieu  a  l'étofle  a  été  expofée  pendant  quelque  tems  i  l'air  atmofphé-^ 
lique.  Il  me  parott  que  tous  ces  effiits  ne  pourroient  avoir  lieu ,  s'il  ne 
lelloit  encore  du  phlo^iflique  foiblement  uni  à  l'indigo  régénéré',  l'indigo 
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dans  ce  cal  n*artend  que   la   prcfence    d'une  fubfïance  allcdine  porrc 
leraroîfre  djns  un  état  de  difiolutiort. 

Il  faur  que  le  fer  fc  rtouve  dans  tni  érat  de  divïfion  chimiL-|iie,  rel 
qu'il  l'eft  dans  le  pr^^itt*  de  fer  phlogiftiqiié,  pour  qu'il  puilFe  con» 
courir  à  la  dijîolution  de  l'indigo.  J'ai  mis  en  dxgeflion  un  mcl&nge 
de  Jfmaiile  de  fer  réduîï  en  poudre  rrtî-iintf  ,  d'inditjo  broyé  avec  de 
Teau  t  &  de  lic]ueur  allvalina  cauHique  concentrée,  lans  avoir  pu  par-* 
Ventf  à  la  djiïolutlon  de  ce  corps  colorarr.  Le  réjouie  d'antimoine  en 
■poudre  par  contre,  rnf^ê  avec  le*  mcmes  fubllances  &  mis  en  dii^ef* 
^on  ,  m'a  procïtré  nne  trca-bonne  dîfloluùon  d'indigo  ,  dont  on  peut 
Te  fcLvir  pour  du  bku  d^appliradon  6c  pour  en  former  des  cuves  bleues. 
H  n'en  a  pas  été  de  mci^e  avec  les  drvetfes  cliaux  d'antimoine;  elîe* 
.  Ti'exçtctnc  abrcilumenr  aucone  adlîon  drlTolvante  fur  1  indigo^  Le  cégulç- 
'd'amimoine  en  poudre  ,  lYiîlé  avec  de  la  chauY  calcaire  éteinte  dans 
l'eatr  &  de  l'indigo  broyé  ,  ayant  été  mis  en  digeftion  fur  un  bain  de 
lâble,  m*a  aufli  produit  la  dilfolution  de  la  matitre  colotantej  n'écwit 
pas  pourvu  de  régule  d'arfenic ,  je  n'ai  pu  voir  s'il  conrribueroir  aufE 
fens  être  combiiïé  avec  du  foufre»  à  la  difKîîurion  de  l'indigo  ,  mais- 
j'ai  lieu  de  le  croire,  je  n'ai  pj  julqu'A  préiVnc  produire  la  dilfalution 
'de  l'indigo  ,  avec  d'autres  précipites  ou  d'autres  iûbnances  ntétalUqueA,. 
pas  mêr^ic  avec  le  zinc  dont  le  ph!oj;i(t]que  fe  dt'giii;?  fi  facilemenr^. 
•éc  fe  transforme  en  àtr  inlflammabtt!,  ladqu'on  verfe ,  fur  ce  demi' 
inétal ,  une  liqueur  alkaline  cai]fti<jue. 

Le  précipité  de  ctiivre  préfenre  avec  Tindigo  de?  phénomènes,  (oUF- 
à-fait  panicuiiers.  Loin  de  contribuer  à  fa  dilfolution  ,  il  en  opère  îa 
régénération  dans  coures  les  différentes  drffoliifions ,  arfenicale  ,  anri- 
moniaie  >  aiiiïT  que  dans  celle  qu'on  obtient  par  le  prêcipiré  de  fer- 
La  difTôluclon  de  cuivre  dans  Talkali  volatil  cautbqupj  produit  le  même 
efKît  i  je  fuis  afTez  porré  à  croire  que  dans  ces  circonftances  Je  cuivre 
s'empare  du  pSlagirtique  de  la  dlrïbtutîon  de  llndigo* 

Il  jr  a  des  reimnriers  qui  cirent  parti  de  cette  propriété  du  cuivre* 
pout  épuifer  plus  promptement  les  cuves  bleues,  qui  parce  quVUe» 
ont  fervi  trop  long -rems  ou  parce  qu'elles  font  natUîellemenr  peu 
chaf^cea  d'indigo,  ne  fburniroient  que  des  nuances  très-foiblei;  tandjf 
quR  Ton  en  obcicnt  des  plus  foncées  en  pan'ant  Us  pièces  avant  de  les 
teindre  par  une  eau  tfès-Iégèrertienr  chargée  de  vitriol  de  cuivre  ou  d'autres- 
dilTolufions  cuîvreufes ,  scîdes  ou  âlkalines. 

Cerre  propriété  fingulière  des  fubftances  cuÎN^reufes  d'altérer  les  AWo- 
lutions  de  l'indigo  ,  noir  le^  faire  employer  le  moins  pollible  ,  dans 
les  manufâi^res  &  atteliers  de  teinture  en  bleu  ,  où  l'on  s'en  ^rt  pour 
réferver  \k  objets  qofi  la  liqueur  des  cuves  bleues  ne  dott  pas  pénétrer* 
%X^ûii  racme  plus  avantageux  de  ptofcïire  enticremenç  ces  fubrtanc<S' 
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CuivreuCes  dans  les  circondances  où  l'oa  pourzoit  leur  fubflituer  d'autres 
macicres  propres  à  réfccver. 

Pour  Jes  réferves,  on  fe  ferc  communément  de  cuivre  dîfibus  pat  le 
vinaigre  ,  fous  la  t'orme  de  verd-de-gris ,  ou  difTous  par  d'autres  acides 
végétaux  ou  minéraux*  Dans  ces  éiacs  différens,  il  nuit  de  deux  manières 
Aux  cuves  bleues;  1°,  par  la  chaux  cuivreufe  qui  occaHonne  la  régénératioa 
^>la  partie  colorante,  &  2".  par  fou  diiTolvant  acide  qui  neulcalile  la  chaux 
calcaire  ou  la  fubdance  alkaline  ;  ces  fortes  de  cuves  altérées  peuvent 
néanmoins  être  rétablies  par  une  nouvelle  addition  d'un  mélange  de 
4ifîbIution  de  vitriol  de  mars  &  de  chaux  calcaire  en  excès,  éteinte 
avec  une  fuffifaate  quantité  d  eau  \  mais-  alors  ic  dépoc  s'augmente  ,  & 
Is  cuve  préfence  encore  d'autres  inconvéniens. 

■.  Je  n'ai  pas  eu  occafion  d'entreprendre  la  diirolutioa  de  Tindigo  put 
le  voie  de  Ia  fermentation ,  comme  on  le  pratique  pour  la  cuve  bleue 
^ftinée  à  la  teinture  de  la  foie,  &  ainH  que  cela  eft  décrit  dans  le 
Mémoire  de  M.  Quarremère  Dijonval.  Je  n'ai  également  pas  travaillé  fut 
la  cuve  de  paftel  dont  il  ell  parlé  dans  ce  mcme  Mémoire  ;  mais  comme 
OR  n'ajoute  point  defubftances  métalliques  à  ces  cuves,  &  que  les  alkalis  & 
la  chaux  calcaire  que  l'on  y  fait  entrer  ,  n'exercent  par  eux*memes  aucune 
aâion  fur  l'indigo  ni  k  froid  ni  parle  concours  de  U  chaleur,  ce  ne  peut 
£tre,  félon  moi ,  que  le  phlogiilique  dégagé  par  le  fermentation  des 
fubiitances  végétales,  qui  puiHe  produire  dans  ces  cuves  la  didôlution 
de  la  matière  colorante. 

Quoique  l'alkali  volatil  puifle  concourir  «  tout  aufH  bien  que  les  alkah's 
jBxes,à  U  diilolution  <ie  l'iodigo ,  fa  volatilité  empêche  de  s'en  fervir. 

If  .  -  I  II-.      — ^^  Il    !       I  II         m 

SECOND  VOYAGE  MINÉRALOGIQUE 

FAITENAUVERGNE; 

Par  M.  Monnet. 

W  O  u  s  commençâmes  ce  voyage  par  la  vallée  de  Talendres  &  de 
'Saint- Amand ,  en  rentontanr  contre  le  cours  du  ruiflTeau  une  petite 
rivière  qui  y  coule  pour  s'aller  jetter  dans  l'Allier,  par  Vairts*  &  les 
Martres.  Cette  belle  vallée  paroîç  très-fertile,  iufqu'à  ce  qu'on  ait  at- 
teint le  commencement  du  courant  de  lave,  le  plus  confidirable  qui 
fe  voit  dans  le  fond  des  vallées  de  la  bafîè  Auvergne.  On  le  trouve 
à  quelque  centaine  de  toifes  au-delfous  de  Talendres.  Ce  village  eft 
bâti  deffus  -,  ^  là  on  commence  i  monter  comme  fur  un  monceau  de 
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pierres  enrafTées  îes  un*s  far  les  aixi«3.  On  y  voit  les  laves  bourfou- 
fiées  confiJéfablenienr,  enrremêlées  çà  &  là  de  cendres  rougarres  ;  les 
^ocies  fonc  elles-mcnres  rougeârres  &  colcoratifrés ,  Si  paroilfent  s'être 
arrccét:&  en  bouilJontiant.  Dè^  que  j'ai  eu  pafTé  Talendres  ,  j'ai  compté 
en  <]uel{iiies  endcoics  plus  de  jy  pieds  depaiffeiK  dans  le  courant  de 
laves  ^  &  je  remarquai  que  plus  j'avançoif  vet5  Sainr- Amand ,  plus  ii 
s'épaiflilîoir,  Certe  perire  viiJe  eft  égaleniem  bâtie  defTus.  Delà  à  Saino 
Saturnin,  village  à  unquarr  de  !ieu«plus  hauc ,  le  courant  delaves'epaidîe 
C  conndérablemenE  qu'il  paroït  avoii:  plus  de  30  pieds  d^épaiflear;  par-roue 
on  le  voit  bourfbuâé^inégaï  .raboteux,  Se  iel,cn  un  mût,  qu'un  courant 
de  fcories  qui  cauJe  av«c  de  Teau  ou  dans  l'eau  ,  &c  qui  le  fge  à  me^ 
fure  que  cette  eau  s'évapore.  On  y  diftlngue  des  parties  qui  n'onréré 
qu'à  demi  fondues  ,  dc  d'autres  légèremenr  altétêesi  En  voyant  ce  couranr 
ou  ces  courans ,  car  il  fe  peut  qu'il  y  en  ^ic  plufienrs  les  un^  fur  les 
autres ,  on  efi  porté  à  croire  que  dans  leur  marche  rapide  ils  orït  en»- 
iraîné  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  fur  leur  païïage.  Ce  qu'il  j^  a  de  bien 
plus  fingniîer,  eft  que  ce  banc  de  lave  ne  remplit  pas  toute  la  largeur 
de  cerc?  vallée  ,  il  s'en  hix  bien  ;  il  t(k  cfiningué  des  deux  côtés  comme 
une  muraille  ,  fuD^toui  k  coté  de  Saint-Saturnin  »  où  l'on  a  à  la  gaucbe-,. 
au-deffous  delà  vafte  monragne  dç  Saint-Sans-Doux  ,  pius  de  40  pieds 
de  profondeur  pourarteîndre  le  b>nd  du  rul^eaii ,  ôC  là  on  ne  trouve 
pas  encore  le  granit.  La  tnalTe  de  lave  s'élève  bien  plus  encore  au  lien 
ïnême  oij  e(V  fitué  Saînt-Sacumiii  ;  elle  y  foriiw  une  bo(Te  très-grandç, 
&  l'on  petit  regarder  ce  village  comme  étant  fur  la  plus  énorme  maflè 
de  lave  qu'il  y  ait  non -feulement  en  Auvergne  *  mais  peut-être  en 
£urope.  Quoique  cette  lave  foit  trcs-iiiégale  ,  elle  n'en  ek  pas  moins 
^ure  ,  de  telle  forte  que  Tufement  de  £ès  inégalités  elt  très  -  diilîcîlf. 
On  marche  avec  peine  fur  ce  pavé  manftrueux ,  il  ne  taut  pai  y  aller 
la  nuit ,  fi  on  ne-  veur  rifquer  de  tomber;  le  poli  des  bolîcs  fupêrieDies 
de  ces  pierres  augmente  encore  cette  diffîcuicé  de  matcher,  &  Saint- 
Saturnin  eft  i  cet  égard  le  lieu,  habité  de  la  baffe  Auvergne,  le  pluS' 
défigréabJe. 

De  toutes  les  montïgncs  volcajiiiques  qu'on  volt  près  de  Saint-Sa-- 
turnin  ,  on  ne  voit  que  la  grande  &  énorme  maffe  de  montagnes  qufi 
nous  avons  nommée  ci-devant ,  que  l'on  peut  fuppofer  avoir  fourni 
cette  grande  quantité  de  iaves;  cependant  placée  de  côté^  elle  c'a  pu 
donner  ce  courant  droite  tel  qu^il  e\i.  On  a  lieu  de  croire,  en  y  ré- 
fléchiffant  davantage,  que  ce  courant  vient  de  bien  plus  loin  .  je  veux 
dire  des  monragnes  qui  font  au-delfus  ou  à  côté  d'Auloy,  dont  nous- 
allons  parlrt,  lefquelles  dominent  cette  vallée  àfoueft,  c*eft-à-dîre  en 
lïgne  droite,  quoique  fur  la  pente  rapide  qui  borde  ce  vallon,.  8c  qui 
kit  comme  une  grande  digue  au-dellus  de  Saint-Saturnin  ,  on  ne 
trouve  que  le  granit  feul.  Au  furplus,  ce  n'efl  pas  feulement  ici  va 
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fbn  trouve  de  la  ciîfïkulcé  à  expliquer  la  caufe  &  l'origine  des  courant 
de  lav^s.  Il  ]r  a  deui  aurres  gran^jes  vallées  &  principales  dans  la  Lt- 
magne  ,  dont  la  direcftion  eft  la  même,  non  loi  h  de  celle-ci  »  j'etiîenJs 
celle  de  Champeix  ,  $£  celld  de  Sainc-Florêc  on  de  ■Saint-Gicirgue,  3c 

3ui  peuvent  encore  mieu*  ctre  rçgîwdées  comme  ieî  égoûrs  dd  groupe 
e  moniagnes  du  Monc-d'Ot,  s'en  approchant  davanrage  ;  dans  ces 
rallées,  dis-je,  il  y  a  des  counns  de  laves',  dont  i'ofigine  n'eft  pas 
plus  bcUe  à  expli<|uer ,  lî  on  ne  les  fuppofe  paj  venir  droit  du  Mont* 
d'Or. 

Aprfe  nouï  cfre  rêpofis  à  Samf-Sartirnin  ,  rtouï  prîmes  notre  chemin 
pour  aller  à  Auloy,  village  éloigné  de  celui-ci  d'environ  une  ïieue  & 
demie  ;  c'efi  le  iieu  où  fe  repofent  ordinairemenf  ceux  qui  montent  au 
Monr-d'Or,    A  un  pecit  quart  de  lieue  deSainr-^arumin  ,  nuus  eûmes 
It  première  montée  du  TocKer  de  granic ,  qui  fr  ptéfente  droit  comme 
ttnc  muraille.    AJors  la  vallée  fe  oerourne  à  gauche   &  conduit  à  ua 
hameau  conlîdérable  ,  nommé  Châtne^  dans  un  fond  où  fc  trouve  encore* 
beaucoup  d«  laves  bafaltiques,  mais  feulerneiic  difperfées  çà  &là,*6cdoiïC 
l'origine  n'eft  vraifembUblemtïnr  pas  la  même  que  celle  du  courant  donc 
Jioas  venons  de  wirkr-   îl  paroK  bien  évidiâot  que  ces  laves  font  pro- 
venu es  du  haut  delà  m^nragne  de  Saint-Sans-Doux ,  puifqu'on  y  voit 
»des  traînées  encore  marquées  fur  les  flancs  de  cette  montagne^ 
Il  faut  croire  que  la  pente  rapide  du  rocher  donr  nous  venons  de 
parler,  n'a  pas  permis  aux  laves  de  s"^  arrêter  ,  &  que  de-là  elles  ont 
coulé  rapidement  dans  la  vallée  que  nous  venons  de  quitter.  Plufieurs 
veines  tortueufes  que  nous  vîmes  dans  ce  rocher ,  compofë  de  deux 
forres  de  t^uartz ,  d'un  gris  fie  d*un  blanc  j  taclé  de  quoique  peu  de 
jnicas ,  fixèrent  notfê  acrention  ,  pendant  ^ue  nou5   n'avions  plus  de 
H  produits  volcaniques  à  conlîdérer  »   nous  y  trouvâmes  une  forte  de  fpatk 
'pefant,  giis,  en  criftaux  foliraires  ,  s  demi-tranfparens,  comme  il  s'en 
foie  généralement  dans  le  granit  d'Auvergne.    Nous  en  vîmes  atifii 
qui  étoic  colorés  en  violet  ftile.  L'irrégutaricé  de  ces  veines  &  ce  fpath 
ifolé,  qui  étoic  dedans,  m'annoncèrent  qu'il  n'y  avoir  pas  de  métal   l 
y  chercher,  dont,  d'ailleurs r  1^  granit  à  gros  grains,  tel   que  ceUii' 
<i  ,  ell  un  aHez  mauvais  augure  à  cet  égard. 

Auloy  efl  au  pied  d'une  montagne  volcanique  de  forme  conique, 
qui  eft  toute  couverte  de  laves  bafaltiques ,  très-unies ,  très-dures  &  trcs^ 
compactes.  Il  y  en  a  de  bleuâtres,  &  de  configurées  en  colonnes  trcs- 
régulic-res.  Tout  ce  village  en  eft  bâti ,  on  y  admire  des  tronçons  d'e 
Colonnes  dans  les  murs  &  comme  des  chapiteaux  qui  les  terminent. 
Les  laves  plâtres  ou  en  Jattes  ,  fervent  aux  efcaliers  &  à  cocjvrir  k-s 
maifons.  De-là  eu  fuivant  le  chemin  qui  conduit  au  Mont-d'Or,  on 
■se  marche  que  fur  des  laves,  jufqua  ce  qu'on  arrive  fur  Je  cerrein 
«ouven  de  patuiage  qui  iti  marque»  Daas  cecce  poiîtion  ,  U  vue  eït 
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«ficièrctsent  Ëcvtrécenue  parlËfpëdtdcle  nia^nilïc|Ue  du  gronpe  du  Mont^ 
d'Or  ,  (jui  s'élève  majcilueufemenr  dtvanc  foi ,  où  le  voyageur  piéron 
croie  toujours  arceirdre,  &  on  il  voie  Ton  «rpifrancc  frulbée  de^  nouveau 
à  utîe  nouvelle  montée,  qui  lui  fair  appçrcevoir  une  nouvelle  djdance 
à  parcourir,  QuoK|u'i|  n'y  aie  félon  les  gens  du  pays  ,  que  3  lieues 
d*Auloy  au  Moat-d'Or»  nous  l^ûmes  cependanr  plus  de  7  beutes  aies 
UUc.  [i  efl  vrai  que  la*penïe  rapide  que  nous  moncinns ,  &  la  cbaleuc 
du  foleil  qui  éroic  alors  trè^-force ,  nous  obligea  plufieurs  fois  à  nou$ 
repLîfer  fui  le  gazon  ,  qui  eft  ici  C\  bon  ,  fi  coufTu  ,  il  nourrit  une  il 
grande  quantité  de  vaches,  &  donne  li^u  à  la  fabrique  d'une  (î  grande 
q-iiintité  de  beurie  &  de  fromage,  qu'il  mérite  leul  l'attention  des 
Naturalilïes  voyageurs.  N05  fiations  ne  nous  écoïenc  donc  pâs  tout-a- 
fait  inutiles  pour  l'hiAoice  naturelle.  Outre  les  roches  volcauiques  que 
nous  api^ercevlons  dans  les  places  où  li^  gazon  éioit  ouvert ,  nous  y 
conridérions,  U  meum  ,  la  ganttarte  ^  la  bétoine  ,  CcUbora  blanc  ^  ia 
£oquel€urde  ou  renoncule  de  montagne  ^  toutes  planres  que  les  vaches 
évitent  avec  foin  y  &  qui  dominent  par  coniéquf'nt  les  autres  plançe* 
toujours  de  beaucoup.  Notre  dcrnicrç  lUtion  fut  au  bas  de  U  croil 
Morand  \  cVA  âinfl  qu'on  nomme  la  plus  ^ratide  hâuceur  de  cerrein  , 
Jp^t  laquelle  on  eH  obligé  de  paiTec  pour  aller  au  Mont*d'Oj.  £IU  êH 
entre  deux  hautes  montagnes ,  en  forme  de  pain  de  fucre.  Ce  maifif 
qd  eft  fort  vafie  ^  paroît  avoir  été  formé  des  déjeiflLons  de  ces  dcuK 
montagnes  ^  £c  avoir  été  auparavant  une  vaUée  très-profonde  ,  garnift^^ 
d'eau  jufqu*à  une  grande  hauteur.  CclVlà  que  fe  fait  la  réparation  d!«nH 
eaux  qui  defcendent  dans  la  Limagtie  d* Auvergne,  d'avec  celles  qui 
vont  dans  le  Lîinûulm  ,  &  qui  forment  le  commencement  delà  Dor» 
dûgne.  Des  qu'on  eft  au  haut  de  ce  niallîf  »  on  trouve  une  pente  dant 
le  fens  oppofé  à  celle  que  l'on  vient  de  quitter  ,  cette  pente  devient 
peu-à~peu  lî  raptije,  que  les  eaux  coulent  avec  grande  force  pour  s^aJkt 
jetter  dans  un  gouffre  »  taillé  &  formé  dans  les  débris  de  volcans  ne*- 
friables ,  telles  que  les  Terres  poufTolaniques  qui  four  entrjînées  par  les 
eaux  trèS'facilerYienf.  C'efi  pat-là  qu'on  peut  expliquer  facilement  U 
formation  de  tous  les  abîmes,  que  Ion  trouve  communément  dans  c* 
groupe  de  montagnes ,  ainû  que  les  déchirures  qu'on  y  voit  de  tous  côtés, 
la  profonde  vaXié^  des  bains  du  Monc-d'Or ,  &  celle  où  coule  la  Dût- 
dogne. 

Ce  madlf  diminue  de  Urgent  à  mefure  qu'il  avance  vers  le  gouifre; 
&  comme  les  eaux  font  le  guide  le  plui  sûr  que  l'on  puifle  avoir  pour 
y  parvenir  dans  certains  rems,  où  le  fentie*  n'eft  pas  reconnoilliihle, 
il  faut  bien  fe  garder  c^e  le  fiiivre  jufqu'au  bcut,  parcç  qu'on  rilqimoic 
de  fr  précipiter  avec  lut  dans  ce  gouifre  ,  où  il  n'y  3  S<  où  il  i\t  peuL 
y  avoir  A\i  fenrier;  il  faut  fe  détourner  à  droite;  alors  on  trouve  ui 
chemin  uès'obliquey  qui  ttaveife  un  bois  as  vieux  fapin.   Ce  cbenùn' 
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^i  à  caufe  de  fa  pente  rapide  fe  détericre  crcs-pronaptemenc,  eft  fur 
k  flanc  d'une  nicre  monragne  Se  des  plus  vaftes  qu  il  y  aie  dans  le  groupe 
du  Monc-d'Oc)  mont^ne  qu'on  ne  peut  bien  voir  que  lorfquon  eft 
arrivé  conr-à-faîc  dans  ié  profond  abiine  donc  nous  parlons. 

Les  déchirures  qu'on  voit  de  tems  en  tems  dans  cette  montagne  entre 
les  lapins ,  Se  celles  que  Tod  trouve  au  bas  de  la  montagne  ,  ik  de-là 
jurqu'aux  bains  &  par-tout  dans  les  pentes  de  ces  montagnes,  vous 
font  voir  une  terre  blancl.ârre  poiillolanique,  pr-aveleufe ,  où  l'on  dé- 
couvre quelquefois  des  parties  plus  fines ,  que  l'on  peut  prendre  pour 
an  rrès-Don  tripoH.  On  apperçoic  alors  que  les  pierres  volcaniques ,. 
cell»  qui  ont  coulé  totalement  ou  ont  été  fondues  entièrement ,  fonc 
pofées  par-de(Tus ,  &  que  les  aotres  pierres  y  font  difperfées.  On  ne' 
voit  jrfas  ici  de  ces  pierres  bafaltiques ,  noires  ,  compai£ies  ,  prifma-- 
tiqus  &  d'une  pâte  homogcne  ,  comme  dans  la  Limagne.  Aucune 
montagne  du  groupe  du  Mont  -  d'Or  ne  préfente  de  ces  rangées  de 
colonnes  qui  couronnent  celles  de  la  Limagne. 

La  plupart  des  pierres-  qu'on  y  voie  ,  ne  font  que  des  granits  ou* 
'des  cbyts  à  demi-fondus.  Quelques- nnes  de  ces  pierrss  font  fi  peu  al- 
térées y  qu'on  peut  les  reconnoîrre  d'abord  pour  ce  qu'elles  ont  été.  Dan» 
quelques  -  unes  on  voit  les  parcies  quzrtzeufes  étonnées  feulement  & 
propres  par  conféquent  à  fe  réduire  en  poudre.  Dans  d'autres  on  ap- 
perçoit  le  verre  du  feld-fpath.  Le  fond  de  ces  pierres  eft  en  général- 
^'un  gris  de  cendre  ,  de  manière  que  les  parties  dont  nous  parlons ,  y 
reflbrcent  à  merveille  ,  Se  en  font  encore  des  efpèces  de  granit.  Le 
fend  de  tous  ces  vallons  offre  une  grande  coUeiflion  de  ces  pierres.  Se 
même  du  granit  dans  fon  état  naturel ,  comme  nous  Je  venons  dan» 
la  fuite. 

Quand  on  eftr  détourné  à  la  gaucHe ,  &  qu'on  efl  entré  dans  la' 
vallée  où  font  Içs  bains  >  vallée  qui  court  du  midi  au  nord ,  on  a  l'af» 
peâ  le  plus  agréable  que  l'on  puiiTe  avoir  dans  ces  montagnes ,  une* 
vafle  vallée  dont  le  fond  eft  plat ,  &  qui  e(t  terminée  à  une  demi* 
lieue  au  midi  par  le  groupe  particulier  ae  montagnes,  qui  eft  la  partie* 
qu'on  nomme  à  proprement  parler  le  Mont-d'Or.  C'efl  dece  groupe* 
que  defcçndent  les  eaux  qui  ont  taillé  Se  qui  taillent  encore  cette 
vallée  &  fillonent  fes  bords.  Les  neiges  qui  couvrent  ces  montagnes 
1»  plus  grande  partie  de  l'année ,  donnent  à  ce  vallon  les  premières 
eaux  Se  les  plus  abondantes.  Les  autres  qui  viennent  de  droite  Se  de- 
gauche  groHiffent  dans  peu  ce  principal  bras  du  commencement  de  la 
Dordogue,  qui  ne  coule  pas  (î  vice  que  les  autres,  parce  que  le  fond 
de  ccite  vallée  efl  beaucoup  moins  penché  ,  Se  fa  plature  efl  caulè 
u'elles.  fe  répandent  plus  qu'elles  nedevroient  pour  lebïendes  habicanS' 
\x  Mont-d'Or.  .  * 

X^  village  de5  bains  fe  trouve  à  ]a  gauche  en  remontanc  cône» 
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cours  4u  luiiteau ,  airtoiie  au  b^s  dâ  fi  cocc  nés  -  eicarpiée  j  d'oil 
fûurdent  les  eaiix  jninéraks  abondamment.  Comme  dans  les  premiers 
voyages  quej'svyis  fjirs  au  Mont-d'Or,  favois  appeiçu  fuc  cette  côie 
^e  6  à  7  cenc  pieds  di;  hauteur  ,  un  banc  de  Uve  des  plus  cemafr^ 
(jHabtes,  je  fus  porté  couc  f?e  fuite  ^  iVUer  examinef  ;  )e  tioavâi  qu'il 
couroic  &  s'abajlFûic  comme  la  furface  Tupérieute  de  cette  cote  ,  ceft- 
à-dire  du  midi  au  ooij,  comme  celle  q^jî  lui  e^  oppofée  d^  leurre 
<;ôcé  de  la  vallée,  qui  prend  auilî  fon  origine  au  groupe  du  Monc- 
^'Or ,  &  qui  n'en  efî  de  même  qa\tn  appeodix»  Je  fuivis  celui-ci  en 
le  remontant  vers  les  montagnes  du  Mont-d'Or ,  &  examinai  en  padant 
la  chute  d'eau  for:  connue,  qu'on  nomme  la  cafcade  ,  qui  fe  préci- 
pite 4ans  un  abîme  qu*elle  sVft  crçufé.  Ceft  ce  banc  folide  fur  IfiquejtJ 
slifTenr  tes  eaux  qui  viennent  d^s  montagacs  qui  dominent  le  vaAsij 
plateau  à  Tefl  ,  qui  a  maintenu  cette  cbûte  a^eau  ,  Qf.  les  obltge  X 
pouler  perpendiculairemenr  ;  fans  lui  ces  eaux  ne  trouvant  aucune  ré- 
fi(ïance  ,  auroient  ouvert  davantage  y  depuis  long  tems  la  gorge  qu'elle; 
put  faite,  &  elles  n'y  tombesoicnt  plus  maintenant  de  cette  manière* 
AutTi  le  deffus  de  ce  banc  ,  qui  en  quelques  endroits  peut  avoic  59 
pieds  d'épailTèur  ,  eft-il  fxcavé  en  deifous,  par  le  fetîl  jet  &  le  Cûntre- 
foup  des  eaux.  C*efi-la  &  dans  Aç^  efpùces  de  fentes  de  ce  rocher, 
qu'on  irouve  ce  fer  fpéçulatre,  en  petites  plaques  minces  ,  li/Tees  iç 
polies  ,  qji'on  connuîc  fous  le  nom  de  fer  fpéculaire  du  Mont-d'Or, 
^  qae  Ion  regarde  comme  un  fct  fublimê,  au  moyen  des  partie^ 
^ntimoniales  qui  lui  étoîent  unies  ',  mais  il  ne  nous  a  paru  n'ctre  roue 
fimplement  que  du  minerai  de  fer  oïdinaire  fondu  ,  &  qui  a  coulé 
comme  la  maricfç  qui  fuxtne  ce  banc  dj  lave,  &:  cela  fans  s  y  njcler  , 

farce  qu'il  eft  d^  nature  différente  (l)  i  par-de^us  ce  banc  Se  daop 
'étendue  du  pldteau  ,  Ci  où  fe  trouve  un  des  meilleurs  pâtujiages  d'Au- 
vergne ,  on  voit  des  moqceaut  de  roches  volcaniques ,  en  bauffer  ou 
jbaElier  la  furface  cpnfidêrablement.  Plus  on  s'approche  du  groupe  de 
montagnes  du  IMont-d'Or  >  &  plus  on  voit  de  ces  rocbes  granitiques, 
^raffécs  ou  roulées  dans  les  décbÎTUres  falxes  ddus  la  terre  dont  nous 
^vons  parlé. 

Prcfqu'tn  face  du  village  des  Bains ,  il  y  a  une  monra2;ne  coupée 
pçrpendicLihircment  fur  le  fond  de  la  valtée  ,  Si  qui  fait  partie  de  U 
f ote ,  que  l'on  nomrne  le  Capucin,  on  ne  faic  trop  poutquot.  Cei^ 
pionugtie  o'eft  pas  du  tout  ce  qu'elle  paroît  être  de  loin  ,  ni  pour  t$ 


(i*)  J'ileflliyétfe  fer&  j*aî  trouva  (ju'îl  ftoîtennèrement  pur.  Une  grande  quantïié 
^' acide  mann  bouîlli  deffits,  en  z  difTous  une  a(r?i  grande  <^uaniit'!^ ,  qui  prccîpiiiîe  an 
m^yta  de  h  leifiire  du!  bleu  de  i^TilTt ,  a  fourni  un  précipité  bku  ircs-:iIjoadant.  C« 
fev  fondu  avec  te  Aux  noîr  ordîniTe,  1«  verre  3c  le  bora)^ ,  a  donné  ua  régvile  Hinj 
pcff^u'^aucun  déchet  fk  d'un  bon  Ter* 

forme  ; 
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forme»  m  pour  le  fond,  &  c'eft  en  cela  qu'elle  mérite  vérirabîemerîc 
fatrencion  des  Minéralogiftcs,  Noits  venons  de  dire  que  coures  les  mor- 
"ignei  n'offrent  dans  kai  bas  que  des  certes  poulTûiônsques  &  deî  pierres 
ps  roches  encaflees  dans  Jeur  haut*  Celle-ci  en  diffère  en  ce  qu'elle 
n'offre  depujs  Je  bas  julqii'eti  haut  que  de$  maffes  de  roches  entaHees 
«e»  unes  lur  les  autres.  Ces  rocbes  fonc  au  furplus  comme  celles  des 
aurres  mor^ragnes,  à  la  différence  près  cependanr,  qu'elles  tcffeinblenc 
un  peu  plus  à«cellES  qui  fe  trouvent  épatl^s  fuir  le  ion d  de  la  vâllêe, 
■CcIUà-dire  qui  reflemblent  plus  au  granit  à  demi-fondu.  On  a  peine 
a  concevoji  l'origine  Se  Ja  caufe  de  cette  fin^ulière  monragne  ,  ou 
comment  tant  de  roches  de  même  dpLce  ont  pu  fe  rafTemblerau  nicme 
iieu  ,  ou  û  ellei  fonc  ïeffar  de  l'alUèinblage  des  laves,  qui  fe  font  ac- 
cumulées en  ce  lieu.  Le  chemin  pouc  y  monter  efl:  très-droit  •■,  mais 
on  eûeft  dédommagé  par  l'ombrage  qui  le  couvre,  &  parce  qnon  trouve 
a  s'y  reuofer  agréablement,  fur- tout  fur  Je  col  de  certe  montagne, 
c'eftà-dife  entre  la  cime  de  cette  mofi£agne&  la  côte  fur  laquelle  elle 
■eft  comme  appuyée.  Il  en  eft  de  cette  côte  comme  de  l'autre,  on  peuc 
gagner  de  là  le  giouppe  des  montagnes  du  Mont-d*Or ,  ôc  iï\cmt  avec 
moins  de  diHîculté  i  on  trouve  ici  un  chemin  pratiqué  par  où  les  gens 
du  pays  coupent  coiirt  pour  aller  du  Mont-d'Or  à  laTouc,  &  amre» 
lieux  placés  au-delfous  du  groupe  de  montagnes. 

De  retour  de  cette  detnlcre  courfe ,  ;e  m'occupai  à  découvrît  Js 
Tocher  de  gfanit  dans  le  fond  de  la  vallée,  mais  ce  fijt  inutilement  i 
je  compûs  enfuite  qu'U  devott  être  plus  bas  &  enfoncé  prodigieufemenc 
io\ii  les  débti$  voJcaniqiies,  &c  comme  je  favois  que  je  Je  trouverai  plus 
loin,  je  veux  dire  dans  la  vallée  où  la  Dorda^ne  eft  formée  déroutes 
r^s  brancjies  primitives ,  qui  courr  de  ïad  à  fooeft ,  je  me  propofaî 
de  fuivre  certe  vallée  jaCqu'au  Ijcu  nomme  la  Bourboulâ  ^  ou  il  y  a 
encore  beaucoup  d'eauxminérales  que  favnis  deffern  d'eyfminer  en  méme- 
tems.  Je  ne  tardai'  pas ,  en  effet ,  lorfque  j'y  fus ,  à  reconnoîtte  que 
je  quittai  la  couverture  volcanique.  On  compte  une  lieue  ^  deii^ie  des 
Bains  du  Mont-d'Or ,  à  la  Uourhoule  ;  mais  à  peine  eus-je  fait  un  quart 
de  lieue  »  que  jt;  remarquai  dans  le  fond  de  la  rivière  des  blocs  de: 
granit  dans  fon  état  naturel,  qui  étoient  pêle-mêle  avec  les  roches 
volcaniques*  Je  n'êrois  embarraflé  qu'a  favoir  d'où  venoient  ces  pierres; 
car  il  étoit  clair  pour  moi  qu'elles  n'avoienr  pas  été  détachées  du  Jieu 
même  où  je  les  trouvois  ,  putfque  le  fond  de  la  rivière  était  encore 
couvert  de  laves;  je  ne  povivoi*  donc  me  dllpenfer  de  croire  que  ces 
pierres  de  granit  venoient  dau-delTûUS  les  hautes  montagnes  dont  j'ai 
parlé  ci-devant ,  que  les  chutes  d*cau  terribles  dont  j'ai  au(fi  parlé  ^  les 
eo  avoient  dërachéçs,  avant  que  ces  mcuies  chûtes  d'eau  eufTent  couvert 
de  débris  volcaniques  le  rocher  de  gratiit  i  ce  qui  remonte  à  un  tems 
extrêmement  éloigné  du  notre  ^  du  moitis  on  a  Jieo  de  le  croire  ett 
Tome  XXXII,  P^n,  J^  J788.  MARS,  A  a 
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voyant  rimmienfe  mafTe  volcanitjne  qiif  enfeveli:  cet.te  roclie  prîmirîve;. 
Je  vis  le  rocher  He  granit  patfairemeDC  à  nud  à  une  demi  -Jjeuc 
de  Ja  Boyrboule.  Alors  je  ne  douTdi  plu<  f|tre  toutes  ce»  mcintignes 
faâices  ne  portafTeni  lur  cette  partie  du  j^Iobc.  Je  crois  devoir  faire 
une  remarque  qui  me  paroît  venir  natnreUoment  ici  ;  c'efl  qu*eii  ne* 
donnanf  à  ces  momagties  que  neuf  cens  pîeds  de  hauteur  perpendiculaire^ 
depuis  la  Toche  de  granit  jui'qo'à  leur  cînie  la  plus  élevée,  ce  que  l'on 
ne  peut  pas  moins  leur  donner,  fur-triur  fi  on  conipr^^lepuisla  vallée 
de  Chambon  »  d'une  patt  ,  du  fond  de  \n  tout  &  du  lieu  dont  Je 
parie  de  l'autre  »  on  trouvera  que  cette  malTe  volcanique  eft  une  des 
plus  Jurandes  que  l'on  puîlTe  voir,  non  pas  ratit  à  caulê  île  cette 
tiauteurV  qut  nVft  tien  en  comparaifon  du  Pic-Tenetit,  du  Mont- 
Echna  &  ce  tant  d'autres  montagnes  volcaniques,  mai^  à  calife  tïe  (bn- 
étendue  ,  dont  les  trois  points  que  je  cîre  ne  fbnr  pas  les  plus  éloignés 
que  Ton  peur  donner  comme  extrcmirés  de  cette  énorme  marte  ,  ce 
qui  fait  liippofet  qu'il  a  exifté  au  centre  de  cette  maflê  un  deî  plu» 
effroyables  volcans  qu'il  y  att  au  monde.  On  ne  peut  pa^  d'ailleurs  en 
prendre  d'antres  \Ait^  en  voyant  le«  énormes  courants  ne  iaves  gagner  • 
les  valiées  »  dï-fcendre  dans  la  Limagne,  &  donner  tous  ces  amas  de 
!ay«  qui  couvrent  !e  granit  pendanr  plu*  de  2a  lieues  de  circonférence^ 
tout  autour  de  cet  amas  de  montagnes  volcaEitquM ,  qtie  l'on  peut 
coufîdérer  comme  le  reftant  de  bien  plus  hautes  montagnes  »  qui  s'a- 
baitfent  &  fe  détruilent  [ournellement  par  les  eaux,  qui  comme  nous;^ 
Tavons  dit ,  les  déchirent  fort  facilement.  Les  montagnes  ne  font  plus 
aujourd'hui  formées  comme  nous  l'avons  vu ,  qu*avec  les  débii»  du  rocher 
de  granit,  où  le  feu  s'eft  ereint  pcu-5-peu.  Voilà  pourquoi  ces  coches- 
graniteufes  n'ont  pu  fiibir  «ne  fufion  patfaite  &  enrtère.  Les  terres  grt- 
vefe[ifes,hUnches,poulTolaniques,  n'en  font  que  le  détritus,  &  îe  nicme 
quon  feroir  en  calcinant  plufieurs  fois  le  granit  Be  l'éreignanr  chaque 
fois  dans  l'eaif.  Elles  réfulrent  en  un  mot  d'un  grîinic  qui  a  été  moin* 
pouffé  à  la  fiifion  que  celui  des  roches  qui  s'y  trouvent  méléef- 

D'aprcî  Cela  il  efl  facile  audî  de  comprendre  pourquoi  on  ne  trouvfr 
plus  dans  le  groupe  du  Mont-d'Ot  de  ces  laves  compades,  dures, 
noires,  homogènes,  qu'on  nomme  bafalc -,  car  il  efl  tout  aufïî  évident 
que  la  matière  qui  les  a  formées ,  a  été  des  premïctes  fondues ,  &t 
jertée  au  loin  ,  avant  que  le  travail  du  volcaii  ait  pu  atteindre  le  rochef 
graTiiTeiix  ou  ^ancienne  terre. 

La  f^nurbonle  eft  un  hameau  tour-à-fair  fur  Te  bord  delà  Dordngne; 
dépendant  du  village  nommé  Murar»  qui  cff  fur  le  haur  de  la  monta- 
gne. Dans  le  bas  de  cette  montagne,  derricire  le  hameau  donr  nouf 
parlons  ,  on  ne  voir  que  beau*  rochers  de  î^ranir  ,  il  y  en  a  un  fur- 
touf  qui  eft  trcs-faillanc  &  qui  attira  guffr-rôt  mes  regards  ;  il  eft  forr 
prcs  du  Bain  de  derricre  la  principale  maifon  du  hameau.    Je  trouvai 


i.^ 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,       x%y 

dans  celtti-d  de  belles  critUlHfanons  quaitzeufcs,  avec  des  pirties  As 
•«nïnéfftî  d«  fer,  couleur  de  cafté  brûlé;  c'eH  td  où  j*ai  rrouvé les  plus 
beaux  morceaux  tlu  graniî  de  l'Auvergne,  cependant  avec  peu  de  m\Z9. 
Us  conlîllenrpTincipalemenr  en  frojs  fortes  de  quarcz  ;  favoir  un  jaunâtre» 
un  bUrvc  3c  un  gris.  Mais  ce  rocher  de  y  à  6  roifes  de  hauteur  de  d'auctnc 
d«;  ItrgepT ,  eft  encore  plus  remarcjuable  pac  ouacre  ou  cititj  fortes 
d'eâux  minérales  1  qui  en  découlent;  foutes  ceî  fourçes  préfènreot  une 
eau  falée&pjquanreà  caufeda^az  qui  ireftuQ),  qain'y  érutpascombirré 
comme  dans  celles  du  Monc  d'Oc  A:  aurrïs  de  l'Auvergne  ,  leur  donne 
un  goût  véritablement  acidiiie.  Ces  eaux  reflèmblent  par-U  beaucoup 
aux  eaux  dtf  Selrz  >  elles  font  plus  làtées;  en  effec  elles  connennent 
beaucoup  plus  de  feî ,  &  it  peu  de  fer  qu'à  peine  fe  colorenr-ellesavec 
la  uoix  de  galle  \  elles  ont  outre  cela  un  degré  de  chaleur  fupérieur 
«u  f<mpéré,  Tout-à-falt  fur  le  bord  de  la  rivière,  on  en  voit  une  autre 
plus  abondance  encore.  En  général  tout  ce  périt  canton  eft  (\  rempli 
dVauv  minérales  qu'il  y  en  autoîr  pour  fournir  à  toute  la  province  fi 
elles  étoienr  ramaffées  convenablement.  Il  y  a  des  paj-s  où  le  Tel  érant 
fort  cher  »  les  premières  fources  dont  j'ai  parlé  ,  feroienc  exploitées  pour 
le  fci  marm  qu'elles  corïticrnnent  ;  mats  ici  on  n*y  fait  pas  feulement 
attenrion  ,  fur-tour  dttpu»  cjue  les  eaux  du  Mont-d'Or  le  font  acciré 
une  II    grande  léputanon. 

Le  Bain  de  la  Courboule  eft  entièrement  abandonnf?  »  l'eau  y  fourdc 
fî  abondamment ,  qu'on  ne  fauroit  mettre  les  pieds  fiir  le  pavé  fans  Içs 
voir  baignés.  Le  degré  de  chaleur  de  cette  eau  n'eft  pas  fort  grand, 
Bc  eft  vëtitablenient  celui  qui  convient  pour  les  bains  i  il  ne  palTu  pas 
28  degrés  félon  le  thermomètre  de  Réaumur,  Le  goût  de  cerre  eau 
eft  à -peu -près  pareil  à  celui  deS"  eaux  don:  nous  venons  de  parler  ^ 
cite  lie  fe  colore  pas  avec  U  noix  de  gaUe.  elle  eft  d'ailleors  fenlî- 
blement  falée.  Douze  livres  de  cette  eau  m'ont  ft;)urni,  terre  ablorbaïue 
demi-gros,  fei  marin  jau'iârre  &  fentant  la  leHîve  2  gros  flcdemi,  fêl 
klk^Ii  mtP'irgl  auiïî  lixi/iei  demi -gros. 

C'eft  ici  une  belle  occafion  de  't-Ant  voir  que  les  eaux  minérales 
conftanres  »  les  vérirabEes  eaux  minérales ,  en  un  n-iot ,  les  chaudes  fur- 
tout  y  foufdcnt  toutes  des  roches  primitives ,  que  cVft  lA  oïl  elles  exlftent 
toutes,  comme  n'y  ayant  que  ce  rocher  qui  puiffe  les  conftrver;  mais 
comme  ce  fait  parle  ici  de  lui  même  ,  nous  ne  crayons  pas  devoir  nous 
y  artcter  ;  d'ailleurs  nous  allons  voir  dans  le  cours  de  ce  voyage  bien 
d'autres  occafions  de  montrer  cette  vérité  aUlTî  inconteftablem.enr. 

Avant  de  rerourner  aux  Bains  du  Mont-d*Or  ,  je  Vûutus  vifiter  encore 
mes  beaux  rochers  de  pranirs,  &  jeus  liei:  de  m'appUudic  de  ma  re- 
jfolut>;jn,  puifque  je  découvris  toiit-à  fait  au  bas  &  prel^ijiie  par-deilus 
le  bâtiment  du  Bain  ,  une  grande  mafle  d^ime  terre  blanche  argilleuie, 
i\  me  parut  anïlî-tôt  être  de  cette  terre  à  porcelaine  1  qu^on  nomme 
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kaoljj!.  J'y  découvris  des  morceaux  dt  fcid-fpaitis,  coAime  dansai» 
teice  de  Saïnc-Yrieix  en  Limoufin  ^  à  cecie  occation  nous  remarquerons 
que  c'eft  une  çhafe  trcs-dagne  d'attention  ,  de  voir  cjue  cette  terre  nç- 
ïe  trouve  ordinaireiTienc  que  fur  le  gianir,  comme  on  en  a  encore  Ib 
preuve  auprès  d'AUnçon  ,  où  luie  pareille  rerre  fe  voit  ainii  fut  le 
gtaûîc ,  laquelle  a  dçnpé  lieu  d'écsblir  ks  pcemicres  fabriques  de  por^ 
celaines  çn  Fiance.  Plus  loin  fur  la  mcme  ligne  à-peu-piès  ,  en  fuivaiu 
mon  chemin  pouï  retourner  au  Monr-d'Ûc ,  je  vis  une  forre  dç  banc 
cbyreux  &  ftriugineux  &  une  niaiTe  de  toclrers  tècondaires,  recouvert 
par  en  haur  par  du  gravier  ^  dans  lequel  je  trouva  des  noyaux  fer*- 
ïugitieux,  des  pierres  rculées,  parmi  lefquelles  j'en  vis  de  volcanifées, 
ce  qui  me  pfouva  que  la  lividre  avait  coulé  aacreluij  a  cette  hau» 
teur. 

lorfaue  je  fus  rentré  dans  la  vallée  du  Mont-d^Oc ,  m'etant  un  peu 
écarté  du  grand  chemin  a  gauche,  j'apperçus  une  forte  de  banc  de 
chyte  ferrugineux,  d'un  gris  Tumbret  qui  paroîtroit  au  premier  c-ocip- 
<i*ŒÎl  erre  dans  Ton  état  namie!  ,  mais  que  l'on  voit  bfenrôt  enfuitt 
être  le  rérulçat  de  ralTtfmblage  des  parties  de  même  nature  mifes  en 
fuRon  ,  &  qui  foaz  attirées  en  laifon  de  leur  analogie,  en  coulant 
enfemblej  du  moinj  peut-on  dire  avec aflez  devraifemolance,  que  cette 
matière  a  été  une  des  premières  rejetiée  du  volcan,  &  qu'elle  tH  teltét 
]ong^tenis  enfevelie  fous  d'autres  que  les- eaux  ont  emportées  peuà-peu». 
Il  y  a  cerraines  parties  de  ce  banc  qui  peuvent  patTer  pour  un  bon- 
mirté:ai  de  fer.  On  y  diftingue  des  parties  criftallifées  rphérJquemenCY. 
&  en  gros  grains  anguleux  »  lefqiiels  font  artirables  a  l'aimant.  Mai» 
le  plus  diHîcile  à  expliquer  «  eft  de  favoir  commenc  une  matière  qui  a 
été  fondue  ou  altérée  par  le  feuj  a«pu  fe  divifer  ainlî  en  fouillées,  Se 
prendre  la  régularité  qui  eft  oatureUe  aux  chites*  Il  en  exifte  une  autra 
à  coté  &c  par-deiTus  le  Bain  de  Céfar  ,  en  bien  plus  grande  quantité,. 
dont  la  nature  approcfie  encore  plus  de  la  vérhable  ardoife  aes  mon* 
tagnes  primitives ,  ^  donc  la  forme  feuilletée  &  l'apparence  inréiieura 
ocït  bien  erabarralTé  les  voyageurs  Naturalirtes  pout  en  expliquer  Vc^ 
ligine.  Si  cette  macicre  ne  fonnoir  pas  H  n'étoit  pas  dure  comme  una 
tctre* cuite,  on  feroît  tenté  de  la  prendre  pour  être  dans  fan  état  na^ 
lurel  ^  tant  Ton  arrangement  &  fe  difpolïtion  rdlemblent  à  ceux  de* 
chytes  naturels  des  montagnes  inradies* 

Apres  l'obfervation  que  favûts  faite  à  la  BourbouleJur  Porîgne  de*- 
lîiurces  minérales,  je  ne  dévots  plus  ctreempcchë  de,  con^dérei  ceHet. 
du  Mont-d'Or ,  comme  venant  aurtî  de  l'ancien  monde  ,  ÔiT  je  ne  devois- 
plus  me  laiilêr  induire  à  croire  que  la  croîire  volcanique  qui  le  couvre  r 
p>articipoit  pour  quelque  chofe  à  la  qualité  de  ces  eaux^  car  il  étoif 
bien  vifible  pour  moi  que  ces  eaux  fcsit  entièrement  éitangtres  dan* 
«Ctee  £arrie  volcft&ique,   quelles  ne  foQt  que  (r^verrcr  ^ur  venu  m> 
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pur  où  eil«  perdent  même  vraifetriHablemenc  une  pairie  de  leur 
chaUyr  -,  au  furpks  ce%  eaux ,  un  da  plus  beaux  pbénomcnes  de  Ja 
Dorure  ,  a  caufe  de  leur  abondance  Se  de  leur  chaleur  ,  reffeniblent  à 
coures  les  autres  eaux  de  la  balTe  Auvetgne  cju*  nous  avons  vues  oit 
que  nous  verrons  dans  la  Itrite  fbrrîr  dicei-'temenr  du  toclier  de  granir* 
Cette  lefîèmblance  ièule  fufHroît  pour  perHiader  qu'elles  ont  ia  même 
cngine.  D'ailleurs  comme  nous  Pavons  obfervé  ,  îl  n^  a  que  le  ro- 
cher granjrique  primicjf  6c  continu,  qui  puJlFe  maimenic  ces  eaux^  &; 
les  conferver  dans  leur  érat  naturel. 

On  dhftingue  trois  fources  principales  au  Mont-d'Or.  Celles  du  bain 
de  Céfar  eft  la  plus  abondante  comme  la  plus  proche  de  la  côre.  Celle 
du  grand  Bain  qui  eft  à  quelques  pas  au-deflous ,  6c  eeHe  de  U  Mag- 
deleine ,  qui  eft  la  plus  avancée  vers  ta  rivière.  Les  eâUï  de  ces  rrois 
ibuices  fonr-il  abondantes  qu'elfes  forment  un  ruifTeau  coniidérable, 
&  augmrritenc  de  beaucoup  la  rivfàre  y  dont  l'eau  n'eft  pourtanf  pas 
moins  bien  putt  à  quelques  centaines  de  roifês  plus  be.s  (i).  Ces  eauc 
ne  font  point  eneniiellement  différentes,  comme  on  va  le  voir,  ni  par 
leur  degré  de  chatsttr  »  ni  par  les^  maticirci  qu'elles  contiennent*  L'eau 
du  Sain  de  Célaf ,  qui  paffè  pour  la  plus  chaude,  ne  fait  montet  le 
rhermomi.*tre  de  Reaumur  qu'à  36  degrés;  celle  du  grand  Bain  à  jj" , 
&  celle  de  U  Magdtfleine  entre  l'un  fie  l'autre  de  ces  degrés.  Elles  onc 
loure?  un  goût  fenûblenient  gazeux  ,  mais  ces  eaux  expofifes  quelques 
lemsàl'air,  6:  même  d^s  qu'elles  font  refroidf^  enricrernenr,  n'ont  plus 
qu'un  petic^  goûc  de  lertîve  ,  comme  Ta  remarqué  M.  le  Monnier , 
qui  ie  premieE  a  ^it  coimoître  ces  eaux.  Les  «aux  du  lîain  de  Céfar , 
éc  celles  de  la  Magdeleine  fe  coloTcnr  avec  la  noix  de  galle ,  en  un 
vin  ordinaire  f  &  celle  du  grand  Uain  en  un  vin  elalTet.  C'ell:  ici  fans 
doute  où  nous  avons  UJt  eTen:ple  bien  Irappant  de  cette  propriété  d& 
l'air  Bxe ,  de  pouvoir  fe  tenir  dans  l'eau  chaude,  d'y  maintenir  lo 
(et  $c  la  terre  ahforbante  en  dilTolurion  ,  &c  même  d'y  fàrttrer  l'alkali 
minéral  que  nous  y  allons  démontrer.  L'eau  da  Bain  de  Céfar  fur  12 
livres,  m'a  fourni  terre  abfbtbanre  j'4  grains  ,feJ  alkali  minéral  jau'- 
nàcrc  ,  âo  grains,  fer  J  grains  a-peu  prè^ ,  &  leJ  marin  41  grains ^  celle 
du  grand  Bain,  terre  calcaire  I  gros,  fel  alkafi  mitiéial  trts-lbivieJ^ 
5*4  grains;  celle  de  la  Magdeleine,  terre  calcaire  ^S  gratnSyfel  alkali 
niunâire  ^6  grains  ,  &  fer  31  grains.  Cette  dernière  eau  paiToit  dans 
Vefprir  de  quelques  Médecins  pour  être  fulfureuiê.  Se  a  été  iadiquée 


(1)  C'en  une  remarque  qu?  yni  faîte  aillegrs  &  dans  plulî^urs  cifconnaTice:;  f^n^ 

Uables ,  DÛ  les  eaux  minérales  (h  mêlent  aux  eauit  douces  à  l'air  libre.  Les  fubfiances 

,61in«  Srles  autres  matières  de  ces  eaux  fy  dctruîlènt  fans  doute  »  &  il  le  faut  bienj 

earfàns  ceh  certaines  eaux  de  rivières  ^uî  reçaJvent  beaucoup  d'eaux  mlnéralefi  . 
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comme  telle  à  des  maLides,  préjagê  fuiiefte  ,  qui  a  faîr  cjuelcjtie  tort 
a  ta  réputation,  J^e  ft^r  &i.  le  g3z  conrenus  dans  unx  eau  ,  ijnc  det 
iignes  évidents  poiK  les  connoilleurs  j  qu'une  teJle  eau  ne  peur  point  ttre 
fulfuieufe  i  mais  la  ctiarlarannerie  ,  qui  s'accommode  li  bien  avec  i'igno- 
lance  &  les  préjugés ,  n'a  eu  garde  de  chercher  à  s'écUitcic  là-dclTuf» 

On  voit  au-tiemis  du  Gain  dt  Céfar ,  une  fource  d'eau  froide  fer» 
fugineufe;  c'eft  une  eau  (împle,  &c  qui  ne  coneienr  pa-s  autre  chol^' 
^u'un  tant  fott  peu  de  fer  en  didolucian  ,  fans  ga».  Il  s'en  trouve  une 
pareille  A  quelques  pas  au-de(Touç  de  Téglifc  fur  le  grand  chemin.  Ces 
eausi  ne  peuvent  pas  être  confidétées  comme  primitives,  mais  comme 
cccidentelle?,  &  venant  (idiplement  de  la  croûre  volcanique;  aulS 
diminitenc-elUs  6c  augmeatcnt-eilcs  à  proportion  qu'il  Fait  fec  ou  qu'il 
pteut> 

Après  cette  obfcrtfarion  ,  je  fuivis  la  vallée  vers  Içs  «lonra^ties  du 
Mont'd^Qf  dans  Tinrention  de  les  traverfer  pour  rîje  rendre  à  l'autre 
c&té»  c'eft-à-dire  fur  la  pente  par  où  il  faut  pafTer  pour  aller  à  BelTe  , 
petire  ville  don<  nous  parlerons  bientôr.  Il  faut  remarquer  que  verti 
ce  coté  li ,  le  groupe  des  montagnes  du  Monc-d'Or  elî  coupé  net,  Ôfi' 
C|ti*on  ne  trouve  plus  quand  on  l'a  paiTé  ,  que  de  pttïtes  élévation?  oM 
monticules  çà  &  là  fur  ce  vafte  pâturage,  le  plus  grand  &  un  drt 
meilleurs  de  cette  partie  deî  montagnes  d'Auvergne,  Ces  petite  mon* 
licules  ou  petites  monragnçs ,  font  des  amas  de  laves  recouverts  d'herbet 
CoufTLies  d<in<t  U  belle  faifon.  Mais  avant  d'aller  plu;  loin,  il  faut  dire 
un  m-ît  de  cette  partie  du  groupe  des  montagnes  du  Mont-d  Or  où 
il  ell:  Il  difScile  d'arteimire  »  par  ta  rapidûé  du  fenrler  que  l'on  fuit  pour 
y  parvenir.  On  paiTe  entre  Ik  deux  principales  montagnes  qu'on  vôïI 
des  Bains,  lefquelles  font  taillées  ea  pain  de  fucre  >  on  les  voit  dé- 
chirées ,  crétfûttées  ddT:s  leur  bas  ,  avec  des  malTes  de  pierres  à  demi 
fondues,  répandues  dans  la  terre  pounblanique,  C'eft  dans  ces  crevafîes 
quefeconferve  la  neige  le  plus  long-rems  ;  ces  montagnes  ne  paroifTeiit 
pas  fort  haute?»  quand  on  eft  (i  près  d'elles,  &  ne  paroincnt  (;acr* 
être  autre  chofe  que  de  petires  pointes,  en  comparaifon  de  ce  qu'elles 
paroilTent  être  des  Bainj>  C'iîft  parcç  qu'alors  on  eft  fore  élevé,  &  quo 
îeî  cols  oij  l'on  fe  trouve  ajoutent  de  loin  beaucoup  \  leur  élévation  , 
que  je  n'ai  trouvée  en  réalité  que  de  i6q  pieds  «  en  les  mefura'nt  du 
plus  bas  de  leurs  cols. 

Quand  on  a  pafle  ces  deux  montagnes,  on  defcend  conrinuellemeoc 
fufqu'à  ce  qu'on  foie  Tur  le  pâturage  dont  je  viens  de  parler  i  mais  avâDC 
de  fiiivre  ce  nouveau  fentier  »  rrioirts  long,  mais  plus  tortueux  qu» 
l'autre;  on  fe  repofe  fort  agrt!abflRvient  dans  la  pente,  pour  contempler 
la  haute  Auvergne,  qu'on  a  en  face,  &  tous  les  pays  qui  font  ai>- 
dedous  de  ces  mont^cnes.  Lorfqu'ii  fait  beau  ,  on  eft  dédommagé  par- 
la de  U  (rcs-gtande  étigue  qu'on  éprouve  pour  y  parvenir.   De-U  on, 


SUR  VHÏST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ipi 

fis  (JîrpofL*  à  EJkr  Ce  rafisîcbir  aux  auJiberges  (^ui  l'ont  prcs  île  la  c Lia-' 
pelle  de  VaHiviere  ,  qutt  la  dévotion  àes  Auvergnats  »  r«nctu  très* 
cêlcbi^.  Cette  chapelle  eft  placée  fur  la  penre  oppofée  à  celle  qur 
fié:ern)inii  les  eauï  à  aller  dans  la  Liniagnf.  Ainfi  dès  qu'on  cil  def- 
cendiii  de  la  partie  du  groupe  doiir  je  paile,  il  faut  fe  déEoiKner  à 
droite ,  fanî  quoi  on  manqueroir  dfl  trom^et  cett«  chapelle  »  en  iiotç 
droit  À  DelTe  ou  dans  ta  vallée  Chambon  ,  en  fulvani  la  pente  oppo{ée> 
4jui  elt  A  gauche.  On  peur  J'auiani  plus  aifénienr  fe  tromper  qu'il 
n'y  a  aucun  chemin  ,  nî  iènrier  dii  traire,  o»  afTei  bien  marqué  fur  cec 
herbage,  j-our  qiion  puiffe  le  fuivre.-Ce  fetoir  bien  pire  encore  fi  la 
{bleii  ne  donnoit  pas»  car  alots  on  fe  ttouver^r^it  dans  un  brauillarct 
épai5,  où  il  feeoit  très-difficile  de  fe  reconuoîcre*  Ce  lieu  eft  très- 
ïcnommépour  les  bons  mourons  qu'on  y  élè^e,  a^Hî  les  auberges  donc 
nous  venont  de  parler,  en  ront-elles  toujours  bien  fournies,  â  la  grarde 
fetisfa^on  de*  gourmets  de  cette  efpcce  de  nourriture.  Après  donc 
avoir  joui  de  cet  avantage^  rous  revînmes  fur  nos  pas,  &  remontant 
la  pente  pour  aiJer  à  Beflê ,  plus  courageux  alors  ,  &  plus  en  état  de 
fupporrer  de  nouvtilles  farigues^  nous  nous  déterminâmes  à  all;r  viltret 
tes  éminenceson  montagnes  balTcs  donc  j'ai  parlé  ci-devant;  je  iiiontar 
d'abord  fur  celle  qui  é[oit  fur  notre  chemin  ,  la  plus  grande  &  lapluS' 
Tafte  dr  routes,  &  tjui  partage  !ts  eaux  qui  vont  dans  la  Limagne  ^ 
a  ïeiï 3  ^'avec  celles  qui  vont  dans  la  haute  Auvergne,  à  l'ouel^'  La 
forme  applarie  de  cette  montagne  me  donnoit  des  foupçons  qu'elle 
n'éroir  pas  de  même  narure  que  celles  que  je  venois  de  quitter  ,  ni 
Helle  ^ue  les  autres  monticules  qui  l'environnent,  3c  je  n'eus  pas  lietf 
<le  me  repentir  de  mon  entreprise ,  puifque  je  reconnus  aulTî-t&c  qu'elle 
a^oit  été  une  bouche  de  volcan,  ayant  niêare  encore  à  fonfommer^ 
en  grande  partie ,  la  forme  d'un  entonnoir ,  &  toutes  leî  marques 
J'aiJleuTf  d'un  très-ancien  cralcre  ,  dans  lequel  rncme  je  tombai ,  croyant 
marcher  droit  à  travers  l'hetbe  touffue  qui  le  couvroir.  On  ne  fer* 
point  étonné  de  la  pofitîon  de  ce  crary^e ,  au-dellôus  des  hautes  mon* 
ragnes  du  Mont-d'Or,  quand  on  fera  attention  que  long-rems  apte* 
que  Timmenfe  volcan  de  ces  montagnes  a  été  éteint  ,  il  a  dû  s'ouvrir 
des  bouches  au-delTous ,  comme  on  le  voft  dans  de  vieux  volcans  qui 
fubfirtent  encore.  Cenefl  pas  le  feul  ciattreau  fufplu*  que  nous  puillion» 
remarquer  ati-deflTcus  du  groupe  des  montagnes  du  Mont-d'Orj  nous 
allons  en  voir  un  plus  bas,  ïnfîiîitneRt  pkas  grand. 

Mon  inrentîon  n'éroit  pas  d'aller  de  -  la  droit  à  BelTe  ,  qui  n'eflf 
éloigné  de  ce  lieu  que  d'une  Ireue  &  demie.  Comme  i\  n'étoit  aîor» 
que  a  heures  après  midi,  &  qu'il  faifok  beait,  je  réH'Ius  d'aller  avatit 
veconnoître  le  commencement  de  la  va[li^e  de  Chambon  St  les  mon- 
tagnes qui  la  doniinent,  qui  font  partie  dj  groupe  du  Monr-d'Or  h 
Teil.  En  conf^quence  nous  prîmes  lout-à-fait  à  gaucbe ,  en  coroyanc 
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h  his  Ae  ce  grûiipe  »  nous  y  arrivâmes  en  tine  heure  de  itms  ,  ^  |e 
puis  afTuïer  que  ce  commence  m  eot  de  la  v3Îlée  cft  un  des  j'îus  hOï- 
tibies  gOLilfr^s  que  J'ûD  purtTe  voit  \  c'eft  i'égoûc  Je  plus  grand  &  le 
plus  creux  qu'il  y  ait  au  dleflous  du  Monc-d'Or ,  où  les  eaux  fe  préci- 
piteiîc  perpwidkulairenient  &  y  enrtaînetit  avec  force  les  terres  8^  le» 
pierres  qu'elles  détac-Henr  avec  taLilicé  des  montagnes.  Kien  n'eft  plu* 
trifte  ni  plus  hideux  que  cet  afpecfl,  C'eft  li  J'urigine  de  J;i  rivicre 
qu'on  nomme  Coufe,  qui  coule  rour  au  long  4e  cerrc  vallée  ,  aiTez  droite 
6c  profonde,  qui  palFe  à  Monraigu  Je  blanc  »  à  Champeïx  ,  pou;  allée 
fe  jetter  dans  TAllief  au  -  ijelfous  de  Nécher.  Elle  a  taillé  Con  lit  à 
travers  le  granif,  Si  le  bruit  qu'elle  fiîc  en  roulant  rapidement  entre 
les  roche'i  qtiVUti  a  dérachtieâ,  augmente  la  trirtefîe  que  ce  lieu  inlpîre 
jsaturellemeiic  j  mais  nous  reviemJrons  à  cette  va!lé£. 

Apres  cfte  revenus  reprendre  le  chemin  de  lielfe ,  nous  ne  rardinre* 
pas  à  airiver  au  fameux  lac  de  Paven  ,  qui  eft  h  droîre  du  chemin,  6f 
élevé  par-delTus  d'environ  8o  pieds»  Ce  lac,  qui  e(l  la  merveitle  du 
pays,  eft  la  plus  efFfO)'able  gueule  de  volcan  que  l'on  puiflc  voir.  Ses 
oords  tTL-s  efcarpéî ,  &  où  l'on  voit  Iés  fcocits  langées  à-pcu-pfcs  dans 
i'ordre  qu'elles  ont  été  lar^cées,  font  circulaires  &  ût>t,  lie  20  à  Co 
pieds  de  hauîeur  ;  fa  largeur  eft  de  plus  d'un  quart  âe  lieue  ,  &  tk 
circonférence  eft  de  plus  aune  demi  -lieue  i  il  en  fjrc  conrinuellemenc 
un  grand  volume  d'eau  »  qui  s'eft  ouvert  une  tranchée  à  travers  lepaif- 
feur  dps  laves,  pour  venir  fe  jeirer  dans  la  vallée  de  BeiTe;  il  y  iotma 
déjà  une  rivière  remarquable ,  qui  pâOe  à  Sainc-Florcc  &  k  JjToire,  pour 
^Uer  fe  )etrer  dans  f  Allier.  On  ne  voit  arriver  aucune  eau  dans  cecre 
gueule^  excepté  celles  qui  y  viennent  directement  par  les  pluyes  î  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  y  en  arrive  pat  en  defTouf,  c'eft-j-direfous  la 
^alTe  volcanique»  car  on  connotc  plufieurs  petits  ëtàngs  ou  lacs  placée 
plus  haut  qui  refteiit  toujours  les  mêmes  à-pea-près,  quoiqu*ils  reçoivent 
toujours  à-peu-prcs  Ja  même  quantité  d'eau.  On  parle  d'un  creux  d« 
Soucej»  dans  lequel  (i  on  jette  quelque  chofe  »  on  le  voir  [>aroîrre 
fur  le  lac  de  Paver  ,  au  bouc  de  queL^ues  jours  i  il  faut  que  fa  pro» 
fondeur  de  cette  gueule  fcîr  bien  grande  ,  puifque»  avec  cent  brades  de 
corde  *  on  n'a  pu  atteindre  le  fond  dans  Je  milieu.  I^es  eaux  de  ce. 
lac  étant  fore  cl^ites,  on  voit  tort  bien  que  fan  fond  ve  toujours  bailTâai 
vers  fûn  miJJeit ,  de  manière  qu'on  ne  peut  y  rnéconnoître  la  fc 
d'un  entonnoir.  On  voit  que  ce  fond  eft  garni ,  du  moins  vers  Tes  bore 
de  pierres  de  laves ,  ct(ï  peut-ctre  ce  qui  lui  a  fait  donner  Je  norrf 
de  lac  de  Paven.  Ce  lac  privé  de  poilTôns,  qui  ne  fîiuroieiit  y  fub^îftecj 
à  caufe  de  fa  profondeur  &c  de  la  froidure  des  eaux  ^  a  un  afprâ  triAe 
U  fombre;  ce  qui  cltoarafionné  en  partie  pat  l'ombrage  des  coudriers 
^u'il  y  a  tout  autour. 
Dh  qu  on  a  palTé  ce  Jac ,  pour  defcendre  à  Belîè ,  on  commence 
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%  revoir  lès  lavées  bafiltiques  S<  prifrnatiques,  qu'on  \o\t  d  c^^nmiLiié- 
meut  dans  la  Limagne  ;  oa  trouve  mcme  près  de  BcfTtf  ,  beancuupdf 
tronçons  <4e  colonnes.  Cette  petite  ville  eft  enricfennent  bâtie  avec  cette 
fifpèce  de  lave ,  ce  qoi  la  rend  fore  noite  6c  trifte  i  mais  ciJe  eft  fort 
propre  ,  car  étant  auflj  pavée  avec  cette  efpcce  de  picTre  ,  je  veuï 
cire  avec  celles  qui  font  plates,  &c  étant  fur  une  pente  fore  grande, 
Jçi  eaux  en  balayent  les  rues  fort  exaiftement.  En  généra! ,  on  peuc 
dire  cjue  cerie  ville  eft  fort  cuileufe  à  uoir^  puifqu*dle  eft  comme  une 
carrière  de  pierres  volcaniques  f  &  jjofée  elleineme  fur  une  maiïè  énoime 
-de  laves. 

Jecois  ioit  impatient  de  retrouver  te  granit,  a^n  de  conddécer 
Jeuailleu:  de  cette  malTe  volcanique.  Nous  le  revîmes  enfin  le  len- 
demain ,  en  forçant  ée  BefTe,  ^  iorfqut:  nous  traverfjàrttes  la  vallée 
.où  roule  la  rivière  dont  nous  venons  àe  parler-,  Se  que  nous  monràmes 
Jm  côre  opfofée  à  celle  qiji  eft  dirçiftemene  au-defTous  des  murs  de  la 
vilJe ,  où  le  granit  gris  Si  oxdinaire  fe  montra  à  noijs  en  tochtifs  qui 
Ailbienr  i  travers  les  laves.  PalTant  de-^lâ  fur  un  rnaffif  longitudinal 
jde  près  dune  lieue  de  largeur,  qui  peur  être  confidêré  comme  un  appendix 
des  TTionragneî  du  Mor.c-d  Or  ,  qui  va  de  l'oueft  à  l'eft,  comme  la 
■vallée  de  Chambon  &  celle  de  Belle  qu  il  boi4e ,  Se  qni  e(l  formé  par 
un  cGUiant  de  lave  qui  couvre  le  granit ,  nous  nous  rendîmes  dans  la 
▼ailée  de  Chambon  ;  en  y  abordant,  &  en  y  defcendant,  nous  vîmet 
tout'à  notre  aiU  ,  le  rocher  primitif  a  découvert.  La  fatigue  que  nouf 
avions  éprouvée  dans  cette  traverfee,  expofés  au  foleil»  fur  un  «rrein 
où  41  n*y  a  pas  un  feul  arbre,  pour  fe  mettre  à  l'abri,  nous  obligea 
d'aller  droit  au  village  de  Cbambon  pour  nous  rafraîchir.  Ce  village 
<ei\  dans  une  encoignure  de  la  côte  granitique,  oppofée  à  celle  que  nous 
dêfcendîmes  »  il  en  fort  une  lî  grande  quantité  cl  eau  que  ce  village  aîï 
hi'igtié  prefque  toute  Tannée  ;  &c  lorfquedan*  Thiver  la  fonte  des  neiges 
fait  gonfler  afTezla  rivière  pour  retenir  ces  eaux,  ce  viIhgeefïabfQlumenc 
Impraticable  »  ou  il  faut  y  marcher  fur  de$  efpéces  de  digues ,  ou  Tue 
les  pierres  qui  y  font  difperfées.  C'eft  pourtant  là  le  rendet-vouî  ée 
tous  les  gens  difperfés  dans  les  montagnes,  ou  une  efpèce  de  capitale 
fiouE  les  vacherj  Sc  fabriquants  de  beurre  &  de  ftomâges ,  qui  sy 
donnenr  rendez-vous  les  dimanches  &  fctes. 

Nous  fuivrmes  enfuire  le  chemin  qui  accompagne  la  livicre,  &  nous 
arrivâmes  bientôt  au  lac  de  Chambon,  le  plus  grande  le  plus  poiffoneux 
de  l'Auvergne.  Ce  n'efl  qu'en  y  allant  que  nous  apperçume^  pour  li 
première  fols  le$  traces  du  courant  de  laves,  qui  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant,  fuit  cette  vallée j  &  cVft  une  chofe  alTez  Gngulière  que 
ce  nefoit  quen  s*éloignanc  des  montagnes  <]ut  Tant  produit,  qu'opte 
^oir  f  &c  qu'il  n'en  tx^He  aucune  trace  entre  ces  montagnes  &  le  vil- 
lage de  Chambon  ,  lî  ce  n'eft    quelques  pierres  de  lave  qu^on  voit  çà  fl£ 
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là,  6c  mêlées  avec  celles  degranir.  Ceue  difficulté  cjui  n'eft  pas  petite  » 
m'avûit  porté  à  croire  dans  le  voyage  précédent ,  que  ce  cornant  comme 
ceux  qui  font  dans  les  autres  vaUées,  ne  pcovenoit  que  des  volcans 
du^il  y  avoir  eu  à  droite  &  à  gauche  de  cette  vallée  ,  quoiqu'il  n'en 
exifte  aucune  marque  adlueilement.  Mais  depuis  ,  ayant  Itifpeadu  moa 
jugement,  je  me  iuis  accoutumé  à  confidérer  autrement  le  grouppe  du 
Mont-dOf ,  en  fuppofant  que  le  voican  ou  les  %'olcans ,  car  îl  îë  peut 
quM  y  en  ait  eu  pluHeuis ,  étant  infiniment  plus  élevés  &c  plus  vaftes 
que  ce  grouppe  ri^eii  aujourd'hui  ,  àvoient  pu  lancer  hur  mahète  bien 
au-delà  de  i  efpace  où  nous  voyons  qu'il  n'y  a  pas  de  courant;  mais 
la  difficulté  n  eA  pas  à  beaucoup  près  ,  rotalemenr  Itvée  par-là  ,  il  s'en 
faut  bien.  Elle  lejte  au  contraire  prefqu'entjère ,  quand  on  Voit  que 
ce«  courants  de  Uves  s'êpaiflîiTent  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  ces 
montagnes^  On  ne  peut  trouver  de  réponfe  à  cette  dernière  difficulté, 
^u*en  ruppofant  que  tant  que  ces  courants  de  laves  ont  été  liquides , 
ils  ont  coulé  avec  une  rapidité  qui  ne  leiir  A^as  permis  àe  s'arrcter, 
que  là  ûù  ils  ont  trouvé  des  obstacles  qui  les  ont  obligés  de  s^arrËtet 
éi.  dêfe  figer.  Du  moins  peut-op  rendre  rajfon  par-là  de^amoncelcmenj 
de  laves  &  des  fréquentes  interruptions  qu'on  y  remarque  auflî.  Quoi 
t}u'il  en  fott ,  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  reconnoître  dans  un  de 
ces  amoncelemens  de  lave,  la  caufe  de  la  grande  nappe  d'eau  qui 
h'it  le  lac  de  Chambon  î  car  nous  vîmes  bien  clairement  qu'au-deflbut 
de  ce  tac,  là  où  la  vallée  feielTerre  conïîdérablemtnr ,  &  où  les'deut 
côtes  granitiques  fe  rapprochent  de  beaucoup  ,  nous  vîmes  ,  dîs-jie, 
le  courant  de  lave  remplir  roure  la  largeur  de  ta  vallée  ,  6f  s'élever  de 
aj  à  50  pieds.j  de  forte  que  tes  eaux  ont  été  obligées  de  a^afTembîe» 
&  de  s'élever  à  cette  hauteur,  &  remplir  au-deffus»  toute  la  largeur 
de  cette  vallée ,  pour  pafler  par-defTus  cette  digue.  Cette  lave  eft  très* 
bourfouflée ,  comme  toute  ceHe  qu'on  voit  aînfï  entaiVée  ;  mais  elle 
paroît  cependant  avofr  éfé  parfairement  fondue;  malgré  fa  dureté ,  l'cait 
a'a  pas  laifTé  d'y  railler  peu- à-peu  une  tranchée  très-grande  pour  s'é^ 
couler  1  de  telle  fofte  que  l'on  peut  dire  que  ce  lac  a  été  piuj  pto* 
fond  autrefois  qu^il  n  efl  aujourd'hui. 

Après  ce  tac  on  trouve  ta  vallée  rellemenr  reHerrée ,  &  tellement  remplie 
de  lave,  qu'on  efl  obligé  démarcher  fur  un  feotier  trcs-étroit  &  itès* 
inégal ,  pratiqué  lîir  ces  laves  mêmes ,  dont  on  voit  de  rems  en  tems  des 
entaiTemens  confidérables.  Nous  ne  fuivimes  pas  davantage  cette  vallée  « 
parce  que  nous  étions  affurés  quenou&  la  trouverions  tou^urs  la  mçme  juf* 
qu'au  village  nommé  Saillant  a  une  lieue  plus  bas.  Nous  nous  détournâmes 
a  gauche  j  pour  aller  à  un  autre  village  fort  connu  par  frseaux  minéralet^ 
ceft  Saint-Neâairei  en  y  allant  nous  vîmes  afTei  fouvent  ^r  les  haureurt 
de  cerrein ,  qui  efl  tcî  fi:>rt  découvert ,  je  veux  dire  dépouillé  d.'  la  croûte 
de  lare  qui  cotivte ,  ccmme  nous  l'avons  vu  »tout  Je  tcrrein  qi*i  avoifnc 
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le  grouppe  des  montagnes  du  Monc-d'Or^  nou;  vîmes,  dis-je  ,  de  petites 
rangées  de  colonnes  bafaitiques,  qui  écoient  con:ignes  au  granic  ou 
appuyées  fur  lui  &  coupé«  pec  comme  Jm  fur  le  fond  da  terrein.  Ce» 
perirs  alfemblages  de  lave ,  que  l'on  prendtoic  de  loin  pour  des  jeui 
d'orgueî,  foncaflez  communs  dans  cecte  partie  die  TAvergne,  comme 
nous  aurons  otcafîon  de  le  voir  encortf. 

Sainc-Nei'l;=tire  eft  placé  dans  un  pecic  fond ,  &  cependant  éhvé  comme 
fur  line  «fpcce  d'aniphirhéâite ,  formé  par  une  malTe  de  granit  grU  1  gros 

£rains  de  quartz ,  qui  s'avance  dans  nn  fond  qu'elle  renddemi-citculaité. 
'églifede  ce  village,  qui  efl  placé  tout-à-fàic  fut  la  partisla  plus  avancée 
<le  cette  maffe,  qui  eil  coupée  droite  fur  ce  fond. ,  augmente  la  HngaUrtté 
de  ce  lieu  d'un  pÊuorefqui;  ttcs-fauvage.  A  l'eirrémité  du  chemin  qui  nous 
avoit  amenés  dans  ce  Fond,&  avarie  de  palTec  le  ruiJfeau  qui  y  coule, 
j'apperçus  dansle  grarric,  prefque  fous  mes  pieds,  de  tort  belles  petites 
CFÎftaJUfations  en  aiguilles  blanches  5:  fore  fines ,  qui  fe  dtvergeoient  d'un 
centre  dontmun  vêts  la  cicconférence,  ou  qui  repréfentoietit  dss  paquets 
eu  faifceaux  dont  les  rxtrèmitét  ecoient  plu;»  larges  que  les  bafes  »  &  qtit 
me  parurentli  bien  ctredelaiéolke,  que  jeme  réjouis  de  cette  rencotitrei 
mais  reau-forte  jne  détrompa  enfui^te  .  en  me  faifatic  voit  que  ce  n'écoîc 
qu'un  fparh  cakalre  très-pur. 

Le  lieu  QÎi  efï  placé  Saint-Ne^aîfe ,  eCl  vraiment  trif^rémai^quable  en  ce 
que  toutes  les  eaux  qui  forteiic  de  fon  rocher ,  font  routes  plu5  ou  moins 
minérales,  &  contiennent  toutes  plus  oti  moins  d'allcali  minéral.  Eit 
montant  fur  cette  maffe  de  rocher,  on  voit  fomdir  des  fentes  naturelles 
qui  s'y  trouvent,  plusieurs  fortes  d'eau,  donc  le  goût  &  la  noix  de  gaflé 
vous  les  font  connoître  tout  de  fuite  pour  être  fortement  minérales.  Mais 
la  fontaine  réputée  de  ce  pays  efl  à  un  grand  quart  de  lieue  plus  loin ,  au 
côré  oppofé  j  fur  le  chemin  de  SaiUant  &  deMonraîgu.  Cette  fource  très- 
abondante  fort  en  bouÉllonnant  du  fond  d'une  petite  cuve  enfeimée  dans 
utie  grotte*  Cette  eau  a  ij'à  i6  degrés  dechaleuf,&fe  colore  légèrement 
svec  la  noiit  de  galle;  elle  contient  une  fî  grande  quantité  de  terre  calcaire 
que  malgré  fon  gaz  elle  s'y  manifefle  bien  promptement,  non-fêulement 
■u  goûr,  mais  encore  fur  les  vaifTeauY  où  on  la  laitTe  repofer,  Quelqnes 
goùrtes  d'acide  verfé  deiTus,  y  excitent  aufll-rôc  un  frémiffement  remar- 
quable* Douïe  livres  de  ces  eaux  m'ont  fourni  terre  calcaire  j  gros  &  demi 
&c  fel  alkali  minéral  affez  blanc  48  grains.  U  n'eft  guère  potllble  de  trouver 
d'eau  minérale  plus  chargée  que  celle-ci. 

Apres  avoir  patTc  Saillant ,  nous  retrouvâmes  à  gauche*  la  roche  gra- 
niteufe,  qui  selcve  comme  un  grand  rempart  fur  le  bord  de  la  livicre^ 
&  )*y  vis  çi  &  là  comme  encaftrés  de$  morceaux  de  lave,  ce  que  je 
Ji'avois  pas  encore  remarqué  dans  le  coutî  de  ce  voyage.  Je  «us  pouvoir 
expliquer  ce  phénomène  en  fuppofatit  que  lorfque  la  lave  a  coûté  fur  cette 
foche  .  elle  en  avoit  fondu  ou  calciné  quelques  parties,  &  qu'elle  s*y  écoîc 
TomzXXXn.Pm.  /,  1788.  MARS,  Bb  a 
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logée;  car  à  fuppofçr  que  le  rocher  de  gramt  n'étoit  pas  mou  alors,  Si 
qu'il  ne  s'eft  folidifié  que  depuis  cette  épociue ,  cetce  opinion  n'eft  pas 
fourenable»  vu  que  la  formation  totale  de  ce  rocher  primitif  doit  avoir 
été  bien  anréiieure  à  l'époque  oii  1«  volcans  ont  été  en  a<fiion. 

Nous  nous  détouinânies  enfuiîe  pour  entrer  dans  une  aufre  vaîlée  qui 
eft  à  gauche ,  où  ne  fe  trouve  point  de  courant  de  lave  ,  St  qui  eft  entic^ 
Temenc  taillée  dans  le  granit.  Cétoit  ptnii  y  chercher  une  fource  d'eau 
minérale,  découverte  depuis  peu,  &  donc  on  m*avoit  parlé.  Cette  vallé* 
i'appelle  la  valle  de  Roignon  à  cautè  d'une  tour  ifolée  ôc  bâtie  fur  une 
pointe  de  rocher  >  qui  fe  trouve  à  la  gauche  en  montant  contre  le  cours 
du  ruiffeau.  Nous  lenconttâmes  cette  fource  aflTez  abondante  à  quelques 
centaines  de  toifes  au-de(îus  de  cette  tout ,  tout-à-tVit  fur  le  bord  du 
Tuillèau.  Nous  la  reconnûmes  par  trois  fùrties  qu*e][e  s'eft  pratiquées  *■ 
travers  le  granit ,  &  qu'elle  a  enduites  d^ocre  jaune.  Cette  eau  ell  fort 
Jpiritueufe,  Se  n*a  point  Je  goût  délàgréable  de  celle  de  Sainc-NeitaireJ 
elle  m'a  fourni  fur  la  même  quantité  ,  terre  calcaire  un  gro5  &  demi , 
fer  quatre  grains  &:alfca!i  minéral  un  gros- 
Revenu  fur  notre  chemin  nous  arrivâmes  bientôt  à  Mon  ta  igu-le*BIanc» 
C'eft  une  montagne  en  gtandebofTe  de  granit  ordinaire,  auroui  de  laquèllç 
il  y  a  des  mailons  &c  Téglife  par-defTus,  C'eft  le  îiçu  d'Apverene  le  plus 
reniarquable  par  rapport  à  cette  fingularité-  Ce  fetok  le  plus  ftétilç  (î 
Saint-Nedaire  ne  IVtoit  pas  davantage.  Mais  le  terrein  qui  cft  tout-à-fiit 
fuf  le  bord  de  la  livière ,  [e  veux  dire  le  fond  de  la  vallée  fotmé  en  patrie 
du  débtis  des  lavc^ ,  elï  bon  &  rertlie.  C'efl-là  Tentrée  de  la  Liniagne  dit 
côté  des  montagnes  du  Mont-d'Or  ^  de-U  à  Champeix  la  vallée  s'élar- 
gifTant  &  fe  peuplant  de  plus  en  plu*  d^arbres ,  &:  les  coteaux  de  vignes  , 
lafpe^  du  pays  paroît  d'autant  plus  agréable,  qu^on  te  compare  à  celui 
qu'on  vient  de  quitter.  Dans  cette  diJl^nce  d'une  petite  demi-lieue,  le 
courant  de  lave  e(l  intercepté  plufieurs  fois ,  &  ne  fe  montre  le  plus 
Souvent  que  par  quelques  mafTès  de  laves  répandues  çà  &  là  dans  la  rivière* 
On  trouve  cependant  à  la  droite  de  Cwtte  rivière  éi  au-deflus  de  Ton  IFc 
adluelun  énorme  afrernblage,&  cororHeune  petite  digue  dans  leJii  même. 
fi\ùs  on  peur  négliger  de  conûdërer  ces  laves  en  voyant  à  Ja  gauche  à  la 
cîme  des  coteaux  qui  bordent  le  creux  de  ChampeÎTt ,  conme  des  pftvés 
de  lave*  bafaltiques  très  étendus^  Ces  pavés  font  enchafTés  les  uns  dans  I« 
autres  par  côré^  &  en  général  lî  bien  joints  qu'ils  ne  laiflent  enir'eux  aucua 
încetvalle  par  où  let  eaux  puifiTent  s'échapper.  Ces  rangées  de  pavés  trè^ 
uniformes  à  leur  furfacefupérieure,ont  de  douze  àquinze pieds d'épailTciit, 
&  font  pof?es  fur  une  terre  poufiblanique,  qui  î'écroulanc  facilement^ 
donne  h'eu  à  ces  pavés  de  s'écrouler  audi ,  &  de  rouler  dans  les  vipnes  qui 
font  defTou',  On  trouve  quelquefois  par-dcfîlis  ces  pavés  un  autre  pavé  qui 
peut  être  regardé  comme  l'effet  d'une  féconde  coulée; on  en  vcit  mcme 
un  qui  eft  formé  de  grandes  colonnes  fut  le  chemin  de  LadrelTe  a  Cbaiis- 
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pèiîE,  village  ëloigné  df  cette  petite  ville  dune  demi-lieue.  Mai*  ceite 
couJée-ci  plus  en  artière  porte  en  grande  partie  fur  le  granit  même.  On  y 
dJDingue  àes  colonn»de  Ci\  &  fept  pieds  de  hâuceur,  brifées  &  mat  conlî- ' 
gutées.  Cette  mafTe  de  lave  eft  petite  i  mais  elle  eft  turieufe  ,  en  ce  qu  elle 
Temblemaimenii  le  terrcin  qui  cft  par-de(ru3,&  empêcher  que  les  eaux 
en  emportent  la  terre.  On  voit  encore  un  autre  pavé  &c  tout  aufll  coolidé' 
rabfe  t  o  ut -à- fa  it^en  face  de  Champeii:  au  noid.  On  y  trouve  de  même  une 
terre  pouiToknique,  qui  donne  lieu  pareillement  à  ces  paves  de  s*ébouler. 
Au  turphjs  le»  laves  de  ces  coulées  diiFcrent  quelque  peu  de  beaucoup 
d'autres  «fur-toui  de  celles  quoti  nomme  bafaite^en  ce  qu*dks  font  0& 
moins  noires  &  moins  pelàuteî»  elles  m'onciutu  contenir  molnii  de  fer , 
lïlEiis  elles  Tonnent  i-peu-piès  comme  une  (ffre  eiiite.ou  de  la  poterie* 
.,Ces  cotes,  foTt  clevées ,  font  Turmonfêesen  arrière  par  des  terrems  plu* 
élevés  encore,  en  forte  qu'tîUes  font  de  la  fituation  de  Champeix  le  crrux 
le  plus  grand  &  le  plus  profond  fans  contrÊ;dit  de  labaîlé  Ativerj^ne  Jequel 
eft  taillé  dans  le  rocher  de  granit  qui  eft  ici  à  très-gros  grains  &  fore 
friable.  Les  eaux  qui  ont  fait  ce  creux  ,  en  y  arrivant  p^ir  deux  côtés  »  l'un 
Adroite  .l'aLitre  a  gauche,  je  veux  dire  par  la  vallée  dont  |t;  viens  de  parler, 
&  parune  autre  plus  petite  au  côtéoppoféj  ont  hjfTé  fbbliibr  entr'elles  1 
une  maffe  de  rocher  graniteux  j  qui elï  conpé  à  pic  fur  ce  creux,  fur  laquelle 
eft  une  des  deux  paroiHei  qui  forment  ce  lieu ,  ce  qui  le  rend  fingulière- 
inenc  pitrorefque,  A  l'eft-fud-eft  ce  cteus  e£l  dominé  de  beaUtoup  par 
une  très-haute  monragne,  qui  parott  comme  taillée  en  pain  de  fucre  » 
quoiqu'elle  ne  le  fort  pas*  Cette  vafte  montagne  qui  eft  appelée  dans  let 
pays  le  Bon-homme,  mérite  d'aurant  plus  attention  qu'il  paioît  aiîèz  4 
daîrexnent  que  c'efl  elle  ou  le  volcan  qu'elle  a  recelé  dans  fon  fein  ,  quî 
a  Fourni ,  au  moins  en  grande  partie;  «  les  Uves  &:  aurres  maricies  voica* 
niques ,  qu'on  voit  dans  ce  creux  ou  tout  autour.  Cette  montagne  prefque 
droite  fur  Chacnpeix  eft  entourée  de  tous  les  côtés  de  terres  cuites  ocracées 
ou  bolaires  qui  le  trouvent  mêlées  avec  les  pierres  délave.  On  voIe  cepen* 
danr  que  cerre  montagne  ne  doit  pas  enrièrement  fon  origine  au  volcan  , 
puifqu'on  trouve  »  outre  le  granit  dans  fa  bafe ,  d'autres  maiicres  dan^  leur 
état  naturel  &  qui  n'ont  nullement  été  aJféiées  par  le  feu.  On  y  remarque 
fur -tout  de  la  piètre  tufacée  rangée  en  couches.  J'y  en  ai  vu  une  pjftlte 
carrière  en  1784,  tour-à  fait  au  bas  de  cette  montagne  fur  le  chemin  de 
Champeix  à  Qiîdrac*  Cette  oblèrvation  peut  s'appjfqtïei  de  nirme^  il  e(l 
vrai ,  à  pluïîeurs  autres  montagnes  volcaniques  voillncs  de  celle-ci ,  fur- 
rout  à  cdïe  qu'on  nomme  le  Puits  de  la-Vcle,  qui  en  eft  peu  éloignée  à 
l'oueftt  Lorfqu'on  eft  parvenu  au  fommet  de  la  vafte  monragne  qui  nous 
occupe,  on  eft  arrêté  coût  de  fuite  par  une  mafïe  de  lave  qui  en  forme  le 
foK  On  y  voit  çà  &  là ,  mais  plus  en  certains  endroits  qu'en  d'autres,  de? 
TOches  de  laves  ternes  cendrées  &  bourfoufflées.  Cette  îurfate  de  la  mon- 
.cagne.eft  un  plateau  irès^alongé,  quî  s'étend  fufqites  fur  le  bord  de  la 
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vallée  de  Saint-Cirgue,  dont  nous  uaiiefons  dans  Je  voyage  fuivam.    H 
eft  en  fice  de  celui  oe  Pardines,  &  n  eit  fépdié  de  ce  teirein  mobile  formé 
de  terre  pounbUnique.qui  s'écroula  avec  ce  village  er  17 Jj  ,c|uepatune 
plaine  trcs-fertile  d'un  cjuart  de  lieue  à-peu-prcs  (l). 

Après  erre  defcendu  de  cette  montagne ,  je  fuivis  la  rivitre  de  Cham- 
peix  jiiCcju'à  un  des  plus  grands  amas  de  Javes  que  l'on  puiffe  voir,  & 
(uTement  le  plus  grand  que  je  connoilTe  en  Auvergne^  c'eft  Celui  de 
Necher  fur  lequel  eft  bâti  ce  grand  viltage  ou  bourg,  non  lom  de  l'Allier. 
I,e  grand  amas  de  laves  bourfoufflées  où  l'on  voit  aes  roches  fore  grandes 
«'•élever  audefTus  des  autres ,  m'a  paru  avoir  plus  de  trente  pieds  d'spailïeur. 
Le  village  ne  l'occupe  pas  enentiec,ily  en  â  une  plus  grande  partie  encore 
au-deià  du  côté  de  Champetr  ^  c]ui  s'étend  en  plature  allez  uniforme,  & 
qui  peut  avoir  trois  cens  roi  Tes  ranc  en  largeur  qu>n  longueur.  Au  fîjrplus 
on  ne  voit  enrrc  Nechec  &  Chsmpetx  dans  le  canal  profond  de  la 
riviçrc;,  aucune  (uite  de  courant  i  je  n'^f  eî  obfervé  que  quelques  pierres 
de  lave  bafaitiqne  çi  &  11  &  parmi  de  grofTes  malfes  de  granit,  détachées 
fans  doute  des  bords ,  car  ici  le  rocher  de  granit  ell  formé  généralement 
de  parties  ciiflalliféeî  &  réparées  les  unes  des  aucres.  Mais  on  voir  à  un 
demi-quatt  de  lieue  de  Cbampeix ,  près  d'un  moulin ,  une  digue  remar- 
quable de  lave  qui  arrête  les  eaux  ,  &:  les  oblige  à  fe  précipiter  de  dlx-huît 
à  vingt  pieds  de  hauteur.  C'cft  ce  qu'on  nomme  le  faut  de  Saillant  dans 
ce  pays.  Les  taux  en  jaillinT^nr  ont  cxcavé  en  delTous ,  c*aIV-à-dire  ,  entre 
Ja  lave  &  le  granit  »  &  y  ont  fait  une  ouverture  afTez  conlldérable.  On  voie 
encore  une  belle  coulée  de  lave,  pareille  à  celle  que  nous  avons  décrite 
ci-devant,  c'eft-à-dire,de  celle  qai  foime  une  forte  de  pavé  plat,  à  peu 
de  dillance  du  lieu  dant  nous  parlons ,  6c  à  un  gros  quart  de  lieue  de 
Champeix ,  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Plaufa.  Il  peut  avoir  trente  toifes 
de  longueur*  il  couronne  la  haureut  delà  côte  qui  domine  la  rivière »<& 
eft  en  tout  femblable  à  ceux  dont  j'ai  Aé\ï  parlé;  on  peut  ne  pas  manquer 
de  le  reconnaître,  quand  nous  dirons  qu'il  y  a  delTus  une  chapelle  fort 
grande  Si  fort  renommée  dans  ce  pays-là.  Je  n'entreprendrai  pas  de 


U)  '^■^V'I  '*  relation  qui  a  ^técEonn»  6tc«  t^VïfncmeM  U  même  anrce  danila 
Journal  d»  Savaits  &  dins  celui  de  Trévoux.  Dans  ce  dernier  on  trouve  pour  It 
mois  de  novembre  de  cette  année,  une  mnuvaifc  explication  de  ta  caufede  ce  défaûre^ 
par  un  Jéfuîte,  gtiï  éi^ii  employé  alors  à  f^ire  la  mi^ion  dans  ces  lieux.  Ceux  <)ui 
aiiroiert  du  lera?  j  perdf*  pourroient  voir  qu'il  y  a  plus  d'efpnt  que  de  vérité  ilsns  ceit» 
explication  j  car  cet  cboulementefl  arrivé  (oui  iiniplement  p-irce  que  ctïîefrti  mobiles 
ont  Clé  imbibées  peu-^-peii  par  rhutnidité ,  &  ijue  la  partie  la  plus  avancée  du  bord 
fi'efi  détacbée  loirqu'elle  a  été  affei  minée  par  en  dclTous.  Pareil  événement ,  maû 
moinî  défadreux ,  eft  amvé  il  y  ^  feite  at»s  dans  la  montigne  de  S^înt-Sans-Doui.  Il 
vîpnt  d'en  arriver  un  autre  f^us  la  montagne  de  B.eTiuère,  dont  nous  parieront  es 
{an  Uou. 
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rendre  raifon  àç  la  raufe  ^  de  l^origine  &  de  U  pornJon  de  cette  coulée 
de  lave,  non  plm  oue  de*  autres-  Nous  avons  lieu  de  croire  que  les 
changemens  qui  fè  fonr  faits  à  la  furface  de  tous  ces  terrems  ,  font  caufe 
qu'on  ne  pourroic  avancer  à  ce  fufet  que  des  conjcilurçs ,  <jiie  d'autres 
con/ei^uTes  &  d'autres  fuppofitioiis  pourroîenc  détruire  êgaleinenf.  Il 
fu/Ht  que  dan?  ce  monjcni  nous  falîîoiis  connoîcre  Ce*  pavés  volcaniques 
près  de  Champeix ,  qui  font  au  nombre  de  rrou^pèï  éloignés  l'ufl  de 
,  l'autre,  pour  croire  qu'ils  n'ont  pas  eu  une  oiigine  commune.  Ces  pavés 
Ibnt  d'aucant  ptus  curieux  à  voir»  quMls  me  paroitrenc  uniques  dans 
l'Auvergne,  tant  par  rapport  à  leurs  pierres,  que  par  leur  arrangemeat 
total  ^  à  leur  fituarion. 

Je  terminerois  ici  le  riicit  de  mon  voyage ,  fi  je  ne  me  croyoîs  encore 
obligé  de  dire  quelque  chofe  relatîvemem  à  la  valîe  montagne  de  Saint- 
Sans-Doux  ,  au  pied  de  laquelle  eA  fitué  le  village  de  Ladellé  du  côté  de 
Cbampel?:.  Au-defTous  de  cette  montagne,  &  en  face  de  ce  village,  on 
voit  deux  petites  montagnes  rondes ,  fore  remarquables  de  loin  par  la 
couleur  de  leurs  couches  rougeâtiex  &  blanchâtres»  où  fe  trouve  des 
parties  aJTez  fines  «  pour  être  regardées  comme  du  tîipoli  &  du  bol  colco- 
lariféBrdinaire,  3c  en  général  on  y  voitde  la  terre  qui  peur  être  cofifidérée 
comiîie  de  la  poulTolane ,  le  tout  mêlé  avec  At&  paities  gioHlîères  &  grave- 
Jeufes.  On  ne  peut  guère  s'empccher  de  regarder  ces  deux  petites  mon- 
tagnes comme  le  produit  des  premières  jetées  de  Timmetife  votcân  de  U 
monra^ne  de  Saint-Sans-Ûoux  ,  &  qui  bien  plus  élevée  qu'elle  n'eft 
aufourd'bui^aura  pu  vomir  par-dellus  tout  cecerrein,des  laves  qui  auront 
coulé  fort  loin  ;  mais  il  faut  fuppofer  que  tout  le  terrçin  qui  cft  entre  les 
coulées  dont  nous  avons  parlé  &  cette  montagne  ,  a  été  détérioré  )ufqu'4 
une  grande  profondeur,  &  que  tour  a  été  emporté  pat  les  eaux ,  car  ii  ne 
reAe  aucune  marque,  aucune  fuite ,  qui  puiiïè  faire  connoître  ce  tratifporr^ 
Du  coté  de  Piaula  qui  eft  aulïî  fous  cette  montagne  au  nord-.e(t ,  on  ne 
voir  que  des  pierres  de  lave  qui  depuis  anc  roulé  de  cette  montagne ,  &c 
qui  ne  fonr  pas  même  parvenues  tout~i-fait  dans  ce  village-  Cet  intervalle 
efl  garni  de  pierre  calcaire.  Il  y  a  plus  «  il  faut  fuppofer  audi  que  la  grande 
tranchée  &  très-profonde,  où  coule  un  ruiffeâu  qui  vient  ce  Ludeffe  à 
Champeix,  n'a  été  faite  que  depuis  la  celTaiion  du  volcan,  &  même 
Jong-tems  après,  car  on  ny  trouve  aucune  lave.  Les  deux  côtés  de  ce 
vallon  fort  étroit,  ne  montrent  qu'un  granit  giis  &  déchiré»  dans  lequel 
mon  frère  m'a  fait  remarquer  du  fpath  pefant,  dont  nous  avons  parlé  au 
commeacemenc  de  ce  voyage. 


^^ 
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RÉPONSE 

DE     M,    LE    BARON     DE     MARÎVET2, 
j4     m.    ROME    DE     l  IS  L  E. 


Du 


Châi«au  de  Vlncçnneî,  le  ij  F^vn«  17S8» 


Jf  tlefîterrrt-fîncèrementtïfi  m'inftruîfe  ,  mon  favant  &  eïcelîenranii, 
Je  dei'ite  avec  Ja  mcme  ardeur  dt  coacouiit  à  répandre  quelque  lumière  fut 
le^  phénamènes  que  nôtt"i  préfente  U  natuce,  &  fc  ferois  trcs-fiSché 
d  inJuire  en  erreur  Jes  Lerteurs  qui  r.vhonoren!  de  cjuelqu*attenrion  ; 
d'après  ces  fencimens ,  i!  vouseft  aifé  tie  (uger  combien  il  m'tfl  af^téaWfr 
<Ie  ailcwcer  avec  vous  éc  fous  ies  yeux  du  Public  éclairé j  la  folidicé  de  mci 
principes  &  la  jurte^Te  de  leurs  appîicatîotis. 

J'ai  traité  de  i'AÛronomie-phynque,  je  n'ai  adopté  aucune  liypoiTièfe, 
je  ne  me  fuis  permis  aucune  fuppafîcion.  Un  fait  certain  ,  incontefté 
autant  qu'inconteftable ,  ia  roiat'ton  du Joleil fur  tal-mcme  ,  rotation  qui, 
feniblable  i  Timpulfion  que  le  pendule  reçoit  de  l'horloger  ^  a  été  VcSet 
de  l'ordre  de  l'Eternel ,  m'a  prëfènté  la  première  caufe  phyfitjue  S£  méci- 
iiique  de  tous  les  mouvemens  des  globes  céleftes,  la  monde  n'a  plus  été 
pour  moi  qu'une  grands  machme  qui  n'obéit  qu'a  une  force  unique  » 
communiquée  par  réterner  machinme*  J  ai  déduit  de  cette  caufe  unique 
Texplication  claire  &  fattsfaifanfe  de  tous  les  phénomènes  de  lefpftce 
f  théré  :  le  mouvement  général ,  la  lumicre  &  h  chaleur  font  venus  (è 
ranger  dan«  f ordre  des  effets  néceiTaires  de  l'avion  du  foleîl ,  &  le  vain 
preiligedes  hypothèfes  qui  dsminoient  aurour  de  moljs'eft  diflipé  comme 
un  fotige  léger. 

Le  mouvement  Bc  la  chaîem  fortC  les  deux  caufes  a<Sives  &  détermi- 
Ti»nces  de  toutes  les  âcl^tions  de  Ja  nàtute ,  dé  toutes  les  modiBca[ions  de 
la  matière. 

Je  crois  n'avoir  à  redouter  aucune  objeAîon  contre  ma  rhéoric  du 
niottvemenc  :  le  plein  de  Defcarres  &  le  vuide  de  Neircon  éroient  égai^ 
ment  inapplicables  au  fyllème  de  notre  monde.  Un  plein  de  continuité 
ne  peut  admettre  le  mouvement  refpeélif  des  parties  qui  le  forment,  ^k  de 
vafïes  efpaces  vuides  ne  peuvent  propager  le  mouvement.  Si  les  roues 
d'une  machine  ne  s^engrainoient  pas,  iJ  n'y  auroir  point  d'adion  réci'- 
proqiie  cntr'elles,  il  ne  réfulteroU  pas  de  leurs  diflerens  mouyemeos  ua 
eâCec  commua. 
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-  ■  J'ai  donc  ofé  dire  que  Defcartes  &  Nevtoo ,  ces  deux  géeies  immor- 
tels que  perfonne  ne  refpeâe  &  n'admire  plus  que  moi  >  fe  font  trompés  \ 
je  crois  l'avoir  prouvé,  &c  je  ferai  toujours  prêt  à  répondre  à  joutes  iv 
objeâiods  que  Ton  voudra  bien  me  propofer.  J'atfdllicîijâ.Jesiuini^es, 
i*ai  invoqué  la  févérité  des  difciples  du  génie  de  l'Angleterre,  iU  ont  été 
iburdsàma  prière j  mais,  depuis  que  j'ai  ofé  porter  la  coignée  fur  cet 
arbre  majeftueux ,  combien  d  autres  font  venus  l'attaquer  f  II  m'a  femblé 
qu'on  attendoit  que  quelqu'un  fè  chargeât  du  ptétendu  facrilège. 

Jam  ne  (juifi  veftrum  dubhet  fubvenere  fjrlvam  , 
Crédite  me  fecijfe  nefas  (i), 

-  J'ai  donc  ofé  me  croire  autorifé  \  regarder  comme  folidement  établie 
hbafede  ma  pbylîque  générale  i  mais  je  ne  cherche  point  à  ms  faits 
d'illnHon  ;  ce  n'eft  pas  affez  qu'un  fyftême. explique  d  une  manière  fatisr 
fàifanre  beaucoup  de  phénomènes ,  il  faut  qu'il  les  explique  tous  :  c'eft  fuc 
cette  pierre  de  touche  qu'il  faut  deûrer  d'être  éprouvé  i  c'eft  cette  tâche 
qu'il  iàut  fe  foumettre  à  remplir:  je  pourrois  enfin  avoir  été  heureux 
dans  la  découverte  d'un  principe  &  malheureux  dans  fes  applications  ; 
que  me  ferviroir  d'avoir  couru  les  mers  orageufes,  H  j'échoue  contre  un 
écueil ,  n,  prefqu'à  la  vue  du  port, l'abîme  des  eaux  engloutie  ma  cargaifon 
&  me^  travaux  ?  • 

Vous  m'avertiHez,  mon  ami ,  de  cet  écueil  redoutable:  plus  j'ai  préfenté 
U  théorie  delà  chaleur  comme  une  des  deux  caufes  générales  &  les  plifs 
aâives  des  phénomènes  de  la  nature ,  plus  il  feroit  malheureux  pour  moi 
de  m'être  trompé  fur  fa  nature  &  fur  fes  propriétés.  Votre  feule  opinioa 
nilmpofe ,  &  mon  premier  fenciment  fera  toujours  de  douter ,  au  moins 
de  la  vérité  de  ce  que  vous  rejeirez  i  mais  vous  m'invitez  vous-même  i 
difcuter  avec  vous  mes  principes,  &  c'eft  avec  plaifir.avec  la  certitude 
d'êtreiclairé ,  que  je  vais  les.foumettre  à  votre  jugement  &  à  celui  de  nqt 
juges ,  après  avoir  répandu  ,  autant  qu'il  me  fera  poHîble ,  quelque  lumière 
fur  les  parties  de  ma  théorie  qui  vous  ont  paru  exiger  des  dévcloppemens. 

Pofons  d'abord  avec  précision  &  avec  clarté  le  véritable  écac  de  la 
queftion  fur  laquelle  nos  opinions  font  différentes. 

Selon  vous ,  «  iss  nouvelles  découvertes  forcent  de  conclure  avec  M,  dp 
»  la  Métherie  que  la  lumière  eft  le  principe  du  feu ,  de  la  chaleur  ,  de  la 
»  raréfaâion  ,  mais  que ,  pour  produire  ces  effets ,  il  eft  néceffaire  qu'elle 
«  foit  déjà  combinée  avec  une  fubftance  plus  groflïère  qui  lui  donne  de 
»  la  maffe,  &  que  vous  croyez  l'un  &  l'autre  être  i*air  pur,  C'eft  cette 
3>  combinaifon  de  la  lumière  qu'on  défîgne  communément  par  màiièrt 

(j)  Que  «perfonne  de  vous  maintenant  n'héfite  à  renverlër  cette  forêt  ^  croyez  que 
»  J9  me  Hiis  fèul  chargé  du  cnme  ».    Lucaîn  ,  Uv.  lïly  vers  ^%6 ,  en  parlant  4^ 

la  forh  des  MarfiiUois, 
Tome  XXXII,  Pan,  I,  J788.   MARS,    '  Ce 
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a  i^u  feu ,  fiiT  flitr Je  igru;  ,&{  cm'i  a  fait  croire  â  quelques  Phyfidens  que 
s  Iv  ttu  étoir  un  piinci^e  particulier  dans  lequel  ne  fe  trûuvoii  point  U 
»  tamièTe  .  &  qui  en  étoit  cocalcment  différent  ». 

Ainfi  la  manère  du  feu  des  Phylîciens  ne  vous  paToît  à  l'un  ffàTautrey 
c'ert-à'dire.  à  M.  de  la  Mérhtfiie  &  à  vous»  ctre  que  la  matiér«  de  la 
lumière  combinée  avec  IW  pttr^ 

Voilà  Topinlûn  de  deux  Phyl^ctens  que  je  fais  profenîon  d'efljuier 
infîninienT  &  d'aimer  tTcs-fincèrement  :  die  a  été  expofée  dans  le  Journal 
de  Phyfîque  du  mois  de  février  i'jS6, 

Voici  la  mienne  telle  que  je  Tavoîs  préfentée»  il  7  a  plus  de  dix  ans  (l), 
à  quelques  itès-lëgères  difFérences  près,  celle  que  je  l'ai  énoncée  d'une 
Imanièie  plus  précife  en  17^0 ,  dans  le  diflionnâire  ^oint  au  premier 
volume  de  la  Pbyfique  du  Monde,  pagÈ  JI  j  féconde  colonne,  ligne  2 
Ce  fuivanres:  (ellfc  enfin  que  la  préfente  Je  fepticmc  volume, 

B  La  chaleur ,  confidèrée  comme  fenfation  ^  n'eft  qu'une  afïè£tTon  des 
»  êtres  douis  de  fer\fîbliféi  la  chaleur  ,  considérée  comme  modification 
s  de  h  matière  j  eft  une  feule  Se  mcme  chofe  avec  la  raréfa(îlion  ;  la 
»  larèfatflton  eO  l'effet  d  un  mouvement  intefitn  produit  «ntre  toutes  les 
s  parties  des  corps  apjitlés  chauds. 

»  Ce  mouvement  ne  peur  erre  excité  que  par  une  atftion  extérieure  S 
31  cette  a<Sion  app^irtienr  néceflairement  I  une  fubftance  fluide  ,  infini* 
m  ment  rare,  tnnntmenc  pénétranre  ,  infiniment  élaflique^  elle  doic 
m  appartenir  au  plus  tare,  au  plcis  pénétrant ,  au  plus  élaflique  des  fluides. 

s  La  matière  de  la  lumière  ell  inconreRablenient  le  fluide  le  plus  lare^ 
a»  le  plus  pénétrant,  le  plus  élaflrque:  donc  la  chaleur  eft  i'tffet  de  Im 
«  lumière ,  ce  que  confirment  toutes  les  expériences  &  toutes  les  obfcr- 
»  vatîons  9. 

La  chaleur  n'eftdonc,  ni  une  fubftance  particulière,  comme  l'ont  penfï 
tant  de  Phylîciens ,  &  particulièremenr  de  nos  jours,  M.  le  Comte  d* 
Buffon  j  M»  Schéele ,  M.  Bergman,  M.  de  Morveau,  ^'c.  &c.  ^*c,  n» 
h  propriété  d'une  fubllance  diftindede  la  lumière.  La  chaleur  n'eftque 
i'étac  d'agitation  des  parties  intérieures  des  corps ,  &  cet  état  eft  produit 
uniquement  pat  i'aCliun  élaftique  de  Téther  difiémlué  dans  l'intérieur  dcf 
corps  (2). 

J'ai  ruffifammcnr  expliqué  la  caufe  &  les  effets  de  Taftion  vibrante  de 
]a  lumière,  6c  je  n'ai  à  combuicre  à  cçt  égard  aucune  obje^ion, 


(r)  Fi>y<Tf  le  ioamal  de  PhyfiqiTe ,  Septembre  iT77,  pag<  zd6  ,  uir  MrnwJte 
Icuslenom  de  AI.  de  V,...adricflï  à  M.  Senebier,  fiibJioihrcaire  de  U  Rrpiibligue 
de  Genève*  —  tùme  premier  de  la  Phylîque  du  Morde ,  pag.  ex  vi ,  m«  î  etfre  k 
MiSenebler  ;  vayn^  auffi  [om.  i ,  pubh'é  en  1781  ,  pag.  40  ,  Se  dans  it  Dî.,t>  de  ce 
anéme  volume,  p<ig-  i^.kdcterrmsaLicu)  dcVintenSiti  delà  chaleur  fur  chaque  planète. 

(i)  Tflme7,pageîJ. 
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Voilà  quelle  eft  mon  opinion  fur  la  chalmr,  &  jufqu'ici ,  il  me  paroît 
t»i  votre  lettre  ,  mon  favant  adverfaire  *  ifm  j'ai  la  latisfâûion  vive  Se 
f>ien  iîncère  d'être  d'accord  avec  vous  &c  avec  M.  de  la  Mécheiie. 

Quel  pas  &ic  dans  la  carrière  de  la  Ph^Haïue  !  Ceux-là  feuls  peuvent  le 
mefurer  qui  ont  préfentes  a  l'efprit  les  faiifles  idées  que  l'on  avoir  fur  la 
nature  de  la  cbaleur,  &  les  erreurs  qui  nallToient  en  foule  de  ces  fauflès 
idées. 

Mais  la  matière  de  la  lumière  n'agit  pas  feule  dans  les  phénomènes  de 
la  chaleur ,  foit  obfcure ,  foit  accompagnée  de  lumière ,  c'eft-à-dire  »  dans 
la  fimple  raréfaâion  &  dans  la  candelcence ,  dans  l'inâammatian  &  dans 
la  combuAion. 

Trois  autres  élémens  concourent  puilTamment  ï  ces  e&ts  ;  ces  trois 
élémens ,  ce  fonr  le  principe  infiammabU ,  Voir  &  Veau ,  tous  trois 
claftiques ,  tous  trois  expanfibles,  ils  unilTent ,  lorfqu'ils  font  portés  à  l'étac 
d>xp%nfîon  &  par  leur  élafticiié  propre  (l),  leurs  efforts  à  ceux  de 
l'élafticité  vibrante  de  la  fubflance  de  la  Juimère  pour  agiter,  pour 
repouffer  les  particules  des  corps  folides  dans  lefquels  ils  font  incarcérés. 
La  fubflance  de  la  lumière  eÂ  donc  la  première ,  ou  plutôt ,  l'unique 
caufe  de  la  raréfaâion  des  corps }  mais  c'efi  à  l'aide  de  la  raréfaâion 
qu'elle  evcite  dans  les  trois  élémens  expanfibles ,  qu'elle  parvient  \  vaincre 
la  fbrce  d'adhérence  des  particules  cies  corps  folides  {2).  C*en  ell  afin 
pour  expliquer  facilement  tous  les  phénomènes  de  la  chaleur  obfcure ,  fiC 
vous ,  &  M.  de  la  Métherie  ne  m'en  demandez  sûrement  pas  davantage. 
.  Quant  à  la  chaleur  accompagnée  de  lumière,  nos  opinions  (èmblent 
•différer  un  peu.  Ici  j'invoque  le  principe  inflammable  après  avoir  prouvé 
]a  néceflîté  &  U  réalité,  de  fon  exidence. 

Ce  principe,  je  le  regarde  comme  éiémeotaire ,  &  vous,  Meflfleurs, 

>vous  me  demandez  où  efl  la  preuve  que  la  matière  de  la  himière  unie 

i  l'air  pur  ne  forme  pas  elle-même  ce  principe  inflammable.  Ce  font  donc 

des  preuves  négatives  que  vous  me  demandez ,  lorfque  j'aurois  le  droit 

4e  vous  en  demander  de  pofttives. 

Nous  ne  différons  donc  qu'en  ce  que  je  regarde  le  principe  inflammable 
jcomme  un  élément}  &  que  vous,  MefHeurs ,  vous  le  conGdérez  comme 
un  mixte  formé  de  la  matière  de  la  lumière  &  de  l'air  pur  \  il  m'eft  très- 
ftgréabie  de  réduire  la  diftançe  encre  nous  à  un  â  petit  inrervalle  ;  mais 
ne  feroic-il  pas  poOible  de  le  faire  difparoître  tout-à-fait  ?  J*ofe  l'efpérec 

—  ■  ■!     ■ '  Mil!  Il  ■     ■-■■■         ■     I"    ■-■  ■-  mm 

(1)  J*ai  expofô  mes  prindpes  (ûr  la  caafê  8e  fur  la  nannc  de  Télaâicicé  dans  sa 
Lettre  i  M,  le  Comte  de  la  Cépède,  tome  3  ,  pa|^  1 1  &  fniv. 

(t)  J'ai  prouvé  que  cette  force  d'adhérmce  n'efl  elle-même  que  l'effet  de  la 
preilion  générale  qu'exercent  l'un  Hir  l'antre  tous  les  globes  célefics ,  femblables  k 
une  multuude  de  refforts  continus  entre  des  parois  dont  la  nature  &  le  lien  nous  Hint 
&  nous  feront  toujours  inconnus.  Voy.  le  tome  %  ,  pag.  ^51,  t  $7  &  17^  *  première 
parrîe ,  pag.  e  &  f  7  ,  fisconde  partie. 

Tome  XXXIl,  Pan,  /,  i^%^.MARS.  Ce  a 
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ou  de  la  foice  de  mes  raiTons,  ou  es  ma  dociliré  î  me  rendre  à  U 
puifîànce  viftorieufe  des  Vènes. 

Je  vous pf ie  l'un  &  l^autre de  confidérer  a^ïentivement  tous  le^  flifferens 
ïôles  <^ue  le  principe  inflammable  jouî  dans  Is  natute  ,  &  dont  j'ai  riche 
de  donner  de&  idées  claires  dans  mon  fepcîcme  volume,  pag.  I2p  &c  fuiv. 
iufqu'à  170  &  mcme  jufqu'à  521. 

.  J'y  confidtre  le  principe  inflammable  comme  la  feule  caufè  primîrtve 
de  I3  faveur,  de  la  couleur  Se  de  lodeitr ,  6:  perfonne  ne  iTier;i  cette 
ailetrion  -,  je  préfenre  &  jVxpUque  les  efl^ts  de  fes  combinaifons  dans  les 
minéraux,  dans  les  végétaux ,  dans  les  ammatiï. 

Oferai-je  à  mon  tour  vous  demander  comment  vous  prouvez  que  It 
maticre  de  la  lutnicre  s'unir  à  l'air  pur?  Comment  vous  concevez  que  la 
Tub^tance  d^r  la  iamiètej  unie  immédiatement  à  Tair  pur,  peur  produiie 
.  les  couleurs  >  les  faveurs  &  les  odeurs }  J'ai  expliqué  les  caufes  Hi  la  nature 
''de  ces  trois  phénomènes  par  l'admiffiou  d'un  cinquième  élément  que 
j'appelle  pîincîpe  infiartiitiable  ,  j'en  déduis  Torigine  de  la  rature  du 
phlogiflique.  Me  feroic-il  permis  de  vous  prier  de  nous  donner  une  théorie 
'des  couleurs  propres  des  dirferens  corps  ,  de  leurs  odeurs,  de  leur  fapîdité, 
d'après  votre  ruppofition  que  le  principe  inflammable  n*eft  formé  que  p»r 
Tunion  delà  matière  de  la  lamièreavec  l'air  pur?  L'un  ou  Taurre  font-ils 
doués  de  quelque  principe  odorant  ou  de  quelque  principe  fapide?  M.  de 
ia  Mérherie,  dans  fon  excellent  F-fTai  analytique  fur  TAir  pur ,  n'a  donné 
à  cet  élément  aucune  fapidité  (i).  Je  ne  me  rappelle  point  qu'aucuti 
Phyficien  luî  en  ait  accordé,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  Farlle  parler  de 
l'opim'on  de  M.  Scliéele  qui  en  fait  un  mixte  compolc  de  phlogillique  & 
d'acide:  j'ai  afîez  réfuté  l'opinion  de  ce  chimilleô:  celledeM,  Be?gman, 
tome  VI ,  pag.  2S7  &  fuiv. 

Seioit'Ce  aonc  la  matière  pure  de  la  lumière  qui ,  unie  â  l'air  pur^' 
feroit  le  principe  de  la  fapidité  5c  celui  de  l'odeur  ?  Or ,  comment  nous 
ferez-vous  cnncevoif  que  de  Tunion  de  ces  deux  élemens  inilpides  & 
inodores  réfultent  la  fapidité  fie  l'odeur  ?  Je  ne  me  permettr^^i  point  de 
fuppofer  que  perfonne  piopofe  cette  opinion.  Celui  qui  la  prcfenreioie 
auroic  un  beau  pioblC-me  a  réfcudre  i  on  feroit  aiuûrifé  à  attendre  de  Juî 
Todeur  primitive  ,  la  fapidité  primitive ,  il  lui  fuHiroir  de  farurer  de  la 
matière,  de  la  lumière, de  l'air  pur  renfermé  dans  un  vafe  de  crrllal 
&C  expofé  au  foleil. 

Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  fok  poflîble  d'admettre  que  le  principe  de« 
faveurs  -3^  des  odeiits,-car  pour  erre  court  je  ne  parlerai  point  des  codetirs, 
ppîffe  être  formé  de  l'union  de  i'air  pur  à  la  maticre  de  la  lumière. 
Les  phénomènes  de  la  calcinaiion  &  ceux  de  la  lévJvificacion  des 


(i)  Page  tfi. 
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taêtaux  me  foiuMfoic  encore  beaucoup  d^obfer varions  à  vous  préfencer , 
mais  ces  confîffirations  nous  meneroient  trop  loin. 

Eniîn, félon  vous.  Meilleurs,  'de  touces  les  fubllances  de  ia  narure, 
Tair  pur  eft  celle  avec  laquelle  la  matière  de  la  lumière  a  la  plus  grande 
affinité  ,  ^  de  leur  réunion  réfulce  le  principevinflammable.  Or ,  par  cette 
uniftn,  l'airpureft  vicié.  Ne  pourroît-on  doncpas  vous  demander  comment 
ilreileunatomed'airpurdansratmorphère,puifqu'elleell  toujours  pénétrée 
dans  tous  Tes  points  par  la  matière  de  la  lumière  qui  remplit  tout 
l'efpace. 

Dans  mes  principes ,  au  contraire ,  la  matière  de  la  lumière  ayant ,  pour 
parler  le  langage  ordinaire  ,  fa  plus  grande  affinité  avec  le  principe  inflam- 
mable ,  &  ce  principe  étant  moins  abondant  que  la  matière  de  la  lumière, 
&dans  une  quantité  déterminée,  comme  celle  des  autres  élémens,  on 
conçoit  aifément  comment  la  fubllance  de  la  lumière  s'en  empare  % 
comment  elle  le  bit  pénétrer  avec  elle  dans  les  corps  où  il  fe  fixe  &  qui 
le  reftituent ,  &  comment  il  telle  auffi  dans  l'atmofplière  une  grande 
quantité  d*air  privé  de  ce  principe  inflammable  &  à  l'état  d'air  pur  :  état 
que  vicie  toujours  du  plus  au  moins  le  mélange  du  principe  inflammable» 
mélange  d'où  nailTent  tous  les  différens^ii^ ,  comme  je  le  prouverai. 

Cent  autres  difficultés  fe  préfentent  à  mon  efprit  ;  mais  je  ne  veux  pas 
£iire  un  volume ,  &  je  crois  en  avoir  dit  alfez  pour  faire  concevoir  les 
raifons  qui  m'ont  éloigné  de  votre  opinion  fur  la  formation  du  principe 
inflammable. 

Vous  m'avez  donc  demandé,  mon  ami,  où  étoit  la  preuve  que  la 
matière  de  la  lumière  ne  peut  pas  s'unir  à  l'air  pur.  J  aurois  pu  vous 
demander  où  eft  la  preuve  qu'elle  ne  peut  pas  s'unir  au  principe  inflam-- 
ihable,  &  ajouter,  comme  vous  l'avez  fait,  que  tous  les  phénomènes 
prouvent  cette  union  :  mais  j*aime  »  vous  foumettre ,  ÔC  mes  «pinions;,  ÔC 
^ous  leurs  motifs.  Vous  avez  vu  dans  mon  Ouvrage  pourquoi  je  penfe  que 
le  principe  inflammable  el>  un  élément  ^  vous  avez  vu  commetitil  fuffic 
à  1  explication  de  tous  hs  phénomènes  connus,  &  j'ofe  efpérer  qu'il 
facisfera  également  à  tous  ceux  qui  pourront  fe  préfenter. 

Vous  voyez  ici  pourquoi  je  ne  puis  admettre  qu'il  eft  formé  pat  l'union 
4e  la  marièie  de  la  lumière  à  l'air  pur. 

Voilà  quant  au  fond  de  la  théorie  :  exarninons  à  préfent  enfemble 
quelques  incorretîtions ,  quelques  obfcurités,  ou  même  quelques  contra- 
liétés  que  vous  avez  remarquées  dans  mon  Ouvrage  ,  ôc  que  je  ne  ferois 
pas  étonné  qui  y  exillaflènr* 

i".    Vous   m'objeAez   que    je  confidère   la  lumière  Vomme  pure, 

(  tome  6  ,  pag.  77  )  &  qu'ailleurs  je  la  confidère  comme  comoioée. 

Obfervez  bien  qu'à  la  page  même  que  vous  citez,  je  la  conlidèxe  fous 

4eux  points  de  vue  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  ; 

'  .«^  Ici  ia  fubAaace  de  la  lumière  n'eft  point  combioée}  elle  n'agit 
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»  t^u'avec  Tes  propriétés  eflenEielles ;  elle  n'cft  qu'élague,  bc  ce  n'eft 


M 


que  par  Ton  élaUicicé  qu'elle  étend  le  vojur 
a<rtion  efl:  portée  juftju'à    opérer  ta   défini 


me  des  cdips.  lorf^ue  fan 
riidlion  des   corps  ,  elle  eft 
flégagée  d'entre  les  débris  de  ces  tifTus  biifés  ;  mais  elle  relie  dans  fa 
»  nature  propre  &  eiïenttelile  ,  ^  ici  poînr  de  flamme, 

»>  Si  nous  prenons  le  mot  tr<?/HA//!{ïy'oi7  dans  la  (ëconde  acception  fqti! 
■»  cft  l'a  véritable  fignifîcation,  nous  concevioni  que  la  fubJïance  de  la 
»  lumière  contraire  dans  les  corps,  qu'elle  rend  aînfî  combullibleî  ou 
»  inHammables  >  une  union  ,  une  adiaérence  avec  queSqu'aurre  principe  ^ 
n  &  que  ce  n'eft  que  de  cette  union  »  de  cette  adhérence  que  peut  naître 
»  le  phénomène  de  Ja  flamme  *. 

Je  la  préfente  donc  ici  mcme ,  &  comme  on  agent  mécanique  ^  & 
cornme  im  agent  physique  &  chimique  ,  &  il  me  femble  que  je  pt 
mérite  pis  le  reproche  que  vous  me  faîtes.  Il  en  eft  de  mcmç  deTair» 
je  laj  confidérê  comnne  a;^ent  mécanique,  iSc  comme  agent»  comme 
élément  chimique,  combiné  avec  Teatt  &  le  principe  inflaniniable  ;  maie. 
|i  vans  l'avoue,  j'évite  de  m'appefantir  fur  les  éttoloL^ies  chimiques;  je 
le^atde  cetre  fcience  ,  de  laquelle  nous  avons  tant  i  airendre  un  )Our , 
comme  ayant  encore  lonp-rems  beloin  des  Tecaurs  Ofe  même  des  ieconJ 
de  \z  Phyfiqiae.  Il  me  femble  q^i'on  lui  ôie  beaucoup  trop  rôt  fes  iificre*. 

Ce  q-ue  vous  ajoucei  vous  même,  K  tiré  des  pages  i^j  H  560 ,  proovs 
combien  je  fut&  éloigné  de  croire  que  la  matière  de  la  lumière  ti 'éprouve 
point  de  combmaifons,  quoique  je  me  fois  permis  de  la  confidérer 
quelquefois  abftraclivement  comme  pure. 

Vous  m.e  tcprochei  encore  d'avoir  dit  que  le  principe  inflammable  n*eft; 
jam*  s  décompûféi  aiïurémenr  je  ne  puis  concevoir  qu'il  foir  décompofé, 
puifque  je  le  regarde  comme  un  élément ,  6;  c'étoir  pour  lui  affurer  cetr* 
qualité  que  je  difoia  &  que  je  prouvois  qu'il  n'eft  jamais  décompofc  :  j^ 
ne  peux  confondre  fon  dégagement  avec  une  décompofition  etfeâive , 
ni  fon  tranfpûit  d'un  corps  dans  un  autre  avec  une  pTodudioti  réelle* 

Si  vous  confcmiez  à  perdre  de  vtw ,  pour  un  Icul  moment»  votr« 
hypothèfe  de  la  cortibinaifon  de  l'air  pur  avec  la  maii^ie  de  la  lumière, 
combinaifon  qut  rien  ne  paroît  pouvoir  prouver,  que  le^  dilliLulrés  que 
je  viens  de  vous  préfenter  nîe  femblent  profcrire  j  liypotbcfe  enfin  qui  n^ 
rien  de  préférable  a  l'admilTipn  du  principe  inflammable  comme  élément, 
voo";  ne  verriez  dans  les  expéticncet,  que  vous  me  citeï,quedégageiiienr , 
ou  iranfporc  du  principe  inflammable  ,  j'ai  fout  expliqué  par  l'un  &  par 
l'autre,  ^  i'c^fc?  ê^re  perfuadéque  pas  une  de  mes  ccplications  ne  peut  ccro 
trouvée  infurfîfante. 

Mais  voici  une  contrariérébîen  appatenre  dans  les  mots  fli  que  vous  me 
reprocbei  :  J'ai  Jh  dans  quel<jues  endroits  que  Itx  lumière  travcrfe  h 
verre  ,  & ,  dans  tCautres  ^ueile  ne  le  traverje  pas.  Il  me  fembloit,  mon 
ami ,  que  j'avois  pris ,  &  bien  da  fois ,  des  précautions  qui  devoiem  mo 
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mettre  à  l'abrï  de  cette  inculpation.  J'ai  explique  dans  vingt  endroits  la 
manière  dont  je  conçois  que  la  lumière  «gtt  à  travers  le  verre ,  &  parti** 
culicrement  tonie3>pag.  27^,  corne  4»  pag.  3)3  &  343)^  ^*^*  '* 
jmcme  volume ,  dont  vous  citez  les  pag.  364  Se  jSp ,  j'avois  dit  pag.  370 , 
après  avoir  expliqué  d'une  manière  fîmple  3e.  claire  par  l'sâion  vibratoire 
delà  iiimièie,  les  expériences  que  vous  cirez,  explication  que  confirme 
l'expérience  de  M.  Senebier,  rapportée  pag.  365*. 

«  La  petitefTe  infinie  des  pores  du  vene  ne  permet  pas  au  principe 
»  inflammable  de  les  traverfer',  quoique  l'aâion  vibratoire  de  la  lumière 
»  s'exerce  à  travers  le  verre;  c'eft  ainfi  qu'une  planche  mince  qui  ne 
9  permet  ni  aux  vapeurs ,  &  aux  exhalaifons  unies  l  l'air  lui-même , 
»  de  les  traverfer,  ne  détruit  point  l'aâîon  vibratoire  qui  produit  Je 
»  ion ,  &  j'ajoute  en  note  ,  &  d'après  les  explications  que  j  avois  données 
»  de  ce  mot  traverfer ,  adapté  à  Tadion  de  la  lumière»  tom.  3 ,  p.  2.$^  «: 
On  fait  que  la  matière  ne  traverfe  pas  le  verre. 

Quant  ï  l'erreur  que  vous  me  reprochez  d'imputer  à  Pott  »  voici  ce 
que  j'y  ai  lu  :  «  Quand  on  &appe  un  caillou  contre  un  autre ,  on  a  des 
«  étincelles ,  mais  qui  n'allument  pas»  &  qui  pat  conféquent  ne  confti- 
»  tuenc  pas  le  feu  (i)  ».  Il  ne  parle  point  de  lueurs,  ou  de  traînées  phol^ 
pboriques ,  il  parle  d'étincelles  ;  & ,  en  citant  cette  phrafe ,  je  me  fuis  cru 
difpenfé  de  la  commenter  :  j'ai  eu  tort  peut-être ,  & ,  à  cet  égard ,  je  fais 
i  rote  toutes  les  réparations  que  vous  pouvez  délirer. 

Enfin ,  mon  favanc  &  excellent  ami,  je  me  réfère  k  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  expofer  pour  m'autorifer  à  penfer  que,  s'il  eA  poffible  d'expliquer 
quelques  enèts ,  quelques  phénomènes  en  fappofanc  que  la  matière  de  la 
4omiere  s'unir  à  lair  pur ,  il  eft  exceflivement  difficile  au  moins  de  conce- 
voir comment  de  cette  union  naîtroic  le  principe  inflammable ,  principe 
des  couleurs,  des  odeurs  &  des  faveurs;  je  periîfle  donc  à  regarder  le 
principe  inflammable  comme  un  élément:  tous  les  phénomènes  me  le 
prouvent i  je  les  ai  tous  expliqués  d'une  manière  claire,  d'après  cette 
aflèrtion ,  vous  n'attaquez  aucune  de  mes  explications  ;  que  quelques 
Physiciens  en  fafl!ènt  autant  avec  J'bvpothèfe  que  vous  propofez ,  alors 
nous  ferons  à  armes  éj^ales ,  &  nous  clifcuterons  nos  ériologies.  Mais ,  en 
attendant ,  je  me  prêterai  toujours  avec  grand  plaifîr  à  répandre  fur 
'  toutes  celles  que  j'aurai  données  la  clarté  donc  elles  pourront  avoir 
befojn. 

Je  vous  l'ai  dit  en  commençant  cette  Lettre,  mon  ami,  &  je  vous  le 
répéterai  avec  grand  plaiflr  en  la  finilTant;  rien  ne  peut  m'être  plus  utile 
Se  plus  agréable  que  vos  obfervations.fur  mes  écrits,  parce  que  je  ne 
deflre  que  de  m'inllruire  de  de  concourir  aux  progrès  de  la  Phyflque  :  je 


(i)  LItbogéognofie ,  tome  I ,  page  }4i» 
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crois  enctevoit  le  moment  oùjfecouant  un  joug  qui  arrêtoic  Ton  nobit 
effor,  elle  marchera  rapidement  dans  des  routes  plus  sûres  ï  6c  fur  ces 
toutes  )  riion  ami ,  que  de  mauvais  pas  vos  utiles  travaux  lui  auront 
applanis  !  qu'elle  trouvera  de  monumens  élevés  par  vous  !  que  de  vallons, 
que  de  retraites  rilluftre  Auteur  de  la  CrifUllographie  a  placés  lue  2c 
chemin  de  la  vérité  ! 

Recevez,  ainfî  que  votre  célèbre  ami»  votre  favant  collègue  dans  I« 
culte n  féduifant , rendu  à  l'air  pur,  les  affurances  bien  Hncères  de  ma 
haute  conlîdération  &  celle  du  parfais  attachement  avec  lequel  j'ai 
Thonneur  d'être,  &% 


LETTRE 

t)  E     M.     G  U  I  G  O  U  , 

Chirurgien-Major  des  Vaijfeaax  de  Guerre  de  la  Nation  Françoifi  ,' 

AM.    DELAMÉTHERIE.  * 


M 


o  MStEUR, 


La  Bgure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  {fig, q&  iq")  repréfênte 
la  colonne  vertébrale  d'un  poinbn  nommé  pagel  ^pagrus  de  Rondelet^' 
erythrinus  de  Linné ,  donc  une  apophife  tranfverfe  ell  exollofée. 

Cette  maladie  paroît  avoir  commencé  dans  la  partie  moyenne  <Ie 
Tapophifè  &  en  avoir  refpeâé  les  deux  extrémités ,  c'ell-à-dire ,  fa  natHance 
Se  fa  terminaifon.  Le  trou  qui  fe  trouve  à  la  racine  de  l'apophife  &  qui 
livre  paiTage  à  la  moelle  épinière  n'a  pas  été  endommagé  ;  mais  il  n'ea 
a  pas  été  de  même  des  gouttières  antérieures  &  poflérieures  qui  foac 
cretifëes  fur/  ces  apophifes  &  qui  foutiennent  les  principaux  troncs  ner- 
veux (i)  ï  ces  gouttières,  dis-je  ,  fans  être  entièrement  effacées,  oqc 
beaucoup  diminué  de  leur  profondeur. 

La  maladie  ,  après  avoir  fait  un  certain  progrès ,  paroît  avoir  éprouy|5 
quelquobftacle  avant  d'arriver  à  Textrémicé  de  l'apophife.  Cependant  elle 

(0  Ces  nerfs  paroîflent  être  foutenui  pat  les  gouttières  dont  je  parle,  à-peu-prçs 
comme  les  apophifes  tranfveifês  cervicales  humaines  foutiennent  les  nerfs  brachiaux  , 
de  forte  que  fi  les  poiffons  femblent  n'avoir  point  de  col  extérieurement,  les 
vertèbres  qui  entrent  dans  leur  compofîtîon  confèrvent  davantage  le  caraâère  dés 
vrrtèbres  cervicales  que  cclù  de  toute  autce  vertèbre. 


I 


I 
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a  pris  de  nouvcllt;^  forces  pour  ne  lalif»  que  U  demièce  cerminailûâ  de 
cette  aptrpbiie  parfaîiement  faiae,  comme  on  peut  s'en  afliirer  p&r 
rbfpeâion  de  la  iîgure  ci-joînte. 

Si  l'anacomie  comparée  nous  a  fourni  de  grandes  lutnières  fur  le 
rappor:  &  Tufage  de  nos  parties ,  pouci^uoi  rdilèmbjage  des  maladies  des 
êtres  organifés  ne  pourrûic-iE  pas  nouï  éclairée  fut  leurs  caufeif.L'hiftoire 
des  os  du  poulet  que  M.  Mauduyt  nous  a  tranfmis  Qc  donc  leurs  parties 
moyennes  étoient  très-gonHées  Se  fort  dures,  tandis  que  les  extrémités 
i'éroient  beaucoup  niojn^ ,  me  paroît  avoir  quefqu  analogie  avec  I< 
maladie  que  |e  viens  de  rsniarc^uer  a  ce  poilïbn.  Le  célèbre  M .  Oaubentoa 
tb  avoir  déjà  fait  une  maladie  parriculïéie  aux  galinacées;  il  Cemble  pouff 
tant  qu'elle  Sk  rencontre  dan*  d'autres  animaux.  Peut  -  erre  qu*elle 
dépend  des  loiï  coniHiu  ves  des  os.  N'eft-ce  pas  dans  cette  partie  moyenne  , 
(que  la  maladie  a  rendue  trés-conipaâe)  que  commence  le  premier  poinf 
d'ollîËcation  f  A  l'égard  des  apophifes  tranfverfes ,  on  fait  qu^elles  ne  font 
^tiedes  épiphifesdansie  principe  &:  qu'elles  fe  développent,  dans  la  fuite, 
par  un  point  dofliBcation  placé  dans  leurs  parties  moyennes. 

Ces  conndérations  ae  paroitiont  pas  de  fîmpLes  objets  de  curîonté. 

Suand  on  fera  attention  que  les  animaux  font  fujets  à  un  grand  nombctf 
e  maladies  qui  nous  affligent  également;  que  ia  gangrène  sccbe^ 
l'exoftofe,  l'épilepfie  ,  la  goutte,  6fC.  leur  font  familières;  qu*Qn  pourroit;, 
Hàns  remords, *les  foumettre  à  nos  expériences,  5c,  par  la  connoifTancç 
des  caufes  de  cet  maladies ,  pMveaii  a  la  découverte  des  remèdes  qui  teuc 
conviennent. 

Je  fuis,  &c,  i;  ; 

A  Toulon,  le  50  Novembre  1787.  '. 


LETTRES 

DE    M.    D  A  f^  I  D    L  S    R  or  , 
A    M.    FRANKLIN, 

-  Sur  la    Marine  ,    Sf  particulièrement  far    les   moyens 
de  perfeâlonner  la  Navigation  des  Fleuves^ 


A  f^  I  s. 

VA  NT  de  publier  ces  Lettres,  que  nous  ne  pouvons  donner  qua 
fuccelTîvement  a  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  ce  qu'elles  con- 
tiennent* 

r««ff  XXXU,  Pm,  I,  Ï7B8.  MARS*  Dâ 
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Dans  îa  premicce  de  ces  Lettres ,  M,  Je  Roy  montre  prindpalement  11 
pofllbiiiié  de  donner  à  de  petits  navires  ,,ane  forme  &  une  voiftire  relie  f 
que  remontantjurqu'à  Paris, ils puflent  alîef  tle  cette  capitale,  à  Londres, 
â  rAméritjue,  Dans  la  fecotnîc  »  il  le  prouve  par  le  Fait,  Il  décrit  un  navire 
de  ce  j»enre  ,  qu'il  a  fait  exécuter  3  Rouen  ,  qn'i!  a  éprouvé  le  t^  &* 
le  16  du  mois  de  feptenibre  dernier  au  milieu  de  h  AUnche  ,  &  qui  efl 
aiftuellcmeîit  à  Paris,  au  bas  du  Ponr-neuf.  Ce  navire  a  mérËrératrention 
des  étrange its.  TI*  en  ont  parlé ,  mais  d'une  manière  fi  peu  exaâe  ,  que  nou» 
Croyons  dt¥oir  reflifier  ce  qu'ils  en  Ont  écrir.  Voici  ce  qu'on  lir  dans  le 
Courtier  du  Bas-Rhin  j  du  famedî  17  novembre  1787,  pag.  778.  De 
Clèyt». 

On  voit  au  tas  du  Pont-Iftuf  un  petit  bngarttîn  an^ois  à  dmx 
tndts ,  qui  proftrant  Je  la  hauteur  dt  la  riv'ièu  ,  f/7  venxi  ici  de  Rou«tt 
fôUf  avoir  un  meîtUur  débit  dt  fis  m&nhandïfts  :  ctfl  ta  première  fois 
^uoa  à  vu  aa  pied  du  Louvre  fiotier  le  ptivîihn  anglais.  Cec  arficle  eft 
flurtî  imprimé  ptécifément  de  même  dans  la  Gazerre  de  Leyde  du  ao 
novembre.  Voici  en  (]uoi  il  sYloigne  de  la  vcriré:  Ce  navire  appelé 
Nnupotame  d'ipics  la  propriété  qii'iï  a  de  naviguer  également  en  mer  5c 
fur  les  fleuve»,  tï*  rire  cjHe  crois  pieds  d'eau ,  il  potiffoit  reriKinrer  la SetM 
'  vuand  ell^  eft  la  plus  balTe.  Il  n'a  apporré  aucunes  marchancTîresan^loifèft- 
•îci ,  mais  vingt-  quatre  rouleaux  de  plomb  laminé,  &  ïix  paniers  de  viA 
At  Bordeauiï.  Ce  n'eft  point  un  navire  âng!ois,mais  un  lîavire  François, 
Il  n*a}amaTS  Fait  flotter  le  pavillon  anglois  au  pied  du  Louvre,  mais  Itf 
pavillon  françoii  qu'il  s'eft  honoré  particulièrement  de  déployer  toutes  l«t 
foi  s  que  le  Koi ,  qui  en  a  bien  voulu  encourag#la  conftrudion ,  eft  venu 
l  Paris. 

La  troifîème  Lettre  de  M*  le  Roy  â  M.  Franklin  contient  diverfèf 
•brervations  fur  c«IIe  que  c«  Philofophâ  célèbre  lui  a  adrelTée»  5C  que 
nous  avons  publiée  précédemment. 

PREMIÈRE     LETTRE, 

A   M.  F  fc  A  irti  L  1  K  (i). 

Sur  Us  Navires  des  Anàtns.^fiir  teux  dts  Modernes  t&  fur  Us  moyens 
de  perfeâionner  (a  Navigaiion  en  général  ^  & pardcaiièrement  cetU 
des  Fleuves  ,  en  Je  mpprochant  de  la  forme  des  premiers ,  &  m 
faiftutt  ufagt  de  ieurs  vailes^  , 

IVl  o  N  s  t  E  tJ  R  , 

Vos  profondes  coiinoifîances  dans  ta  Phylrque  &  dans  Tes  i^rts»  Je 
>  génie  également  lîmple  &l  fublimt;  qui  votls  en  a  fait  tirer  des  réfulrKs 

(i)  Ayaiti  faîi  pars  i  M.  le  Roy  du  delï«i^qùe  noHS  avions  de  faire  Jmptimer  fê« 
L«;ue(4an$  notre  Journal  jtl  y  afaic  ^^^cTaBÉï  coirtâîonsjfiry  a  ajoute  q^uel^uesnoui. 
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ù  nouveaux  &  /i  utiles  ,  &  i'inttïrêr  que  vom  continuez  de  pr«mUe 
à  mes  recherches  Jiet  la  maiine ,  m'ennardiiTenc  i  vous  lôumetira  ii£- 
verfeî  obrervations  fut  ccice  fnence.  Le  point  de  vue  foui  lequel  j'en 
confîdlarerai  f^uelf^ues  parties ,  fera  conforme  au  plan  que  je  mo  fuis 
iHCé  d^ns  mon  travail  à  1  Académie  des  BelJes-Lecfres  :  il  eft  indiqué 
dans  le  nouveau  Iléglement  qu'elle  «  reçu.  Pour  fi  rendre  toujours 
de  plus  en  plus  utiU ,  etie  donnera  ,  dit  un  des  aricles  de  ce  Règle- 
ment (i),  une  attention  particulière  à  l'élude  des  Sciences,  Ans  O 
MJtiers  des  anciens ,  en.  Us  comparant  avec  ceux  des  modernes. 

Dtprès  ce  que  prefcric  cet  article  ,  }e  comparerai  les  vaifleauK  des 
«nciens  avec  ceux  des  moderne*  ;  je  prouverai  que  le*  premiers  étoient  plut 
propres  que  ceux  que  nous  faifons,  pour  Ja  navi^arion  Jsî  fleuvM  ;  St 
je  liafârderai  ipielques  idées  fur  les  moyens  de  perfeûtonner  cerre  na* 
rigarton  ,  £c  la  navigation  en  général, 
.  Llfei ,  je  vous  prie,  Monfieur ,  ma  lettre  avec  indulgence;  je  ne 
lecrU  pas  à  bord  d'un  vailTeau  au  milieu  de  TOcéan  ,  comioe  vous 
uvez  écrit  celle  que  vous  m'avez  fait  l'Honneur  de  m'adrc^lTer  (3)  : 
mai^  dans  une  ville  où  on  ne  v*ic  point  de  naûres. 

£n  parcourant  i'hiAoire  des  arrs,  on  vcicque  nous  devons  quelques- 
oties  des  machines,  ou  des  inflruniens  qui  nous  font  le  plus  urîJes,  k 
des  bomnreï  trcs-céièEiires.  C'dl  Pafcal  qui  a  imaginé  le  haquet  qui 
ferr  au  tranfporc  de  nos  baiÛ~L)ni*  Huguens,  ce  gaomèrrej  cet  aUro-^ 
rome  fameux  ,  ce  précurfeur  de  Neu'Vron ,  a  le  premier  appliqué  Je 
pendule  aux  horloges  :  &  nous  vous  devont  le  paiatonnerre ,  qui  ga- 
tantir  nos  maifons  de  la  foudre.  Ces  ihachines  ou  ces  JnArumens  ont 
été  créés  Bc  perfectionnés  par  un  l^ul  génie  ^  Je  vai0*eau  eR  l'ouvrage 
de  rhomme.  Archimède  contribua  a  le  peréêtflionner  en  lui  donnant 
trois  mars  :  vous  y  contribuerez ,  Alonfîeqr  ,  par  les  vue*  auflï  neuves 
Qu'utiles  que  contient  vorre  lettre. 

Bientâr  le  conllrufleur  de  navires  fera  plus  d'a*rentlon  à  la  rélldance 
que  les  voiles  éprouvent  en  Ce  mouvant  à  travers  iair.  11  ajoutera  Cous 
les  Câbles  j  AtS  rniileaux,  pour  faciliter  la  manœuvre  des  navires  à 
J'jncre.  Le  navigateur  retardera  les  mouvemens  défavorables  que  le» 
HoK  &  tes  vents  impriment  à  fon  vailTeau  au  miJîeit  des  mers  les  plus 
profondes,  fl  le  préfervera  de  divers  aocîdens  qui  en  eniraîiieroient  la 
perte.  U  reconnaîtra  quand  un  courant  Técarte  de  fa  route  ^  &  le  plus 
favorifé  des  biens  de  la  fortune  j  en  prenint  pour  fon  voj'age  les  pré- 


(i)  CeRi'gïerTKnt  efl  du  il  décembre  itS*:  raflicjeefllf  XX1\ 
(i)  Çeîie  Leitre  a  éié  écrïie  en  mer  à  bord  du  vaiCTeaule  London  ,  commandé  par 
If  Capnainc  Truxion,  ^u  moîs  d'août  178^  :  elle  e(ï 'mprim^e   en  angl&îï  dans  les 
fâémaÎTeiic  la  Sociale  rinlorophiii]uaanicrîcaînç,$c  dani ce  Journal  i7S7,repicrabre» 
•ôobre  âc  novembre.  • 
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cautions  pkines  de  fagelTe  &c  d'humanité  tjue  vous  lui  prtfciiveï,  con* 
ferveca  &  fa  fancé  »  &  quelquefois  ]a  vie  des  paiTagçrs  peu  richw  qui 
auront  le  bonheur  d'être  embarqués  avec  Jui, 

Si  mes  pTemières  recherches  fur  la  mafine  ont  mériré  votre  attention, 
celles  qui  fuivent,  fur  Ja  navigation  des  fleuves  ,  doivent  parriculicre- 
ment  vous  inrérefler;  s'il  cft  avantageux  de  la  perre<fïionner ,  c'eft  prin- 
cipalement pour  Jes  contrées  que  vous  habitez,  tfaverféei  par  ces  grands 
fieuves  »  ces  fuperbes  livières,  que  votre  nation  fe  piopofe  de  léunir 
par  des  canaux. 

te  moyen  le  plus  général ,  le  plus  prompt ,  le  moiitt  difpendieqt 
d'y  parvenir,  eft,  je  penfe  ,  de  faire  des  ngvires  qui,  après  avoir  par- 
couru jufqua  leur  embouchure,  les  fleuves  les  moins  profonds,  le» 
rivicres  les  plus  embarïafl"ées  de  ponts ,  de  bacs,  puifTent  faire  en  met 
de  plus  ou  moins  grands  trajets  ',  qui  defcendus  ,  par  exemple  ,  de  Paris  au 
Havre ,  puifTent  aller  à  Londres ,  à  Philadelphie ,  &  revenir  di^  ces  villes 
à  Paris. 

Des  navires  de  cette  efpèccj  particulièrement  propres  pour  la  navi- 
gation des  grande  fleuves,  des  grandes  rivières,  de  l'Oro ,  delà  Dfr» 
lavare,  qui  augmenteroient ,  qui  rendroienc  plus  promptes  &  plus 
sûtes  les  communication»  des  parties  d'un  grand  Etat  ,  ou  de  diver» 
Etats  en  d'eu  X  ,  feroient  certainement  utiles;  &  cependant  nous  n  avons 
pas  de  ces  navires.  Je  vous  ai  fouvent  entendu  drce,  Moniteur,  quff 
des  effets  qui  vous  étoient  envoyés  de  Philadelphie  ,  étant  arrivés  ai> 
Havre  en  23  jours  >  vous  aviez  é:é  troii  mois  à  les  recevoir  du  Havre 
à  Pa/Ty.  Oa  peut  afTurer  en  général  >  qce  le  trajet  par  eau  de  Paris  1 
Londres ,  ou  de  Londres  à  Paris  /ne  fe  fait  pas  ,  à  beaucoup  prcs  ; 
au^  piompcement  que  celui  d'Europe  en  Amérique ,  par  ia  lenteur  de 
la  diligence  de  Rouen  ,  &  par  les  xeiaids  de  foute  efpècC}  qui  téfultenc 
du  changement  de  batimens  dans  cette  traînante  navigation. 

Vainement  chercheroit-on  dans  la  marine  modem*?,  le  nwdàlç  de 
ce  bâtiment  le  plus  propra  à  aller  de  Paris  à  Londres  ou  à  Philadel- 
phie :  elle  ne  nous  offre  à  cet  égard  ,  que  des  efquifTes  rrès-impsffaireî. 
Occupés  de  la  forme  qu'il  faut  donner  aux  vaineaux  deftinés  à  tra- 
verfer  l'Océan  ,  nos  marins  femblent  ne  s'être  pas  allez  appliqués  à  fair» 
des  navires  qui,  très -propres  en  geBeral  à  naviguer  fur  les  fleuves, 
pufTenc  encore  parcourir  divers  efpaces  en  mer.  Ceux  des  anciens  réu- 
niflbient  ces  deux  ptopriéïés  fi  précieufes,  parce  qu'ils  tiroient  en  gé- 
néral bien  moins  dVao  que  les  nôtres.  On  le  voit  pat  le  combat  des 
vaifleaux  décrit  dans  l'illiade  :  on  le  volt  également  par  une  aélion 
qu'eurent  les  Grecs  au  port  de  Pile ,  pendant  la  guerre  du  réloponèfe(j> 


(i)  MéiQoîres(leUt»%«i!aeXXXVlII„  pif«  $7^. 
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Les  Lacédémoniens  ,  battus  pat  la  âotte  d'Aihènes,  ayant  abandonné 
l^rs  galères  pour  le  retiigier  à  terie,  comme  ils  virent  que  Jes  Aihé- 
tiiens  voirloiçnc  s'en  emparer ,  ils  fentccrenc  dans  iVau  ,  ils  les  fainrenc» 
&  les  déTendirent  avec  ranr  de  courage  ,  ^ue  leurs  enneniti  ne  pureiic 
venir  à  bout  de  leurs  defieins.  j,f„  ,.; 

Céfar,  dans  Tes  Commenrafces  «  en  païkac  de  fa  pren^icie  expédi- 
tion (i)  dans  la  Grande  -  Brtr^gne  ^  <îit  que  ce  qui  nuiiJt  le  plus  au 
débar[^uement  de  fes  trompes»  tue  la  grandeur  de  fis  vniTeâut;  &c  (6* 
pendant  dans  ceite  exp(dl[ion,  on  voit  Tenfeigne  de  la  dixième  légion 
s'élancer  dt:  (on  navire  dans  U  mer,  marcher  entourée  des  âots  à  ler>- 
nemi  j  &  déterminer  les  Romains  par  Ton  exemple  à  le  fu ivre.  JVi  vu 
à  S.  Malo,  dans  la  dernière  guerre  ,  nos  navires  delîinés  à  une  fem- 
hUble  expédition  j  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  eût  permis  i  nos  fûidati 
la  même  audace,  parce  qu'ils  s'enfonçoient  tous  dans  i'eâu  plus  que  U 
baufeur  d'un  homme.  On  ne  voit  point  les  galcies ,  nos  pentères  mo' 
àernts ,  remonter  jufqu'à  Rome  ,  Paul  Emile  y  remonta  avec  la  ma- 
gnifique Dç€a£xtrt  de  Perfée.  Dans  les  ports  que  les  Rulftis  ont  à 
Cherfon  fur  la  met  Noite ,  on  ne  trouveroit  pas,  je  le  p:éfume,  un 
bâtiment  qui ,  metranc  à  la  voile  »  allât  jufqu'à.la  piemiece  cauiaifï«  dti 
Nil.  Un  navire  des  anciens  (2)  faifoit  cei  immenfe  trajet,  Paitanc  des 
Palus  Méocides^  il  ttaverfoit ,  dans  une  navigation  continue,  la  met 
Noire  ,  celle  de  Marmora,  l'Archipel  i  il  cingloit  dans  la  Méditerranée 
jufqu'à  l'embouchure  du  Nil ,  remontoit  ce  fleuve,  &airivoic  en  Etbiopie 
en  moins  de  vingr-cinq  jouis  de  navigationt 

Cette  propriété  des  navîrts  def  anciens  réfLiltoic  principalement  de 
ce  qu'ils  n'étoienr  pas  fort  grands,  &.'  de  ce  qu'étant  en  géaérai  plats 
par  deïTous,  ik  tuoienr  peu  d'eau ,  comme  je  l'aï  dit;  ceux  dont  nom 
faifons  ulag<>  font  bien  difïétens* 

La  ptupart  Jps  vaifleaux  employ(5s  par  les  nations  maiitimes,  s'enfoncent 
confidérablement  dans  ia  mer  i  aiSn  qu'ils  aient  une  grande  capacité,  qu'jls 
portent  plus  de  voiles ,  &  dérivent  moins  dans  les  toutes  du  plus  près. 
Comme  ils  ne  fonr  prefque  jamais  musqué  par  le  vent,  ils  onidegiands 
mâts  j  des  voiles  &  des  vergues  grandes  £d  élevées  ;  de  Ibrte  que  \ik  forme 
d'un  navire  de  cinquante  à  foixaiite.tonneaux  ,  pat  exemple,  e(t  relie  que 
fon  poids  feul ,  lorfqu'il  n'a  ni  Icn  left  ni  fon  chargement,  le  feroît 
enfoncer  dans  l'eau  plus  qu'un  grand  nombre  de  fleuves  &  de  livières 
D^onr  de  profondeur  dans  plulîeuis  paities  de  letir  lit. 

Deux  efpèces  de  bâ:imens>  Tun  employé  pat  les  françois ,  l'autre  , 


(1)  Voyei  la  belle  édition  de  cesXommeft laites  ,  publier  par  M.  le  Comte  it 
Tuf|nti ,  5f  fes  nores  fut  c^nt  «npédition  ,  pages  177  ,  178  &  17^. 

(ï.)  Jtl'al  dîtaUleoiï,  Marine  des  sncien^  Peuples,  f><)g.  75,  Navires  des  AncîCQI  * 
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donc  les  anglais  foof  beaucoup  d'ufag^i  Tifmblenc  nous  mettre  fur  it 
voie  pour  eomporet  levailFeau  ït  plus  propre  i  naviguer  fur  les  âeijve^. 
L'un  e(l  la  gribdne^  periie  barque  t^m^oyée  à  [raRCportet  des  maichan* 
dites  du  Havre  à  Rouen  ;  Taucre  un  pettc  bîcinienc  (lotie  on  fait  tifags 
en  Anglererre,  fur  la  rivière  de  Merfey.  Je  vais  entrer  dam  quçlt^uet 
détails  fur  Tun  ^  fur  l'autre  de  ces  bâciinenf. 

Les  plus  petices  qribanes  porrenc  cinquante  tonneaux  :  on  en  faic  d« 
bien  plus  Jurandes.  Elles  font  plates  par-defïbus  ;  ce  qui  n'empcche  pas 

Qu'elles  ne  fouriennenr  ta  Kaare  me i.  Borée .  le  Pilote  qui  me  conduilic 
e  ViUequai  à  Quiilebœuf,  dans  le*  voyage  donc  j'ai  parlé  dans  man 
dernier  ouvra;^e  (i>.  m'a  raconta  que  dans  fa  jeuneiTe,  il  y  a  vingt  à 
trente  ans  ,  etles  alloient  quelquetûis-  jufqni  Bordeaux.  L'élaacemenc 
de  l'éfrave  dans  ce^  bâcîmens ,  elt  prodigiaux  ;  elles  n'ont  quun  feuL  mât. 
Leur  voikirfl  eft  cfcs-éievée.  J'ai  parlé  ailleurs  dti  la  di^ulcéqu'ellei  ont 
à  virer  de  hord. 

''  Voici  le  vojrajge  «uffi  hardi  qu'inréfeffant  que  fit  l'autre  biciment 
3onf  j'ai  parle.  Vous  ne  douterez  pas.  Mon  fi  eiir ,  de  la  vérité  de  ce 
voyage,  îoffque  vous  faurez  que  j'en  dois  le  récit  à  M.  K**^,  CeC 
angbis  qui  »  ainH  que  vous ,  foufcrivic  pour  les  épieuvesdes  voiles  latines 
que  je  hî  en  178^'^  &  que  vous  receviei  avec  tant  d'amitié  &.  de 
{écurîeé,  pendanf  que  vos  nations  fe  faifoient  une  guette  Ci  cruelle* 

Eli  ty^^i  un  bâtiment  plat  au  fond  ^  (enanglois  à  fiât  ),  6*  ponii, 
de  quaranii  tonneaux  »  ^ui  tranfponoit  des  marchandifes  de  Lîverpool 
à  Murtchejlir ,  fur  la  rivière  de  Merfiy  .  parût  de  Lîverpool  aviti 
huit  kommcM  it équipage  pour  la  cêie  des  Nègres*  ï£  y  ichtmgest  fa 
cargaifon  pmw  trente-cbiq  de  res  tires  opprimés  ,  les  trattfporta  à  Cîle 
iC Antigoa ,  €'  revint  à  IJnerpool  avec  iJR<  cargaifoa  des  produ^ions  dû 
cette  île  ,  fans  le  moindre  accident, 

Qti'on  perfectionne  ces  bitimens ,  en  les  rapprochant  de  la  forme ,  de 
la  flruâure  du  vaiHeau  long;  qu'on  pTO|ëtte  beaucoup  leur  voilure  3 
Tavanc  &  1  l'arricre,  comme  j'ai  projette  celles  q«e  j  ai  éprouvées  en 
178a  &  l'/Sy,  pour  en  diminuer  l'élé^aTion,  le  poids»  le  momcoc  » 
fans  en  diminuer  la  furface  ;  qu^on  difpofe  enfin  les  mâcs  de  fa^on  qu'iU 
uitTent  fe  fopprtmer,  (e  rétablit ,  s'abaiiTex  ou  fè  relever  proraptemetït, 
aciJement,  pour  lepaïlîige  Jes  poius.  Aloia  cet  bâtimens  qui  pourront 
fatrv  de  grands  trajets  en  mer ,  feront  encom  propres  pour  la  navigation 
des  fleuves. 

On   pourfoit  appeler  ces  barimens,  i*ar/?>aux  longs  %  pafce  (ju'ilf 


l 


^  (t)  Cet  sbvrage  s  pour  titre  :  KoHveUe3  Rtiktrekes  fur  téii  Vai^mvt^  longr 
des  ^ni-/e'ut  ,yîi^  ter  t^orlôs  latints  ,  6*  fut  les  moyens  dt  ditalmn'-  les  f/on^tfV 
^tif  e^ttrenr  {ff  NavigiUeurj,  A  Pam,  chu  Nyon,  nwdu  Jirdinci  ;,&lc(tjbr;tkref 
4ui  vendent  les  tioufm^^  ,  aftoée   ifio* 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ai? 
at]roi«nt  la  fof  me  ôc  la  ftrudure  de  cet  navires  impériffabEes  des  anciens  » 
diligences  marines  ,  de  Ja  céEértté  de  teurs  voyages,  ou  f^aujJOiames  » 
yaiffeaux  des  fleuves ,  de  la  propiiéré  parriciilicre  qu'ils  auroienr  d'y 
■aviguer.  Dan$  cette  Lerrre  jeJeic  déngnerâi  parcei  divers  noms ,  m^is  le 
pla$  fouvenr  par  le  dernier  *  parce  qu  il  eft  le  plus  court  fl)* 

Votïe  nation  ,  Monfieur ,  pourroit  exécuter  des  navires  Je  ce  genrCj 
d'un*  mafTe  bien  plus  impoPante  ejne  U  no«e,  I^nstine  ivnible  avoir 
traraJUé  pliïs  en  ^rand  dans  Je£  Eues-unis  de  TAniftïique  ,  «que  cUns  kt 
contrées  que  nous  habironl  Les  Heuves  qui  y  coulenr  ont  une  étendue 
imnienfc,  irne  grande  largeur  Si.  une  protondeur  confidérablejainlJ  le 
naiipotamede  l'Qïojde  la  Delavare,  pourroit  s'exécurcr  fur  une  bien 
plus  gtande  échelle ,  que  ceux  de  U  Seine  &  de  la  Tamife. 

Dans  votre  Lettre  vous  faites  une  obrervation  fur  la  foime  de&  vaifTeauir^ 
dont  fe  protiterois  pour  tracer  celle  du  vaiffe^u  long  ou  du  nairpotanie. 
Vous  penfez  que  leurs  bords,  au  lieu  d'avoir  de  U  rentrée,  devroJenc 
au  contraire  fe  projetret  en  dehors.  Je  fuis  enticremenr  de  vorre  avis  poiti 
Je  plus  grand  nonibte  de  ceux  qui  four  employés  au  commerce  >  dont  je 
penfe^que  la  forme  a  été  copiée  rtop  fervilement  fur  celle  des  vailTeauï 
de  ligne  i  mais  dans  ces  derniers ,  U&  batteries  élevées  les  une*  au-deiTus 
ijes  autres,  ont  en  quelque  forte  impolé  la  loi  auK  conftiufleufs  de 
vaifTeaux  ,  de  leur  donner  cette  rentrée  qui  »  en  diminuant  retendue  des 
ponts  les  plus  élevés  »  &  par  conféquent  leur  poids,  donne  plus  de 
fiabilité  au  bâtiment  (2).  Ainlî ,  félon  moi,  fî  Je  type  de  la  coque  de» 
nès-grands  viiHeaux  cil  en  quelque  force  le  tonneau  qui  fumage  éc  roule 
fur  les  ^ts }  celui  de  la  coque  du  vaiiîeau  long  efl  la  planche  qui  flotte^ 
Ëc  ne  tourne  famail  dans  U  mer  la  plus  agitée.  Je  rais  expU<|9lr  le» 
avantages  qu'aatoic  cettederniêre  forme  fui  la  premièrepouf  la  navigation 
Àp  fïeuves. 

Un  vaiiïèdu  marchand  court  en  général,  comme  ils  le  font  ptefque 
tous,  quiadix-huit  pieds  de  bau%  ou  de  largeur  ^n'fn  a  pas  beaucoup  pius 
de  foixante  a  la  Hottaifon.  Il  en  a  neuf  de  creux  >  ne  tire  que  fept  a  huit 
pieds  d'eau,  &  porre  de  cent  cinquante  3  deux  cens  tonneaux.  On  peut 
le  regarder  comme  le  plus  grand  de  ceun  qui  lemontene  jufqu'à  Kouen 
avec  toute  leur  charge ,  quand  U  Seine  a  le  moms  de  profondeur. 

Un  naupotame  qui,  avec  la  même  largeur  auroit  quatre- vingt- 
dix  pieds   de  long  d£  environ   huit  pieds  de  creux ,  pounoii  ne  pa» 
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jenccde  Koutn  ou  cir 
ceuetiJan^  le  m&me<  nombre  de  ronne^iH!  qu^  le  vai'lf^^u  nufChand  j  oiaÎA 
ils  dtffécefoienr  en  ceci  :  le  premier  en  allant  à  Philpadclphie  i  à  Ja  Mw- 
tinicjue  ,  &  en  en  tevertanr.ne  pourroic  commencet  èc  «rminer  foa 
voyage  qu  à  Roueti  vie  fécond  iecommenceroit  &  le  termiitçroit  à  PariB^'] 
Qtiand  vous  délitiez  Jl  y  a  Jeux  ans,  Monfieur.de  trouvw  ^n  bâttinbnE 
commode  qui  vous  deftendît  jufqua  Rouen,  avec  quel  pUJIÏc  n'auri^i* 
vous  pas  vu  fous  vos  fenêtres  i  Pafly ,  ceJui  qui  vous  autoit  rranf^rré 
dii'e^ement  dans  votre  parcie  !  avec  quel  inrétêr  les  liabltans  de  cecre  villa 
ne  l'auToienr-jl  pas  vu  i  Votre  ami  lui  eût  adrefTé  quelques  vers  qu'Horaco 
adrefle  au  vaiiTeau  qui  porroic  Virgile  à  Arbônes  j  ôc  nos  tfgrers,  en  la 
voyant  defcendre  ia  Seine,  n'auroienc  pas  été  moins  grands  que  la  joîq 
de  vns  compatriotes  en  le  voyant  remonter  la  DelÂware* 

Ce  bâtiment  qui  âuroîc  quatre-vingt-dix  pieds  de  longueur  k  laflotrai- 
fon  ,  feroic  ^  félon  moi ,  le  plus  grand  nauporanfie  qui  remonteroir  jurqu'à 
Paris.  Celui  qui  bornetoir  fa  navigation  à  aller  de  norra  capitale  i 
londres,  8c  à  revenir  de  cette  dernière  ville  &  Paris ,  pourroit  n'en  avoir 
que  trente î&  entre  ces  deut  termes,  en  confeivant  routes  les  propot- 
tions  que  j'ai  indiquées  pour  le  premier ,  on  pourroit  en  faire  de  coutei 
les  çTfandeurs  polïibles,  < 

Des  navires  de  cetce  efpcce  contribueroient  beaucoup  à  multipliée  cflc 
honrtmes^  lî  utiles  ,  (i  difficiles  à  former,  &  fouvent  trop  rares  .employé* 
à  la  manccnvredes  vaifTeaux  ;  peut  être  feroient-îïs  abolir  U  preifTe  cfaei 
nos  voihns,  ïl  feroic  d'aurant  plus  facile  d'augmentet  dans  notre  nation 
le  timbre  de  ces  hommes  précieux,  que  leur  état  vient d'ècre affranchi 
des  "iMnes  qui  le  dé^radoîenr.  Par  la  nouvelle  Ordonnance  qu'on  doic 
à  M.  le  Maréchal  de  Caftties ,  le  matelot  peut  quirier  le  fervice  de  mer  » 
s'il  le  defirc,  en  préveiTant  un  an  d'avance  de  fon  intention î  ai»  lieu 
qu'aurrefo'îs,  il  étoît  clalTé  dès  fa  naiffance  &  pour  toute  fa'vierc*eft  ua 
aâe  de  bonté, comme  de  jullice,  que  l'humanité  placera  encre  ceat 
qu'elle  a  déji  infcrits  &  qu'elle  infcri/a  dans  les  annales  du  règne  de 

Louis  xvr. 

Si  Tufsgedeces  bStimens  setaMifloir,  comnie  mue  nous  donne  lieu 
de  ledelîrcr ,  Patis  deviendroit  une  ville  maritime^  lis  fsmblenç  devoir 
cire  le  premier  fruit  de  ce  ttaifé,  préfagi»  d*iine  longue  paix,  fi  gtorieulc 
aux  Souver*iinsqiji  l'ont  faîte,  pour  l'échange  de  nos  produtîlions  contre 
celles  de  l'Angleterre.  Combien  de  fois  le  Négociant  de  Paris,  de 
Nantes,  de  Bordeaux,  de  Londres,  d*Amllerdam,  fatigués  de  la  lenteur 
Bc  des  inconvéniens  qui  réfultenc  du  rranfporc  des  marchandifes,  fait  a 
Jiverfes  reprifes  fur  plufienis  bîcimens  >  n'ont-ils  pas  defité  yn  femblable 
nivire  !  Combien  de  fois  les  fayans  ne  l'ont-ils  pas  defiré  pour  recevoir 
plus  promprement ,  &  fans  altératton,  leurs  livres  i  leurs  inAiumenSj  les 
matières  que  la  Chimie  founicc  i  Ces  analyfesî 

^  ^'  Si 
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Si  [i  plus  pecîr  He  ce*  naupnrames  navîguoit  avec  (quelque  défavanfagd 
dans  las  hautes  mets ,  il  n'en  feroir  que  plus  propre  pour  celle  ai  h  Seine 
&  des  rivières  qui  s'y  jettent  li  les  Temonrerotc  a  la  vuile  ou  par  le 
hallage,  fur^ue^  d^ni  la  Bourgogne  t<  dans  la  Champagne;  6^:  non- 
fetifement  il  donneroit  aux  Iiabifans  de  ces  provinces,  la  polïïbiliré  d'y 
embarquer  leurs  vins  pour  les  envoyer  direclemenc  à  Lofldres ,  mais  it 
leurdonneroicaunïralfurâncequ'ilsreroictic  biânifloinSâltéiéj  6:  din:imués 
pendant  la  durée  du  voyage. 

Cette  forme  ancienne  de  navires,  fi  on  l'adoproir ,  rendroit  maririmes; 
comme  je  viens  dtf  le  faire  voir,  de«  villes  confidérables  cjur  ne  le  font 
Ipas^  elle  rendioit  audî  plus  maritimes  des  villes  qui  le  font  déjà.  Oci 
Verroit  partrr  de  Rouen  des  vaifleaux  cjui  ne  partent  que  du  Havre,  J5C 
^m,plus  grands  que  la  VicJoire,  l'un  des  raVlresdela  flotte  de  Magellan, 
qui  br  le  tour  du  monde ,  pourrolent  aller  auac  grandes  Inde^ 

Enlîn,  en  bornant  la  navigation  des  plus  pedrs  bâçimens  de  cette 
efpcce ,  au  trafec  de  Paris  à  Rouen .  ils  pourroient  n'avoir  qu'un  feu!  mâr  ; 
2c  quoique  riès-petics ,  mérîter ,  à  caufe  de  leur  voilure  ,  le  nom  de 
«liligence  marine,  qu'on  ne  peut  donner  aux  bateaux  lourds  ,  &  mus 
feulefiiem  p«  des  chevaux  qui  font  aujeutd'Itui  cette  navigation. 

On  voit  dans  les  Planches  que  je  foins  à  cette  Lettre,  des  diligence 
marines  de  différentes  grandeurs  »  dont  les  voilures  font  plus  ou  moins 
compliquées,  relarivement  aux  trajets  plus  ou  moins  longs  qu'elles 
fçroient ,  qui  efl  indiqué  par  l'ëcric  qui  ell  au-delTuâ  de  chaque  figure. 
Ces  voilures  conviendroient  encore  à  un  grand  nombre  de  bàtimens 
employés  dans  la  marine,  ainfi  que  [t  vais  i  expliquer  ,  après  avoir  fait 
quelques  obfervations  générales  fur  le^  changemens  que  la  grandeur 
3  laquelle  on  a  porcé  les  vailfeaux  ,  femble  indiquer  de  faire  à  leuc 
voilure." 

Le  vaiifeau  »  cette  macbine  G  fupeibe ,  iî  utile  ,  ce  cbef-d*aeuvfe  de 
l'homme ,  ed  devenu  ,  avec  le  tems.  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  ,  qu'il 
préfente  aujourd'hui  dan^  fa  compofition,  de^  difficultés  qu'on  n^'avait 
pas  à  furmontef  il  y  a  dix  fîècles  :  tant  qu'il  n'a  eu  qu'une  certaine 
grandeur,  on  %  pu  à  chaque  manccuvre ,  pour  ainlî  dire,  changer  la 

Jïofirion  des  cordages  qui  TeriennencJes  mars,  la  régler  fur  cequ'exigeoit 
a  iîtuâcion  des  voiles >  on  a  pu  donner  à  ces  voiles,  les  forme»  que 
Von  prélëroît.  " 

La  grandeur  des  vailTeauK  ayant  force  de  donner  i  ces  cordages ,  aux 
haubans^  aux  étais,  une  (Ituation  déterminée  &  invariable,  il  faut,  ou 
fe  réfoudre  z  avoir  des  voiks  dont  Us  mouvemens  fout  gênés  pat 
«s  cordages ,  qu  on  n'oriente  que  d'une  manière  trcs-imparfaite»  &  dans 
des  cifconftancesïî  imporranies,  que  le  faîutdes  équipages  en  dépend; 
&c'eftce  qu'on  a  fait  jufqu'à  préfent;  ou  bien  déterniirer  la  figure  des 
jroiles  fifr  la  ficuation  déterminée  de  ces  cordages,  aEn  qu'on  puiffe  tes 
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otientei  de  toutes  les  manjcres  ponîbles  :  c'ell  et  qutf  je  propofe,  commr 
le  prouvent  cous  les  ^eflins  de  voilures  que  j'ai  donnés  précédemmenr. 

Je  crois  devoir  remarquer  encore ,  que  dans  li  compofinon  de  la 
voilure  des  vailleatjx ,  il  femble  qu'on  n"a  pas  fait  roure  Tacrencioû  que 
Fon  devoît  faire ,  aux  diverfes  propriérés  que  dévoient  âvoh;  les  voiles, 
félon  le  lieu  'd\i  vailfèau  oti  elles  croient  établies.  Par  exemple ,  les  voiles 
de  Tavant  &  de  l'africre  étant  deftinées  à  faire  faire  aux  vallfeaux  leurs 
diverfes  évolutions ,  on  ne  fauroit ,  je  penTe,  5'âppliquer  avec  rrop  de 
foin,  à  faire  qu'elles  piiiiTent ,  avec  facilité,  avec  célérité,  s'orienter  6m 
toutes  les  manières  pnllihlesife  fupprimer  lorfcjue  l'aélîon  que  le  vent 
fxercerôit  ftir  leur  furface  feroit  défavorable ,  foit  en  les  carguanp  promp- 
tementjfoit  en  lei  metraïic  dansle  lit  du  venr.  Qu'on  examine  fous  cft 
point  de  vue ,  les  artimons  qui  font  à  l'arTière  des  vaiiTeaux  &  les  focs 
qui  font  i  levant,  &  on  verra  quMs  font* bien  éloignés  d'avotr  cw 
propriétés  qu'ont  fingulicrennent  les  voiles  latines  que  j'établis  ï  ces  deux 
extrémicés  des  navires. 

Ces  proptiêtés  G  impûitanres  pour  les  voiles  <Ie  la  pouppe  &  de  U 
proue  des  navires  »  ne  font  pas  atiflî  e^entielles  à  celles  qui  en  occupen^ 
la  partie  du  milieu  j  Se  qui ,  fans  être  employées  pour  Tes  diverfes  évolu- 
tions, contribuent  beaucoup  à  en  «ccéléret  lamarcbe.  J'appelerûisdonCy 
m  général,  les  préfères ,  voiler  de  roaDauvfe,&  les  dernières,  Toîles 
de  marche. 

J'obfecveTai  enfin  queies  voiles  baiïeî  des  plus  grands  vaifTeaux  étant 
celles  qui  s*OTtenrent  de  la  manière  la  pfus  imparfaite  pour  aller  au  plus 
près,  ce  font  ai^Ûr  celles  auxquelles  il  eft  Je  plus  impoitant  de  fubfbcuec 
des  nouvelles  voiles  latirres  »  qui  ^'orientent  parfaiteineiit  pour  ces  routes 
c!u  plus  prés. 

La  voilure  repéfentée ^^/rif  J,  pourroit,  félon  moi,  être  fubriiruée- 
avec  avantage  j  cetle  des  bateatfx  bermudiens ,  des  gouëletres  ,  des 
galères,  des  chebecks  \  des  petites  gabares  ;  celle  qu'on  voit  figure  II , 
feroit  aullï ,  je  Hmagine,  préféraible ,  fous  un  trcj-grand  nombre  àtt 
rapports,  à  celle  de  tous  les  vwfTeaux  marchands  à  trois  mars,  qur 
n'égalent  pas  en  grandeur  ks  plus  grat^des  cotvettes,ou  les  plus  pciire» 
frégates*  Je  penfe  qu'elle  tetjc  dtonperoit  la  propriété  qu'ils  n'ont  pas, 
d'aller  bien  au  plus,près;  qu'elle  auroît  moin^  dé  poids,  moins  àt 
naomenc  ,  qu^elle  coureroit  mbrns  ,  que  la  manoeuvre  en  feroh  pluf 
Êicile ,  exigeroit  un  équipage  moins  nombreux ,  Si  expoferok  »  &  le 
navire  6c  les  marelofs.à  bien  moins  di  dai:gers. 

hifgure  îli  lepréfente  le  vaiffeau  à  trois  mâts  couvert  de  voiles 
hiinesy^n  le  développement  le  plus  complet  du  nouveau  fyOcme  de 
voilure  que  }e  propofe*  C^te  voilure,  \t  penfe ,  pourroit  ctre  fubftituée 
avec  avantage  à  celles  des  coivettts,  des  frégaiet  à  une  batrerie,  ?c  même 
Â  celles  des  pJna  pciires  de  c«  frégates  qui  en  ont  deux  i  &  dUlèrwit  ^ 
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Selon  mon  opinion  , employée  encore  avecavancage  liir  les  bîtimeni  **e 
cointneice  que  les  griinde^  compagnies  de  diverfe^  nations  envo^ettc  âans 
les  deux  Indes.  A  l'égard  des  lîgurss  I V  &  V  ,  elles  n'ÎDdî^uent  que  des 
détails  telâtifs  à  l'écûblillemeoc  des  axes  de  révolution  des  voiles. 

hajïgure  ^''/donne  une^  idée  générale  de  la  manière  dont  on  poitrroic 
unir  les  voiles  latines  sux  vujies  quarfées  d/insles  pitiï  gTiinds  vailTcaux: 
Toici  Jes  raifons  qui  me  de  ter  mi  aéraient  à,  les  fubAituer  à  celles  dont  ellec 
occuperoienf  la  place. 

L*arcimon  des  grands  vaifTeauir  ne  peut  pÉï  s*«cablir  pour  le  vent 
Arrière  i  celui  que  je  propofe  s  établiroic  parfaitement  pour  ce  vent.  Cet 
«tlimon  des  grands  vAÎÛèauï  ne  fe  pto;ecre  pas  alTez.  à  l'arrière  dans 
plulîeiiis  ciri:on^ances  i^ilqu'on  y  ajoute  une  bonnettei  celui  que  jfl 
propafe  liendroit  lieu  de  ces  deux  voiles, 

La  granJe  voile  des  vaiiTeauir  s'orienre  encore  d'une  manière  très- 
delâvorabie  pour  aller  au  plu&  prcs  ji  quelques  efforts  qu'on  aie  faits  puul 
y  corrigËE  ce  défaut ,  fa  vergue  ne  s  oriente  qu'à  un  angle  de  trcnce-troîs 
degrés  avec  la  quille  j  candis  qu'elle  devroit  s'orientet  à  un  angle  de  U 
rooidé  moins,  ou  de  dJx-fepE  degrés;  &  le  grand  hunier  qu'on  oriente 
an  peu  mteux  ,  ne  s'oriente  pas  encore  alTez  bipn  :  les  deujt  voiles  laflnes 
balTes,  qui  &n  tiendroient  à-peu-près  lieu,  s'oriente  delà  manicrc  la  plur 
^vorable  pour  ces  routes  «  &  ce  que  je  viens  dire  pour  la  grande  voile 
^  ie  grand  hunier,  a  également  lieu  pour  la  mifaine  &  le  périt  hunier. 

On  entrevoie  alTez  par  tout  ce  qui  précède» que  ces  mclanges  des 
nouvelles  voiles  latines  avec  les  voiles  quanées ,  pourroient  fe  faite  d'un 
grand  nombre  de  manicres  différentes,  &  avec  d'autant  plus  de  facilic^, 
que  les  voiles  Jarines  fe  meuvent  ou  par-deffuï^ou  par-aelTous  les  étais, 
&  n'obligent  pas ,  comme  dans  les  goucletres  »  de  changer  la  fiçuarion  de 
ces  principaux  cordages,  fi  nécenàires  pour  afîu/ettîr  bien  la  marure. 

Si,  commt  je  viens  de  I*  taire  voir,  les  voiles  latines  peuvent  encore 
être  employées  avec  avantage  dans  quelques  parties  dés  plus  grands 
vailTeaux,  elles  devroient  particulièrement  être  préférées  pour  les  plus 
petites  embarcattûns  qui  n'ont  qu'un  feul  mat  j  telles  que  celles  qu'on 
voit  figures  f^JI&  ylll;  ces  figures,  &celle  dugrand  ^iSi^Q^n^  figure  Z-^/, 
çiprîment,  ainll  qu'on  le  vote  1  le  maximum,  ôc  le  miniittum  de  U 
nouvelle  voilure. 

on  voir  par  cette  Lettre,  firparticulièrement^n  confidérant  les  PlanchM 
<jui  en  dépendent  ^que  les  nouvelles  voiles  latines  pourtoietit  erre  employéei 
généralement  fur  tous  les  petits  bâtimens  de  quelqu'cfpèce  qu'ils  foientj 
fur  ceux  qui  n'ont  qu'une  batterie ,  &  peur-ctre  même  fur  les  plus  petits 
de  ceux  qui  en  ont  deux-,  3i  que  même  fur  les  grands  vaifleaux  ,  elles 
pourroient  être  employées  en  auHi  grand  nomhre  que  les  voiles  qDariées  5 
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d'où  je  crois  pouvoir  ècre  âutorifé  à  conclure^  qu'elles  feroient  cell^ 
qu'on  pouricdt  employer  de  la  manière  la  plus  générale  dans  '3  marine. 

DifFéiences  caufes,  Monfieur,  m*ont  fait  différer  jufqu'à  ptètdnt  à 
vous  tcmoignet  la  vive  reconnoidance  que  j'ai  des  marques  publiques  qtre 
T0U5  me  dorinez  pat  votre  Lettre,  de  J'intércc  que  vous  prenez  à  mes 
fecherches,  &  qui  peuvent  latit  influer  fur  l'attention  que  l'on  y  donnera- ; 
&  je  ne  vous  dois  pas  moins  de  remercîmens  pouT  Texactne  honnt-reté 
avec  laquelle  vous  avet  bien  voulu  me  les  donner.  Quand  vous  avieî 
tant  &  de  fi  grandes  sffaire^ ,  m'écrlre  au  milieu  dcâ  mers  i  à  peine 
atrivé  dans  votie  patrie,  iire  la  Lettre  que  vous  m'adtefTez  à  la  Société 
Philofophique  américaine  ,  me  faire  inkrire  au  nombre  de  Tes  membres, 
faire  imprimer  votre  Lettre  dans  fes  MémoîAs  8c  me  l'envoyer  apics 
quelques  moii  feulement  écoulés  depuis  votue  départ  d'Europe  ;  voilà  de» 
traits  d'inrérêc.de  bonté,  qui  reftetont  gravés  dans  mon  cccur  auHî 
long'tems  qu'il  confervera  quelque  mouvenieist. 

J'ai  i'honneuc  d'être,  «Sec. 


NOTES,    • 

Afin  de  iie|ias  trop  m^'éloignet  dam  cette  Lettre,  du  plan  de  mej 
autres  ouvrages  fur  la  maiine  déjà  publiés  ,  j'ai  cru  devoir  réferver  pour 
ce^  Notes  »  i'expiTcation  plas  approfondie ,  plus  détaillée  des  caufes  qtii 
ont  retardé  jufqu'à  préfent  rétabliflèment  des  nauporames  j  Jk  des  raifons 
qui  m'ont  déterminé  X  indiquer  la  fomiè,  les  proportions  Se  U  voilute 
que  je  penfe  qu'ils  devroient  âvûlr. 

De  ce  que  nous  n'avons  point  de  Naupotames  ,  tfe  Diligence  qui  ^ilU 

de  Par'fS  à  Londres ,  à  La  Martinique  j  doit-on  conclure  quïî  n'tji 

pas poJfibU d'en  avoir  »  ou  que  Cufage  n'en  feroii pas  avantageux  f 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  on  n'a  point  faitde  naupotames^ 
puifqu'ils  feioient  i\  utiles?  On  a  fait  une  queïtion  du  même  genre  au 
Chevalier  Renaud,  quand  H  propoiâ  la  galiote  â  bombe;  à  M,  Grognard, 
quand  il  propofa  de  faire  fa  forme  à  Toulon;  à  Herfchel ,  peur- être  ,, 
qxiand  il  parla  du  delTein  qu'iJ  avoir  de  faire  fes  merveilleux  télefcopes* 
On  a  fait  des  -quêtions  femblables  à  l'égard  de  prefque  tontes  les 
inventions  auxquelles  on  s'eft  oppofé  d'abord  »  &  qui  otit  enfuirc  été. 
adoptées  frèî-généraiement* 

Par  rapport  au  naupocam^^îe  dirai  que  ceux  qui  auroietir  eu  le  deifeitt 
di établir  ces  fortes  de  navires,  crntraue,  peut-ctre,  à  quelques  privilsge» 
des  diligences  d'eau  ,  à  quelque^  ^Imits  levés  fut  les  bateaux  ,  aurotene 
trouvé  plus  ds  difficulté  autrefois  qu'à  préfpn,^  réulTir  dans  leurs  projets, 
prce  qu'on  a  des  idées  plus  juftes  &  moins  rétrecies  fur  le  commWe.  Je 
dirai  qu'on  a  eu  moins  d'intéicc  de  les  faire  autrefois  qu'à  préfent  j  ^u'ii 
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y  a  un  crairé  de  commerce  entre  ta  France  &  l'Angleterre,  Je  dirai  enfin 
que  M.  Patlémenc  &  d'autres  ^  s'écoient  trop  occupés  de  changer  l*écat 
de  la  rivière  &  de  faire  des  canaux  potir  recevoir  le»  vailTeaux  comme  ils 
fonr,  ëi  pas  aiTei  de  changer  la  forme  des  vaillèaux  pour  naviguer  fur  la 
livicre-comnie  elJe  eft*,  ce  qui  demandoic  des  elTais,  des  renratives  dtf  la 
narure  de  cçux  que  j'ai  fairs,  fur  ta  forme  t^u'it  falloir  donner  an  corps  de 
ces  navires,  comme  fur  ta  voilure  qui  leui:  feroic  la  plui  avancageufe. 

Que  ies  (hangemens  que  J4  propofi  de  faire  aux  Navires  paur  leur 
donner  lu  prùpniU  de  naviguer  égahmeni  en  mer  Crfur  Us  fleuves  , 
ne  leur  oteroient  pas  ceïhs  quiU  dûiveiil  avoir  de  ne  pas  trop  dériver  ^ 
&  de  bien  virer  de  bord* 

En  diminuant  d*un  tiers,  aînfi  que  je  l'a:  prapofé,  la  Quantité  dont  ïes 
vaifTeaux  plongent  dans  l'eau,  on  4Jmmuefoif  de  la  mcme  quantité  U 
r^nriance  qu'ils  oppoferoienc  au  Buide  dans  les  routes  du  plus  prcs,  & 
par  conféquent  on  auroit  iit\i  de  craindre  qu'ils  ne  dËriva{ïent  beaucoup; 
mais  (\  t  en  diminuant  d'un  tiers  la  quancicé  dont  ils  plongent  dans  Teau  » 
on  augmente  d'une  autre  parc  leur  longueur  d'un  tier?,  ils  oppofetonc 
alors  au  fluide  ^ans  les  routes  du  plus  pïès  Id  mcrae  malTè  qu^auparavant^ 
ti.  n'auront  plus  le  défaut  de  trop  détiver. 

On  pourroit  peut-ctie  craindre  que  Icinr  longueur  ne  nuisît  à  la  propiété 
qu'il*  doivent  encore  avoir  de  virer  de  bofrd  facilement,  prompremenr  ; 
mais  il  on  svoit  cette  crainte  en  employant  quelques-unes  des  voilures  qui 
-font  en  ufage,  on  ne  l'auroit  pas  en  fe  fervant  de  la  nouvelle  voiJuro 
latine  :  les  voitures  de  l'avant ,  dans  cette  voiture ,  comme  celles  de 
L^atrière ,  érant  difpofées  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  faire  cette 
niancEUvre. 

Qiie^  quoique  U  Naupotame  plongeât   bien  moins  dans  teau  que 

les  autres  f^'^nijfeaux  ,  il  auroit  cependant  la  ftabiUté  néceffaire  ^ 

é"  Jèroit  a^ranchi  du  danger  de  chavirer* 

En  transformant  deux  fois  de  petits  bateaux  de  Sainï-Diziers  en  canofs, 
ou  yachts ,  portant  d'allèz  grandes  voiles ,  fa)  été  obligé  de  chercher  rous 
les  moyens  d'augmenter  la  Habilité  d'un  bâcîment,  fans  le  faire  plonger 
beaucoup  dans  l'eau.  Ces  moyens  fonr  de  deux  efpcces;  les  uns  ont  rapport 
au  corps  du  bâtiment,  les  autres  à  fa  voilure;  j«  vais  les  expliquer,  ou 
rappeller  ce  que  )*ai  dit  ailleurs  à  ce  fujer. 

.  La  forme  la  plus  avanfageufe  qu'on  puifTe  donner  BU-delTous  d'un 
navire  pour  qu'il  tire  peu  d'eau  &  porte  cependant  bien  la  vajie  ,  ell, 
tous  les  marins  le  favent,  de  rendre  dans  cette  patcie  la  carène  abfolu- 
Jtîenc  plate*  C'eft  ainfi  que  i'ai  fuppofé  celle  du  naupotame*  Ils  favent 
aulTî  que  le  navire  porte  bien  mieux  da  voile  quand  les  bords  ont  de  I* 
ptojeâion  en  dehors  y  que  quand  \h  ont  de  la  lentiée  ',  c'efï  encore  ainlï 
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que  j'ai  fiippolé  les  bords  du  nnuporame,  ^n  imicaiit  ce  qui  fe  prâti^i 
pour  les  chçbecks. 

J'«i  employé  encore  une  autre  Telïource  dont  les  marins  m'ont  fouroj 
l'idée.  Ils  mettent  quelquefois  une  quille  de  ter  fous  leurs  canots  pour 
les  rendre  capableî  de  porter  plus  de  vûilei  i  à  leur  exemple ,  j'ai  mis  fou» 
mon  dernier  yaclic  une  quille  alTez  large,  peu  haute,  creufe  &  remplie 
d'une  quantité  confidérable  de  briques,  bien  arrangées ,  qui  focment  une 
maffe  lolide  &  con^dérable  de  iefl. 

Cette  efpèce  de  quille  exécutÉe  lous  les  naupotames ,  en  augmenceroît 
pet]  le  ticant  d'eau  ^  mais  beaucoup  la  ItaLilité^  patce  que  le  lell  qu'elle 
conttendroit,  defcendu  jurqu'lTeaUj  à  l'épaifleuc  d'une  planche  près, 
feroit  fitué  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  faire  defcendte  le 
centre  de  gravifé.  Ce  centre  fnoit  defcendu  encore  plus  bas ,  Ji  on 
rub^tifuoic  aux  briques,  des  mafTes  f!e  fer  Ou  tîe  plomb  qui  euiTent  la 
même  forme ,  &  qu  on  fublKtuàc  encore  i  la  planche  qui  les  foutenoic 
dans  mon  yacht ^  une  planche  de  cuivre,  comme  |e  l'ai  fait  faire  dans 
quelques  modèles.  Tels  font  les  divers  moyens  que  je  penfe  qu'on 
pourroit  employiff  pour  compofer  la  coque  du  naupotame,  aHn  qu'il 
portât  bien  la  voile  en  tif*nt  peu  d'eau.  A  l'égard  de  ceux  qui  concour- 
foient  âu  même  but  de  qui  ont  rapport  il  la  voilure,  comme  je  les  ai 
ruffîfamment  expliqués  dans  mes  ouvrages,  je  ne  les  répéterai  pas  ici  :  j« 
me  comenreFai  de  rappeler  que  j'en  ai  defcendu  prefque  toutes  le$ 
vergues  au  niveau  du  pont*  que  j'en  ai  diminué  en  général  le  nombre 
&  le  poids  ;  &  que  j'ai  étendu  beaucoup  cette  voilure  à  la  pouppe  &  i 
la  proue  ,  pour  en  diminuer  la  hauteur  fans  en  diminner  la  furfacc,  a&it 
de  parvenir  par  tous  ces  moyens,  à  diminuer  le  moment  de  U  voilure  » 
êi  a  defcendre  le  point  vélique. 

Jai  dit  dans  cette  Lettre  que  la  forme  du  naupotame  devoir  ctrt 
rapprochée  de  celle  du  vaiiTeau  long;  je  penfè  auOi  qu'elle  peut  être, 
comme  celle  des  bateaux  les  plus  Gmples  qu'o^  voit  fur  les  fleuves ,  com- 
yofée  prefqu'entièremenc,  peur-être  même  entiècemenr»de  plans  droits* 
Ces  plans,  comme  Ta  pronvé  M.  Borda,  quand  ils  fbrmeru  un  angle 

Îiull  détermine  &  qu'on  peut  facilement  leur  donner ,  peuvent  en» 
ubnirués  fans  défavanrag*  aux  courbes  con:ipliquées  qui  font  à  la  prouû 
des  navires  (i);  Bc  j'ai  prouvé  d'une'  autre  part  qu'ils  feroienc  fubiîituéf 
m£me  avec  avantage,  dans  toute  la  partie  de  la  pouppe  qui  s'élcve  au- 
delTusde  la  furfacedel'eau  ^  quand  le  nâciment  fait  louteau  plus  près  (y. 


(i)  Hifloire  de  l'Acidémïe  d«s  Sciences ,  année  17(7  ,  page  fo|., 
il)  Navires  ^«s  AncicAs,  page  $01 ,  &c» 
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OBSERVATIONS 

Sur  /w  Encres  ancUnnts ,  avec  Cexpofiùon  d'une  ncuvtlU  méthode 

de  rejiaurer  les  écritures  qitt  U  tems  a  digrutiêes  i  par  M.  CkarLES 

ÊLAGDEti ,  M,  D.  Sécr.  R.  S.  extraie  des  Tranj,  Pkihf* 

\J\  N  s  un  entietien  que  j  eus ,  il  y  «  quelque  rems ,  avec  mon  ami 
Thomas  Aftie ,  Ecuyer  &  Membre  de  Ja  Société  Royale,  lelâiivemenc 
\  Ja  poiïibiliré  He  lire  les  anciens  manufcriis ,  on  demanda  H  les  encres 
qui  éroienc  en  ufage  il  y  a  environ  hui:  cents  ans  du  mille  ans  ,  <6( 
qu'on  nouve  avoir  confetvé  leur  couleur  d'une  manière  tirs  marquée» 
étoÈenr  compofées  d'ingiédiens  dtfférens  de  ceux  qui  orit  écé  employés 
dans  des  remps  poftérieurs  >  6c  donc  la  plûpait  lont  devenu*  li  pâle» 
&  fi  décoloïés,  qu'on  peut  à  peine  les  lire.  Dans  la  vue  de  décider 
c^re  i^u&dion,  M.  Aille  me  procura  ûbligtfamraenc  divers  niatiufcrii» 
fut-  le  parchemin  &  le  velin  ^  depuis  le  neuvième  liecle  lufquau  quin- 
zième inclufîvement  ;  quelques  uns  étoient  encore  ri;c5-noirs ,  &  d^aute^s 
étoienc  de  dJifèrences  cooleuts,  depuis  un  brun  jaunârre  l'once  »  juTqu'à 
un  jaune  rrès-pdie  &  dans  quelques  parties  G  fbible,  au'on  pouvoit  à 
peine  l'appercevoir.  J'ai  fait  des  expériences  fur  tous  Ces  manufcrits, 
avec  des  réa^ifs  chimiques  qui  m'ont  paru  les  plus  appiiopriés  à  ce 
deiTein  .  fur  tout  avec  les  alkalis,  foie. fimples, (bit  phlogiltiqoés ,  les 
acides  minéraux  &  rinfufion  de  noix  de  .galle.  • 

IJ  feioic  ennuyeux  H  fuperHu  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  expé- 
siencet  particulières,  pu'ïfqu' elles  raccordent  tonus,  un  feul  cas  ex- 
cepté »  à  faire  voir  en  général  que  l'encre  anciennement  employée  dans 
les  manufcrits  dont  il  eA  ici  qtaellion ,  efï  de  la  mcme  nature  que  ceilo 
dont  on  fait  \  préfent  ufage;  car  les  lettres  petdotent  avec  les  alkatia 
leur  brun  rougearre  ou  jaunâtre  j  devenoirnt  pâles  &  s'oblitéroîent  enfir» 
avec  ks  ^cides^  minéraux  détaxés  ^  i$c  une  goure  de  liqueur  acide  qui 
ftvoic  fait  difpsroître  i^e  lettre  ,  fe  cbangeoir  en  un  bleu  foncé  ou  en 
veid  par  l'addition  d'utre  goutte  d*alka!i  phlogifliqué»  Outre  cela  , 
les  lettres  prenoient  avec  l*infaficn  de  noix  de  galle,  une  teinte  plus 
ou  ïiïoins  foncée  fuivant  les  divers  caî,  Il  eft  évident  .par-là  qu'un  de» 
ifigrédiens  de  IVncre  étoît  le  fer  qui  éroic  fans  doute  uni  a  l'acide 
Titrioîiquei  &  la  couleur  du  manufctic  leplus  parfair,qiii  oftoit  dan* 
quelques  lettres  un  noir  foncé  |,@£  dans  d'autres  un  noir  pourpré,  en- 
femble  avec  le  rétablilTèment  de  cette  couleur  par  la  noix  de  galle» 
dans  celles  qui  i'avoient  perdue,  prouve  fuJSfammenr  qu'un  antre  de» 
"ingiédiens  étoit  une  matière  allringente,&  Tlytloite indique  que  c'étoit 
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la  noi*  tie  galle.  Je  n'ai  découvert  aucune  trace  de  vernU  noit  d'au- 
cune ^pccê  ,  h  gou-tre  d'acide  qui  avoit  fair  comjiIerteme»£  difparoÎEre 
une*i«rre,  paro'lfoitd'un  pâle  uniforme  Se  dune  couleur  ferrugineufe, 
fans  quor.  y  wîc  flotter  aucun  atome  de  poudte  noire  ou  d'une  autre 
maiiète  étrangère. 

Quant  à  la  piu^  grande  durée  des  encres  les  plus  anciennes,  ii  patotc 
réfulter  de  mes  expériences  ,  qu'elle  dépend  .beaucoup  d'une  meilleure 
préparation  de  la  fubflance  fur  lat^uelle  lecricare  étoittucée,  fur-tout 
le  parchemin  ûu  le  veltn  ,  les  lettres  les  plus  noires  étant  en  géncTal 
celles  qui  répondoient  à  celui  qui  écoit  le  plus  épais.  On  appercevoie 
ordinairement  quelque  degré  d'tlîervefcence  quand  les  acides  enrroienc 
en  contact  avec  la  futface  de  ces  vieux  vélins  j  |'ai  été  cependant  coriduit 
à  foupçonner  que  les  anciennes  encres  contenoient  une  bien  moindre 
proportion  de  ter  c^ue  Jcs  modernes  ;  car  en  général  la  teinte  de  cuuleut 
produiie  par  falkali  phlogifUqiié  mis  dans  l^ide  qu'on  laiUbît  au- 
dtfTus  de  ces  encres,  itmbloit  moins  foncée,  ce  qui  cependant  peut 
dépendre  en  partie  de  la  longueur  du  temps,  pendant  lequel  elles  ont 
été  gardées;  ^  peut-être  on  y  employoic  aufïi  plus  de  gomme  j  il  eft 
portîble  aufll  qu'on  y  aie  fait  pafter  par-deffus,  quelque  forte  de  vernij, 
qui  fut  de  nature  à  ne  laifTer  aucun  luftre. 

Un  des  échantifions,  qui  me  tue  envoyé  par  M»  Aftie,  parut  rri^ 
différeni  des  autres.  On  me  dit  que  c'étoit  un  manufcrit  du  quinzième 
fiècle,  &  les  lettres  en  éroienr  ce  qu'on  appelle  groffe-main  pUine  ^ 
angulaires,  fans  aucun  trait  délié,  Urges  fie  trc5-noires;  aucuns  des  réac 
tifs  ci-deflus  mentionnés  n'ont  pu  y  produite  un  effet  bieti  marqué 
H  plupart  d'entr'eux  ont  plutôt  paru  tendre  les  lettres  plus  noires,  pr< 
bablement  en  nétoyant  h  futface  ,  &  les  acides  qu'on  a  fartemçnr 
imprimés  fur  ces  lettres ,  nVn  conrraiftoiene  point  une  tdnte  plui 
foncée  avec  l'alkaii  phlogifliqué  ;  rien  n'a  paru  attaquer  &  tendre  à 
obhtéter  ces  lettres,  qutrcequi  emportoie  la  furface  dti  velJn  ,  &  lorfque 
l'on  appercevoie  de  petits  rouleaux  d'une  matière  fale,  îl  eft  manifefte 
par  conféquent ,  que  le  fer  n'entroit  point  dans  la  compodtion  de  cette 
encre*  Leur  réfiftance  aux  meuftrues  chimiques  ,  une  apparence  de 
grumeau  qu'offioîent  ces  lettres  examirées  de  près ,  &  dans  <juelotjej 
endroits  un  léger  degré  de  luAfe  me  font  préîumer  qu'il  entroitaani 
teur  compontion  ,  une  poudre  noire ,  foit  de  fuie  j  foir  de  charbon  & 
une  huile  ;  c'étoic  probablement  quelque  cîiolè  de  fcmblable  à  l'encre 
dont  fe  fervent  à  préfent  les  Imprimeurs  ,  &  ^*ai  quelque  foupçfd 
que  ces  écrits  «voient  été  réellement  imprimés  (i). 
Pendant  que  j'étois  a  réfléchit  fur  les  expériences  à  faire  pour  déter-> 
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fi)  Un  examen  poflén'eur  d*une  plus  grande  portiftn  dç  ce  manuCcril  (ùppofé ,.  m 
inoncrâ  que  c'eA  uiu  par^c  icelle  d'un  livts  Imprimé  (cés-anc»a»  ' 
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fttfiier  lâ  compafifioh  â"^enCrrf  anciennes,  je  cru? c|u une  dçi  meill'^r«$ 
méthodes  peuc-Être  de  içftaiirer  Jcs  ancienne  ècrittirçs  ,  devoir  être 
de  joindre  T^lkali  phto^iftiqué  avec  les  reftes  de  Ja  chaux  maTcblcy 
en  ce  que  la  quanrtté  de  précipité  formé  par  ces  dettx  fubftapce*| 
cîevanT  excéder  beaucoup  celle  au  fer  feul ,  le  volume  de  matière  co- 

Iïorante  en  ferofr  ^Ëaljcdup  atigmenié.  M.  Bergman  penfoit  C|ue  le 
précipité  bleu  contient  feulenfenr  encrt  le  cinquième  &c  le  fixîéme  de 
Ton  poids  de  fer  ;  &  quoîqdé  4m  expériences  poftérieufeî  tendcnc  a  faire 
voir,  que  dans  quelques  cas ,  au  moins  la  ptopocrion  du  fef  eft  beau- 
coup plus  grande  ,  cependatit  il  eft  cerfaiti  en  général  que  fi  le  fec 
'  làîllï  par  un  traîf  de  plitme  étoit  joint  à  la  matière  colorante  de  î'al- 
kali  phlogiftiqué  ,  la  quainfité  t!e  bleu  cle  Pruflfe,  qiri  en  rérultefoir , 
■  feroît  beaucoup  plus  grande  ïjùe  la  quantké  de  matière  nôke,  primi- 
rivement  contenue  dans  l'encre  dépofée  pàî  la  plisnié  ,  quelque  peur- 
ctre  le  cofps  de  la  Couleur  n'en  fût  pas  écatemenc  augnienrê.     Pou* 

I   vérifier  cette  idée^  jai  Fait  lts"expéïiences  fuivante?  ;  '  ' 

L'a!kali  phlogifliqué  fut  fbrternenc  appliqué  fur  l'écfirure  nue  dan* 
■  différences  ptopo^rions,  mais  avec  peu  d'effet.    Dans  un  périr  nombre 
de  cas  ,   cependant  il  donna  une  teimc  bleuâtre  aux  lettres,  5c  aug-J 
ftienta  leur  intenfité  ^  ptobablerfiçnt  dans  les  endroits  où  q^eî<juectoA 
Je  nature  acide  avait  conrrïbii'é   à  la 'dimihtofion  de  leur  couleur.       » 

r*  KéHcchilTànt  que  quand  i'alkali  phlogifliqué  forme  un  précipifé  bleii 
ivec  le  fer,  le  métal  eft  ordinairement  d'abord  dilTous'dam  un  acide  ^ 
je  fUs  d'abord  conduit  à  eflâyer  ce  qui  réfulretoic  de  l'addition  d'un» 
acide  affoibli  à  récrirme,  outre  Talkali.  Ce  piocédé  remplit  parfai** 
tenjent  mon  attenté  ,  les  lettres  tournant  très-promprenipnr  a  unecotH' 
leUr  bleue   foncée  d'une  grande  beauré  &  tnrenfitéî  il  femblç  peu  injT> 

»  portant,  relativement  à  la  force  de  la  couleur  <jui  en^provient,  <jue 
récriture  foit  d'abord  mouillée  avec  un  acide  ,  &  quVnfijvte  on  f« 
touche  avec  Talkali  phlogiAiqué,  ou  bien  qu*on  renverfe  le  procédé 
en  commençant  par  I'alkali  ;  mais  pour  une  au^e  raifun  ^  je  penfe 
que  ce  dernier  moyen  eft  préférable",  car  le  principal  inconvénient  qui 
fc  préfente  dan*  la  méthode  ptopofée  de  rétablir  les  manufcrirs,  eft  que 
3a  couleur  s'étend  fréquemment ,  &  tache  tellement  le  parcbemit» ,  qo'U,' 
n'ed  pEus  poQîbie  de  les  lire-,  ce  qu'en  éviEe  jufqu'à  un  certain  point  », 
<juand  on  met  d*abord  I'alkali  »  &  c^vtVn  j  afoiite  par-  deflus  l'acidfrr 
étendu  dans  beaucoup  d'eaU  ;  la  méthode  <jui  jufqu'îci   m'a  le  mieta- 

»réutïît  a  é:«  d'étendre  t  avec  une  plume,  Talkalï  djiTous,  fur  les  traces- 
des  lettres  ,  &  de  le  "toucher  alors  légètenièqt  aufîî  près  qu'on  pegt^ 
le  faire  au-deiTus  des  lettres»  avec  un  aci^e  aÉbibli ,  au  moyen  d'une 
plume  ou  d'un  morceau  de  bâton  taillé  en  pointe  émouilee.  Quoique 
i'alkali  n'ait  ocCafîdnné  ntil^  changement  fetilible  de  couleur ,  cffpendanti 
au  moment  où  Tacide  vient  s'y  joindre ,  chaque  ciace  d'une  lettre  tourna  ' 
TQm$  XXXII,  Part.  /,  1788,  M4KS.  ff 
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en  même  eemp$  i  un<bfau  bleu  (0  .^"i  acquiert  auflli-tQC  fa  pjçine  ia- 

tfinfîti^ ,   &  elÔt  (JrLS  comparaifon  pju^  fort  que  la  couleur  de  la  tracé 

f>riinicive  n'avoic  éii.  Si  cp  applique  alors  le  coin  4'un  papier  brouil- 
aid  ,  avec  loin  fie  adrdTe  près  des  teccies,  àt  manière  à  pomper  la  W* 
s\Mt\kt  ftiperflue  ,  on  peut  évinsr  en  grande  parrie  de  teindre  le  par-* 
diemiD  ;  car  c'tril  cette  ilaucur  fuperHue  qui  en  abforbaiar  une  parrie 
«le. la  matiâre  colûranre  nés  leccies,  vienc  à  tacher  roue  ce  qu'elle 
touche.  11  £au[  prendre  garde  de  ne  point  merrre  le.  papier  brouillard 
en  contaâ  avec  les  leures ,  parce  que  la  rriaticre  coloraute  efl  tendre 
^uand  elle  eA  humide  ,  &   peut  être  emportée. 

L'acide  marin  ell  celui  que  j'ai  principalemenc  employé  ;  mais  let 
acides  vitrioliques  &  nitreux  léuilîcoiesit  trcs*  bien.  Il  faudroit  lans 
cloute  les  étendre  d'une  C\  grande  quantité  dVau  ,  quVn  n'eût  pas  â 
craindre  la  corrofion  âw  parchemin  i  après  certe  conudéraiion  le  qegré 
de  force  ne  paroîc  pas  eue  un  objec  de  giande  importance^ 

La  méthode  qu'on  met  ordinairement  en  pratique  pour  reftauree  les 
anciennes  écritures  ,  et^  de  les  mouillée  avec  une  infuHon  de  noix  de 
^alJe  dans  le  vin  blanc  (2).  Ce  moyen  eR  ktcs-effîcace,  mais  il  vft 
Cijet  en  pactie  au  même  incoavénienr  que  Talkalf  pbloginiquê,  quieâ 
de  teindre  ta  ûibllance  fur  laquelle  réciirure  cH  tracée  ï  peut  -  être 
iqu'on  révirero^c ,  Ci  au  lieu  de  noix  de  galle  ,  l'acide  parriculi^c  ou 
wuTe  matière  qui  dévdcppe  le  noir  avec  le  fer,  étoîc  féparé  de  U 
matière  (impie  aâringente  ,  fiiivunt  l'un  des  deux  diiFérens  procédés» 
donnés  par  Piepenbring  fj)  &  par  Schéele  (4).  Il  eft  probable  aulU 
qu^on  peut  préparer  un  alliali  pblçgÊfliqué  plus  adapté  a  cet  objet  que 
n«  refl  i^alkali  oïdinaire ,  comme  en  le  rendant  aulu  exenipC  de  fer 
^M  ell  poÛible,  en  le  délayant  jufqu'à  un  Certain  degté,.  ou  enTut^r- 


(0  L'alkali  phlûgiftïqué  (qui  doit  être  canfidiéré  (amplement  comme  un  t\otnf 
yarok  être  compcft  d'un  acide  paflîciiUer,  en  prenant  le  terme  dans  la  lignification 
préfVntc  la  plu$  étendue ,  joinc  è  un  alkali.  Maintenant  la  théorie  du  prucéoc  cï^dciTui. 
me  pareil  u  déduire  de  ce  que  l'acîde  muiiraL  pur  fâ  plus  grande  afîinîté  avtc  i'alkfJi 
chaffê  r^cide  colorant  (^  prulHque  )  qui  attaque  alofs  immediaiemem  1a  châUx  de  fer 
8t  la  conrercit  en  bleu  de  P>ru(Te  fans  la  faire. forcir  de  fa  place.  Mais  (î  on  met  d'abord, 
l'iicîdc  minéral  fur  l'ccrirure,  fa  chaux  de  fer  ett  en  partie  difloure  &  difperice  p3f 
«ette  liqueur  avant  que  l'acide  tïrdfliïque  fe  combine  ayec  elle.  De-U  vîent  c|tï«  Je*t 
Wrds  dei  lettres  font  moîns  dillinfN  &t  que  le  pnrcbemln  eO  plus  teinr.  Le  développe- 
raeni  foudaîn  d^ane  S  b«Ut  couleur  Cm  lei  ûmpUs  traces  des  lettres  produit  un 
Ifeâacle  amufant* 

.{i}  Voye^  un  procédé  camfillqué  pQtir  Ta  prépar^ûon  d'une  pareille  ligueiiC  danj' 
Càneparius  ,  ^(f /frrrjm/nfii; ,' pgg. -177,' 

-^î)  Cfell,  Annai*  irôrf,  H;  L  p«f ,  ^r,    -"^  ,*î-    -i 

•J^)  ffiongt*  «tendi.  Acid;  ii>a  handUngw/tQin.'VlI ,  ptp  ^o»  Vaytj,  aaS 
ftiipàiirifla  que  fait  M.  die  Motveau  de  .Hiw  fubflancc  (îans  fou  Epc>cki£ivdi«  pat 
ontr»  d«s  iiuncrc& 
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tltuant  l'4lka(i  voliril  à  l'aJiuii  Êxe.  L'expërieac«  pourra  rrès*prob^ 
blement  indiquer  pluHeurs  aurr«  moyens  de  perfei^ionner  1«  procédé 
ci-à«^iH  ^  R] au  dans  l'état  prë&nr,  je  penfe  qu.'il  peut  erre  de  quelque 
utiliré  j  en  ce  que  non-feulemenr  il  fait  développer  un  corps  prftdieieux: 
de  couleur  fur  les  tetrres  c\m  éioient  auparavant  û  pâïes ,  qu'ellet  ërnienc 
invi^bies  1  mais  U  a  d'autres  avançais  fiir  l'intufàon  de  galle,  en  ce 
qu'il  produir  fon  effet  imniédiarement  »  &  qu'on  peut  Je  boiuer  aux 
feuies  lettres  qui  ont  befoin  de  ce  fecoiirs. 


HISTOIRE    NATURELLE  , 

^*1DES   QUADRUPÈDES  OVIPARES  ET  DES  SERPENS  f 

Far  "M,  le  Comte  de  LACêPÈDE,  Garde  du  Cabinet  dit  Rft/,' 
des  Académies  &  Sociétés  Koyales  de  Dijon  ,  Lyon ,  Bordeaux  « 
Touloufe  ,  Met:^ ,  Rome  »  Stockolm  ,  Heffe-  îiombourg .  ReJJe-Cajjfel , 
Mumck ,  &c*  &c>  fom.  /,  in-^*,  A  Paris ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des 
Poitevins ,  1788. 


Ext  aa  I  r. 

»  L/  É  nom  feu]  de  qaadrupèdcï  ovipares^dic  M.  le  Comzt  de  U  Cépède, 
»  en  indiquant  ^ue  leurs  petits  vieaneat  d'un  Œuf  dé^goe  la  propriété 
3i  remarquable  qui  lesdifïingue  des  vivipares.  nsdiirerentd*aiUeufsde  cea 
îi  derniers  en  ce  qu'ils  n'onc  pas  de  mammeiles ,  en  ce  qu'au  lieu  d'ctre 
»  couverts  de  poifs ,  ils  font  revêtus  <j*^une  croiite  ofteufe  j  de  plaquer 
s  dures ,  d'écaillés  aiguës ,  de  tubercules  plus  ou  moins  faillans  ou  d'une 
n  peau,nue,&  enduite  d'une  liqueur  virqtieufe,  Au  lieu  détendre  leurs 
)3  pattes  comnne  les  vivipares  >  ils  Jcs  plient  &  lei  écatcent  de  manière  i 
»  ecre  très-peu  élevées  au-d^us  de  la  terre  fut  lat^ueUe  ils  paroîfTent 
»  plurôc  devoir  ramper  que  marcher  >>. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoîue  cet  Ouvrage  intéredânt  qu'en 
en  préfentant  la  Table  méthodique. 

première  claffe.  Quadrupèdes  ovipares  qui  ont  une  queue.  1 

Seconde  claffe.  Quadrupèdes  ovipares  qui  n'ont  point  de  queue* 

La  première  claffe  eft  divifée  en  deux  grands  genres  i  i^.  les  tortues  qui 
ont  le  corps  couvert  d'une  carapace  ;  3  *  les  lézards  qui  ont  le  corps  fans 
carapace. 

Premier  genre^  Les  tortues  :  elles  forment  dmx  grande»  divJfïons, 
Tome  XXXU,  Part,  /,  17S8.  MAfiS,  Ff  z 
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Première  divifion,  Les  doigti  trcïrinégaax  &c  allongés  en  forme   de 

nâgeoifes.  .  :•  '•>;.    i       ,,,    , 

>Xorcue  ff«nçhe.  TefluÂo  mytids^lAxiv  tJn  ièul  ongle  aigu  aux  pieds  de 

derrière» 
T.  écaiUe  verre.  Des  écailles  veires  fur  la  carapace, 
•T.  caouane.    Tejludti  carr^a^  Lio.   Deux  oQgle's^  aigus  aux  pieds  de 

detnèrer  .  ,•,  ,  i,  , 

T.  nancorne.  Un  tuBércuJe  élevé  f^r  U  mufeau.  : 

T.  Cârret.  Tfjiudo  imhricain^  Lin.  Les  écailles  du  dîfque  placées  a^-dejlàt 

les  unes  des  «utie*,  comme»  le*  ardoifesûir  le*  roîts.         .  "V    ., 
T.  lurh.  Teftudo  coriacea.  Lin.  La  carapace  de  conlîdance  de  cuir  ,  8C 

relevée  par  jcim^- anètes  longitudinales* 
Seconde  divtjiùn.  Les  doigcs  très-courts  &  pre(t]u*égaux» 
T*  bourbeufe.    Tefludo  lu  tarin  t  Lin.  La  carapace  noire,  les  écailles 

ïliices  dans  leur  contour, &  pointillées  dans  le  centre. 
tT*  tonde.  Tefiudû  orbicultirïs ,  Lin»  La  carapace  applatie  &  ronde. 
T.  rerapene.  La  carapace  applatîe  &  ovale. 
:T.  ferpentiric.  T^JÎudo  firpenfina  ^  Lîn.  La  queue  aufli  longue  <jue  la 

carapace  qui  paroît  découpée  par  derrière  en  cinq  pointes  aigueî. 
T.  rougeatte.  Du  jâûne  rougeâcre  fur  ia  tcce  &  fur  le  plaflron. 
T..  fcorpion.   Tejîudû  fcorpiotdes  ,  Lin.  La  carapace  relevée  par  (roîs 

artères  longitudinales.  J-es  cinq  écailles  du  milieu  du  difque  nés* 

allongées ,  le  plaftron  ovale. 
T.  jaune.  La  carapace  verre  femée  de  fâches  jannes. 
T*  molle.  La  carapace  fouple  &  fans  écajlles  proprement  dites. 
'T.  grecque,  ou  tortue  de  terre  commone.  TefiuJa  gr^ca  ^  Lin.  L* 

carapace  trcs-bbmbée  >  les  bords  nès-larges,  les  doigts  recouverts  par 

une  membrane, 
T.  géomérrique.  Tefludo  gtometrica ^U\t\^  De*  rayons  jaunes  qni  fr 

léunilTènt  fur  chaque  écaille  â  fin  centre  de  la  même  codeur. 
T.  raboteufe.  Teftudo  fcapra  »  Lin.  Les  écailles  Je   la  carapace  blan^- 

chawcsffc  préfentant dettes-petites  bëndei  noiiâcres,  ceHes  du  milieu 

ikl  difque  relevées  en  aitdte ,  le  plaflron  feftoné  par  devanr, 
.T.  denfeléè.  Tepxîdo'derîitcttîara^  Lm.  La  carapace  un  peu  en  forme  de 

cœur ,  les  bords  de  cette  couverrure  trcs-denteJés- 
T. -bombée.    Tejludo  carinata^  Lin,  La  carapace  très  -  convexe ,  le» 

écailles  verdâtrei,  rayées  de  jaune,  Je  plaftron  ovale, 
T.  vermillon.  Tejîudo  j>u£iUA  ^  Lin.  Les  écailles  de  la  carapace  variécf 

de  noRf-de  bianti^de  pourpce^de  verdâtre  Se  de  jaune. 
itT.  courte-qiieiie,    Tcjîado  caroUna,  Lin.  La  carapace  échancrée  par 

devant ^.les  écaîlUs  de  cetcq  couvei^uie  bordées  de  Aues  £c  ^iaiij,lêes 

dans  le  milieu'.  '       *  ,1. 

T*  tbagrinée.  Le  difqu«  «/leBic  3c  cb^icé. 
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T(  loursâtre»  La  couleui  roursâcie ,  U  carapace  applatle ,  les  écailles 

minces. 
T.  noirâtre.  La  couleiu  bf une  noiiâcre  »  le$  écailles  épaiffes  Se  tTcs-douce$ 

au  roudber. 

Second  genre*  Le\anis.  Le  corps  fans  carapace. 

*  Ce  genre  a  huit  divilîons. 

Première  divijion,  La  queue  applatîe*  Cinq  doigts  aux  pfe^îs  de  devant, 
CrocodiiCr  Lijcena  crocodilus  ^  Lin.  Quatre  doigrs  palmés  aux  pieds  de 

*  derrière.  La  couleur  d'un  vert  jaunâcre* 

Crocodrle  noir.  Quatre  doigts  palmés  aux  pteds  de  derTÎère<  La  couleur 

noire.  M.  Ad^nfun  dît  qu'il  fe  neuve  au  Sénégal, 
Cavial.  Quatre  doigrs  palmés  aux  pieds  de  derrière;  le5  mâchoires  tr^s- 

é;roires  &  très-alIon^ées  ;  fe  trouve  aux  grandes  Indes. 
Lézard  luette-queue.  Z.âf£//a  caudi-verberu ,  Lin.  Cmq  doign  palmés 

aux  pieds  de  deiiière. 
La  dragonne.  Lacerta  dracona ,  Lîn,  Cinq  doigts  Téparé^  aux  pieds  de 

derrière  ;  des  écaillet  relevées  en  forme  de  cf  êie  fur  la  queue.        % 
-Le  tupinambis.  Laceria  montior ,  Lin.  Dei  doigts  {eparé^  à  chaque  pied, 

les  écailles  ovales  entourées  de  très-pecicA  grains  tuberculeux  &  non 

relevées  en  foime  de  crêce. 
Lézard  fourcilleux.  Lacenafupercilîofay  Lin.   Une  arrête  faillante  an- 
v    defTus  des  yeux  ,  des  «cailles  relevées  en  foirae  dç  ctêce  depuis  la  tcte 

jufqu'au  bouc  de  la  queue. 
La  tête-fourchue.  £i2fË/-;£iy^;/;ii/(i,  Lin.  Deux  éminenccs  au-deffus  de 

la  tcte. 
Le  large-doigt,  Lacerta  princifalh ,  Lin.  Une  membrane  fous  te  col') 
l:   i'avant'dernière  aiticulation  de  chaque  doigt  plus  large  que  les  aunes. 
'Lebimalculé.  Deux  grandes  taches  noitarres  fur  les  épaules. 
Le  nUoné.  Lacerta  bicannuta ,  Lin.  Deux  Hries  fur  le  dos  :  les  côtés  dn 

corps  plifTés  &  relevés  en  arrête  \  le  delTus  de  la  queue  relevé  pat  un« 

double  faillie. 
Seconde  divifion  des  Lézards,  La  auetje  ronde.  Cinq  doigts  à  chaque 

pied  >  &  des  écailles  élevées  fur  le  aos  en  forme  de  ciêce. 
Iguane.    Ldcerlù.    iguatia ,  Lin.  Une  poche  fous  le  cou  :  des  écailles 

relevées  en  forme  de  crête  fous  la  gorge  »  Se  depuis  la  tcce  jufqu'au 

bout  de  la  queue. 
Le  bafilic.  lacerta  bafilicus  »  Lin.  Une  poche  fur  la  tête. 
Le  porte-crête.  Une  membrane  trcsrelevée,  &  une  forte  de  crêie  rfcail- 
.  letife  au-delTus  de  la  queue. 
Le  gaUote.  Laceria  cûiotes ylÀtx.  Des  écailles  icleve'^es  ao-defTous  des 

ouvertures  des  oreilles»  Se  depuis  la  tcte  jufqu'ati  inilieu  du  dp«  :  1« 

dçlTus  des  oogUs  noir. 


> 
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i^'a^ame.  Lacen^i  agama ,  Lin.  Oet  écailles  rekwes  eti  Torme  de  ctcc* 

au-deffus  de  là  parciâ  anrérJeure  du  dos  j  celles  qui  gacniltenc  le  tlerricre 

de  la  tête  tournées  veK  le  mdfeau. 

Troijieme  9t^ifion  des  Lézards-  La  qtieue  ronde  :  cin{|  doigts  aux  pieds 

de  devant  j  d{;s  bandes  écailletifes  fous  le  ventre* 
Lézard  gris.  Lacena  agilij  ^  Lin.  La  couleut  grife ,  de  grandes  plaques 

fous  le  cou. 
Lézard  veir.  Lacouleiït  verte,  de  grandes  plaquer  fous  le  cou. 
Lecotdyle.  Lacerîa  cordylus  %  Lin.    La  queue  garnie  de   très-longues 

écailler  ceiminées  en  poinres  allongées ,  de  qui  for/nenc  des  anneaux 

larges  6:  feftoiîés.  *^- 

LëEard  hexagone.  Lacerta  angiUata^  Lin.  La  queue  préfencanc fix  arrccec 

très-vives  (l). 
L'arnéiva.  Lacerta  ameha  ^  Lin.  La  couleur  grife  ou  vetce  fans  grand<;s 

écailles  fous  le  cou. 
Le  lion,  Lacerta  Jix^Irnçata ,  Lin.  Trois  raies  blanches  &   trois  râles 

Étires  de  chaque  côté  du  dos. 
Le  galonné.  La<:erta  iemnijcttia ,  Lin.  Depuis  fept  jufqu'à  onze  bandes 

blancbârres  fur  le  dos  :  les  cuiiTes  mouchetées  de  blanc* 

Quatrième  divifion  des  Lézards,  La  queue  ronde ,  cinq  doigts  aux  pieds 

de  devant,  fans  bandes  écaillcufes  fous  le  ventre.  ■  i 

Caméléon.  Lacena.  ckameleon  i  Lin.  Les  doigts  léunij  trois  à  trois  ^  5C 

deux  à  deux  par  une  membrane. 
La  queue  bleue*  Lacerta  fafciata  ,  Lin,  Cinq  raies  jaunes  fur  le  dos  ,  fa 

queue  bleue> 
Lézard  azuté.  Lacerta  a^ureat  Lin. Des  écailles  pointues,  ledosbleo: 
Legrifon.  Lactria  tttrcica  ,  Lin,  La  couleur  gfife  marquée  de  points 

rpi^Oâtres;  des  verrues  fur  Je  corps. 
X'umbre.  Lacena  umha  ^  Lin. -Une  calloOté  fous  l'occipac  :  an  pif 

(bus  ta  queue. 
Le  pilHe.  LaiertapUca,  Lrn.  J>eux  plis  fous  la  gueute^deux  veffoes 
'     garnies  de  pointes  derrière  les  ouvernires  des  oreiHes,  ,\ 

L'algire.  Lacena  atgtva ,  Lin.  Qoacre  rai«  jaunes  fur  le  dos. 
!Le  llelIioR.  LacenafltUi^  »  Lin.  Tout  le  corps  garai  de  cubeicules  aigu;; 
«    la  queue  couverte  d'aïineaux  dentelés. 
Le  fcinque.  Lacerta  fanais  ^VXn^'Yow^  le  co'ps  garni  d'ëcailles  qui  fis 

recouvrent  comme  les  ardoifes  des  lolis:  U  mâchoire  fupérieuie  pix)S 

«Tancée  que  l'tnferfeuie. 


(i)  NûUB  n'avions  pas  vu  l'hexagone.  Nousprcrumons  qu'il  a  d«^s  band«s  écaïHeuAa 
fîir  le  Y«ncre,  S'il  n'en  avoit  pài  ^  C  faudroù  le  pUctf  dms  la  ^uaiHcnu  diviËOP  àptia 
1«  ceguixin.  ^pff  ^  PAutt^» 
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Le  mabouys.  Tout  le  corj^s  garni  décailles  qui  fe  recouvrenc  comme  les 

acdoifes  des  toïcs  ;  la  n.âchoire  inférieure  aum  avancée  que  la  Tupécieure  i 

la  queue  plus  courte  que  le  corps.     •*- 
Le  doré.   Liictna  aurata  ^  Lin.  Tout  k  corps  garni    d écaillas  qui>  (è 
.  recouvrent  comme  les  ardoifesdet  tous:  une  raie  blat>charrede  cnaquè 

côlé  du  dos  i  U  queue  plus  longue  que  le  corps. 
^e  tapaye.    Lacerta  orbicuUtrU ,  Liu.  Le  cocps  arrondi  &  garni  de 

poinres  aiguës. 
Le  ^t\^*^I.aceria.  qutfujuiîintûtû  ,  Lin.  Six  raies  jaunes  fur  la  tête:  cîn^ 

taies  jaunes  fui  le  corps. 
^e  marbré.  Lucena  marmoruta  ,  Lin.  Des  écailles  relevées  en  forme  de 

petites  dents  fous  la  gorge:  le  deiTous  des  ongles noiti  la  queue  relevée 

paf  neuf  arrêtes  longitudinales. 
Le  roquer.  La  couleur  de  feuitic-morte  marquée  de  tacîies  iaunes  & 

noirâtres  \  une  petite  membiane  de  chaque  côté  de  l'extiémité  des 

doigts, 
Le  ïûuge-gorge.  Lacena  hullaris ^\Àn,  La  couleur  verte :ua  véficule 

rouge  &I4S  ïa  g^'g^- 
Le  goûteux.  Lacena  jîrumof^  ^  Lin.  La  couleur  gtife  mêlée  de  brun  , 

une  poche  couverte  de  petits  grains  rougeâcres  fous  Ja  g^rge. 
Le  teguixin.  hactrta  ttguixin  ^\Àxi,  Fluiîeucs  plis  le  long  des  côtés  du 

corps. 
Le  rriangulaSTe.  l^actna  ndonca  ,  Lîn.  Lextrérairé  de  la  queue  en  forme 
'    de  pyramide  a  crois  {Ai:^s. 

Le  double-rayé,  Lacerta  punSata^  Lin.  Deux  raies  d'un  jaune  ftlCidc 
i  iix  rangées  de  points  noirâtres  fur  le  ,dos. 
Le  fputateur.  De  petites  plaques  écailleufes  au  bout  dot  dofg^  (!-)• 

Cinquième  divîfion  des    Lézards.   Les  doigts  garnis    par-defTous  de 

grandes  ^cailles  qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoiCès  des  iojcs« 
Le  gecko.  Lacerta  ^eciû  ^  Lîn.  Des  tubercules  fouti  les  cui/lês  :  de  ttês- 

petiïË^  écailles  difpofées  fur  la  queue  en  bandes  circulaires. 
Le  geckotce.  Lacerta  maurUanka  ^  Lîn*  Le   defïbus  des  cuiHes  fans 
.   tubercules.  ;^ 

La  rSre  plarre.  Le  deflôus  du  corps  &  de  la  tête  très  -  applaxi ,  ta  queue 
^acnfe  des  deux  corés  d'une  membrane- 


iX)  Comme  nous  n'avons  pji  vu  la  queue*bleae ,  Tazaié  ,  I«  grîfon  ,  Tumbre  ,  nî 
le  plifTé  y  nous  pouvons  feulement  préliirncr  d'après  les  defcriptitins  des-  Auteurs-  qu« 
ces  cinq  I^ïafds  n'ont  point  d«  bandes  étailîcurtt  f<y\^  Ik  venirr.  S'ils  en  avoietu  t  tt 
foidroit  les  placer  dam  la  troî/ième  diTiTion  i  la  fulie  du  gatomé. 
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Sixième  divijion  des  Lézards,  Trois  <ioigt5  ttrx  pieds  de  devant  &  aux 

pieds  de  derrière. 
Le  feps.  Lacerta  fepi  t  Lin.  Les  écailles  plucéei  les  une$  au-detTus  <les 

autres.  .1 

L«  chakide.  Laterta  chalciiies  ,  Lin.  Les  écajllfs  diPporées  en  anneaux» 

Sepiieme  dh'îjion  d^s  Lézards*  Des  membranes  en  forme  d'aîles. 

Lt  àti^qxitDraeo  votniu  ^  Lin. Trois  poches  allongées  &  pointues  fous  {é 

Huitième  divijion.  Trois  ou  c^uatre  doigrs  aux  pieds  de  devant,  &  quatre 

à  cinq  aux  pieds  de  derritre. 
La  falamandre  terreflte.  Ldcerta  falamandra  ,  Lîn.  La  queue  ronde  ^  delll 

raches  [aunes  marquées  de  poijtrs  noirs. 
S.  à  queue  pJatte.  Lacerta  falufîris ,  Lin.  La  qiieuC  gîiîaie  pac-deflus  & 

par-deflous  d'une  membrane  verticale.  '      ' 

S.  ponéhiée.  Lacerta  punSara ,  Lin.  Deux  rang?  de  points  blancs  ftir 

le  dos, 
S.  quatre-raies.  Lscena  ^-/Med/d,  Lin.  Quatre  raies  jaunes  fur  le  dos*  ' 
S.  farroubé.  De  grandes  écailles  &  dçs  ongles  recourbés  au-delTous  des 

doigts. 
S,  troû'dotgrs.   Trois  doigts  aux  pieds  de  devant:  quatre  doigrs  auc! 

pieds  de  derrière. 

Seconde  clajfe.  Des  quadrupèdes  ovipares  qui  n'ont  pdint  de  queue.  \H 
font  divifés  en  trois  genres  ,  i*.  Us  grenouilles ,  2",  les  raines ,  3".  les. 
crapauds. 

Premier  genre.   Les  grenouilUfl.  La  tere  8c  le  corps  allongés  :  l'un  on 

lautre  angktleuv.  ^  ■ 

Grenouille  commune.  Rana.  efculenta.  Lin.  La  couleur  verte»  troifi 

raies  Jaunes  le  long  du  dos  :  les  deux  extrémirés  faillanfe^. 
G.  roufle.  Rana  temporaria. ,  Lin,  La  couleur  rouffe  :  une  taChe  nolri  dç 

chaque  côté  entre  les  yeax  &  les  pattes  de  devant. 
G,  pluviale.  R,ana  ruhta  »  Lin.  Des  verrues  fur  le  corps:  te  deffous  de 

la  partie  poftériepre  parièmée  de  points, 
Gf  fonnante.  Rana  bfimbina  ,  Lin.  La  couleur  noire  :  le  deffus  du  corpi 

hérillï  de  points  faillans  ;  un  pli  tranfverfal  fous  le  coi|. 
G.  bordée.  Rana  marginata^  Lin,  Une  bordure  de  chaque  coté  du  corps. 
G,  réticulaire.  Le  delius  du  corps  veiné  ;  les  doigts  féparés» 
O.  parte-d'oie.  Les  doigts  de  chaque  pied  réunis  par  une  mernbraihe; 
G.  épaule  armée.  Rana  marina.  Lin.  Un  bouclier  charnu  fur  chaque 

épaule  :  quatre  gros  boutons  k  la  partie  postérieure  du  corps, 
C  mugifTante.  Rana  àceUaia  ,  Lin.    Des  tubercules  foui  couies  Ut 

phalanges  des  doigrs. 
G.  perlée.  La  tête  triangulaire  :  de  petits  grains  rougcàctes  fur  le  corpf. 


1 
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G»  jackie.   Rann  paradoxa ,  Lin.  L«  couleur  verd£rre  moucherez ,  les 

cuilTes  flriées  obliquemenc  p»  derrière. 
G.  galonnée.  Rana  typhonia ,  Un.  Quatre  ou  cinq  lignes  loii^cu(]inale& 

&  relevées- fur  le  dos. 

Second  geare^  Rainer  Le  corpi  allongé  :  4es  pelottes  vtfqueuiès  ibusies 

doigti. 
Raine  ^erre  ou  commune.  Rana  arborea  »  Lîn.  Le  dos  vert  :  deux  raief 

jaunes  bordées  de  violet  &  cjui  s'étendent  depuis  le  mufeau  jufqu'auz 

pieds  de  derrière. 
R.  boffue.  Une  bofTe  fur  le  dos. 

R.  b'rune.  La  couleur  brunt:  des  tubercules  fims  les  pieds. 
R.  couleur  de  lair.  ta  couleur  bla6c)ie  ou  bleuâcte  pâle  ;  des  t>anJes 

cendrées  fut  le  bas-ventre. 
R.  flûceufe..  Des  taches  rouges  fur  le  dôs. 
R.  orangée.  La  couleur  jaune  ;  le  plus  fouvent  une  Ble  de  points  roux 

de  chaque  côté  du  dos  qui  eft  quelquefois  panaché  de  rouge. 
R.  rouge.  La  couleur  rouge  :  quelquefois  deux  raies  jaunes  le  long  du  dos. 

Troifiéme  ^nre.  Crapauds.  Lé  corps  ramaifé  Se  arrondi. 

Crapaud  commun.  Kana  huffh ,  Lin.  Un  tubercule  en  forme  de  leift 

au-delfus  de  chaque  oreille. 
C.  vert.  Des  taches  vertes  bordées  de  noir,  Ceréunies-plufieursonfèmble. 
C.  rajron  vert.  Des  lignes  vertes  en  ferme  de  rayons, 
C.  brun.  La  peau- liïlè:  de  grandes  taches  bnines.  Ua  fittut ongle  fous 

la  plante  des  pieds  de  déni è^^ 
C.  calamité.  Trois  raies  jaunes  nTfougeatres  le  long  du  dcn.  Deux  faux 

ongles  Ibus  chaque -pied  de  devant. 
C.  -Couleur  de  feu.  Le  dos  d'une  couleur  olivâtre  trds-foncée  &  tacheté 

de  noir. 
C.  puHuleux.  Des  tubercules  en  &>rme  d*épines  fur  les  doigts  ;  des 

puftules  fur  le  dos. 
C.  goitreuv.  Kana  ventncofa.  Lin.  Un  gonflement  fous  la  gorge  :  lek 

deux  doigts  eittérieurs  des  pîeds  de  devant  réunis. 
C.  boflu.  Rana  glhbofa ,  Lin.  Une  bandé  longitudinale  pille  &  dentelée 

fur  le  dos  qui  t(k  convexe  en  forme  de  boffe. 
C  pipa.  Rana  pipa,  La  tcte  très-large  &  très-platte ,  les  yeux  très-petits 

&  très-dillans  run  de  l'autre. 
C.  cornu.  Rana  cornuta ,  Lin.  Les  paupières  fupérieures  crès-relevéef  en 

fornde  de  cône  aigu. 
C*  agua*  Le  dos  gris  femé  de  taches  roufsâtres  &  prefque  couleur  <le  (éa. 
C.  marbré.  Le  &%  marbré  de  rouge  &  de  jaune  cenofé }  le  ventre  jaune 

moucheté  de  noir. 

7*me  XXXIU  Fm,  /,  Î788,  MARS.  G  g 
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C.  criard.  Rana  mujîcd.  Le  dos  motic]i<:ré  de  htui\  ;  les  épaules  relevées 
&c  rrès-iKireufes  ;  cinq  doigts  à  châcjue  piedi 

Reptiles  bipèdes.  Deux  divifions. 

Pr(mié(e  di^'îfion.  Deux  pieds  de  devanr, 

L^catinelé.  Desdemi-anntaux  fur  lecoipsSc  fur  !«  ventre,  des  anneau» 
entiets  fyrla  queue  qui  tH  crcs-courre.  Ce  lepcile»  qui  lippcoc^e  beau- 
coup du  chalcide,  vient  du  Mexique. 

Seconde  divîjion.  Deux  pieds  de  derrière  auprès  de  l'anus. 

Le  sheltopufik.  Un  lîlon  longitudinal  de  chaque  coié  du  corps.  Les  trou» 

audicits  aïïez  grands  :  La  queue  au  moins  auITi  longue  que  te  corps* 

iVL  PalUs  l'a  CEOuvé  fuï  les  bord&fiu  Volga. 

Œ  M*  le  Comre  de  la  Cepède,  dîfent  MM.  les  CommifTairM  de 
l'Acai^értiiedcsSciences de  Paris ,  »  fair  connoîcre  près  devingc  efpèces donc 
»  aucun  Aureur  n'avoic  fait  mention  »  ou  qui  tt'avoienr  été  n;  clalTées  ,  ni 
»  comparées  avec  foin.  11  préfente  en  touc  la  dercr]|>rIon  de  cetir  treize 
»  efpèces  de  quadrupèdes  ovipares.  .  .  .Cet  Ouvrage  nous  a  parafait 
*v  avec  autant  de  foin  qve  d'intelligence.  Il  y  a  de  la  claitë  âC  de  la 
»  prépfion  dans  les  defcriptions  j  les  cara^ftères  des  ckflès ,  des  genres  & 
3  des  efpcces  funt  bien  coatrafl^s;  la  pattie  hifcorique  ell  faite  avec 
V  difcernement  :  l'Auteui  n'a  pas  négligé  de  rendte  lûn  flyle  agréable» 
3)  pour  donner  quelqu'artratt  àdesdéraiJi  fallidieu:t,  &  fuuvenc  dégoiîtanft 
9  pat  U  natuf Ë  de  leur  objec .  .  . ,  Nous  penfons  quç  ce(  Oiivtagc  mcxk^ 
7>  îapprobation  de  l'Académie  ».    ^ 


•4S; 


^ 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES, 

IN  oMENCL^kTOJi  entcmiologîcus  ,  oder  fj-ftematicher  namenjrer 
zeidinifs  der  bis  jetzt  befcauntge  vordnen  jorfelken  :  c'efl-à-dire ,  /^ 
Nomeaclaieur  tniomoiagiqite ,  ou  CtUûhgne  fyjiématiqut  de  tous  /es 
Injeâej  tonnus  jufqu'à  préfmt ,  publié  pur  l'Auteur  de  la  defcriptiaa 
d*s  Papillona  d'Europe,  Imprimé  à  Stralfund ,  chei  Sfruik  ;  (e  rrauve 
à  Leipiick  ^  l  Detiàu  ^  dans  la  Librairie  des  favâns ,  à  5n-afbourg  , 
dans  la  Littairie  académique,  1767  ,  petit  in-^.  de  6"]  pages*  Pri», 
36  fois. 

Cet  opnrcule  efl  trcs-utile  pour  les  progrès  de  i'ïnfciftéologie.  II  ren- 
fesme  une  fynonJniie  conipletce  des  dénominacicns  divetfes  doiaiécs  à 
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tous  fes  infeiles.  L'on  y  rrouveauflî  les  découvertes  faites  fur  cerreftrttnce 
■par  l'Auteur. 

Gefchifchreeini^erclen  menfcha,  thieren4eraBConQmie,&c.cV/7-^-^<, 

Hijloire  des  injeàes  nuïjihîes h  C homme ,  aux  animaux ,  &  à  C4çVHplfiùe 

rurale ,  avec  les  moyens  de  s  en  priferver ,  traduite  du,  frtu^fni  en 

.  fillemaad,  &  augmentée  de  remarques ,  par  M,  GoBTZS.  Â  Ld^ck, 

chez  Veijmann  &  Reich ,  ijSj  ,mB\  de  2.6^  page*. 

Tous  les  nom«  ont  été  difpofës  par  le  ciaduâeur  fuivant  le  lyftême  du 
Chevalier  de  Linné.  M.  Goetze  a  corrigé  les  erreurs  de  loriginai}  ita 
fjourë  d'ailleurs  de  nouveaftt  lemèdes,  parmi  lef^cUi  quelques-uns 
paroiflènt  mauvais  &  inutiles. 

Beycraegs  zur  nattirkurrde  tind  den  damitz  Vérvàndcem  triîlèa  fchafreti  ; 
fonderljch  den  Bocanick  ,  Chimie,  Haiis-und  faaudv  irthfchafc 
arzheygelarheir  und  Apothekerknarr. 
K  Ohfervatîons  fur  VHîftoire- Naturelle  ,  &  les  fctences  voifines  , 
favoiTy  la  Botanique  f  la  Chimie  ,  V Economie  rurale  6"  civiie^la 
Médecine  &  la  Pharmacie  ;  par  M*  FRÉà>ÉRiC  EniiHAnDT , 
Bûtanifie  de  Br^mfwick.-'Lukthow'g.■kH^novttyX}ltL$Qhxtàà'aL, 
Ï787 ,  i/i-8*.' de  192  p^eft.  Première- partie. 

Ces    obfervations  ivbieet  déjà  paru  dans  le  Magafîn  de  ffanovile. 

«M.Ehrbardta  eu  xaifon  de  les  ralTêfflbler^  de  les  fair«  imprimer  à  parr. 
Celles  qui-font  contenues  dans  cette  première  partie,  concernetic  princi- 
palement la  Chimie  &  la  Botanique.  Elles  foat  yraùnaïc  Mitétçiulttes  & 

.nérfcenc  d'être  lues.  . . 

Programme  de  C  Académie  des  Sciences,  Billes  •T.èïtres  ^  èr  Artt 

de  Lyon ,  1787. 

Dijlribtttion  des  Prix, 

UAcadémîe  en  avoic  trots  à  diftribtter -aprês^ia  fcte  de  Saine  '(.otui^, 

-en  1787.    Les  papiers  publics  ont  rehdu  compte  des .  n)oci& qui  I^oqc 

.ebligée  de  diffërer  cette  diUribucion  juiqu'à  la  leance  publique  de  fa 

renti^  après  les  fériés.    File  s'ed  tenue  le  4  Décembre  dernier ,  ft 

l'Académie  y  a  procédé  à  la  proclamation  des  prix. 

Elle  avoir  propofé ,  pour  celui  de  Mathématiques  ,  qu'elle  devuic 
décerner  en  1784»  le  fujec  fuivant  :  ■ 

l",  Expofer  Us  avaniages  &  les  inconvénients  des  voûtes  fn^ 
haifféts  ,  dans  les  différentes  conjlruâions  ,  foit  publiques ,  /bit  parti-- 
culzères  ,  où  ton  efl  en  ufage  de  les  emplt^er* 

Tome  XXXII,  Part,  1,  1788.  MARS.  .  Gg  a 
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^.  Conclure  de  cette  expoJiiiQn ,  s^il  ejl  dis  cas  où  elles  doivent 
être  préféréti  aux  voûtes  à  pleia-cemtre ,  &  quels  font  ces  cas, 

3**,  Déterminer  géométriquement  tjuelle  firoh  la  courbure  qui  leur 
donneroU  moins  d'élévaiio/i  ,  en  leur  cofijervant  la  Jblidiié  né' 
cejfftiire» 

L'Académie  déclara ,  â  cette  épot^ae ,  i^u^elle  av(»t  reçu  quarte  mé~ 
moites  qui  méricoient  des  éioges,  mais  que  n'érant  pas  pleinement  (a- 
risfaite  ,  elie  s'éroit  décidée  à  corKÎnuer  le  fujet  à  J'année  17^7  »  Ôc  1 

'  doubler  le  pix  ,  confiftant  en  une  médaille  d'cK ,   de  la  valeur  de 

■joo-liv» 

L^Académie  sVll  félicitée  d'avoir  pris  ce  parti.  Elle  a  aâmh  au  nou- 
veau concours,  onze  mémoires  très  -  eftimables  ,  chacun  en  quelques 
partie»  î  de  forte  que  l'ouvrage  complec  qu'elle  eût  defiré  ,  fe  ttouve 
3-p,BU-prèj  compris  dans  ces  divers  mémoires;  mats  elle  ne  peut  fe 
dirpenler  dannoncer  qu^aucun  en  pariiculier  n'a  rempli  picînemenc  f» 
vues  :  néanmoins  elle  a  jugé  deux  de  ces  Ouvrages  liipérieurs  aux 
autres,  &  également  dignes  d être  couronnés,  favoir  ;  * 

Le  mémoire ,  coté  N".  7,  fuivant  l'ordre  de  fa  réception ,  ayant  peut 
devifê ,  eâ  nafiifur  ex  fahrîcâ  (r  ratioeinttiicne, 

L'Auteur  eft  M,  Rondelet,  Arcbireite,  Infpedteur  dies  travaux  de 
la  nouvelle  Eglife  de  Sainte  Geneviève,  à  Pans» 

Et  ïe  mémcire  N'.  9  ,  portant  pour  épigraphe,  ut profim &  amer ^ 
fîont  î'Auteur  eft  M,  Griffer  de  ta  Beaun>e ,  Ingénieur  d!e*  Foms  Ac 
Chaulée»,  à  Montifr'^an, 

VAcceJflt  a  été  décerné  au  Mémoire ,  N*.  1 1  j  Vfus  0  emduîopa^ 
riier  Architeâis  neceffar'ù* 

Nota.  Far  des  ccnfiddraiîons  partkuUires  &  une  délibération  expreffe^ 
V Académie  a  arrêté  que  le  billet  cticHeté  de  ce   Mémoire ,  ainfi  que 
les  billets  cachetés  de  tous  ceux  qui  ,  dans  la  fuite ,  feraient  dans  U  ^J 
*t&S  de  mériter  des  Acceffit  j  ne  feroient  point    Ouverts  pour  y    v^  ^^k 
•les  noms  des  Auteurs,  mars  feulement  réfervés ,  pour  ne   lever  les  ^^ 
*pacAels,  qu'à  leur  demande  ^  lorfqu^ils  deflreroieni  d'être  connus  é' 
nâmfttést  » 

Enfin  l'Académie  a  décidé  qu'il  feroit  fait  une  mention  konorable 
&  patticulièredes  Mémoires  du  même  concours,  cotés  N*.  a  ,  Inventa 
perficere  non  inglorium^  ;  N*i  5"  ^  Artis  &  ingenii  auxilio ,  monumenth 
"gfiblrcisy  vis  interna  datur  j  &  N*,  20,  f^is  unita  foriior. 

L'Académie,  à  la  prière  d'un  Citoyen,  au0I  éclairé  que  ïélé  pour 
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le  bien  public  ,,propofa,  en  178^,  un  prix  de  600  Uv» ,  dont  il  fie 
1^  fends ,  fur  cette  queilion  : 

Les  yoyoges  peuvent'iU  itre  conjidérés  comme  un  moytn  deper- 
feSionner  ^éducation* 

Vingt-cinq  difcours,  fur  ce  fujet,  ont  été  envoyés  an  concours.  Le 
plus  grand  nombre  admet  Taflirniative  ;  plufietirs  cependciiit  regardent 
les  voyages  comme  dangereux  pour  la  /eunefle,  dans  l'érar  actuel 
des  mœurs.  Les  premiers  ne  s^attachent  guère  qu'à  prouver  l'utilité 
des  voyages  bien  faits  ;  ils  oublient  trop  fouvent  d^examiner  ,  s*ii  efl 
pollîble  ordinairement  de  les  bien  ^re  a  cet  âge  :  c'étoic  le  véritable 
objet  de  la  queflion.  >• 

Le  prix  a  été  décerné  au  Mémoire  »  côté  N**.  ko ,  qui  expofè  avec 
énergie ,  l'abus  &  les  dangers  des  voyages  entrepris  dans  la  jeunefle. 
Les  deux  devifes  de  l'Auteur  vienuent  à  l'appui  de  Ton  opinion  :  rien 
i(efi  beau  que  le  vrai*  Boileau.  Il  ne  fuffit  pas ,  pour  inflruîre ,  de 
voir  du  pays  t  il  faut /avoir  voyager*    Rouflèau,  Emile. 

L'Auteur  ell  M.  Tfirlîn,  Avocat  au  Parlement,  à  Paris. 

L'AcceHît  a  été  donné  au  mémoire  N^.  22»  Ouvrage  plein  d'idées  » 
de  lumières.  &  de  vues  Tages,  en  faveur  des  voyages  de  la  jeuneffe  ; 
{on  avis  etl  également  étayé  de  deux  grandes  autorités  :  ïl  a  pour  de- 
vife,  ce  paiTage  de  Bacon  ;  Peregrineuio  in  partes  «xteras  ^  in  ju' 
morièus  paj's  injliuitionis  efl  ;  8c  ces  mots  de  Montaigne -,  le  com- 
merce des  hommes  efl  merveiileufement  propre  à  Céducation  ,  O  la 
yijite  des  pays  étrangers, 

L'Académie  a  arrêté,  en  même-tems,  qu'il  fèroît  &ic  mention  de 
quatre  autres  Mémoires,  qui  lui  ont  paru  mériter  àtÈ  éloges,  lavoir  : 
le  N°.  14 ,  Ccelum  non  animum  mutant ,  qm  trans  mare  eurrunt  $ 
le  N°.  1 6  ,  demeure  en  ton  pays  \  par  la  nature  i/ifiruit ,  La  Fontaine  ; 
&  cette  autre  devife ,  tirée  des  Epîtïes  de  Séneque  :  Quamdiu  quiden» 
nefçieris  quid  fugienduia  ,  quid  petendum  ,  quid  neceffarium  ,  quid 
fupervacuum  t  quid  jufium  ^  quid  honefliimfitt  non  erit  hoc  perepi" 
Aari ,  fed  errare.  Le  N°.  a^  :  Natura  inchoat  ;  &  le.N".  ay  ;  ^erjht 
nos  &  praeipitat  traditusper  manus  error  ^  alienifque  perimus  exemplis  , 
Senec.  De  vit.  beat.  Ce  dernier  Difcours ,  écrie  en  italien ,  n'eft  arrivé 
que  long-temf  après  le  terme  aHïgné,  Se  n'a  pu  être  admis  au  con- 
cours; M.  l'Abbé  IdelphoiAè  Vatdaftri  de  Môdeae,  à  qui  Ion  doit 
un  coun  théoriaue  de  Logique  6:  de  Langue  Italienne,  uès-elUmé, 
s'en  eft  déclaff  VAutéur, 
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de  M. 


le  prix  de  Fhyjtque  de  la  fontluion  de  m.  ciiriîtm,  qui  lera 
double,  l'Académie,  aptes  avoir  couronné  un  favanr  Mémoire  qui  a 
démontré  les  dangers  évidents  qui  réJuUent  de  la.  mixtion  de  l'alun 
di-itts  le  vhi ,  délirant  la  fulucinii  campltftte  d'un  problêmâ  cjui  lui  parole 
de  U  plus  grande  imporrance  pour  le  bien  de  rhumanité,  a  propofé 
le  fujer  qui  fuir  : 

Quelle  efl  lit  manière  la  plus  fimpte ,  ta  plus  prompts  &  la  plus 
exticîe,  dû  recofinoùre  la  pn^Jème  de  talun  &  fa  tjiiantité ,  lorj^utl 
ejî  en  dijjoltttion    dans   le   vin,jur-toui  dans   un  via  rouge  très- 

coloré f 

Le  prix  confifte  en  deux  médaille?  d'or,  chacune  cîe  jOO  liv,  &  fi?ra 
délivré  en  17S8  ,  dans  une  féance  publique  de  l'Académie  après  la  fôre  de 
la  Saint-Louis.  Les  Mémoires  ne  feront  admis  au  concours  que  jufqu'au 
premier  avril  de  la  même  année  ^le  terme  étant  de  rigueur. 

On  demande  d(;s  expériences  confiantes  ^  Jim p Us  &  faciles  à  ré- 
péter. 

L'Académie  ,  pour  les  prix  à'HÏJÎoîre  naturelle ,  fondés  par  M.  Adir 
inûli  ,  3  demandé  ; 

Quels  font  les  différents  infères  de  la  France ,  réputés  venimeuxf 
4jueile  ejt  la  nature  de  leur  venin  i  quels  font  Us  moyens  d'en  arréttr 
Us  effets  ? 

Les  Auteurs  »  en  annonçant  les  InfeSes  qu'ils  voudront  défigner  y 
tn  détermineront   le  genre  &  fejpèce. 

On  leur  demcmde  effeniicUement  de  nouvelles  recherches  &  des  «jp« 
périences. 

Les  condirions  comme  ci-defTus;.  Les  prix  ,  confirt-ant  en  une  mé^ 
daille  d'or  ,  de  la  valeur  de  300  Hv.  Se  une  médaille  d'ar^nr,  frappée 
iLi  même  coin,  feront  décernés  en  lySS  ,  après  la  fête  de  Saint- 
Piems,  • 

La  'nicme  iTfmiée ,  ^Académie  diflfTbiicra  ,  escrraordinairemenr ,  fi 
w'k  double  qu'elle  a  réfervé,  concernant  les  arts  ;  ell»  a  propofé 
le  fujet  fiiivant  : 

Fixer  fur  les  matière  végétales  ou  animales ,  ou  fur  leurs  tiffus  , 
tn  nuances  également  vives  &  variées  j  la  couleur  des  Lic/wis  ,  €r, 
fpécialement  celte  que  produit  fOrfeille  >-  /eji-â-dire  ,  uiniir^es  ma- 
tières végétales  ou  animales  ^  ou  bien  leurs  tijfus  ,  de  manière  que  les 
couleurs  qui  en  refuUcront  »  notamment  celles  que  dotuie  tOrfeiUc  » 
puiffent  être  réputées  de  boa  teint. 

On  demande  que  les  procédés  de  tenture  0  ceux  i^ épreuves  foient 
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accompagnés  ^échantillons ,  tels  qu'on  puijfe  inférer  de  leur  état  de 
comparaijon  ,  ce  que  telle  ou  telle  couleur  &  telle  ou  telle  nuance , 
peuvent  fupporter  de^  Vaâion  de  Vair  ou  des  lavages. 

Nota,  Les  concurrents,  qui  voudront  repérer  leurs  expériences,  en 
préfence  des  CommiUàires  de  l'Académie  ,  y  feron:  admis,  après  avoir 
aépofé  leurs  Mémoires  ^u  concours. 

Les  autres  conditions ,  fuivant  rufage.  On  diftribuera  après  la  fê» 
àe  S.  Louis ,  le  prix  double  >  qui  contîlle  en  deu&  médailles  d'or  , 
de  la  valeur ,  chacune ,  de  300  liv. 

Sujets  propofés- pour  Cannée   1785Ï. 

En  Tannée  t1^S>-»  l'Académie  doit  décerner  le  prix  des  Arts ,  fcïtid^ 
par  M.  Chriflin.  En  1771  ,  elle  avoic  partagé  une  couronne  entre 
deux  Mémoires  fur  la  manière  de  durcir  les  cuirs  ;  elle  annonça  alors 
qtie  fon  objet  étoit  d'encourager  les  recherches  qui  tendent  à  perfec' 
ùonner ,  en  Franct^  l'art  du  Tanneur  j  prenant ,  de  nouveau ,  cet 
objet  en  conndéracM,  elle  prbpofe  le  fujet  fuivanc  : 

Trouver  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imperméable  à  Peau  ,  fins 
altérer  fa  force  nifafiuplejfe  y  &  fans  en  augmenter  Jènjihlement  le 
prix. 

Le  prix  confîfle  en  une  Médaille  d'or  de  500  lir.;  il  (èra  diftribu^  t 
«près  la  fête  -deS^  Louis ,  en  1789,  &  les  Mémoire  ne  ftronjç  admit 
^u  concours ,  que  îufqu'au  premier  Avril  de  U  xncaie  année*  Les  autres 
conditions,  comme  ci>deuus« 

.  A  b  même  époque,  &  fous  les  mêmes  conditions ,  l'Acadëinie  ad- 
jugera le  prix  de  1300  Hv.  y  dont  M.  TAbbé  Raynal  a  £iit  les  fonds. 
I^lle  propofe  le  fujet  poux  la  quatrième  fois  ,  &  ilans  les.  m£mes 
termes  : 

La  découverte  de  F  Amérique  i't^le  été  utile  on  nuifiUe  ou  genr* 
humain  f 

S*il  en  réfulm  des  biens ^  quels  font  les  moyens  de  les  conferverO 
de  les  accroître  f 

Si  elle  a  produit  des  maux,  quels  font  les  moyens  ^jr  remé' 
dier? 

L'Académie  n'admettra  au  concours ,  que  In  noaveaux  Mémoires 
qui  lui  feront  adrefles ,  avant  le  premier  Avril  1789,  ou  de  nouvellef 
copies  des  anciem ,  avec  lec  çh^gements  que  Ui  Auteurs  jugeront  0on- 
venables. 
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APPROBATION, 

il  'A  I  lu  ^  par  ordre  de  Uonftjgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ourrage  qui  a  pont 
titre  î  Obfervaùons  fur  la  Phyfii^ue  ^fur  VHiftoire  Nazurelk  ù  fur  Us  Ans,  &e, 
ver  MM.  RoziBK ,  Mososz  le  jeune  fi*  de  là  Mstherie  ,  &c.  La  CoUeftion  dt 
nits  importans  qu'il  offre  périodïiineinent  à  Ces  Leâeurs  ^  mérite  l'attenûon  des  5a* 
Tans  ;  en  conTéquence ,  j'eume  ^tt*on  peut  en  permettre  l'impreflion.  A  Paris ,  ce  x% 
VUrs  1788. 
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La  poffibilîTé  de  Tacide  phofphorique  dans  les  minéraux  écoit  fuffî- 
ïàmment  démontrée  par  la  découverte  de  M,  Gahn  ;  mais  quand  nous 
n'euffions  pas  eu  à  lui  oppofer  la  rencontre  des  os  fofTiles,  &  autres 
débris  de  matière  organifée  ,  ïe  droit  que  nous  nous  ibmmes  arrogé  d'ac- 
corder à  chacun  des  règnes  de  la  nature  un  privilège  pour  produire 
exclufivement  celle  ou  telle  fubftance  ,  nous  eût  encore  oiFert  de  nouveaux 
retranchemens  contre  cette  poflibilité.  Il  falloir  donc  pour  difliper  toute 
cfpèce  de  doute,  quelque  chofede  plus  décifif  que  les  mines  de  plomb 
phofphorique  ou  de  fer  limoneufe....  La  rerre  ouïe  phofphate  calcaire  fe 
préfente  ici  par  montagnes  ,  pour  conflacer  fans  retour  la  propriété  du 
règne  minéral  fur  cet  acide, 

£n  eifet,  découvert  une  fois  dans  le  domaine  des  minéraux,  il  fîiHoic 
bien  s'attendre  à  cette  nouvelle  combinaifon  comme  à  routes  les  autres, 
tant  foit  peu  durables  de  cet  acide.  Je  l'avois  déjà  préfente  dans  une 
note  fur  le  mémoire  de  M.  ^''iegleb.  C'eft  à  ceux  qui  parcourent  les 
montagnes  &  les  mines  à  le  pourfuivre  fans  relâche  ,  afin  de  le  fur- 
prendre  dans  quelqu'aucre  de  fes  unions  moins  difpendieulès  à  rompre 
que  celle  du  phofphare  calcaire.  Mais  pour  épier  avec  fuccès  les  unions 
natives  de  cet  acide  comme  de  bien  d'autres ,  il  manque  prefque  toujours 
aux  voyageurs  minéralogides  d'ccre  afièz  familiers  avec  l'afpeél  ou  les 
traits  de  celles  que  l'art  imite  dans  nos  laboratoires.  Préfidées  par  les 
mêmes  loix  ,  les  unes  &  les  autres  font  toujours  des  alliances  de  choix 
&  de  proportions;  elles  emportent  nécefTairemenc  des  traits  de  ref- 
fembiance,  qui  prémuniroient  de  fignalements  heureux  pour  rechercher 
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enluite  ces  unions  natives ,  au  travers  des  mélanges  qui  les  déguifùtlC 
Ici  les  copies  aideroient  infailliblemenr  à  Teconnoître  Jes  originaux. 

Il  feroic  dilliciie  de  bien  crayonner  l'gfpeft  de  cette  pierre;  elle  a 
comme  tanc  d'autres,  dont  l'aggrégation  eft  en  défordre  j  un  ait,  un 
je  ne  jais  quoi  que  les  defcrlptions  lytographîques  ne  rendent  guère* 
Comme  elle  indique  fous  la  dent  une  dureté  aîlêz  femblable  aux 
feJd-fpaths  feuilletés ,  je  la  pris  d'abord  pour  une  de  fes  variétés  ,  voyant 
dl'aiJîeurs  que  le  toucher  des  acides  n'y  faifoic  pas  d'imprellîon  appa- 
rente. Cetre  pierre  efl  blanchâtre,,  uniforme,  aflèz  denfe ,  mais  pas 
alTei  duie  pour  énnceler  avec  l'acier  ,  elle  fe  préfente  par  couches  fré- 
quemment entrecoupées  d'un  quartz  pur  &  fain  j  &  ces  couches  offrent 
un  enrallement  de  hlets  verticaux  applatis  &  ferrés  ;  quelcjuefois  in- 
clinés de  manière  à  préfentet  çà  &  U  quelque  chofe  de  cunéiforme 
dans  leur  arrangement.  Ces  couches  toujours  horifontalement  placées 
fur  le  quatz,  portent  l'empreinte  manifefie  d'une  criftallifation  aqueufe^ 
qui  ne  peut  appartenir  à  l'ancien  travail  de  la  nature. 

La  colleiftion  que  fen  attends»  nous  fournira  fans  doute  dans  de* 
fr3>iflures  ou  cavités,  queli^ues  criflaux  aflez  dégagés  des  mafles  pour 
qu'on  puifTe  en  alTîgner  la  forme  \  &  l'on  verra  pour  la  première  tois 
cette  figuration  primitive  que  Tarr  n'a  point  encote  reconnue  dans  ce 
fel  pierreux,  M.  Bowle  la  rapporta  Je  fon  voyage  d'Eftramadure,  & 
M.  Davlla  la  plaça  au  Cabinet  du  Roi  parmi  les  pierres  phôfphoriques. 
Voici  ce  qu*eii  dit  le  premier  (i)  :  et  De-là  on  va  à  Logrofan ,  village 
M  fifué  au  pied  d^une  cordilie^  qtii  court  du  levant  au  couchant,  & 
»  qu'eu  appelle  la  chaîne  de  Guadeloupe  ;  au  fortir  de  ce  lieu  ,  on 
»  découvre  une  veine  de  pierre  phofphorique ,  qui  tcaverfe  le  chemjo 
«  royal ,  obliquement  du  nord  au  fud.  Cette  pierre  e(l  blanchâtre, 
B  fans  faveur ,  &  fa  poullîere  répandue  fur  la  braife  ,  donne  une  Hamme 
"  bleue  fans  aucune  odeur  », 

La  qualité  qt^i  a  le  plus  mérité  Tattention  à  cette  pierre  ,  efl  une 
întenfîré  de  phûJphoTefcetice  fi  remarquable,  qu'elle  efl  Jevenvre  l'objet 
de  curiofiré  le  plus  en  vogue  dans  la  province  d'£fpiigne    où    elle  le 


(i)  Page  6&  dç  Tcdinon  de  Madrid.  l.'Efpagne  doit  au  ïèle  de  M.  le  Chevalier 
d'Ai^ra  tiriÈ  lci.*i"intle  «fdîrîon  qu'il  ,i  cnricliie  de  note?  puifées  dans  l'érudûion  1»  mieux 
choJlTe  Si  les  connoifTance?  les  plus  récentes  de  l'Hifloirc-Naturelle  Si.  de  la  Chlrnîe. 
]1  rappelle  à  l'ufage  prcfent  ceite  nomenclature  des  fubftances  raiurelles  que  la 
Unjjuccrpiigrole  avoit  rei,"e  de  celle  des  arabes,  bJen  avant  qiie  les  autres  peuples 
de  l'EuTupe  fargeafTerit  à  l'aller  chercher  dans  lei  langues  grecque  &  1?i!ne,  Il  h\t 
remarquer  que  les  .ingloîs  ne  pouvoient  mieux  rrontrer  l'eflime  qu'ils  foni  d* 
J'ouvfEge  de  Bowle  qu'en  copiant  à  l'entier  la  partie  de  l'Hifloire-Nacurelle ,  comme 
on  peut  ïe  vol:  dans  le  Sravds  trougk:  fpain ,  ^c.  Sy  John  Tatèot  Dîllon^ 
Lontïon  ,  1780.  Ouvrage  donné  peur  un  travail  neuf,  candis  qu'iil  n'efl  au  ford  ^ue 
le  voyage  de  Ëdwle  coiapîic  ,  commente  ,  $  traduit  prefque  par-iout. 
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trouve*  Quand  on  la  feme  fur  de?  charbons  ardens ,  çllene  décréj>ire 
pas ,  mais  s^embrafe  rranquillemfiic  d'une  fuperbe  lumière  verre  qui  la 
pénèrre,  la  paicourr>&  ne  s*enfuit  qu'avec  U  lenteur  néceflain;  poyr 
donner  lout  le  temps  d'en  admirer  lecUr.  A  ccrte  propfiecéj  on  avoïc 
cru  reconnoîrre  en  eili  une  variété  de  fparh-fluor. 

Si  Ton  compare  la  Jumière  de  ce  phofphace  narurel ,  à  celle  du 
ipath-I^LJor  ,  en  projetrant  leur  poudre  mêlée  fut  une  htaiff  un  peu 
obfctire,  pour  ne  pas  trop  précipiter  les  phénomènes,  ondirtingue  que 
celle  du  rpath-fluor  eft  bleue,  moins  avivée,  plus  fugitive  que  l'autre, 
ÔC  tandis  qu  on  s'amufe  à  confidérer  les  nuance?  de  ces  feux  d-rveaus 
par  leur  oppofîfion  fort  agréables  à  voir,  îl  eft  impofTible  à  Todorat 
d'en  fâiùr  aucun  effluve  odorant.  Je  n'étois  pas  à  même  de  U  com- 
parer à  la  lueur  du  fpath  pefant  calciné  ou  de  ia  pierre  de  Batdogne; 
mais  elle  me  fembloit  nuancée  au  ton  de  la  lumière  du  ver-luifant, 

La  dilUparion  lente  de  fa  lumière  me  lîc  pcnfec  à  fon  eau  de  cri!- 
rallifâMon,  &  ayant  tenu  cezte  pierre  brûlée  plus  &  moins  de  rems 
dani  l'eau,  la  chaleur  de&  charbons  ne  la  ranima  poinr.  Elle  fort  du 
feu  légèremenc  avivée,  &  fans  avoir  perdu  de  fa  dureté. 

Les  os  des  animaux  ,  s'il  éroic  facile  de  les  dépouiller  complette^ 
kïnent  de  toure  mucofiré  fans  le  fecours  du  feu ,  Ci  laClivité  de  ta 
machine  de  Papîn  alloit  affez  loin  pour  les  amener  au  point  de  ne 
plus  noircir  fur  les  charbons  ardens  ^  ce  pbofphate  calcaire,  je  veux 
dire,  également  formé  par  la  nature,  auroit  peuî-ctre  la  faculté  de 
luire  comme  celui  de  nos  montagnes  ;  peuc-ÊEre  auffi  la  chimie  réuf- 
fira-t-elle  à  imprimer  au  phofphate  calcaire  artiRciel^  cette  phofpho- 
refcence  ,  ce  cachet  de  lumière  avec  lequel  la  nature  femble  avoir  voulu 
diftïnguer  fon    ouvrage  des  conrrefactions  de  lart» 

Pour  attaquer  cette  pierre  au  chalumeau  ,  il  faut  la  chauffer  a  blanc 
fur  le  plus  délié  dVne  pointe  ;  alors  elle  coule  en  émail  blanc  fans 
bourfoullure.  CeramolifTement  nous  oifre  déjà  la  préfomprion  d'un  prin- 
cipe de  fullbili  té  plus  abondant  que  dans  les  os.  L'ivoire  fûtitle,  les  arèies  de 
poilTons ,  les  os  de  mouron  ,  la  corne  de  cerf,  qui  ne  fléchtffent  point 
au  chalitnieaUj  montrent  à  peine  le  foupçon  de  fufibilrté  au  plus  î;rand 
feu  de  porcelaine,  comme  on  le  voit  dans  les  mémoires  de  M.  d'Arcee. 
Cependant  on  verra  bientôt  que  ces  marièfes  ofTeufes  ne  contiennent 
pas  moins  diacide  phofphotique  que  cette  piètre.  D'où  viendra  donc 
cette  djflérence  ? 

Le  delir  de  connoîfte  le  rang  qu'elle  occupera  bientôt  dans  Thiftoire 
des  minéraux,  m'a  conduira  quelques  effais.  Comme  ;e  ne  jouis  pa4 
encore  de  mon  laboratoire  >  mon  but  a  été  d'entrevoir  feulement  fes; 
principes  i^énéfaux  ,  &  non  de  la  foumetcre  aux  rigueurs  de  l'analyfe. 
Voici  ce  que  l'application  de  deux  acides  m'a  fait  découvrir. 

L'acide  nitreux  ordinaire  ^  l'eau  forte  diiTout  cecce  pierre  à  la  ma- 
Tome  XXXn.Pm.  /.  1788.  AFRÎL,  H  h  2, 
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aière  des  os  calcinés,  c'eft-à-dire  avec  afiez  de  chaleur  »  &  par  con** 
féqucnc  ivec  un  dégagement  de  fluide  trc&-  médiocre.  La  dilTolaHon 
ell  un  peu  géJadnêufe  ^  maïs  Je  repoî  i'éckircîi  $c  en  fépare  une^ 
poudre  toute  Tiliceufe  qui  forme  -^  de  la  pierre.  L'acide  vitrioliqueverfé- 
dans  cette  diflolution  ,  en  précipite  une  félénîce  abondante.  Les  Ja- 
vages  de  ce  précipité  ,  débarrairés  par  le  rappiochemenc  de  leurs  crif- 
tallifAtions  otdinaires  de  feiénite  ^  fîniïïenc  par  une  liqueur  tîrupeufe  ^ 
fembJable  à  celle  que  donnent  les  os  décompofés  par  ces  deux  acides 
combinés.  Ce  fut  alors  que  je  comniençai  de  foupçonner  L'acide 
phorphorique. 

Mais  pour  obtenir  un  produit  plus  grand  que  celui  de  l'eipérience 
précédente  ,  j'appliquai  immédiatement  l'huile  de  vitriol  à  quatre  onces- 
dé  ce  fpatli  ,  réduit  en  poudre  Si  mouillé.  La  félénite  fe  Forma  »  le 
produit  de  Tes  lavages  évaporé  an  bain -marie  dans  un  plat  de  por- 
celaine] ne  différa  point  de  celui  qu'on  Tetiie  des  os  des  animaux.  Je 
le  fondis  auflî  rôt  dans  un  creufet  bien  recuir  6c  pefé;  &  comme  fi 
^'eulTe  eu  affaire  à  des  os  calcinée ,  la  mafTe  prit  en  fe  bourfouflatic  6c 
te  fondant  une  couleur  noire  charboneufe  qui  ne  ce(Tà  qu'avec  les  élan- 
■c^mens  de  flamme  verte,  que  le  verre  oiTeux  laifle  échapper  en  fe  dé— 
ptiranr.  Ce  verre  devenu  blanc  &  rranfparenc ,  pefa  5*  gros  ner. 

En  reflituanc  a  ces  quatre  onces  de  poudre  -pj  de  pierre  pure,  pour 
remplacer  la  poudre  liliceufe  qui  s'cft  Itparée  dans  cette  proportion  , 
ce  produit  de  verre  fera  plus  fort  \.  mais  H  d'autie  paît  un  lui  ôte  un 
gros  pour  la  felénite  qui  comme  on  fait,  l'accroît  de  beaucoup^,  on 
awra  pour  produit  moyen  un  gros  de  verre  par  once  ^  de  ce  phofphate- 
pierreux  ou  deux  onces  pour  livre  »  ce  qui  e/è  approchant  la  quantité 
généiaiemetit  riouvée  dans  la  corne  de  cerf  ^  les  os  ae  bœuf,  de  mouton 
&  autre;. 

Il  fembloît  fuperffu  d'en  extraire  le  phofphore*,  afin  cependant  d'é* 
virer  les  mépriles  où  l'analogie  peut  entraîner,  il  falloir  s'en  rendre 
compte.  Defticué  de  cornues  6:  fourneaux,  j'ai  eu  recours  à  un  «t- 
pédient  vétilleux  Ci  l'on  veur,  mais  donr  le  réfnltar  n'en  a  pas  moins 
fùrpalTé  mon  attente.  A  la  flamme  du  chalumeau  j'ai  façonné  en  retorre 
l'exrrémiré  d*un  tube  à  fcoitgie  phofphorique  qui  me  tomba  fous  la 
main ,  il  avoir  deux  ligne?  de  diamètre  fur  trois  à  quatre  pouces  de 
long.  J'y  verfai  à  t'aide  d'une  peiire  lame  de  baleine  trois  à  quatre 
grains  d'un  mélange  finement  btoyé  de  charbon  &  du  verre  ci-delTu». 
huit  à  dix  micuTcs  de  chaleur  rouge  donnée  par  le  chalumeau  à  ceç 
embiion  de  cornue,  fuffîrent  à  faire  partir  le  phofphofe,  Le  gaz  phoP- 
photique  ,  la  lumière  ,  l'enduit  i^creux  acidt ,  tour  s*y  développa  d'une 
manière  bien  fiappée,  comme  M.  le  profelTéur  Chabaneau  &  d'autres 
perfonnes  en  furent  témoins.  Deux  circonftances,  cVft  qu'il  faut  fe 
xeafermec  avec  f»  b^agie  dam  i'obfcuTicé  j  Se  quand  l'odeur  s^annouce  , 
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-0ir  en  ferme  de  tems  en  rems  le  tube  avec  le  pouce  y  puis  on  le  potes 
loi»  Ja  table  ou  à  labri  de  U  lumière.  J'ai  répété^  cecf  plulKuis  fois 
■vecle  môme  fuccès,  e'eft,  comme  on  voit,  un  travail  très -abrégé 
pour  s'afTurer  qu'un  .verre  contient  réellement  l'acide  du  pbofpkore. 

Tel  eft  le  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  pu  tenter.  Cette  pierre 
admetcra  peut-crre  dans  fbn  aggrégation  quelques  élémens  étrangers  à 
kcombinaifon  principale,  tels  que  de  l'acide  vitrioUque,  niagnélîe,  terre 
pefsnte.  Se  de  l'argile  qui  vrailèmblablement  aide  avec  lucide  phoG* 
^borique  à  fa  fufibiliré  ;  des  recherches  ultérieures  nous  en  infor- 
meront,  comme  de  fa  pefanceur  fpécifique,  fa  folubilité  dans  l'eau  & 
autres  qualités  qui  completceronc  les  connoiilànces  ^ui  relient  à  acquérir 
fur   elle. 

Je  ne  doute  point  que  cette  pierre  mieux  connue  dans  la  fuite , 
«e  puifTe  remplir  beaucoup  d'objets  d'utilité.  La  verrerie,  la  porce- 
laine ,  les  poteries  dures  pour  la  couverte  ,  &  d'autres  enfin  que  le 
temps  &  rexpérienre  dirigée  dans  ces  vues  pourront  découvrir.  Si  ki 
xnines  de  plomb  &  d'argent  qui  fe  trouvent  dans  les  contours  du  dif- 
ttïék  de  cette  prerre ,  au  rapport  de  M.  Bowle ,  fe  travaillent  un  jour, 
elles  auront  fous  la  main  la  terre  à  coupelle  que  l'éloignement  des 
villes  rend  quelquefois  difficile  à  rallèmbler. 

On  trouve  cette  pierre  non  par  veines,  mais  par  collines  etiticces 
aux  environs  du  village  de  Logrofan  ,  dans  la  Jurifdiétion  de  Tru- 
xillo ,  province  d'E{}ramadourer  Le»  mai(bns  &  les  murailles  d'encloc 
en  font  iïâties  ;  un  coup  d*<Eil  fur  la  lîtuation  de  ces  collines  ,  leur 
entablement ,  leur  bafe ,  leur  rapport  dans  le  fyflcme  de  celles  qui 
les  environnent ,  eût  été  plus  ïntérefTant  que  des  conjeâures.  Ne  pré- 
voyant pas  le  tems  où  il  me  (èra  permis  de  les  parcourir ,  je  n  aurai; 
de  il -rôt  même  des  apperças  à  vous  offrir. 

Je  n*irai  pas  non  plus  rechercher  Tacide  phofphorique  de  ces  mon-* 
tagnes  plus  loin  qu'on  a  été  pour  expliquer  l'acide  vitriolique  des 
plâtres.  Ces  montagnes  nouvelles  ne  pouvant  être  que  l'ouv/age  des 
eaux  ,  il  eft  à  préfumer  qu'elles  auront  pris  leur  atHetre  fur  des  fonds 
calcaires,  &  qu'elles  appartiendront  comme  les  plâtres  ,  aux  travaux 
lécens  de  la  nature.  Des  puits-,  des  ravins,  des  coupures  ,  offrironc 
un  jour  à  ceux  qui  les  étudieront ,  quelques  veftiges  ou  monuments 
propres  à  nous  révéler  le  problème  &  l'époque  de  leur  formation. 

Quand  les  caraâères  extérieurs  de  ce  nouveau  fparh  auront  été 
tendus  familiers  aux  lirhologiAes  ,  ils  le  découvriront  fans  doute  dans 
phifieurs  points  de  l'Europe.  L'Efpagne,  bien  quelle  renferme  dany 
l'étendue  de  fa  péninfule  tous  les  tréfors  (i)  de  la  minéralogie,  ntr 


(Opn  a  dccouvert  d'inunenf»  9)iantités  de  volfram  dans  ua  domaine  d* 
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{êfa  pas  l'unique  endroit  du  globe  où  la  narure  aura  placé  ce  nouveau 
genre  \  &  Tacide  phofpLiociïjuc  loin  d'ccre  pris  pour  un  transfuge  échappé 
des  cotp5  organifés,  fera  enfin  reconnu  comme  produiflion  iégitimedti 
Tegne  minéral,  &  comme  occupant  fur  la  furface  de  la  terre,  autant 
de  combinaifons  .  autant  de  terre  calcaire  tout  au  moins  que  l'acîde 
vitriolique. 

Je  dois  ia  première  connoifTance  de  cette  pierre,  ainfï  que  les  échan- 
tillons que  j'ai  employés  dans  mes  expériences,  à  M.  Bueno  ,  très- 
habtle  apothicaire  de  cette  capitale  ,  le  premier  qui  y  ait  établi  les 
travaux  en  grand  de  la  chimie  pratique  avec  un  fuccès  digne  d'en- 
coLiragement. 

Sur  le  Salpêtre  de  Madrid* 

Si  l'Efpagne  ne  recueilloit  de  falpêtre  que  ce  qui  en  eft  produit  par 
la  putréfd'dion  ,  îl  ferait  alors  bien  rare  &  bien  précieux.  La  nature 
ne  paroît  point  ici  appeller  les  gaz  putrides  &  inflammables  au  tra- 
vail de  ce  fel ,  &  celui  que  la  purrétatftion  peur  former  ,  n*eft  au  fal- 
pctre  créé  par  les  autres  moyens  de  la  nature ,  que  comfne  le  foufre 
de  la  putréfaiftion  ell  à  celui  des  volcans. 

Le  falpare  de  Madrid  n'a  pas  befoin  de  longs  rafinages,  fes  criOaJ- 
lîfations  ne  font  point  embarraffées  de  fgls  t^rreoit  comme  celui  qu'on 

5 répare  aux  environs  de  Paris.  Ses  eaux  mères  ne  préfentent  que 
u  fel  fébrifuge  &  en  dernier  relTott  du  tartre  vitriolé  ,  dont  les  cnf- 
taux  font  des  ptifmes  quadrangulalies ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
plufieurs  fois  M,  Feroandcs  &  mol.  Je  rechercherai  dans  la  fuite  quelle 
caufe   peut  ainfi.  modifier   leur  configuration. 

Le  travail  de  M.  LavoiJler  fur  cette  matière  j  apprend  que  ce 
tartre  vitriolé  doit  exclure  les  fe!s  à  bafe  tetreufe,  L'affluence  da 
premier  défrutr  les  autres  à  mefure  qu'ils  paroilTent.  De-là  ces  énormes 
dépôts  de  félénire  ,  qui  entraînant  du  tartre  virrioié  pendant  l'éva- 
poration  ,  forment  ces  encroûtemens  à  demi  fondus  qu'on  n'enlève 
qu'avec  danger  pour  les  chaudières.  L'expérience  &  l'économie  fe 
réunifient  pour  enftigner  qu'il  faat  faturet  les  lavages  de  tout  Je 
falpctre  quelles  peuvent  prendre  ,  en  les  repalfaut  fur  de  nouvelles 
terres.  Ici  au  contraire  on  e(l  dans  l'opinion  (qu'ils  s'appauvriroient  par 
ce  procédé.  De-là  ta  néceffiré  où  Ton  fe  met  d'évaporer  des  océans 
d'une  lelfive  qui  marque  à  peine  fur  la  langue  j  méthode  dévorante  qui 
engloutiroit  à  la  fin  tous  les  combuftibles  de  l'Europe,  fi  la  fagellè 
dn  miniftcre  ne  fe  propofoit  d'en  arrêter  le  cours* 


VEflramadure  appartenant  i  M.  le  Marquis  de  la  Hinolofit.  M.  Chnbane^o  St  moi 
l'avons  reconnu  ï  ceci  nous  promet  la  tungflcne  &  de  nouTeUes  mines  d'étain. 
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Sur  le  Vuriol  de  moffiéfie. 

L'Efpagne 'eft  fans  contredit  la  région  du  monde  la  plus  fertile  en 
ièls  natifs,  fans  parler  ici  de  Tes  montagnes  de  fel  gemme,  de  fôn 
i'el  amer  de  Higuera  dont  une  Immenfîté  de  fontaines  abondent  ï  j'ap- 
pellerai volontiers  le  falpêtre  &  le  vitriol  demagnéHe,  les  fels  elfen- 
tiels  de  cette  péninfule.  Ce  dernier  végcre  fur  toutes  \es  pierres  les 
moins  propres  à  lui  offrir  des  bafes.  Dans  rAndalouHe  il  fleurit  la 
terre  après  le  paffage  des  pluyes ,  le  deiféchement  des  mares ,  il  fe  rer 
nouvelle  fans  interruption  fur  des  pierres  de  grès ,  dans  les  exploita- 
tions de  linares  ,  &dans  une  atmofphère  continuellement  abreuvée  des 
plus  épaiffes  fumées  de  vitriol  de  plomb.  Dans  Madrid  il  recouvre  par- 
tout le  pied  des  murailles  d'une  efflorefcence  deflrudive.  Le  plâtre  dont 
oh  ufe  dans  cette  capitale ,  ell  un  entafTement  de  gtoupes  enveloppés 
dargile  remplie  de  magnéHe.  Par  une  fuite  de  la  calcination  ou 
quelque  rupture  d'affinité,  l'acide  vitriolique  fe  reporte  fur  cette  terre, 
la  vitriolite ,  &  l'humidité  ne  tarde  pas  à  la  faire  foitir  des  murailles 
dont  elle  entraîne  la  deflruâion  ;  une  médiocre  quantité  de  chaux  re- 
médieroic  fans  doute  au  vice  de  ce  plâtre ,  en  arrêtant  dès  Torigine  le 
progrès  de  cette  vitriolifation  ;  mais  ce  qui  eft  étonnant ,  c'ell  (e  fal- 
pêtre &:  le  vitriol  de  magnélîe  qui  naiflènt,  fleuriflent  &  fe  recueillent 
enfemble  fur  les  mêmes  pierres.  Si  la  nature  ne  forme  jamais  de  com- 
binaifon  fans  une  bafe  ,  quelle  bafe  peut- elle  trouver  dans  un  grès 
pour  la  formation  de  l'acide  nitreux  &  vitriolique  f  II  faut  croire  que 
les  bafes  terreufes  &  alkalines  font  des  formations  contemporaines  des 
acides  qui  les  faturent*,  que  ces  terres  qu'on  laboure  ici,  qu'ailleurs  on 
élève ,  on  pétrit ,  on  entaile ,  loin  d'offrir  des  bafes  aux  fels  qu'on  y 
recueille,  ne  font  que  les  points  de  réunion  où  s'affemblent  les  élé- 
mens  qui  fe  conviennent  pour  l'ouvrage  de  ces  combtnaifons  ,  des 
pfeds-à-terre  que  celles-ci  prennent  pour  entrer  dans  le  cercle  des  pro- 
ductions naturelles, 

Madrid^  12.  Septembre  1787, 

Faute  à  corriger  y  cahier  de  Mai  1787,  page  j/4. 
Dom  P.  de  Levena  ,  lifei  :  Dom  Pedro  de  Lerena, 
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EXPÉRIENCES 

Faites  dans  la  vue  d'examiner  fi  VAlcohol  eft  produit  par 

la  finueuraùon  j  ou  s'il  exijh  tout  formé  dans  Us  corps 

fèrmentefcibies  j 

Extrûues    du    Mémoire   AlUmatxd  fur  tu   Fe  rmentaiioa  j 
de  M.    Hbrmbstadt   (i)* 


«.    I. 

v^N  a  cherché  depuis  long-tems  à  rafTembJer  différentes  preuves 
pour  &  contre  la  préexidence  de  J'alcohol  ou  efprit  ardent  avant  h 
fermentation  ,  mais  elles  font  infuffifantes  poiu  décider  la  queftion  dl'une 
uianicre  ou  df  l'autre.  Pour  «tabJir  rafHrmative,  on  fe  fondé  ordinaire- 
ment fur  l'odeur  rpirlrueule  qui  fe  fait  f^ntir  dans  les  endroits  où  l'on  a 
confervé  pendant  iong-cems  de^  fruits  mûrs ,  &  fur  ce  cjue  cette  odi^ur  fe 
remarque  pareillement  dans  les  moulins  où  Ton  moud  à  la  fois  une 
grande  <juancité  de  bled^  mais  ces  obfervacÈons  font  loin  dctre  décilîves  « 
puifque  pour  en  rendre  raifon  ,  il  fuffifott  de  dire  que  cette  odeur  eil  due 
A  un  corn  m  en  cernent  de  fermentation  ,  qu'elle  en  eft  l'indice,  &  que  cett» 
Ë^rmentatlûO  fetoit:  diflScilement  découverte  de  toute  autre  inanicre, 

§.   a. 

D'un  autre  c6té  »  les  argumens  quVn  apporte  ordinairement  contre 
la  préexiÛence  de  l'alcohol  ne  font  pas  plus  concluans,  parce  que  fi 
l'alcohol  préesiftoit  lécllement  dans  les  cas  qu'on  allègue,  il  devroît 
ctïe  détruit  infailliblement  par  l'onéraïlon.  Je  mers  au  nombie  de  ces 
argumens  infignifians,  celui  qu'on  déduit  de  ce  que  l'alcohol  ne  fe  mani* 
felle  pas  lorfqu*on  fait  diftiller  du  fucre,  ou  un  autre  corps  qui  en  fournit 
par  la  fecmentacign* 

Pour  que  les  preuves  pour  ou  contre  la préexiflence  de  l'alcohol  avant 
ta  fetnnentation  foient  fondées,  il  faut  quelles  foient  appuyéif^,  autant 

([)  Exffriifi-:es  &  Oi'fcrvations  phyfica-chlmiqttics  ;  par  S,  F.  Hermtjlatit , 
premier  vol.  Berlin  ,  J7S<î'.  Cet  Ouvrait,  écrii  en  allemAnd  ,  coticieni  beaucoup 
d'expériences  IntérEfTantes,  partjculict«nçnt  Ûu  l'analvle  v^g^tak. 
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^u'il  efl  ponfible ,  fur  des  expériences  ou  des  obfèrvacions  déciiîves.  Pour 
cet  effet  it  conviendra,  non  de  chercher  à  mettre  l'alcohol  à  nud  ,  mais 
de  vérifier  s'il  ne  le  décèle  pas  par  iès  combinaisons  avec  d'autres  corps. 
Comme  les  aciJss  s'uniflenc  très-facilemenr  à  Talcohol  &  forment  avec 
lui  des  compiles  particuliers,  j'ai  cru  pouvoir  les  employer  avec  fuccès 
dans  ces  circonflances« 

§.  4- 

J'ai  fait  ufage  dans  cette  vue  des  acides  vitriolique  ,  mutiatique  & 
nirreuT ,  j'ai  pk  <ne  employé  l'acide  muriarique  déphlogi^iqué ,  iàns  avoir 
pu  oblefV';ra.'Cun  indice  d'alcohol  préexiAant.  Je  nie  bornerai  donc  i 
remar;juer,  que  l'acide  vitriolique,  traité  avec  des  jus  de  fruits  doux; 
devient  tout  noir,  &  qu'à  la  difîillation  il  donne  d*abord  du  phlegme  & 
vers  la  fia  de  l'acide  lulfureux  3c  du  gaz  acide  vitriolique. 

§.  S- 

'  J'efpérois  fur-tout  que  Tacide  nîtreux  m'oiTriroît  un  réfultat  fatisfaifant: 
je  le  mêlai  en  conféquence  avec  les  jus  de  raifîn  ,  de  cerifes ,  de  pommes  , 
de  grofeilles,  &c.  fraîchement  exprimés  ;  j'avois  eu  foin  de  l'étendr  ede 
beaucoup  d'eau  :  mais  je  n'dbtins  rien  qui  leiTembiât  par  le  goût  ou 
l'odeur  à  de  l'acide  nitreux  dulcifié;  quoique  ce  goût  &c  cette  odeur  fe 
znanireflalTent  des  que  j'ajoutois  un  peu  d'alcohol  à  ces  mélanges. 

S.  6, 

Je  n'omettrai  pas  les  détails  de  ces  expériences ,  parce  que  je  me  pro- 
pofe  d'en  tirer  encore  d'autres  conféquences.  Je  pris  des  cerifes ,  qu'on 
venoit  d'écrafer  après  en  avoir  ôté  les  noyaux  ,  &  avant  qu'elles  «ufïènc 
pu  commencer  à  fermenter  ;  j'en  mêlai  le  jus  avec  de  l'acide  nitreux , 
compofé  d'une  partie  d'acide  fumant  avec  trois  parties  d'eau  ;  la  propor- 
tion étoit  d'une  partie  de  jus  fur  une  demi-partie  d*acide  nitreux.  Après 
avoir  laiffé  repofer  le  mélange  pendant  deux  jours  dans  un  ballon 
entièrement  rempli  &  bien  fermé,  je  le  didillai  à  un  feu  de  lampe 
très-doux  ;  il  vinr  dans  le  récipient  un  peu  d'acide  nitreux  phlogifliqué 
très-foible,  qui  colora  en  bleu  la  teinture  de  gayac  (i).  Il  ne  fe  manifc'fta 

fias  la  moindre  portion  d*acide  nirreux  dulcifié,  ni  par  le  goût,  ni  par 
'odeur ,  ni   par  des  propriétés   inflammables.  Il  en  fuf'de  mêrae  ea 
{bumettant  à  des  opérations  pareilles  des  jus  d'autres  fruits. 

Pour  m'affurer  davantage  de  i'exaâitude  de  mes  obfervatîons  ,   je 

(1)  L'acide  nitreux  porsède  toujours  ceue  proprîcté  ,  lorfqu'U  a  été  difiïllé  fiii 
(les  matières  phlociftlquées  \  ce  changement  de  couleur  ne  prouve  donc  rien  peut 
la  préfènce  de  ralrohol.  {  Noce  dé  l'Auteur.  ) 

Tftae  XXXll\  Part.  I,  1788.  Af^Rll.  U 
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mêmes 

&  fans  les  mêler  avec  aucun  acide  ;  ffr  n'eus  rien  qu'un  phlegme  iih» 
npide  ,  fans  aucune  trace  d'alcohol  >  es  qa\  hit  voir  que  ces  jus  n'avoienc 
pas  t:ncori£  termenté. 

Ç.  S. 

Ces  obfervaîîons  prouvent  âotic  ruffifamittent ,  que  dans  routes  Ïm 
fubftances  vég4Îta!es  dont  j'ai  fait  \]fage  ,  il  n'tixiftoit  point  d'alcohol 
avant  la  fermentation  ;  farrî  quoi  il  y  aaroit  eu  produdlron  dVrher  oti 
d'acide  duîdfié  ;  ce  qui  n'arriva  pas,  quoique  j'euiïe  eu  ibin  de  iailTef 
repofer  chaque  mclatige  pendant  deux  jours  avant  de  le  fouitiettre  à 
l'opération. 

Il  me  rertoit  à  examiner  de  quelle  manière  les  mêmes  fucî  Vt 
comporteroient  avec  Jes  acides ,  aptes  qu^ils  auraient  fubi  une  fermen- 
tation lente.  Ainfi,  des  que  la  fermenration  fpirirueafe  eue  lieu,  je 
les  mêlai  avec  de  l'acide  nirreux  j  dans  U  même  proportion  que  ci- 
delTus  (  S.  (S  ) ,  &  cous  me  donnèrent  à  U  diiliUacion  ,  une  certaine 
^uanticé  d'acide  dulci&é,  qui  fe  décela  par  l'oikur  la  plus  agréable. 

5.    20. 

On  ne  pouvoît  donc  plus  douter  y  que  ce  ne  Tût  que  pendant  I» 
fermentation  que  l'alcohol  a  été  formé;  s'il  avoir  préesifté,  &  qu'il 
n'eût  été  que  fépaté,   les  moyens  employés  précédemmetit   Tauroienr 

fait  reconnoiire  j  mais  le  gaz  mcnisqul  étoit  contenu  dans  les  vaifteaux, 
n'en  donna  aucun  indice,  car  il  éloignoiila  bougie,  f^contiJ^oir  prin- 
cipalement en  ^az  nitreiu* 

Je  voulus  aller  plus  loin  ,  &  examiner  l'cifec  que  produiroîent  fes 
ïCides  concentrés.  D^ns  cette  vue  je  mclaî  dan^  un  appareil  pneuniato- 
cbimiqite  à  une  partie  de  jus  de  cériles  ou  de  raihn  ,  un  tiers  d'acidp 
nirreux  fumant.  Le  mélange  fc  fie  tranquillement  d'abord,  enfuite  U 
fe  forma  de  l'écume,  qui  fut  augmeritée  par  lapplicadon  d'une  chaleut 
douce i  il  fe  dégagea  pour  lors,  une  grande  quantité  de  gâ2  nitreua 
Se  d'acide  al-rien  (  air  lîxe  ).  Le  rélidu  étoit  clair^  «S:  il  y  avoit  de^j 
parties  léïîneufes  qui  nageoient  à  la  furface, 

Untf  partie  du  ré.'îdu  ,  traire  de  recHef  avec  de  nouvel  acide  nJnewT, 
outre  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  ,  d^mna  de  l'acide  facchatin  , 
du  fel  fâccharin  de  poraffe ,  un  peu  de  rerre,  &:  dans  le  iccipienr  ^ 
de  l'acide  nitreux,  mêlé  avec  un  peu  d'acide  acéteux. 
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$.  13. 

Ce  qui  refïoît  «du  jus  fur  faruré  completcemenc  de  chaux  aéree; 
l'en  obtins  deux  combinaifons  difFérentes  i  Tune  étoit  du  tartre  de  chaux 
rrès-peu  fbluble,  &  duquel  je  pouvoîs  retirer  par  l'acide  vitrloliqiie  de 
lacide  tartareux  pur  en  criftaux  j  l'autre  combinaifon  écoic  en  partie 
du  tartre  de  potaflè  &  en  partie  un  acide  particulier  (  l'acide  des 
pommes  )  uni  à  la  chaux;  cet  acide  fuivant  mes  obfervations  eft  un 
vinaigre  imparfait  i  je  me  réferve  d'en  parler  dans  une  autre  occa- 
Cion  (i), 

§.    14. 

On  voit  donc  qu'en  variant  feuiemenr  la  manière  de  les  traiter  ; 
on  obriencdes  mcmes  fubftances ,  des  produits  tout  difFérens.  Je  fournis 
auflî  à  la  décompofîtion  par  l'acide  nicreux  des  corps  fernientcfcibles 
fecs.  Voici  les  obfervarions  qu'ils  m'offrirent  ,  6c  que  je  comparai 
enfuire  avec  les  phénomènes  que  me  préfentèrent  ces  mêmes  corps 
décompofés  fpontanémenc  par  la  fermentation. 

S.   ly. 

Je  verfai  dans  une  cornue  de  verre  ,  fur  une  partie  de  fucre  ordi- 
naire,  trois  parties  d'acide  nitreux,  conipofe  de  portions  égales  d  acide 
nitreux  fumant  6c  d'eau.  J'adapraï  un  récipient  auquel  étoic  attaché 
un  tube  de  verre,  pour  ralTcmoler  le  gaz,  en  appliquant  la  chaleur, 
j'obfervai  les  phénomènes  ordinaires  qui  accompagnent  la  préparation 
de  l'acide  faccharin. 

S.    16. 

Le  réfîdu  ,  dégagé  de  tour  acide  nitreux  ,  formoit  un  acide  épais, 
brun  de  châtaigne,  tel  qu'on  en  obtient  d'ordinaire  dans  ces  fortes 
de  cas.  J'en  combinai  une  partie  avec  trois  parties  de  nouvel  acide 
nitreux  que  j'avois  eu  foin  d'étendre  de  deux  parries  d'eau  ;  après  que 
cet  acide  avoit  aufïî  pafTé  dans  le  récipient ,  le  réfidu  ne  me  fournie  que 
peu  d'acide  faccharin.  Outre  une  grande  quantité  de  gîiz  nitreux ,  je 
trouvai  dans  Je  récipient  de  l'acide  nitreux  phiogiftiqué,  mêlé  d'acide 
acéteux,  de  même  que  (  §.  12  ), 

§•    17. 

Ayant  érendu  d'eau,  la  partie  reftante  de  l'acide  brunâtre  ci-defTus, 
je  le  farurai  de  terre  calcaire ,  en  le  fàifant  bouillir  doucement  dans 
un  vaifleau  de  verre  i  j'obtins  comme  (  §.  15.  )  du  tartre  calcaire,  & 


(1  )    Voyez  le  Mémoire  fur  cet  acide  ,  Journal  de  Phyfîque ,  janvier  1788. 
Tome  XXXII,  Part,  /,  1788.  Af^RIL.  li  3 
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une  folution  Ai  chaux  dans  l'acide  ique  j'ai  nommé  vinaigre  impartir; 
cecre  folution  laifTi  pareillement  pfécipicer  la  chaux  ,  en  y  vetfant  de 
lacide  vkiioiique. 

$.    iS. 

Je  piis  une  porrion  de  ce  vinaigre  imparfait,  dwis  lequel  il  y  avoît 
de  la  chaux  dinbute,  5c  ayant  précipité  cette  terre  par  l'acide  tartareux, 
la  liqueur  fut  évaporée  jufquà  confirtânce  de  (ïrojr ,  &  distillée  de 
nouveau  avec  le  double  de  fon  poids  d*acide  nitreux  fumanr»  Comme 
il  ne  relia  rien  dans  la  cornue  ,  j^examinai  ce  qui  avoir  paiTé  dans 
le  récipienr,  je  trouvai  que  c'étoic  un  jncUnge  d'acide  nitreux  &  d'a- 
cide acéreux  ^  c'eft-là  piécifément  ce  ijui  me  fît  conclure  c^ue  cet  acide 
particulier  éroir  un  vinaigre  imparfait.  De  ce^  expétiences  &  de  ce  quen 
traitant  ces  corps  awec  de  l'acide  nitreux ,  j'obtins  toujours  de  l'acide 
(arrateux  ,  de  l'acide  (àccharin  ou  de  l'acide  acêreux  ,  fuivant  que  j'em- 
ployai  moins  ou  plus  d'acide  nitreux  ;  il  réfulre  que  ces  trois  acides 
végétaux  ne  font  que  la  même  fubftance  modifiée  par  plus  on  moins 
de  phlogiftique  ,  atufi  que  je  l'ai  fourenu  depuis  long-rems  &  que  jfe- 
mt  ptopofe  de  le  prouver  plus  cbirenient  dans  un  autre  mémoire  {i)*. 

Qu'il  me  fbir  permis  atTruellement  de  faire  un-  paralfL'Ié  entre  îeJ 
phénomcnes  qui  onr  lieu  ,  fi  Ton  décompofe  les  mcmes  corps  par  les 
deux  voies  différente*,  par  la  fermeniation  £t  par  l'acide  nitreux*  L» 
ft?rmenration  fuivant  fes  dtfFérens  degrés ,  fournit  du  vin  ou  du  vinaigre. 
Le  vin  par  la  fiûre  lailTè  précipiter  du  rarrre  qui  nVft  autre  choie  que 
de  la  potalîè  furfacurée  d'acide  tarraieux  ;  diftillé  il  donne  de  J'alcohol,, 
Le  vinaigre  lorfqu'il  a-  été  parfaircment  bien  préparé ,  ne  donne  ni 
tartre  ni  alcohol.  Les  mêmes  corps  décampofés  par  l'acide  niireux ,. 
préfentent  des  phénomènes  tout  différens  ;  on  ne  remarque  poinc  dal» 
cohol ,  à  moins  que  ce  ne  foit  à  la  fuire  d'une  fermentation  lente  ,. 
mais  ils  fourrnfïènr  direi^emenr  de  Tacide  ratrareux ,  faccharin  ou  acéteuJC^ 
£ûvaQt  la  quantité  d'acide  nitreux  que  l'on  emploie^ 

Putfque  donc  on  ne  pouvoîf  au  moyen  de  Facide  nitreux ,  découvnr 
aucune  ttace  d'alcohol  ,  fi  les  fubftances  n'avoienr  fermenté  auparavant  ^ 
&  qu^après  la  fermentation  >  l'alcohol  fe  manifelloit  trcs-^cijemenr  1 
il  en  refaite  qu'il  a  dû  nécefTairement  fe  former  dans  l'ade  même  de 


(1)  Voyez    le  Mémoire  fur  la   converfion  dt   racide  tanarcux  tn    acîdts 
faccAarift  £t  aet'uux»  Journal  de  PliylS^ue  ,  leptembre  t?^;.* 


J 
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tt  fècmentarion.  Cela  pofé,  il  s^enfuit  que  l'alcohol  doic  être  com* 
polé  des  mêmes  principes  que  les  corps  dont  il  provient  »  âc  je  vai» 
prouver  que  ceta  eft  tel  en  effet. 

$.    21. 

Les  pn'ncfipales  parties  con(!ituanres  de  ces  corps ,  font  1  acide  tar-' 
tareux ,  le  phl^iftique  &  l'eau.  Pour  en  conftater  la  préfence  danï 
falcohol  y  il  fufEra  de  le  traiter  avec  de  l'acide  nitreux ,  comme  on 
le  fait  à  l'égard  des  corps  dont  il  provient.  Qu'on  mêle  •  par  exemple  » 
Bne- partie  d'alcobol  reâifié  avec  demi  -  partie  d'acide  nitreux  fumant, 
étendu  auparavant  de  deux  parties  d'eau  ,  Se  qu'on  diflille ,  il  pafiTera 
dans  le  récipient  un  peu  d'acide  dulcifié  ou  d'écher  nitreux^ 

$.     23. 

Un  évaporant  enfîitte  le  réfîdu  de  la  cornue,  on  obtiendra  un  acide 
brunâtre  y  pareil  à  celui  du  (  $.  i6  )  }  lî  at^ellement  fans  déphiegmer 
davantage  ce  rendu ,  on  y  mêle  un  peu  d'eau  dlAillée  .  &  qu'on  y 
■joute  dune  dtflolution  d'acète  calcarre  ou  d'acète  de  plomb,  jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  précipitation  ,  on  aura  du  fartre  calcaire  oiv 
du  tartre  de  plomb ,  defquels  on  pourra  féparer  par  Tacide  vitriolique 
de  l'acide  tartareux  très -pur»  . 

Si  Ton  eniève  du  pblogiftique  à  cet  acide  tartareur ,  en:  difHllant 
deffus  de  nouvel  acide  nitreux ,  il  fe  convertie  en  acide  faccbarin  y 
^ui  lut-même  étant  encore  diftillé  avec  une  nouveUe  portbn  d'acide 
Aitreux^,  fe  transforme  en  acîde  acéteux^  Puîfque  donc  de  lalcohol 
on  obtient  les  mêmes  réfulrats  que  des  corps  qui  le  fourniifenr  pat 
la  fermentation  ,  lorfque  ces  corps  font  traités  de  la  même  manière  } 
H  en  Téfulte  que  l'alcohol  eft  formé  &c  compofé  pendant  1»  fermenta*' 
tion  des  principes  mêmes  de  ces  corps   (i). 

D'après  ces  expériences  il  eft  clair  que  l'alcobol  contient  les  même* 

■ —      ■        ■      .         .  -        

(0  Schéele  (ArtTtaUs  chimiques ,  zy%\  ^  fécond  -^^l.  pa^*  Hf)  prtnd  pou^ 
principes  conQituans  de  l'alcohol  l'huile  de  vin  &  le  vinaigre  ,  parce  qU*U  avoit 
abO-rv^  qu'en  combinant  l'alcohol  avec  les  acides,  partîêulîèrement  avec  Tacide" 
Tiinn!i:]vie  &  la  manganèfe  ,  il  -(eféparoit  du  vinaigre  :  j'ai  répété  les  eicpérlences' 
de  Schéele,&  i'aî  trouvé  h  même  chofè;  )'a\  même  obtenu  des  résultats  psreîlieit 
employant  l'acide  muriatique  déphlogiflîqué.  Malgré  tout  cela  ,  je*  ne  fiiuroîs  regarder' 
l*aciJe  acéteux  comme  un  vrai  principe  cooflituant  aâuel  dfe  Talcohol ,  puîfque  cef 
acîde  n'efl  qu'un  acide  tartareux  privé  de  phlogidique  &  chargé  au  contraire  d'uiW 
plus  grande  quantité  de  matière  de  la  chaleur,  (iVb»<i«/'^uwicr,<)b 
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principes   conftituanis,  qui  ii  maaifeftenc  dans  rous  corps  fermefiref- 
ciUIes  ;  je  Je  regardai  cîonc  comme  compafé  d'icide  tiTiareux ,  A^  phlo- 
giflique  àc  d'eau,  ce  foitr  là  fes  principes  éloignés;  Tes  priDcipes  pco- 
ciiains  font  ïhu'de  de   vin  &  /'ww  (ï). 

R  E  M  A  R  q_X/ E      X>  ir       T  RA  DU  CT  E  IT  K, 

Puin^ue  la  matière  fucrée  j  rraitée  avec  l'acide  nitrique  >  donne  de 
Vacide  tartareux  j  de  l'acîde  ox^iliqite  ou  de  l'acide  acéreus  ,  fuivanrque 
l'on  empfoi'e  moins  oa  plus  d'acide  nitrique  ;  il  eft  clair  que  îa  matière 
fiicrée  eft  la  bafe  commune  de  ces  acides  véa;étaux,  Hite  n'eft  vraifem- 
blablen\enr  elle-mcme  que  le  muqueu>:  combiné  avec  un  peu  d'ûxîgêne 
&accidente!iemenravec  une ceraine portion  d'hydrogène,  Aififi,  pwifqi^e 
l'alcohol  tburfiic  aufîî  de  â'ycide  rarrareu^ï  par  l'acide  nirrique  (  §.  21  , 
23  ,  ci-HeiTus  J  ,  il  faut  en  conclure  que  Ja  macicce  fucrée  eft  encore 
la  bafc;    de  l'alcoIioL 

Mais  î'dlcohol  conuenr  de  plus  de  l*hydrogcne  en  très-grande  quan- 
tité. Outre  l'eipérience  de  iVÎ,  Landriani  3  on  peur  rapporrer  ici  celle 
de  M.  Lavoifiec  qui  eft  plus  Concluante  \  par  la  conibuftion  d'une  livre 
d'alcobol ,  cer  illafire  chimique  a  obrenu  du  gaz  acide  catboniquù  & 
18  onces  d'tfau  ,  or  il  n'y  a  que  l'hydrogène  qui  avec  l'oxigène  fixe 
dans  l'ade  de  la  combuftion ,  puiiTe  fotmer  ae  iVau,  D'ailleurs  en 
faifant  pafTer  de  l'alcohol  à   [raveis  un    tube  de    verre   rougi    au  feu. 


(r)  V>^^  obCerv-iLioiis  de  M.  le  Chevalier  Landriani  ÎL  fuît  qu'en  dlHilisnc  de 
Valcohol  dans  une  peùie  cornue  ,  8f  en  fjitant  paflTer  )es  vapeurs  pAr  ui  lube  Je  fer 
rougi  au  feu  ,  il  fe  tranifornic  en  ait  irflammabie  { Journal  de  Phyfiqut ,  juillet 
\-j^7  tpagc  ^î  ].  M.  BuchhoU  [Annules  chimiques,  1785  ,  fécond  voL  page  5^7) 
a  non-feuiement  vérifie  cette  expérience  ,  maïs  il  a  obtenu  de  même  de  l'ait 
înflsjB-nable  en  prenant  de  l'eati  au  Heu  d'alûoliol.  M.  Voka  ,  profefïêut  à  Pavie^a 
fait  l#5  nicmss  obfêrvaiions  (  Annales  chimiijiKs  ,  ihid.  pagi  \\9  ).  Il  a  trouva ffi 
outre  qu'on  obKnoît  encore  cet  aîr  en  fiiHini  palfer  de^  Vapeurs  pqyeiifc!  par  un  (ub« 
de  verre  ijuî  contient  du  charbon.  Toutes  ces  ex'^énences  me  p-iraifTent  prouver  que 
l'jjr  inflaTTimTble  provient  dms  tous  ces  c;i^  d-'l^îrens  du  métal  ou  du  chdrbon. 

Barner  déji  t  Chymia  phiioiophii^u  ,  Noiinhcrf^ ,  itSS^  rF^'S^  ^Î4  ï  *  "^^ï*  ^^if 
ifu'on  obtenoLt  de  l'huîLc  nprcs  I4  diililLition  de  l'-tlcobol  ;  U  ad>net  en  crinf?i)uenc« 
q-je  l'atcohol  réfulte  de  la  diffolunon  de  ceiîe  hkiîle  d^ns  V^:lu.  M-  Xt  eCiendorf 
(  DiiftriMlo  di  optimî  acetum  conani  atum,  &s.  jjfx  ,  p<3:gÉ  14  ,  )  ay/nr  diflîllé 
vingt  livres  d'âlcahgl  redc^  de  l'eau-de-vîe  d«  France  »  djnsun  bajn  de  fable  iufqu'à 
ce  qu'il  ne  reftât  plus  qu'une  livre  dins  h  cornue  ,  trouva  fur  la  {urface  du  réfidu 
cirijgros  d'huile.  Il  obferva  la  même  chofc  en  employant  de  l'alcohol  retiré  da 
froment  fit  diflilM-  fur  de  Valkati  fixe,  Cetre  hutle  avoit  toutes  les  proprUr^-s  d'une 
huïls  éthi-rce  ,  elle  avoit  l'odeur  de  l'alcoiial,  bn'iloit  avec  une  ft-amme  daîreâr  na 
^on.ia  que  ttc^-peu  de  luic*  M.  V^enendorf  regarde  cette  huile  comme  le  prïnap* 
cofiftiitiam  qui  avec  l'eau  forme  l'alcohol.  Aprc-^  avoir  diftHlil  4Vpt  îo-iy  de  fuite  vîrgt 
livres  d'alcohol ,  il  tn  rflcueillît  fix  livres  de  phlegme  &  itcms  orces  h  demie  d'huile , 
\t  reÛe  de  l'alcoUol  n'avuit  fiîbî  aucune  aJiéraiion.  (  Nate  de  l'Auteur,) 


^SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       i^f 

M.  LavoiHer   a  eu  bcsHCOUp  de  gaz  hydrogène  mêlé  avec  un  peu  de 
gaz  acide  carbonique  &  tenant  du  carbone  en  diiToIution^  &  il  s'eft 
.  dépofé  de  la  matière  charbonneufe  dans  l'intérieur  du  tube  (  Journal 
de  Phyfique ,  Juillet  1787  ). 

Il  paroît  donc  qu'on  peut  regarder  l'alcohol  comme   réfultant  de. 
la  combinaifon  de  la   matière  fucrée  avec  l'hydrogène. 

Si  en  traitant  l'alcohol  avec  l'acide  nitrique,  on  obtient  de  l'acide 
rarrareux  ,  cela  ne  provient  uniquement  que  de  l'oxigcne  de  l'acide 
nitrique,  qui  fe  combine  avec  l'alcohol,  tandis  que  l'azote  fe  dégage 
fous  forme  de  gaz  nirreux.  L'oxigène,  en  s'uniffanr  à  l'alcohol  fe  porte 
en  partie  fur  l'hydrogène  &  forme  de  l'eau  avec  lui ,  &  en  partie  il 
$*unir  à  la  matière  fucrée  &  engendre  de  l'acide  tartareux, 

L'écher  nitrique  me  paroît 'réfulter  de  la  combinaifon  de  la  partie 
la  plus  fubtiie  de  l'alcohol  avec  l'acide  nitrique  ,  apr^s  que  celui-ci 
■  été  dépouillé  d'une  portion  d'oxigcne;  de  forte  que  l'étber  dans  ce 
cas,  eft  formé  de  qua're  fubftances,  d'azote,  d'oxigcne  ,  d'hydrogcne 
&  de  matière  fucrée ,  unies  enfemble  dans  de  certaines  proportions. 

^D'après  tout  cela  ,  fi  M.  Hermbftanc  n'a  jamais  pu  trouver  aucun 
teftige  d'alcohol  dans  les  fubftances  fucrées  avant  leur  fermentation  , 
c'eft  qu'il  n'y  avoit  pas  une  fuffifanre  quantité  d'hydrogène  ,  &  que 
par  l'aifte  de  la  fermentation  l'eau  s'ell  décompofée  &  a  fourni  cet 
nydrogène  ,  qui  s'eft  combiné  avec  la  matière  fucrée  ,  pour  former 
l'alcohol.  Toutes  les  expériences  précédentes  me  paroifTent  concourir 
à  confirmer  cette  belle  propofition  de  M,  LavoUier  C  Mémoin's  de 
sparts,  année  1781,  pag.  491  );  favoir ,  ^ue  dans  la  fermentation 
fpiritueufe  /'eau  fe  décompofe  ;  que  fon  oxigène  fc  combine  avec  U 
carbone  du  fucre  ou  dn  corps  fucré ,  &  forme  îe  gas^  acide  carbo- 
nique y  qui  fe  dégage  fi  abondamment  dans  celte  opération;  tandis 
que  l  hydrogène  devenu  libre  ,  fi  fixe  dans  la  combinaifon  en  suniffant 
à  une  portion  ajfi:^  confidérable  de  carbone ,  &  que  c'efi  l^ hydrogène 
qui  forme  la  partie  fpiritueufe ,  l'alcohol,  {A) 


Errata  du  Mémoire  fur  V Acide  des  Pommes  ,  cahier  de  Janvier, 

Page  s  8  ,  ligne  15  ,  précipiter  une  quamiié,  /i/?^  :  précipiter  quamité 
Page  5S  ,  ligne  i  ,    trop  peu  de  U  matière  ,  iife:(  :  trop  peu  de  matière 
JBid.  ligne  1 1 ,  en  acide  oxalïqîe  ,  life^  :  en  acide  oxalin 

Jhid'  i'gne  ■!  r  ,  ayant  mêlé  le  produit  de  la  diltillatîon  avec  de  Tacide  nîtrenJB 
phlogifliqué ,  j'en  féparai  de  l'actde  de  vinaigre  imparfait ,  par  le  procédé  connu  ,. 
dans  i* état  d'acide  acéteux  pnr ,  Hfe^:  du  produit  de  la  diftiliation  qoî  éioif 
mêlé  avec  de  l'acide  nitreux  phlogifljqué ,  je  ft'parai  par  le  procédé  connu ,  le 
visaigre  imparfait  dans  l'état  d'acide  acéteux  pur,  *   ' 
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ANALYSE 

Du  Spath  pefant  aéri.(^)  tranfparent  &  Jlrié  >  d'AIJIon-mQrr» 

Far    M.    Sage, 

JCjebgmaN  a  parlé  de  la  rerte  pefanw  aérée  ,  celle-ci  eft  au  fpwh* 
peianr  aéré  ce  que  la  craie  eft  au  fpacb  calcaire»  &  le  fpâth  pefdnc  aéré 
eft  aufpath  pefanc  vitriolé  ce  que  le  fparii  calcaire  eft  à  Ja  félénire. 

MM,  Clgprûth  5c  KîiVran  ont  parlé  du  fpath  pefant  aéré  blanc  rranf- 
parenc  &  flrié  ^  fous  le  nom  de  terre pefante  aérés  ^  mais  comme  on  doit 
réferver  lenom  de  terreaux  matières  pulvérulenres  S<  opaques*  j'ai  cru 
devou  déligner  foiîs  le  nom  de  fparh  pefant  aciérie  fel  pierre  ftdé 
cranfparent  donc  je  vais  donner  i'analyfe. 

Le  fparh  pefanr  aéré  fut  lequel  M.  Claproch  a  travaillé  venoit  des 
mines  de  charbon  de  Lanc35Îiire  où  il  a  éré  trouvé  en  maffès  arrondies 
de  la  ^tûJTèjt  de  là  cêre  d'un  hommeî  c'eft  de  «"es  mêmes  morceaux  qu'onc 
eu  MM.  Withering  ,  PrieftJey  &  Vacr.  M.  Black  a  reçu  d'AIfton-rnoot 
]e  fpach  pefant  dont  il  a  parlé,  celui-ci  avoit  été  trouvé  dans  une  mîns 
lie  plomb. 

M.  Claprotîi  dit  que  Bergman  n'a  pu  préfenter  que  quelques-unes  des 
propriétés  de  la  terre  pefance  aérée ,  parce  que  celle  qu'il  a  analyfée  &  qnf 
venojtde  Schotland  ,  étoit  mêlée  de  beaucoup  de  terre  calcaire,  puifqufi 
le  ChimiOe  fuédois  n*y  a  crouvé  que  huit  parties  de  terre  pefante  fur 
quatre-vingt-douze  de  terre  calcaire. 

Bergman  die  que  la  terre  pefante  aérée  a  plufieurs  rapports  avec 
la  terre  calcaire,  qu^aptcs  avoir  été  cakinée  &  après  avoir  été  miie 
dans  l'eau  il  fe  forme  une  pellicule  à  fa  furface  ;  il  eHt  â  préfumer  que 
cette  propriété  étoit  due  i  une  portion  de  terre  calcaire  que  contenoîrla 
terre  pefante  aérée  de  Scholtand  que  ce  Chimifte  a  effayée  ;  car  le  fparh 
aéré  d'Alfton-moor  après  avoir  été  calciné  &  mis  dans  l'eau  diftiilée  ,  ne 
produit  point  de  pellicule,  cette  eau  ne  fe  trouve  nullement  *tërée. 

Le  fpath  pefànr  aéré  blanchître  ftrié  de  mi- tranfparent  quefaî  employé 
poiu  les  expériences  dont  je  vais  rendre  compre  vient  d'Alfton-moor ,  8c 
m'a  été  donné  par  M.  le  Chevalier  de  G^^ville  ;  ce  morceau  avoic  enviïoti 
iîx  pouces  de  long ,  fes  deux  extrémités  étoicnt  recouvertes  d'ocHre  martiale 
d'un  jaune  pâle, 

La  pefanteur  fpécifique  de  ce  fpath  pefant  a  été  reconnue  par  M.  BrifTon 
de  4,2515  î  celle  du  fpath  pelant  vitriolé  eii  de  44400- 

(t)  Curiionait  di  i^arîte  A:inshao]i'Vi\U  Nomenclature, 
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La  gravité  fpéciHqui  du  fpath  pefanE  a  fait  fbupçonner  à  quelques 
NaturafifÈes  qu'il  contenoir  du  méraJ  ;  Cronrted  l*a  dêlîgné  fous  le  nom 
<Te  marmor  metiiUicum  j  je  nt  fuis  point  parvenu  1  extraire  Ae  rriécal  du 
fjpath  pefanc  aéré  blanc  &  tranfp arsnt ,  celui  qui  eft  opaque  recèle  focivent 
ce  h  hlende,  de  la  pyrite  j  de  Tochre  martiaie  jaunâtre,  &  quelquefois 
de  ]g  chaux  de  plomb* 

T.e  fpath  pefanr  aéfé  expofé  au  feu,  ^  perd  fa  tranfparence  &  devient 
friable  fanii  perdre  fen(îb!emenc  de  Ton  poids  :  ce  fpath  n'a  pas  éiè  plus 
aleéré  après  une  calcinarion  de  quatre  heures,  après  laquelle  il  u'écoic 
pas  plus  folubie  djns  l'eau  qu'avant  d'avoir  été  calciné. 

Le  fpach  pelant  aéré  ayant  été  pulVéïUe  &  expofé  à  un  feu  violent  s'ell 
agglutmé ,  les  pornons  de  cette  pierre  qui  écoient  en  conta£l  avec  les 
parois  du  creufet  avoient  une  couleur  verdître,  taches  que  lîergman 
avoît  auffî  obfervrés ,  après  avoir  expofé  à  un  feu  violent  la  terre  peJan-e, 

J'ai  fondu  une  partie  de  fpath  pefanc  aéré  avec  deux  parties  de  borax 
calcinéy  j'ai  obtenu  un  verre  blanc  tranfjjarenc ,  tandis  <jue  le  même 
bqrax  fondu  f^n-s  addition  a  produit  un  verre  faunacre. 

Après  avoir  fondu  un  mélange  d'une  partie  de  fpath  pefant  aéré  >  &  de 
deux  parties d'alkali  fixe  dii  tartre,  je  l'ai  coulé  dans  un  morrier  de  fer, 
enfuire  re  l'ai  pulvérjfé  &  fait  di^oudte  dans  de  L'eau  diflillée;  j'ai  filtré 
cette  leilive,  la  terre  pefante  eft  reliée  fur  le  papier  gris  :  la  lellïve  évaporée 
2i*a  produit  que  de  l'alkali  Bxe  6c  point  de  tâctre  vitriolé*  On  fait  que  le 
fpath  pefanc  traité  de  la  même  manière  produit  du  tartre  vitriolé. 

J'ai  formé  des  rorules  avec  le  fparh  pefant  aéré  pulvétîfé  donc  j'ai  réuni 
les  molécules  avec  du  mucilage  de  gomme  adragante,  j'ai  calciné  ces 
rotules  à  travers  les  charbons  ardens  -,  elles  ont  pris  une  couleur  verd.ttre  ?c 
n'ont  point  décelé  la  préfence  d'un  foie  de  foufre  ^  comme  le  phorphore 
de  Bologne,  prépaie  oe  la  même  manière  avec  le  fparh  pefanr  virriolé- 

L'acide  vitriolique  concentré  (l)dilTbuc  avec  efFccvefcence  &  chaleur 
!ê  fpath  pefanc  aéré  i  la  diffblution  eft  limpide .  lî  l'on  a  employé  douze 
parties  d'acide  vitrialîque  contre  une  de  ce  fpath.  Si  l'on  n'a  vecfé  delTus 
quei^pt  à  huît  parties  a  sci<^e,  on  n'obtienc  qu'une  maïtègélatïneufe  demi- 
tranfparenre. 

Si  l'on  verfe  de  l'eau  dans  la  difToIutîon  du  fpath  pefant  aéré  par  l'acide 
vitriolique  concentré,  elle  tievienc  auHi-tôt  laiteufe  &  il  fe  précipite  du 
ipath  pefant  vitriolé,  celui-ci  lavé  &  defTéché ,  fe  trouve  pefer  ua 
dixième  de  plus  que  le  fpath  pefanc  aéré  qui  a  été  diffo  îs  dans  l'acide 
Vïtriolique. 

J'ai  f^nmé  des  rotules  avec  ce  fpach  pêfant  vitriolé  artificiel  ;  je  les  ai 
calcinées  i  travers  les  charbons  ardens,.  elles  ont  pioduit  un  phofphore 


{1)  Cet  acide  vïtrianviue  murque  6f  degr«  à  raréomètfe  de  M*  Baume. 
Tome  XXXU,  Fan.  /,  1788.  A^RIL,  Kk 
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fenibîablf!  à  celui  die  Bologne  ^  Vça,u  a  didous  l>e  foie  de  fou&e  à  bafe  iw 
terre  pefante  qu'il  concenoîr. 

L'acide  nirreux  à  trenre-deux  degrés  fair  d'abord  une  vive  effêrvefceacc 
avec  le  rpa[h  pef^nt  a€iéi  le  niire  qui  en  réfulte  demandant  beaucoup 
d*eaij  pour  fa  dilTolution  ^  (ê  précipite  aiillî-rôt  qu'il  fe  foriTie,  comme  l'a 
obfervé  JM»  Claproch,  mais  il  fe  précipite  en  même-temçdij  fpathpefïaç 
virciolé. 

J'ai  verfé  de  l'eau  diftillée  fut  le  nirre  à  bafe  de  terre  pefante,  qui  éroir 
fous  forme  d'une  poudre  blanche;  il  faut  environ  foixante  parties  d'eau 
pour  di(Tbud:e  une  partie  de  ce  fcl ,  dont  il  fauc  aider  la  diiroiucion  par  Ir 
chalt^ur. 

Ayant  Fait  évaporer  an  bain  de  fable  dans  une  capfule  de  verre  évaféef 
la  difToIurion  de  nicre  à  bafe  de  terre  pefanre ,  elle  a  produit  par  le  refroi- 
difTemen:  des  Cflflaux  blancs  tranfparens  qui  repréfenienc  l'odaiïdre  dans 
riiffiérens  érars. 

Jai  Paie  évaporer  en  trois  rems  la  diJToIurîon  de  nicre  a  bafè  de  certe 
pefanre  V  la  première  CTidallifation  a  pioduii  : 

l".  Des  oclacdres  ret^Ungulaireï- 

3".  Des  odaëJres  tronqués  aux  fommetsi 

3*'.  Des  otHracdres  CTonqués  aux  fommers  &c  parallèlement  à  un  des  pians 

d'une  pyramide- 
^^.  Des  o^acdres  tronqués  aux  quatre  angles  de  fa  bafe  commune  deA 

pyramides. 
y".  Des  odtaédres  tronqués  fur  les  bords, 
i^k  De*  pyramides  à  quatre  pans  ou  moitié  d'cnflaedre, 

j  La  féconde  évaporation  a  produit  des  ctillaux  oiftacdreSj  afTêmMés 
confufément ,  parce  que  la  capfule  r'écoir  pas  auffi  évafée. 

La  trùilïème  &  dernrcre  évaporation  de  la  diiroiutîon  de  nitfe  à  baie 
^e  terre  pefanre  a  auilî  produit  des  criftaux  odacdres  &  en  pyramides  à 
quatre  pars.  On  remarquoit  au  fond  &:  far  les  bords  de  ta  capfule  des 
prifmes  téîracdcs  articulés  &  croifés  formés  d'ot.lacdres  implantés  Its  uns 
dans  les  autres. 

Le  nicre  à  Bafe  de  terre  pelante  ne  s  altcie  point  à  Pair ,  mis  fur  les 
charbons  ardens,  il  écjace  Si    fuie. 

L'acide  marin  du  commerce  fait  une  vive  effervelcence  svçc  le  fparh 
pefanc  aéré  &  le  dilTnut  ,  mais  cet  acide  marin  contenant  toufours  de 
J'acide  virriolîque,  ct;luî-ci  <ê  combine  avec  la  terre  pefante  &  foi  me  du 
fpath  pefant  vitiiolé  qui  fe  trouve  au  fond  du  vafe. 

L'expérience  (îiivante  fait  connoître  que  l'acide  marin  pur  &  trcs- 
concentré  a  la  propriété  de  dilfoudre  le  fpath  pefant  &  de  produire  un  fel 
foluble  dans,  l'eao. 

J'ai  dillîllé  une  demi-'Once  de  fpath  pefant  aéré  avec  une  once  de  fèl 
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ammoniac,  il  s eft  dégage  de  Palkali  volatil  concret;  la  porrion  de  Tel 
qui  n'a  point  été  décompofée  s'eft  Ibblimée  à  la  voûté  &  au  commencement 
du  col  de  la  cornue  ;  le  réfîdu  de  cette  opération  ayant  été  leOîvé  d^ns  de 
l'eau  dilliUée ,  s'y  eft  difTous  en  entier  ;  cette leffive  a  produit  par  levapo- 
ration  des  criftaux  en  lames  rhomboi'dales ,  taillés  en  oifeaux  fur  les  bords 
&  tronqués  aux  angles  plus  ou  moins  profondément. 

Le  Tel  à  bafe  de  terre  pefànte  (i)  ne  s'altère  point  à  l'air ,  a  une  faveur 
amère&  un  peu  piquante;  mis  fur  des  charbons  ardens,  il  y  perd  l'eau  de 
fk  criftallifàtion ,  y  devient  blanc  &  opaque  &  ne  s'y  décompofe  point. 

La  difTolution  du  fel  à  bafe  de  terre  pefante  eft-le  réaiîlif  le  plus  propre 
à  déceler  la  préfence  de  l'acide  vicriolique  dans  les  acides  nitreux  &  marin, 
cet  acide  vitriolique  provient  des  intermèdes  employés  à  décompofer  ces 
fels. 

Tel  foin  qu'on  prenne  pour  fépartfr  Tacide  vitriolique  qu'ils  con- 
tiennent ,  foir  en  diftillant  à  plufîeurs  reprifes  l'acide  nitreux  fur  du 
ftlpêtre ,  &  l'acide  marin  fur  du  fel,  on  retrouve  toujours  dans  ces 
acides  de  l'acide  vitriolique  qu'on  peut  féparer  par  la  diffolution  de  fel 
à  bafe  de  terre  pefante  qu'on  verfe  dans  ces  acides,  jufqua  ce  qu'il 
ne  fe  trouve  plus  de  terre  pefante  vitriolée. 

Sr  c'eft  l'acide  marin  qu'on  a  ainfi  purifié ,  on  le  dtftille  enfuite 
pour  le  dégager  de  la  terre  pefante  qu  il  peut  tenir  en  diiTolurion;  fi 
Ton  veut  féparer  cet  acide  marin  du  fer,  qui  lui  donne  une  couleur 
jaune  ,  il  faut  diftiller  cet  acide  fur  du  fel  marin  purifia  &  décrépite 
qui  retient  le  fer.  L'acide  marin  qu'on  obtient  efl  blanc    &  limpide. 

L'acide  nitreux  dont  on  a  féparé  l'acide  marin  par  le  moyen  de  la 
difr>lution  d'argent,  contient  encore  de  l'acide  vitriolique  qu'il  faut  pré- 
cipiter par  la  diffolution  de  fel  à  bafe  de  terre  pefante  î  mais  comme  il 
pourroit  refter  une  portion  de  ce  fet  dans  Tacide  nitreux  &  que  l'acide 
Aiarin  qui  s'y  trouveroit  en  régaliferoit  une  partie,  il  faut  de  nouveau 

frécipiter  l'acide  marin  par  la  diffolution  d'argent ,  &  enfuite  diftillec 
acide  nitreux. 


NOTE. 

Quelques  jours  après  que  j'eus  lu  à  l'Académie  l'analyfe  du  fpath  pefant 
aéré,  une  perfonne  dévouée  à  la  nouvelle  Nomenclature  me  demanda 
pourquoi  je  ne  faifois  point  ufâge  des  mots  muriate  de  barite ,  au  lieu  de 
fel  à  bafe  de  terre  pefante  j  je  lui  répondis  que  le  mot  fel  employé  fans 


(  0  Le  fpath  pefant  aéré  après  avoir  été  calciné  pendant  trois  heures ,  a  décompofô 
le  fèl  ammoniac  comme  celui  qui  n'avoît  point  éprouvé  l'aâion  du  feu. 

Tome  XXXII,  Part,  i,  1788.  ArRlL  Kk  a 
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épUhète  exprjmou  par-roue  le  fcl  marin  »  que  cette  acception  ^rant 
générale ,  je  penfols  <\\xon  fe  feroit  toujours  bien  entendre  ,  en  deiîgnaac 
toute  cofiibinaifon  faljne,  où  l'acide  marin  fe  trouve,  par  le  motyé/.eo* 
ajouranr  le  nom  de  la  bafe  de  la  combinaifon  ralii>e.  Ainfî  fet  de 
cohtilt  défignera  Tacide  marin  conibiné  avec  la  chaux  de  cobalr.  Sel  œ' 
hafi  de  terre  pQfanie  exprimera  Jaconibinaitun  de  cette  terre  avec  Tacide 
Imarin.  J'ajoutai  que  fi  j'écoi^  convaincu  que  ces  mots  muriiUe  de  barUe 
jendiffenr  mieux  la  nature  de  cnxit  combinaifon  faline,  je  les  employerois^ 
mai"!  qu'tls  me  paroliloienC  moins  expreHlls,  parce  que  miuiate  étoic 
dérivé  du  rnoc  latin  mur'm^  que  Cicéroti  a  employé  pour  dé^gner  I» 
iaumure  faite  avec-un  poilTon, 

Martial  sefl  fèrvi  du  mot  murîa  pour  déligner  Ja  fauce  qu'on  faifoic 
avec  cette  faumure. 

Le  mot  fraiiçois  iâumure,  en  latin ^drHWj  HgniBe  une  faufTe  <jue  lef 
anciens  fasfbienr  avec  la  fa uniure  du  poitlon  nommé  garus  que  Voffiua- 
prétend  être  le  maquereau,  i^oye^  ce$  mots  latins  dans  le  Dictionnaire  de 
fioudor» 

Linné  &  M.  Rome  de  LïfTe  onr  défigné  fous  le  nom  de  fpath  iTEuria- 
lîque,  la  pierre  calcaire  criflaltifée  en  rhomboïdes  aigus ^  qu'on  riouvc 
dans  les  coquilles  follîles. 

LesChimiflesnfo/c^i^uâJcrOyencdélignet  paif£i!rrVe(i)  la  terre  pefàntei^ 
Biais  ne  faudcoic-il  pas  laifier  un  peu  plus  du  mor  grec  haros  qui  fîgniAe^ 
pefanieiic,  ee  ^u'on  a  obfèrvé  quand  on  acomfofé  les  mots  t>aromètre> 
bârofcope ,  barofancmei. 

Peut-être  nos  Chimiftes  néologues  ont -ils  déhilTé  le  mot  barcu 

terme  de  marinfi.^ 
qui  traveifenc  d'un»' 
porter  les  ponts» 
J^aioté  fe  dit  d'un  vaifleau  dont  k  fond  de  cale  e{l  rempli  jufqu'alD 


(0  Si  biulti  efl  dérivé  pour  les  Chimiftes  rn?ologu*Sj  des  moi!  grecj  tto^ir^C 
Kii^u,  il  (îgnilie pierre  pefànte»  Géographie  ngnlâdot  dffcripiion  de  la  ïerre^  Barogfo' 
ou  b^rogo  doit  iïgnifler  (cire  pcrànte* 
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M 


LETTRE 

DE     M.     B   O  N  N  I  N  ; 

Ing^niéur-Acchirede  à  Marfeille,  ] 

A    M.     DE    LA    MÉTHERIE, 

Sun    L£ s    Paratonnsrrsa. 

ONSIEUR^ 

VOUS  avez  jointe  à  rentrait  de  la  lettre  de  M.  Cea 


Lti  noce 
t  M,  RouUnd ,  Pur  les  paratonnerres  ,  taféré  dans  votre  Jdurnal  de 
Phyfique  du  mois  dûiSobre,  cilt  le  fujet  qui  m'engaM  à  vous  écrire» 
C  lia  réputation  mërirée  dont  vous  jcuiHez  à  tous  égards  ^  pourroit  ac*! 
crédirer  les  doutes  que  vou£  témoignez  fur  l'e^cacrté  duraole  défi  con-* 
du£leuE5 ,  ^  je  fuis  intérelTé  à  ce  que  cela  ne  foie  pas ,  parce  ou'iU 
alarmçroienr  de3^  perfonnes  pour  lefquelles  j'ai  placé  un  paratonnerre  ^ 
il  n'y  a  qu^un  moi»  >  6s  de  q^i  U  tranquillité  m^eft  au/It  chète  que 
la  rnienne. 

C'efl  avec  ratfbn  ,  Monfîeuf ,  que  vous  remarquez  dans  le  premier 
atricle de  votre  note,  qu'un  Hi  de  fec  deJa  grol!Iëurgu'indl^ùe  M.GeariTy, 
he  fuHïroic  pas  pour  condluire  un  courant  conrïdérable  de  matiùe 
foudroyante  qui  y  entreroit  avec  explosion  ,  puifque  dans  ce  ca5  il  y 
a  pluiîeurs  exemples ,  que  des  tringles  de  fix  lignes  ri  ont  pas  fufH- 
i.a  crainte  que  vous  ave?  auHÎ  fut  la  de^ru^tion  du  fil  de  fer ,  par  la 
zouille  ,  n'eft  pas  moins  fbndéej  U  efi  vrai ,  dices-vous,  que  C Auteur 
fTopQJe  de  te  vernir  ^  mais  ne  feroit-il  pas  à  craindre  qiie  ce  vernis, 
ne  prive  ce  4anduâeur  die  toute  Ja  farce  j  car  il  ejl  connu  ,  f/i  pky^ 
Ji^U€  ^  i^ae  isi  misiaux  ne  condui/im  i}iis  par  Ifttrs  Jurfacts,  Si  ce/le 
Ju  fit  de  fer  cfî  enduite  d'un  vernis  capable  de  le  défindre  de  la  rouille , 
a  tf2  vnirjcmblabU  qu'il  perdra  touM  oti  prejque  toute  Jii  force  coif 
duUrice, 

D'aprcs  cela  vous  ajoutez  dans  le  fécond  article  de  la  même  note  y 
qu'il  ell  à  craindre  que  les  paratonnerres  ordinaires,  quoique  beau- 
coup plus  gros,  ne  devrenncnt  avec  le  rems  incapables  de  fouiirei^ 
Félcdtritiré  des  nuages  »  &  vous  demandez  en  conféquence  s'il  ne  feroit 
pas  nécellaire  de  couvrir  le  fet  d'un  autre  métal  peu  difpendieux  ou  de 
lui  fubnitu»  le  cuivre. 
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Ce  problÊme  important  par  lui-même,  ïe  devient  encore  davantage, 
dès  qi;e  vous  le  propofez,  &  (jue  l'utilité  publique  en  efl  J'objer.  D'ailieur» 
votre  Journal  étant  trcî-répantfu  ,  les  peifonnes  qui  ont  iuivi  mes  ope-' 
rations  dans  le  placement  du  condudrur  dont  je  vous  ai  parlé,  pour-» 
toicnt ,  malgTé  leur  confiance  dans  les  connoiffancts  quelles  ont  la 
bonfé  de  me  fiippoTer  j  avorr  les  mcnies  tloures  que  vous  ,  fur  fon 
efficacité  ,  non-leulement  pour  l'avenir»  par  rapport  à  la  rouille^  niais 
encore  pour  le  moment  préfent,  parce  que  f al  verni  toutes  les  parties 
fur  Icfquelles  la  lime  avoir  pa^é  comme  plus  expcfées  à  jadion  de 
l'acide  aérien. 

Ces  confiJérariohs  me  paroijTent  afTez  effentielle?  pour  mériter  l'ar- 
tenilon  des  PEi^lkiens;  ce  neft  cependant  point  comme  tel  que  j'auTai 
l'honneur  de  vous  faire  patr  de  mes  idées  >  je  fuis  très -éloigné  de 
m^arroger  ce  titre,  n'ayant  émJié  de  la  plivfique  que  les  objets  qui 
ont  quelques  rapports  avec  l'art  que  je  profelie,  &  dont  les  limites  fonc 
moins  circonfcrites  qu'on  np  le  petife  communétnenr ,  quand  on  veut 
Tembrafler  en  granci. 

Quoique  je  fuffe  trcs-perfuadé  que  le  fluide  élertrique  pénérroit  1* 
maffe  des  corps  anéle<fïriques ,  je  n  ai  pas  moins  fajc  de  nouvelles  expè« 
rtences  pour  m'en  alTurer  d'une  manière  palîtive.  En  voici  une  ,  enrrt 
autres ,  qui   eft  direifle  relativement  à  la  queflion  dont  il  s'agir. 

J'ai  pris  UTîC  barre  de  fer  carré  d'un  pouce  &  de  trois  à  quarrt 
pieds  de  longueuc  i  après  l'avoir  fortement  échaLiffée ,  je  l'ai  enduire 
as  refîne  fondue  ,  à  l'tfvcepfion  dei  deux  bouts  que  j'ai  lailTés  découverti 
d'un  a.  deuï  pouces.  On  faïr  que  la  matière  éledlrique  pënèrrc  les  ré- 
fines jufqLi'à  deux  pouces  de  profondeur,  &:  qu'elles  ifolenr  incom- 
plettemcnt,  fur-tout lorfqu 'elles  font nouveUtment tondues,  &  d'ailleuis 
parce  qu'elles  contiennent  une  aifez  grande  quanriié  de  matières  hé- 
térogènes. J'ai  fournis  au  Huide  éie<ftrique  cette  barre  ainfî  préparée, 
fans  l'ifoler  ^  ft:  en  la  plaçant  fimplemenc  fur  deux  fupports  de  bois  , 
pour  la  metrre  i  portée  du  conduv^eur  dune  force  machine  à  plateau 
de  crilUI.  Malgré  que  tout  fut  défavorable,  d'après  ce  que  )e  viens 
de  dire,  iiifqu*à  la  forme  carrée,  ^  que  déplus  l'atmofpliète  fût  tt«- 
chargée  de  vapeurs  humides,  la  couche  de  refine  n'a  pas  laifle  de  l'i- 
foler alTez  pour  en  tirer  des  étincelles  à  l'aurre  extrémité ,  moins  forte»  , 
à  la  vérité ,  que  celles  qui  forroient  da  principal  condudteur ,  parce  qu'il 
y  avoir  une  déperdiîion  de  la  matière  élciSrique  à  travers  la  féline  , 
qui  laifoic  éprouver  5  la  main  une  fenfation  pareille  a  celle  des&jiltions 
éledtiques.  Il  ell  facile  de  voir  par-la  ,  que  ia  partie  du  fîuide  qui 
s'eA  manifeOée  à  l'autre  eitrrèmité  de  la  barre  ,  a  rraverfé  la  fubOanco 
du  fer^  aucremenr  elle  nVuroir  pu  y  arriver  qu'en  fuivanr  la  furface 
de  l'enduit ,  ou  en  paffant  entre  l'enduir  Si  la  fîjrface  du  fer,  Danï  le 
premier  cas  ,   les  fuj^ports  l'âuioient  abforbée,  comme  cela  ell  arrivé 
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lorfque  j*ai  pofé  deffus  les  bouc»  non- enduits  >  &  dans  le  fécond  on 
ne  peut  imaginer  Ton  palTagei  <|u'en  fuppofant  que  la  réHne  ne  fuc 
point  adhérente  à  la  furface  du  fer ,  fuppofîtion  détruite  par  la  précaution 
que  j'ai  prife  de  tenir  la  barre  très-chaude.  Au  refle^  eu  admettant 
un  moment  que  cela  pût  être ,  il  s'enfuivroic  du  moins  que  le  vernis 
ne  nuiroit  point  à  la  vertu  déférente  du  métal  ;  ce  qui  eft  l'objet  prin- 
cipal; mais  pour  ne  point  laifîèr  de  doutes  fur  la  pénétration  des  corps 
par  leledkricité  ,  fe  me  contenterai  de  faire  obferver  que  fans  cela  , 
on  concevroit  difficilement  comment  les  pointes  des  conducteurs  pour- 
roient  ctre  fondues ,  Ôc  on  concevrdic  encore  moins  la  révivitîcation  des 
chaux  métalliques  ,  qui  ne  peut  s'opérer  que  parce  que  la  matière 
éleârique  pénètre  leurs  parties  conAituantes,  pour  leur  rendre  le  phlo- 

fiftique  qu'elles  avoienc  perdu.  Quelle  efl  donc  la  raifbn  ,  me  deman*' 
erez-vous  peut-être,  qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  perfonnçs  d'i- 
maginer que  le  Buide  élet5trtque  n'efl  conduit  que  par  les  furfaces  f  Elle 
vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  diflingué  les  conducteurs  ifblés  de  ceux  qui 
communiquent  avec  la  terre. 

Il  eft  bien  démontré  que  la  forme  des  conduifteurs  n  eft  point  ar- 
bitraire} que  la  furface  contribue  plus  que  la  maife  à  les  rendre  ca- 
pables de  recevoir  une  grande  quantité  de  Auide  électrique  ,  &  que 
par  conféquent  leur  capacité  eft  en  raifon  de  leur  furface.  M.  Volta 
écrivant  à  M.  de  Sauflure  fur  cet  objet ,  die  que  perfonne  avant  lut 
n'a  peut-être  remarqué  ,  que  de  deux  conducteurs  de  furfaces  égales , 
Se  plus  long  jouit  d'une  plus  grande  capacité  ,  &  qu'il  eft  à-propos 
de  donner  un  très-grand  volume  aux  conducteurs  ,  parce  que  Télec- 
tiicité  ne  fe  déploie  que  fur  leur  furface  extérieure.  Il  rapporte  à  cer 
fujet  ,  des  expériences  qui  conftacent  évidemment  la  vérité  de  cette 
aflèrtion  ;  mais  il  n'eft  queftion  que  des  conducteurs  i/oiés ,  à  TeiFeC 
d'accumuler  fur  eux  la  plus  grande  dofe  d  eleCtricité  podible ,  Se  non 
des  conducteurs  en  comoninication  avec  la  terre.  Il  ne  s'agit  poinc 
d'accumuler  l'éleÇlricité  fut  ceux-ci ,  mais  feulement  de  lui  fournir  un 
canal  pour  la  tranfmettre  au  réfervoir  commun  i  ce  qui  rend  leur 
longueur  &  leur  furface  fort  indifférentes ,  vu  la  rapidité  inftantanée 
avec  laquelle  ils  (ont  parcourus  ;  c'eft  slors  que  je  fuis  convaincu  que 
leur  malFe  eft  la  feule  choie  efîèntielle.  Je  regîrde  les  premiers  comme 
nn  lac  dans  lequel  l*^au  fe  rend  &  déborde  dès  qu'il  eft  plein  ,  fans  faire  de 
ravage ,  &  les  autres  cortime  le  lit  d'un  torrent ,  donc  les  rives  trop» 
Tapprochées  rifquent  d'être'  emportées  ^  dérruires  par  la  violence  du 
courant  »  lorfqu'il  y  arrive  fubitement  &  y  marche  en  colonne 
au  lieu  d'y  couler  en  détail.'  L'erreur  vient  donc  d'avoir  confondu  le 
terme  de  conduire,  avec  celui  de  déployer.  Ainfi  on  peut  dire  que 
KéleCtricité  ne  (ê  déplo'u  que  fiir  les  furfaces ,  mais  non  pas  qu^elIe  ne 
peut  Être  conduite  q^ue  pai  elles»  Je  crois  même  (^ue  ft  la  capacité  de» 
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condu^eurs    eft  proportionnée  à    la  longueur  â^&  furfaces ,   c'eft  qM*4 
iùifâces  égales  »  ij  plus  allongée   enveloppe  une  moins  grande  foli- 
diîé. 

Le  fluide  éleâiicjue  rend ,  comme  vous  favez ,  à  fis  mettre  eo  écjui* 
Jibre ,  &  fait  effort  pour  s'échapper  de3  corps  aiitt^ucls  on  le  cammu- 
ni^4^ie,  ôc  cjui  ne  peiivtfnc  le  rece*/ûif  que  pat  ceire  voie  ,  m^is  autli 
ces  mêmes  corps  eitercent  à  leur  tour  ^  une  attradion  fut  le  fluide 
éledrique,  &  Il  y  a  toure  apparence  que  c*eft  l'aiftion  combinée  de  ces 
deux  forces  qui  eU  la  caufe  des  armorph^res  élet^riques ,  &  qui  dé- 
termine leur  plus  ou  moins  grande  extenfion.  En  etter,  puifqae  l'ac- 
tradtion  agît  en  raifon  des  inalfes ,  il  doit  s'en  Hiivre  que  le  Huide  élec- 
trique s'éloignera  moins  du  corps  qui  en  aura  le  plus^  &  que  fa  fphcre 
d'aflivicé  fe  trouvant  plus  reiTerée,  paiviendra  plutôt  à  fon  plus  haur 
degré  de  lenlion.  Ne  pourroÊc-on  pas  en  conféquence  regarder  le  corpj 
fur  lequel  on  l'accumule,  comme  un  noyau  aurour  duquel  il  Te  forme 
un  tourbillon  dort  Vénergie  du  rayon  eu  en  raifon  inverJe  de  U  force 
atcirante.  Cette  idée  mérUeroïc  dette  approfondie,  parce  qu'elle  ré- 
pandroit  un  nouveau  jour  fur  la  théorie  des  atmofpfaère«  élefflriques.' 
Les  expériences  de  M.  Volta  fur  Tes  trois  cylindres  de  furfaces  égales , 
mais  dont  les  malTes  étoier.t  dans  la  raifort  des  nombres  1:2;  8»  i4 
rend  du  moins  probable  s  îl  affure  qu'il  ne  falloir  que  c^uatre  à  cinq 
coûts  pour  charger  le  plus  coure  f  tandis  qti'jl  en  falloir  trente  pour 
le  plus  long.  Cela  me  feroir  prêfaraer  qtie  (î  les  condudeuts  rappror 
thés  n'acquièrent  pas  un  auHi  haut  degré  de  tenfïon  ,  que  loffqu'ih 
font  éloignés  ,  c  eft  que  les  atnnpfphères  fe  pénétrant ,  Jetirs  limirej 
doublent  de  denfiré ,  &  qu'arrivées  plutôt  au  dernier  degré  de  renlïos 
que  le  refle,  elles  fournirent  une  ilTue  à  la  matière  éledrique.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce$  idées  auxquelles  je  n'attache  aucune  prétention  , 
éc  que  je  foumets  d'ailleurs  aux  lumitres  des  Phyficiens  plus  écUirée 
que  moi ,  je  me  bornerai  k  vous  communiquer  une  réflexion  fur  la 
failîon  des  pointes  des  conducteurs  qui  tend  l  confirmer  la  pénétration 
des  métaux  par  rélectricité.  Je  crois  que  cetre  fuHoh  arrive  plus  fouvent 
par  les  coups  de  foudre  cfcendans  que  par  les  defcendtins.  La  raifon 
liir  laquelle  fappuye  cette  afTeriion  ,  eft  premièrement  que  l'esplofion 
d'une  poinre  qui  communique  a  un  fyftcme  potîrif ,  fe  manifefle  à  une 
dirtance  double  de  celle  qu'il  lui  faut  lorfqu'elle  tient  à  un  fyftême  né- 
gatif. 

Secondement,  que  dans  ce  cas  (\  le  nuage  négatif  détermine  fpon^ 
tanéa^enc  un  courant  considérable  de  matière  électrique,  ce  courant 
obli^^é  de  palier  par  un  can;il  qui  va  toujours  en  diminuant,  fe  con- 
denfe  fortement ,  &  communique  alors  un  mouvement  de  vibration 
violent  à  routes  les  parties  cenftkuantes  du  métal,  quî  les  fépare  & 
les  divifè.   C'eft  ?inC,  fuivani  i*idée  du  célèbrp  M.  Macquer ,  qu'agit 

te 
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le  feu  fur  les  inéraux  pour  les  EoacJrej  6c  il  t{^  plui  que  vraifertibiaMe 
c]tie  le  principe  inRanimable  &:  le  fluide  élei51:ri(^u€  ne  font  que  U  lu- 
flirére  riiverfement  modifiée.  La  forme  d'aigretre  fous  laquelle  l'éle^ri- 
cifé  fe  manitëf^e  en  forcanc  d'une  poinre,  marque  allez  fertotc  qu'elle 
fait  pour  fe  foiinraîïe  a  la  comprelîïon  qu'elle  y  éprouve  ;  niais  le 
contraire  doit  arriver  Ôc  trrive  en  eflèc  en  y  entfatit ,  car  elle  ne  ic 
manifefte  que  par  un  poinc  lumit>eu?( ,  parce  qu  elle  fe  Jilare  en  fe 
répandant  dans  le  eomludeur  ;  &  relie  elî  ,  à  ce  que  je  penfe»  la  r^ifon 
pour  laquelle  une  pointe  lance  le  feu  électcique  à  une  plus  grande 
diflance  qu'elle  ne  l'acrire.  11  feroit  à  dclutr  que  quelqu'un  fîc  (îes  ex- 
périences  avec  des  appareils  allez  grands  pou:  décerminer  Ci  la  matière 
foudroyante  fond  plus  ^cilemcnr  les  poinres  en  en  fortanr  qu'en  j 
entra  nr. 

Comme  beaucoup  de  gens,  aiiilïqiiele  remarque  rrcs-hien  M.  Geanfy^ 
Ce  mclenr  de  pofer  des  paratonnerres  fans  en  corftioîcre  Ja  rhéorie  y 
Sf  que  dans  \.xn  objet  de  cerre  nature,  les  moindres  défei^uontés  peuvent 
avoir  des  confèquences  fâcbeules ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  înurlle  d'ex- 
pofer  le?  procédés  que  fai  fuivis  pour  réunir  ia  sûreré  à  la  folidiréj 
d'autant  mieux  qu'il  y  a  toit  peu  de  condud^teurs  eu  France  pour  lefquels 
on  air  pris  les  mêmes  précautions. 

M.  Rfcard  qui  habite  à  Helilfane,  petite  ville  prcs  de  Sallon  »  dans 
la  fiifon  la  plut  fujette  aux  orages  ,  une  maifbrt  voiHne  d'un  clocher 
très-fréquemment  vifïté  de  la  foudre  ,  de^ranr  de  fe  meftre  à  l'abci 
àa  danger  auquel  il  éroir  expofé  y  &  voulant  donner  à  fa  patrie  un 
exemple  utile  ,  fe  décida  à  faire  pofer  un  condu(5leur,  &  m'en  coniia 
la  direction  au  mois  de  Septembre  dernier. 

Perfuadé  que  les  condudetrrs  compofés  de  tringles  jointes  enfemble 
par  des  anneaux  »  font  très-vicJeux  parce  qu*i]s  font  fu jets  à  ctre  fondias 
dans  les  points  de  contad  par  le  drfâut  de  continuité  du  métal ,  Se 
aflfuré  d'ailleurs  que  des  tringles  de  Cix  lignes  avaient  été  décrocliées 
6c  leurs  anneaux  en  parrie  brifés  par  la  foudre,  je  me  fuis  déterminé 
4  employt't  du  fer  pafie  à  laiilière  d'un  pouce  de  diamène.  Les  tringles 
Jes  plus  courtes  ont  fix  à  fept  pieds  de  longueur,  &  font  terminées 
en  bec  de  fiite  pour  fe  joindre  l'une  fut  i'auue.  J'ai  eu  forn  de  faire 
refouler  le  ler  dans  cette  partie  en  forme  d'ovoïde,  afin  que  la  prelîîon 
des  fâches  dans  lefquelles  elle  eli  Serrée  à  vis  »  l'oblige  de  joindra 
exa^emenf.  Ces  fâches  en  couféquence  font  compofées  d'un  crampon 
à  queue  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur,  terminé  par  itne  boute  à 
charnière  évidée  auHi  en  ovcïdei  une  partie  de  cette  bocte  e(i  de  I9 
même  pièce  que  le  crampon,  &  faut r«  qui  cft  mobile  porte  une  ortilie 
à  <Ei\  à  fon  exrrêmjcë  »  pour  laifTet  palier  la  vis  à  anneau  qui  la  ferre 
contre  la  première ,  dont  foreille  eft  taraudée  i  cet  efFet.  Pour  rendre 
la  continirité  plus  parfaire  ,  ji'ai  fait  limer  avec  foin  Us  tringles  à  leuc 
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jordfcion  ,  )*y  ai  interpefé  un  écuQon  de  piomb  bien  dci^apé  ,  &  f« 
enveloppé  ]|WoVtle  tormé  par  la  réunion  des  cuirémirés  de  deux  (Tinglcs  , 
avec  untf  teuille  de  ptomb  laminé  (jni  le  riouvanc  écaché?  par  les  deux  . 
coï]uUi£$  de  la  gâchtf  ,  ôie  rouf  accès  à.  Teau  qui  poiiiroic  les  rouiUei 
&  ilîminuer  leur  vtTtu  dèférenre.  Il  Taur  prendre  gatde  qu'il  eft  né- 
ceHaire  que  le  pftir  axe  Je  l'ovale  forme  pat  ta  feiflion  oblique  àti 
tringles  )  foie  dans  la  dueiflton  de  la  longueur  du  crampon  »  aBn  que 
rad'ûn  de  ta  prtffion  lui  étant  perpendiculaire,  pui^Te  s'enerccr  avec 
avantage.  Les  crampons  fonr  engap^és  d  environ  lïx  pouces  ,  &  tiennent 
le  coitdu(f>eur  à  troi?  ponces  du  mur  dans  lequel  ils  font  fcellé»  en 
plâtfe.  Ce  moyen  oftre  celui  de  pouvoir  en  tas  d^ccident  i  reparer 
Facilement  une  pièce*  de  \a  changer  même  »  &  de  plus  l'avantage  de 
vilîtci  de  tems  en  tems  les  foiii^Jon&  des  tringles ,  pour  reconnûûre 
ietat  on  elles  fe  trouvent. 

Le  mai  qui  fup^otre  les  pointes,  à  treize  pieds  an-delTus  diitoît, 
ê(l  contenu  contre  un  mur  avec  des  érriers  ,  &  repofe  par  te  pied 
fur  une  panne  du  coït  inférieur.  Au-delTus  décernât  selcvi^une  verge 
de  ftt  de  rtx  piedî ,  terminée  par  quatre  ti^es  d'un  pied  de  longueur, 
fôudie^  à  la  même  Touche  i^l'une  verricale,  &  les  crois  aurres  faifant 
avec  elle  des  angles  de  45-  degrés.  Ces  branches  funt  raraudées  pour 
recevoir  les  poÎTites  de  deux  piecTs  de  longueur,  f^ire*  en  cuivre  de 
dix  lignes  de  diamètre  ett  leur  bafe  ,  très  érilées  &  dorées  en  or  moulu 
fuT  p  à  10  pouces.  En  vifTant  ces  pointes,  j'ai  eu  f  nn  d'interpoler 
O0fre  le  cuivre  &  le  fer  une  rondelle  de  plumb  raraudée  pour  em- 
pêcher l'humidité  de  pénétrer  dans  l'écrou.  l  a  tringle  qui  part  de  ta 
dernière  verge  pofée  fur  le  mat,  l'enibralTe  par  Je  moyen  d'un  collet 
brilé,  donc  une  partie  (è  joint  contre  l'aurre  avec  deux  vis.  Pour  ren<lie 
leur  contaifV  parfait,  fai  enveloppé  la  tige  d'une  (eullle  de  plomb,  & 
jai  fait  fouder  â  crois  pouces  au-deiTns  »  un  chapeau  du  même  métal 
pour  mettre  à  l*sbri  de  \à  pluie  crrre  patrie  la  plus  eflentielle  Quant 
aux  cheneauï  dont  la  mairpn  eft  i^arnii:*»  fe  Its  ai  mis  en  coinntunication 
avec  le  condiié^eur  par  de*  ttini^les  de  lie  lignes.  La  haureur  de  t* 
pointe  ve^rticale  au-deïTus  du  ccîc ,  eft  de  22  pieds»  La  crinKie  fail 
plitfîeufi  cou^^es  arrondis ,  &*  vient  plonger  d'environ  (n  pieds  dans 
un  plis  qui  ne  tarir  jamais.  Il  rtOe  encore  un  point  impoiranr  auquel 
il  but  (i'njier  en  éraMilfant  Ici  ^ûlnres ,  ceft  dobfetver  qu'il  y  en 
air  une  placée  dans  la  dire^ion  ou'aifeÂenr  le  plus  cotiimunénienc 
les  orales  j  ce  qui  dépend  de  la  ficuaiion  locale. 

Je  finis  en  recommand^inr  d'iVOT  arreiition  de  ne  pas  donner  dej 
coups  de  feu  qui  pnillçnr  dcn«Ttirer  U&  pièces  de  la  tringle,  qui  ont 
befoin  d'ctre  forgées,  parce  qU'i]  eft  reconnu  que  le  fer  perd  d'autant 
pluî  de  fa  veiTii  déférente ,  qu'il  approche  da^-anfaiie  de  l'éiar  de 
chaux  y  foir  par  l'atï^inn  du  feu  ,  fi-it  pat  celle  de*;  acides  ;  cela  vent 
ptobablement  de  la  déperdiiion  quM  fait  de  foo  puacipe  iuâammable 
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pour  pa^r  à  Térat  d^  TaTran  àc  mars;  déperdition  quij  fuivant  M.  le 
camre  de  MMIy ,  fui  ôte  (on  affinité  avec  ce  même  principe  inflam- 
fliable  dans  l'étac  éle^fïnqua.  On  doit  voir  par-U  .  comoieti  tft  viciettfê 
la  confiruLlion  des  conaudeurs  en  chaînes,  donc  les  poiiites  faices  fim- 
•  plemeEic  en  ter  Jimé,  fans  aucun  éfamage  ,  ne  cardrnt  pas  lone-tems 
a  être  dévorées  par  la  rouille.  D'autrçs  ont  été  û  négligés,  t^ue  leur 
«xtrêmiré  inférieure  n'aboutir  que  dans  des  égoûts  de  cuimies  ,  oi'iil  nj 
a  d'eau  qu'accidenrelleraent»  Cependant  s'il  arrivoic  qu'un  coup  de 
f^Judre  provoqué  par  de  femblables  con4ucleurs ,  s^  potrât  &  fît  quelque 
ravage  ,  i[  n'en  faudroic  pas  davantage  pour  décréditeT  les  paratotmerres, 
fans  examiner  qu'on  ne  devroic  en  attribuet  la  faute  qu'à  l'ignorance 
de  ceux  qui  les  amoienl  dirigés. 

Je  vous  demande  pardon  ,  Monlîeur  ,  pour  la  longueur  de  cecce 
lettre  en  faveur  diu  morif  qui  l'a  ditftée.  Enrrainé  par  le  fujet,  elle  ell 
devenue  un  mémoire  î  mais  dans  le  moment  où  i'ufage  falutaire  des 
conducteurs  commence  à  le  répandre,  fai  crn  qu'il  étojc  important 
de  diiliper  cou;  les  dojces  que  l'on  pouiroit  avoir  fm  leur  utilité  per- 
manente ^  lotfquMs  font^bien  conflruics;  &  pour  nVvoir  plus  à  revenir 
fiir  cette  marierez  fai  ajouré  le  procédé  que  jai  employé  ,  aHn  qu'il 
(bitruivi  s'il  ell  bon ,  ou  qu'on  le  re<5tifie  s'il  ell  vicieux  dans  quelques-uns 
de  fes  points. 

Je  fuis  ,  &c. 


MÉMOIRE 

iSur  la  culture  &  te  rouîjfage  du  Chanvre  ;  par  M.  VAbbé  R  o  Z  i  E  R  , 

Membre  de  plufieurs  Académies ,  couronné  par  la  SocU'cé  Royale 

if  Agriculture  de  Lyon  ^  le  J2  Août  178^, 


Extrait^ 

Li  A  Société  d'Agriculture  de  Lyon  donne  le  fignaL  Elle  veut  qu'une 
théorie  apptofondie  devienne  le  flambeau  de  cerre  antique  fcîencç  où  les 
erreurs  fe  propagent  des  fiècles ,  Sc  où  les  vérités  fonr  toujours  vacillantes* 
On  cirera  peu  cTexcmples  que  des  cultivatfiUïSotdinaires  aient  fimplifié  ou 
perfedionné  des  méthodes  ou  des  procédés.  On  doit  prefque  toutes  Içs 
innovations  utiles  3  desperfonnes  étrangères  à  la  profelHon  du  cultivateur. 

On  a  teconnu  de  tout  tems  en  France  combien  la  cutmre  du  chanvre 
étoit  avantageufe  à  ce  royaume.  Mais  Ton  imponance  n'a  jamais  été 
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mieux  femie  que  dans  la  dernière  guerre  maririme.  En  Ï785  on  en  3 
employé  plus  de  quatre  cens  millions  de  livres  pefanc  pour  les  cordes  , 
cables  Se  voiles,  &  beaucoup  plus  du  rîcts  wé(é  tiré  de  l'étranger ,  for- 
tout  des  pays  du  nord. 

La  culture  du  chanvre  feroit  bien  plus  florifTànre  en  France  5  elle  f 
ovoit  royjours  ère  protégée.  En  1686 ,  &  1722  la  forrie  <îe  nos  chânvie» 
fut  rigoureufemenc  défendue.  Dès-lora  fa  culture  fat  abandonnée  à  un 
tel  point  qu'on  fut  obligé  en  174P  de  fupprimer  le  droit  d'entrée  fur 
tous  les  chanvres  venant  de  liétranger.  Cette  nouvelle  loi  acheva  ae 
décourager  le  culrivareur,  parce  c]^u*il  ne  put  plus  fourenîr  la  concurrence- 
Les  nouveaux  Etats  d'Aniéri<|ueont  mieux  connu  leurs  véritables  fntéfctv 
Ils  viennent  d'accorder  une  prifite  de  gratification  au  chanvie  qu'on 
exporrefa  de  chez  eux.  Tant  il  efi  ntai  que  refpric  de  liberté  &  de  patrio- 
tïfme  marche  toujours  de  concert  avec  les  tumicres.  Dans  les  Etats 
defporiques  comme  la  Turquie^  Tignorance  accompagne  l'abus  continuel 
d'un  pouvoir  ryrannique.  On  demande  &  on  redemande  de  l'argent  fans 
s'inquiéter  de  quelles  fairrces  il  viendra  ^  mais  fa  décadence  prochaine 
doit  fervir  d'un  grand  exemple  aux  autres  Eraiff  defpotiques. 

On  ne  manquera  pas  d'obje^er  que  la  culture  du  chanvre  aEigmeniée 
en  France  préjudtciera  ou  drmlfïuera  celle  des  grains.  Mais  que  réppndront 
ce5  fpéculateurs de  cabinet  lorfqu'on  leur  dira,  que  la  France  récolte  prc» 
du  double  plus  de  bled  qu'elle  n'en  confommejque  la  terre  qui  parte 
du  bUd  une  année  ferait  refiée  en  jachère  j  &  que  quoique  cultivée  tn 
thtinvre  elle  dortnera.  f  année  Jhiyanie  une  j>lus  belie  récoite  etièUd^ue 
^  elle  éioh  refîét  en  jackèrest 

La  France  pra<fuit  le  meilleur  chanvre  conna.  Je  dis  le  meillear  po^it 
la  qualité ,  mais  non  pas  Je  plus  long.  Ce  n Vfï  pas  dans  la  longueur  que- 
confifte  la  bonté  ,  c'eH  dans  le  nerf  &  la  fîae^e.  Cepemdlant  nos  voiHn», 
fuc-taut  les  Hollandois  &  les  SuilTes,  font  parvenus  à  une  fupériorité  dans 
la  perfeifïion  de  leurs  chanvres,  mcme  avec  des  maiières  moins  bonnes  que 
les  nôtres.  Or,  comment  le  peur-îl  que  le  fol  de  France  produifant  le 
meilleur  chanvre, des  meilleurs  vins,  des  huiles  y  du  yrain  ,  des  prai- 
ries. &:c.  au-delà  de  fa  conlbmrnatioo  ,  le  cultivateur  y  foir  cependant, 
.au  dire  de  tons  les  étrangers,  te  plus  malheureux  de  l'Europe  ,  tandi» 
qu'il  eft  Cl  hcurenx  en  Angleterre  !  c'eft  qu'en  Angleterre  il  e(l  libre. 

De  la  culture  du  chanvre.  Cette  pUnte  eft  ociginâire  des  ïndes  &  ft 
jiaturalifetoit  en  fiance  lans  les  gelées  de  Thiver. 

Sa  racine  ell  pivotanre.  H  lui  faur  donc  eflentiellemcnt  une  reite  douce 
&  qui  ait  du  ionâ,  au  moiïis  d'un  pietl.  On  dok  priiliëtef  celles  qui  foait 
voirez  ou  brunes,  un  peu  atgileufes  &  quicûnfervent  un  peud'huroîdir^.  ' 

On  doit  apportef^  beaucoup  de  foin  dans  le  choix  ce  la  graine.  Le 
meilleur  procédé  pour  en  avoir  d'excellente  eft  de  faire  romme  les 
Aogtfïis  Ôc  les  Hollandois,  de  deAiiiec  une  certaine  étendue  de  bon 
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tefrein  qu'on  sème  très- clair ,  &  dè*c]ue  Uplanreeft  alîufée,  on  arracha 
&  on  ne  laiffe  qu*une  feule  tï^e  fur  i'efpace  d'un  pied;  ces  tiges  amfi 
ifûlées  devietintînt  très-E^rolTes  &  donnant  de  la  graine  excellenre»  On  ne 
doit  la  recueillit  que  dans  une  pleine  marurité.  £n  général  le  chanvre  ne 
doit  être  arraché  que  lorfqo'il  elt  mûr»  &  la  plante  mâle  J'eft  toujours 
avant  la  temetle- 

Fixer  définitivemenr  la  quanFÎte  de  femences  qu'on  doit  re'pandre  ftir 
un  arpenr,  Tï'eft  pas  chofe  ailée,  ou  difans  mieux,  toute  règle  çn  ce 
genre  feroit  abufivei  piiiCque  ctrte  qunnriré  dépend  de  la  q^jalué  de  la 
graine,  de  h  manière  d'être  du  climat  & dtf!i  principes  conftîtuans  du  laî. 

Du  roiiijfage.  Il  y  a  différentes  métbodes  pour  rouir  le  chanvre  :  ja 
premiète  eli  à  Tair ,  la  féconde  à  Ja  gelée  t^  la  troifième  à  l'eau.* 

Du  rainjjage  à  Cair.  On  emploie  piulknirs  moyens  pour  rouir  le 
chanvre  à  Tair,  fie  tons  ont  leur  inconvénienr.  Le  premier  confilie  à 
placer  con:re  un  mur  les  faifceaux  à  mefiire  qu'on  le^  amené  du  eliamp, 
de  Je»  déJier  &:  étendre,  afin  que  chaque  rit;e  fok  Irappée  des  raj-ons  du 
Cbleil,Sc  jomiTe  des  influences  de  l'atnKifphcre-  On  (tm  bien  que  IJ  la 
récolte  ™  abondante ,  Pefpace  manque  bsencoc  ;  alors  on  a  recours  an 
fécond  moyen  qui  eft  de  placer  les  TÎges  Goîirre  des  buifions.  Dan^  le 
premier  cas  les  planrcs  reçoivent  mieux  les  rayons  du  foleil ,  parce  qu'Us 
ne  font  pas  coupés  au  interrompus  par  les  couratis  d'air  qui  ont  lieu  dans 
fes  buiflfons.  Auprès  de  ceux-ci  elle?  font  plutôt  delTéchées  que  rouies  , 
puifqiTe  le  courant  d  arr  réuni  à  la  chaleur  atigmenre  l'évaporatJon  &  kîrer 
la  deiïication,  La  troifième  méthode  eft  de  coacher  le*  tiges  fur  terre  & 
encore  mieux  fur  un  pré  noureWement  fauché.  Les  rofées  j  font  pIuT 
fortes:  il  y  a  par  conféquent  plus  d'humidité  qui  pénètre  le  j;luteni  mais  s'il 
furvienc  des  pluies  un  peu  fortes,  la  terre  qu'elles  font  êclalioufrer  entache 
la  6lafre,riir-foiit  fi  la  terte  eft  un  peii  ferTupineiîfe. 

Le  grand  H  enenriel  défaut  de  cm  ptéparations  ei^  qae  le  gluten 
réprouve  pas  une  bonne  fermentarion  j  3?Tncore}i;  ne  fais  s  il  en  éprouve 
aucune.  Tout  ce  qtw  l'on  voit  évidemment  ce  font  des  diJIôIutionit  &  des 
deRicarions  renouvelées  par  les  rofées,  les  petites  pluies  ^ les  airofemeiis 
ou  irtîgations ,  les  fraîtheirrs  humides  des  prés  ou  de  la  terre  pendant 
Ja  nurc ,  l>xficarfon  enfin  &  la  chaleur  alternative  de  l'ait  &  du  foleil 
t  pendant  le  jour.  Le  gluten  de  la  plante  peut  en  erre  diflous ,  entraîné  S; 
atténué  tanc  bien  que  n^al  y  fuivant  ]es  circonftançes  plus  ou  moiiK 
favorables. 

Du  rouiffagf  par  lit  gelée.  On  a  propofé  de  rouir  le  cRanvre  par 
*Ia  gelée;  mais  en  déirire  le  procédé  c'efi  en  montrer  les  ineonvénien??.  La 
filafTè  que  j'en  aT  vug  retirer  avoit  de  la  hlarscheur,  de  la  fi'neiTe  &  formoïc 
de  belles  tôîles  ,  nïais  d'un  blanc  inar>  Le  fil  en  éfoir  fans  nerf,  la  toile 
fojBle  &  coroneufe.  Le  procédé  confiée  à  foumerrre  à  J'a(5tîon  de  la  cjetéc 
4u  chanvre  bien  mouillé  fie  qae  l'on  »voil  confirrvé  fec  depui*  la  récolo* 
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fans  être  roui.  Cette  opéracion  nç  peut  Être  regardée  oonimç  un  roulfltgc  ; 
c^ed  une  fimple  divinon  mécaniinue  àç  parries  {^h\\%  dinblution  phyliôuç  , 
&  qui  fê  fait  uniqiiement  par  U  propriété  que  la  glace  a  d'occuper  plus  de 
volume  que  l'eau ,  de  brifet  ou'  diJÎcnJre  les  vafes  qui  la  conriennenr. 
Certainement  U  Bbre  du  chanvre  ou  (îlaiTe  etl  vraiment  divifée  par  ce 
moyen  ;  mais  la  divifion  n'a  pas  lieu  uniquement  entre  une  fibre  &  l'aûrre. 
Il  fe  fait  une  exrenliLja  dan*  fa  continuiré  même,  Lorfq  le  \»  plante 
vient  enfuJte  ,i  dégeler  ,  à  être  (éché^  à  Tait  ou  au  hâloîr ,  la  filalîe  aban- 
donne affeî  mât  La  chenevotre.  La  réJine  n'a  pu  erre  dilfoute  par  le 
médium  gommeux  ,  parce  qu'elle  n'a  éprouvé  ni  difî'jlurion  ni  ferment 
tation  :  la  gomme  fubit  une  dilTolution  ,  mais  elle  reprend  une  confiibnce 
en  fijcham.  La  liUiîâ  que  Ton  retire  ainfi  eft  comme  vernie,  c'eJi  ce 
qui  lui  donne  de  l'éclat ,  &  fa  Jurete  qu'on  appelle/iï/<:e  s'évanouir  svec 
le  vernis^^Le  blanchîmen:  des  toiles  préparées  avec  ce  fil  exige  des  Icllîves 
iluj  Forces  ,  plus  réitérées.  Se  étant  lalHees  plus  de  tems  for  le  pré  pour 
es  blanchir*  leur  éclat  fe  ctifïîpe  avec  le  vernis. 

Du  roiiijfage  à  Ceau.  Ûoir-on  faire  rouît  dans  Teau  courante  ou  dafic 
Teau  dormante  î  Laquelle  de  ces  deux  méthode?  eft  la  plus  aiAitageufe  ? 
Perfonne  n'a  encore  donné  la  Ibiution  de  ce  problème.  On  a  tâtonné: 
on  a  roulé  autour  du  point  de  h  queflion  î  mais  l'inceftltude  n'en  fublîÛQ 
pas  moins  encore. 

M.  Duhamel  paroit  donner  la  préférence  au  rouilTage  dans  l'eatt 
croupifTante,  parce  que  ,  dit-il ,  la  fiiafTe  en  devient  plus  douce,  M.  Mar- 
candier  préfère  l'eau  la  plus  belle  &  la  plus  claire,  fur-tout  celle  des 
rivières,  parce  que  le  chanvre  eft  plus  blanc,  mieux  conditioirné,  qu'il 
donne  moins  de  déchet ^  &  moins  de  poulïlére  au  balayage,  laquelle 
pouffière  eft  trcs-dangercufe  pout  les  ouvriers. 

Des  expériences  faites  par  la  Société  d'Agriculture  de  Bretagne  prouvent 
que  les  chanvres  rouis  dans  les  eau^c  courantes  font  fans  compataifbn  plus 
blancs  que  ceux  de  même  quINté  qu'on  a  roui$4ans  les  eaux  dormantes. 
'Analyfe  du  chanvre.  Les  vrais  principes  du  rouiÛage  dépendent  de  11 
nature  des  parties  Conftituantes  du  chanvre.  La  feule  écorce  du  chanvre 
doit  nous  occuper ,  puifque  c'efl  le  principal  but  qui  engage  à  culrivet 
cette  plante.  Elle  recouvre,  lorsqu'elle ell  parvenue  à  fa  maturité  un  tube 
lij^neuK  appelé  chenevone ,  &  cette  écoice  qui  a  pluiîeurs  planrs  de  fihte* 
ou  coucher  corticales  longitudinales ,  s'étend  du  bout  À<t  la  racine  au  haut 
de  ia  tJgc.  Cei  plants  s'écartent  entr'eux  pour  laiffer  palTer  les  queues  ou 
pétioles  des  feuilles. 

Beaucoup  d'écorces  de  plantes,  d'arbuftes  peuvent  fervir  à  faire  de  la 
filafle,  &  cfre  rédukes  en  papier;  mais  foit  que  ces  plantes  foient  moins 
feciles  à  cultiver  ,  foit  habitude ,  foit ,  ce  qui  ert  plus  vraifemblable ,  que 
Jeur  Piaffe  ne  foit  pas  audî  bonne  ^  elles  n'ont  pas  été  miles  en  ufag^* 
Les  elTais  qu'on  a  faits  en  différent  rems  de  plufieurs  efpèces  de  lianes  » 
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As  Tapocin  ,  da  houblon  ,  du  jonc  <\  eau ,  du  rofeau  >  du  fparc  ,  de  l'abaca, 
duraha  ,  de  la  pitre,  dj  b^ngi,  du  lierre  en  arbre . des  otttes, du  papyrus, 
du  boLilfau  ,  du  riUeul ,  du  palinit^r  ^  du  ropmambûuf ,  du  cocorier  »  du 
bananier  »  &c.  onr  prouvé  ja  fupmjrité  du  chanvre  &c  du  Jin,  L'écorce 
qui  Te  rapproche  ie  plus  de  L  leur  e(l  celle  du  genec,  &  Cur-iouc  celle  de 
la  pitre  èc  du  ko  des  CbJnois. 

Le  point  efTenrid  tîonc  je  doH  m'occuper  eft  de  dénronrcer  que  le 
bue  du  rouilLtge  ell  de  rompre  la  cohéHon  des  fibtci  qui  par  leur  réunion 
conlliruenc  l'écorce  du  chanvre,  Cetce  cobefioti  le  Uit  par  Tinrermcde 
d^une  colle  ou  ^lucen  ,  &  forme  dans  le  végéral  vivant  un  parenchyme 
ou  fubftance  ordinairemenl  verte  &  organifée^  appeJé**  rijîu  cellulaire  ou 
Tériculaire  à  caufe  de  I  afTemblage  de  Tes  réieaux  ,  reticulare  opus  y  <\u\ 
lie  chat^ue  fibrille  &  chdtjue  faiTceau  de  Jîbres  entr'euit ,  donr  les  mailles 
ou  pccifs  inreribces  funi  pluç  étroires  du  côté  du  bois  que  de  celui  cïe 
l'épitlcrme.  Elles  fembJerit  auilî  par  le  dehors  prendre  un  dfs  principes 
de  leur  exiHence  de  la  lumière  qui  les  colore.  Les  plantes  étiolées  font 
peu  coloréesr 

La  vraie  théorie  du  roui/Tage  doit  donc  être  d'enlever  cetre  colle  de  !« 
patrie  fibreufe  du  chanvre  en  confervanr  à  chaque  fibrille  confîiruanr  les 
faifceaux  Sc  les  couches  route  la  lorce  &  rélallicicé  &  les  aucr«s  perlerions 
^^  &  qualitéj  que  la  nature  lui  a  donnée». 

'^m  II  a  donc  ûltu  pTcmicrement  chercher  le  menllrue  qui  fut  le  meilleur 
dilTolvant  du  gluten  fans  Icrre  de  la  tîbre  alîn  de  le  lui  appliquer  con- 
venablemtnr.  Cependant  on  a  cîé  obligé  de  confiiker  dans  ce  choix  le 
moven  le  plus  commode  fie  le  moins  dirpendieux. 

Ces  obfervartoni  nécc/îîent  l'crxâmen  de  cette  queftion  :  Quel  eft  ce 
gluten  f  qtiel  en  eft  le  meilleur  dilTolvânt  î  L'opimon  a  dir:  ce/?  tJt  la 
gffmme  ,  &  Tufage  a  éTabli  l'eau  comme  Ibn  meiUeut  dilTulyanr.  Mai»  ces 
aiTertions  font-elli^s  démontrées  f 

Le  fuc  qu*on  obtient  A^%  écorces  fraîches  ou  ^  toutes  aurrej  parties 
parcnchymareufcs  deJ  végétaux  par  ififufion»  macération;OU  décodion  au 
moyen  de  l*eau ,  eft  nommé  extrau.  Ces  extraits  font  de  trois  genres  :  U 
gomme  ,  la  reT^-^e ,  U  gomme-rejine  qui  fcmbic  être  un  mélange  intime 
des  dtux  premières, 

fQuel  elt  le  principe  eviflant  dans  l'écorce  du  chanvre  ?  C'eft  ce  qu  oa 
n*a  point  encore  examiné ,  ou  du  moins  je  n'ai  trouvé  aucune  notion 
Madle  fur  ce  fujet.  , 

L'eau  eft-elle  le  diflblvant  du  gluten  de  cette  plante  ?  Il  faut  fe  rappeler 
que  IVau  fimplemenr  gommée  diJTour  une alîèz  grande  quantité  de  ré/mn. 
La  dtfloluMon  s'exécure  encore  Sten  mieux  (1  ces  deux  lubRancei  onr  ëré 
mêlées  par  la  nature.  C'eft  ainfi  que  l'eau  dilTout  l'opium  6<  plusieurs 
autres  flibftanres  qui  contiennent  feulement  une  plus  ^faide  quantité 
de  gomme  que  de  léHne.  Pour  tàvoic  doue  ù  l'écorce  de  la  plante  à 
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chanvre  coniient  lîe  la  gomme  ou  de  U  féfîne  &  dans  quelles  pTOpor- 
TÎanSf  îl  ne  faur  pas  Epnijqufr  l'eau  la  prf'micre  ;  mais  \ei  véhicules  fpiri" 
tueux  qui  Ceu's  ou  chargés  de  réfires  ne  peuvent  diffoudre  la  gomme. 

J'ai  pris  une  livre  d'écorce  d*  chanvre  mûr,  (ans  être  roui  ,  que 
j\ï  mis  en  Hlfgeillion  <3ans  de  |*erpnr-de-vin  ,  lequel  a  acquis  une  coufeur 
jaunatie  afitz  foncée i  tiJcré  Se  évaporé,  il  3  reflé  une  réûne  brune, 
qtii  pâfok»  quatre  gros  dix  •  huif  j^rains.  Toutes  ces  écorces  donnent 
de  la  léline  par  ce  procédé  ;  les  herbes  les  plus  tendres  donnent  une 
rdnrure  verre  dans  reTprir-de-vm  »  S:  certe  fublbnce  verfe  eft  le  derniet 
réfolrac  d**  paflage  de  la  Jumîcre  k  l'érat  de  pJiiogillique, 

J*aî  procédé ,  enruire  >  pour  retirer  la  partie  gommeufe  de  la  livre 
J^écof 'e ,  qui  avoir  donné  fa  léline  dans  l'efprk-dfr-vîa  j  apics  l'avoic 
Riit  sccher,  je  l'ai  écendue  &  faic  macérer  a  froid  pendant  crois  puis, 
dans  afléz  d'eau  pour  l'en  couvrir.  Cette  eau  enfuite ,  évaporée  avec 
foin,  l'ai  obtenu  une  fuhftance  gommeuté  du  poids  de  trois  onces, 
Tcoîs  gros  Si  demi,  qui  n'éroit  pas  bien  deHéch^,  &  qui  colloit  comuie 
un  mucilage.  On  voit  que  la  proportion  de  la  réfine  à  la  jt^omme, 
eft  aflez  confid^rable  dans  l'ecorce  du  chanvre ,  comme  l'avoicde/â  vu 
M.  Hom«. 

Le  meilleur  dilTolvant  de  cette  fubrtance,  feroic  donc  feau-de-vle, 
l'efprit-de-vin  huileux  ,  préparé  comme  celui  qui  fett  au  blanchîmenc  des 
foies  que  l'onneveur  pa^décrucr  j  enfin  ]efavon,reaudecbaux,lesaIkali5, 
fur-couc  les  cauftiques^  &  les  acides  adoucis,  foie  qu'ils  foient  produits 
par  la  fermentation  acéceufe  du  hit ,  du  fon  ou  de  la  fatine  de  feigie  , 
ou  que  l'on  emploie  les  acides  minérauï  éduicorés  *  toutes  ces  fubllancej 
font  reconnues  pour  Être  de  très-bons  dilTolvars  des  gommes  léJipes  i 
U  faut  obfèrver  que  Pécorce,  foumife  à  mes  expériences  pouc  counoirra 
la  nature  de  ce  gluten  ,  n'a  pas  été  aulîî  facilement  mife  en  fîUtZtt 
que  celle  qui  a  é(é  (Implemenc  rouie ,  ou  du  moins  cette  filailè  étoic 
l^luT  dure.  Ce  qui  vimc  de  ce  que  dans  le  cagifragâj  cette  fubA^nce 
éprouve   une  vraie  fermentation* 

*  Dis  phtnomvnei  i]ui  ont  lieu  dans  U  rùulffti^»  La  fermentation 
du  chanvre  dans  le  routoir  ou  ailleurs  ,  fd  l'ob/et  le  plus  elfenliel  à 
bien  examiner ,  &  à  bien  connaître  rçlanvemenf  au  rouiiTage. 

Les  javeJIïS  ou  (ailceaux  rangés  avec  précaution ,  font  chargés  &  niû 
à  fleur  dVau  dans  la  première  journée.  Le  leticTemaÈn  une  grande  parti* 
fumage  »  &  il  faut  la  char^jer  de  t\piiveati.  Beaucoup  de  bulles  d'aij 
s\'chappenc  de  U  furface  &:  du  tout  de  chaque  lâï  ,  &:  cette  émanation 
d'air  va  toujours  en  augmentanf. 

L'air  qui  s'échappe  le  premier  &  le  fcct>nd  jour,  fcft  femblable  \ 
celui  tie  l'atmofphcrei  c'eft  cetui  qui  ell  adhérent  aux  furUces  de  cetf^ 
plante  I  ou  qd  fort  de  le*  trachées,  &  fin -tout  des  racines,  ainfi 
fiue  celui  qui  peut  ctre  contenu  dans  \&  igbc  de  la  chçncvotce, 
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Au  croifième  jour  «  ces  bulles  d'air  donnent  un  gaz  acide  i  vers  le 
cinquième  jour,  ou  plutôt  lorfque  ie  rouifldge  efl  r<ipide,  ce  gazeÛ 
idâammable. 

Si  l'eau  eÛ  flagnante ,  peu  abondante  »  elle  fe  colore  &  fe  trouble. 
A  l'odeur  déjà  deùgréable  d<i  chanvre,  fe  joint  une  fétidité  iiifuppor^j 
table  qui  s'étend  au  loin,  &  porte  les  maladies  &  la  mort.  Le  poifTon 
périt  dans  ce  xoutojr  ;  de-là  les  loix  prohibitives  du  rouifTage  dans  les 
rivières 4  les  étangs;  de  forte  qu'il  ne  peut  fe  faire  qu'en  payant  un 
tribut  aux  employés ,  ou  s'expofan:  à  des  amendes^  des  vexations,  ou 
^  défaut,  il  tant  inkder  Tair  &  les  habitans  voîfins  du  routoir  1  le 
tout  pour  ne  pas  incommoder  les  poilTons  ;  c'ell  ainfi  que  par-tout  les 
|>lai(îrs  des  puillàns  mettent  des  entraves  aux  travaux  utiles  du  foible 
agriculteur  ^  &  que  par-tout,  nos  loix  lonr  contradidoires  avec  elles* 
mêmes. 

Qui  ne  reconnoît  au  fuirile  énoncé  de  ces  phénomènes  qu'ils  font 
produits  par  la  t^e^entaîioii  ucr.t  liï  lubi'Il-nt  le«  iuix  i  cette  feimen- 
ration  elt  reiardîf|^ti  ava:cje  pur  W  ir  mJ  ':!<  le  chauJ  ,  plus  torre  &C 
plus  prompte  dans  itis  retenues  d  eau  où  elle  Ihze,  longue  &  moins 
avantagciiTe  dans  les  ruiifeaux  ^  les  livièrcs  >  diili.ile  dans  les  cafcades... 
JLes  graiidt'S  mailcs  de  chanvie  font  bien  plutôt  ruuies  que  les  petites; 
Si  quant  à  celles  placées  dans  les  eaux  Ibgnantcs,  on  éprouve  iorlqu'oa 
les  retire  une  chalpur  fentiblement  plus  forte  qiie  celle  de  l'eau  ;  ce  Ibnt 
les  phénomènees  de  toutes  les  fermentations. 

C'eft  le  gluten  qui  fubit  cette  fermentation*,  il  s'humefte,   s'am- 
mollit ,  s'enHe  comme  tout  mucilage.    Si  cette  matière  étoit  entraînée  * 
à  mefure  qu'elle  fe  dilTouc,   il    fl'y  auroit  pas  de  fermentation  i  c'eft 

{ipurquoi  le  roui{f3ge>s'op^re  mieux  dans  Us  eaux  dormantes ,  que  dans 
es  eaux  courantes-  Cette  fermentation  produit  les  diffirens  gaz  dont 
J'ai  parlé,  fuivant  les  époques  &  les  degrés  de  Topération.  S'il  n'y 
avoir  qu'une  diffolution  i'ans  fermentation  ,  chaque  plante  confervant 
une  pjrne  plus  ou  moins  conlîdérable  de  fon  enduit  gommeux,  retirée 
de  l'eau,  paroillant  rouie,  ne  fisurniroit  fa  filafTe  que  dilBcilement 
après  fa  deilication ,  parce  que  le  gluten  qui  n'auroit  pas  été  détruit 
leprendruic  en  partie  fon  adhéfion  j  mais  Ion  fait  que  tout  mucilage 
qui  a  fermenté,  perd  fa  glatinndté  ,  &  devient  acide  avant  de  pourrir, 
^ue  dans  cet  état  il  eft  tm  menrtiue  plus  avantageux  pour  les  réfines, 
tes  feules  fommités  de  chanvre  font  encore  glurineufes  lorlque  le 
rouiflage  eft  parfait  pour  les  tiges;  cette  partie  eft  peut- erre  plus  ré- 
fîneufe.  Elle  ell  d'ailleurs  placée  plus  loin  du  centre  de  ta  fernienta- 
tion  i  elle  a  moins  éprouvé  le  mouvement  inteftin  qui  atténue  Se  mix- 
tionne  intimemenr. 

Ces  ictes  ne  font  pas  la    partie   la  plus  eftimée  du  chanvre  ,    de 
même  que  les  racines  ;  elles  donnent  de  la  filafïe  dure,  qui  elt  autant 
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détruite  que  travaillée  pat  le  feTanceur-,  et  font  ces  obfervâtions  qui 
ont  fans  doute  engage  les  HoUancïoîs  à  employer  pour  ii  touifla^*  de 
leurs  lins  ,  des  couches  de  fongàe  entre  celles  de  lin  ,  afin  d'accroîrre 
Ja  ferjnentatjon.  Nous  au  concraite  ,  nous  n^avons  famajs  aiTei  palTé 
nul  tiges  de  chanvre  à  l'é^tigeûirpûtirlcs  défeuiUei  en  tout  ou  en  partie, 
ce  qiii  montre   trn  (ÏCÎfaur  d'cTCpéttence. 

D'âpres  ces  remarques ,  l'on  doit  vort  ^o'il  en  efî  des  pUnres  rooiet 
comme  de  celles  du  cliamp ,  elles  ne  font  pas  tontes  dans  leur  pet" 
fe«5tiûp  ;  Il  y  en  a  de  ventre:;  à  l'ombre,  de  trop  dcues,  de  trop  claîf- 
femées  ,  de  trop  abreuvées  d*eau  ,  fkc.  ainlî  les  parties  latétaltfS  éc  irt'é* 
ij^ures  ne  peuvent  pas  aulTî  parfaitement  rouir  que  celles  du  centre.  Lfr 
fouifTeur  inrelligent  fait  bien  ci^^Tnpenfer  les  déf^urs  acquis  aux  champs 
par  Tes  avantage»  de^  rneilleures  places  an  loutoir.  Malhenreufemeot  il  y 
î  trop  peu  de  rouHrcurs  de  prûfelTlûn.  Leurs  fondions  font  cependant 
aufÏÏ  ariIeJ'que  celies  de  magnoniers  ou  dire«fteats  devers  à  fotei  il  eh- 
*ft  de  cet  objet  comme  de  tous  autres  dagriculta|fc:  chacun  priund 
ta  /avoir  plus  ijue  Jhn  voijin.  ^p 

Des  moyens  Je  péfj^hlonncr  le  rou'ifftige ^e  Van,mgemcnt  d(^ 
javelles  dans  L  rouiûir.  Ce  ^ue  nous  venons  de  dire  des  difièrente* 
cualités  du  cbarwre ,  fait  voir  que  le  tems  du  rouinage  ne  doîc  |*as 
être  abfûJurtienr  le  jiiicme  ;  I*?  cbanwre  vert  &  gros  cfl  moins  loog- 
remps  à  roujf  que  U  verr  5<  ïe  fin  >  le  vert  moins  que  le  jaune  ,1e 
tong  moins  que  le  court ,  la  racine  moms  que  la  rcte  ,  &  le  chanvre 
arraché  &  féché  depuis  long-tems ,  eft  beaucoup  plus  de  tems  à  rouir 
que  celui  qui  arraché  à  propos ,  eft  ^Ofté  tout  de  fuite  de  la  chêne* 
vierre  au  routcwr. 

Le  rems  du  louiffage  varie    fuiv'ant  la  qualité  du    chanvre.     1!  c(l 
cependant  pour  l^anihiaîre  de  quatre  à  cîn^:]]  jours  en  Juillet,  de  Cïflq 
à  htiFr  en  Septembre,  &  de  neuf  ^  quinze  en  Oi^obrej.  loifqu'on  a 
eu  le  tort  d'arrendre  jufqu's  cette    époque  -,  mais   c'elt  au   rouilleur  k  ^À 
(avoir  connoÎTre  lorfque  l'opération  e/î  à  fa  peifedHon*  ^H 

Le  terme  &  le  figne  de  la  perféiîlion  du  rouidà^e  ,  font  lorfqire 
Pécorce  quitte  fa  chencvotte  d'un  bout  à  l'autre  &  que  fa  moelle  c(i 
difparue  \  on  n'eft  pas  d  accord  fur  la  quantité  dt*  divTfîons  ou  rubans 
diffërens  qne  fait  le  plu?  fouvent  l'écorce  lorfqu  on  U  fépate.  Les  un5 
en  veulenr  de^rx  »  &  le?  autres  trois,  PluHeuis  etfais  m  ont  convaincu 
que  le  meilleur  nombre  étoit  deus* 

De  la  meilleure  qualhé  des  eaux  pour  rouir.  Plufieurs  efTuiç  m'ont 

appris  que  U  rempétatute  de  l'eau  la  plu*  avantai>êtife   pour  le  routf- 

(àge ,  elt  de  dix  a  douse   degrés  du  therTViamtr:e  de  Rtfanmur  »   Ce 

qtii  fe  rapproche  comme  l'on  voit,  du  degré  nécelfaire  de  la  ^rmen* 

.  iSrion  des  vins  en  automne. 

L^eau  docmante  efl  au/Ii  préférable  à  Teau  courante  i  ayant  mis  du 
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chanvre  dans  le  mê.'ne  ruiileau ,  partie  dans  IVau  rtanquille  ,  partie 
âu-deflaus  d*utie  ufine  à  la  chûre  <ie  l*eau  ,  le  prcnûer  a  été  plutôt 
roui  ,  Si  Je  fécond  écoît  plus  dm.  Cependant  ^s  nux  dormantes  , 
crue< ,  fjjes ,  &c.  ne  vaudroient  iren, 

'Leau  de  la  mer  ^  des  marais  falés  df  falans  »  loî  bords  des  lacs, 
dlesêfrin;;^ ,  &c.  font  tr65-propres  au  rouilTage.  En  irJaiidi;»  cuLcolTe  »  en 
Hi.il.tnde  ,  le  Tel  de  mer  quotqiie  plus  annreptit^ue  que  W  Ici  dé^urç^ 
rr-      >npo/e  pas  À  la  fermentarian  convenable. 

t     ■  t  cerrain  que  Topération   du  rouiffa^ç  feroJc  bien    accélérée  ^ 
pp''    '.  (ïnnée  »  (î  les  eaux  ddiis  lefi^uelles  oa  trempoic  le  chanvre  éroienc 
les. 

-'  Ji  éprouvé  îc  fdit  tirer  pifn  avec  le  plus  ^rand  fucccs  pont  cet 
'$in)t>r}  dune  fcjurce  abondante  d'eau  minerait:  alkaCine  &C  gazeufe.  Les 
fêcours  de  pareilles  eaux  ont  porté  Ja  blanchitTeri^  d'Harlem  à  un  grand 
point  de  céléhriré.  Les  Holiandols  y  (■onr  blanchir  trcs-bie-T  &  trcs- 
vîre  ;  il  fdcjt  éviter  avec  grand  foin  les  eaux  ferrugineulc^  paTce  i^u'eller 
tac  h  en  r. 

Je  ne  propofe  pas  de  rouir  on  de  traiter  lechinvreen  javelles ,  avec 
ofs  eatix  alîîiline^,  à  moins  qu'on  en  au  â  fa  porrée;  mais  je  demande 
f^rieufcmenr  potirquol  on  ne  les  employeroir  pas  pour  U  filolFe  allez 
belle  &  def>inée  h  &cre  réviuice  en  coil«  ou  fils  fins,  Ne  v»udfoit-il 
pas  mieux  faire  fubir  une  partie  de  ce  blanchillage  à  la  dtaffe,  qu'à  la 
toile  qu'on  énerve  ainfi  ?On  décrue  h  foie  avant  que  de  la  niertreen 
fabrique. 

ConnoilTanf  la  propriété  qu'ont  let  acide;  de  dîHoudre  les  gûmmes- 
réllnes ,  j'ai  appliqué  ces  mêmes  acides  aifinbtis  par  l'edu  ,  tels  que 
le  vinaigre  ,  les  fels  faccharîiis-,  'iicià^'^  «xtralrs  des  vé^éraux  ,  ç^jinme. 
le  tartre,  le  fel  d'ofeille,  &c.  je  ies  ai  appjiqu&i  ,diS'je,  à  piuiieuts'  tif^es 
*îe  chanvre  non -roui  ,  &  leur  rotiinage  a  eu  Iteii  en  ptu  d  heLirey. 
L'acide  fulfureux  volatil  a  produit  le  nirme  eifdt  en  expofant  du  chaiivte 
à  ta  vapeur  du  foufie  en  combuflion.  EnAn  le  JaJt  aigri  ne  donne  ce 
beau  blanc  aux  toiles ,  que  par  fon  acide. 

DsL  rou'ijjiige  à  Cair.  Ke  rems  nécdiâice  pour  rouît  le  chanvre  en 
plein  air ,  ell  fréquemment  d'un  mois  ;  mats  ceci  dépend  enticrement  de 
fa  faifon  ,  des  pluies  ,  des  vents  ,  ikc.  Les  fibtes  dj  chanvre  ain^ 
roui  j  adhùrent  plus  furtcmem  que  celles  tfu  chanvre  roui  à  l'eau ,  ce 
qui  vient  dune  pnrtiûn  de  réEltte  cjji  lui  eft  encore  adhérente  i  c'e/l 
cette  réiîne  qui  prgduît  une  poudicre  aullî  iiiflaiîinijblc  que  U  colo- 
phane en  poudre,  (^«i  selcve  &  voln^^e  dans  les  Atieiieis  où  rcfpadû- 
nage  ^  le  pliage  de  la  hlallè  s'cxécurent ,  &  qui  par  la  virulence, 
ftrigue  (i  fort  la  refprration  &  ïe  poumon  des  ouviiers.  J'ai  tenté  de 
faire  du  papie:  avec  cette  pouiltcre  <]ai  n'ell  d'aucuii  uTage.  Celle  du 
chanvre  loni^  Veau,  a   mérité  la  prél*r«(ice. 
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Pour  diminuât  ces  inconvéniens,  aùifî  <^uë  la  durée  de  c«  louinàgA;. 
pai  tenté  avec  fucccâ  avant  diVxpofer  le  chanvre  à  l'air,  titi  le  mouillcx 
avec  de  iVau  r£ncl||e  un  p«u  alkaline  ;  une  lé^^re  ledive  ,  IVau  des 
fumiers  6c  de?  halleç-çours  ,  reinpliroienc. le  njcme  but,  ainfi  que  l'eau 
dé  chaux,  Ourre.  que  par  ce  procédé  on  dé r rem p^  ,  on  dilTour  teglureti 
ttifineux ,  le  chanvre  coni'etve  k  propjicié  d'atmeE  une  humidité  qui 
favocife  beaucoup  lûpt^ration.  En  HolUnde  on  atrofe  avec  Teau  dâ 
mer  Jes  chanvres  étendus  fur  le  pré.  On  pourroît  en  iairç  autant  fur 
nos  côres,  dans  les  lieux  où  on  biûlti  les  varecs ,  &:c. 

Un  »urre  défeut  effenrielde  roLiiirage  U\t.  à  l'air,  ce  font  cfs  racJies 
noiresqui  font  produire-ipar  un  rerre  martiale.  Il  f^iit  donc  éviter  d'éreiidre 

chanvre  Tuf  de  pareilles  ttnes.  Cctt*  methûde  de  tûuif  cil  donc 
>ngue,  erobarrailânte  ,  liLboiieufe^  f*:  a  plitlîtiursinconvénieDs  qui  doivent 
la  faire  rejetter.  Tout  ail  plus,  peut-elle  ê:re  atianfe  dans  les  pto- 
'<rinces  méridionales  où  ie  ciel  tik  beau,  Us  pluies  rareï  ,  Ifs  rofées 
abondantes,  Atc  Cependant  lî  par  des  citconlbnces,  on  ne  pouvoir 
avoir  des  routnirs  à  eau  que  jirès  des  habitations ,  il  vaudroir  encoie 
mieux  rouir  à  l'jif  ,  <|ue  de-a'expclèr  aux  vapeurs.  infc^Ues  dt;  l'autre 
TncTitnde. 

Sur  Us  moyem  de  prévenir  l'odeur  dt^/agr^aSU  ,  &  /w  effets  nui- 
fil'les  du  routjfûge  tians  l'enu.  L'odeur  du  cbanvf*  récent^  refpiree 
pendanc  queJque  tems,  enivre,  alïoupit,  porre  au  cenreau  ,  donne 
des  vertiges.  Ell-ce  dct  l'odeur  du  chanvre  nicme  ,  &c  de  Us  eSer* 
défagréâblei  ùu  nuifibles  ,  donr  il  faut  fe  garantît  f  Les  qualités  du 
chanvrei  &  fes  etïèts  (oiu-ih  les  mémfâ  dans  rous  les  tems  du  rouif' 
fà^c-  CVll  ce  qu'il  làut  examiner  premiciemenr* 

J'ai  mis  en  mêmc-tetTis  du  chanvre  &C  du  poilTun  dans  un  réfervoic^ 
Le  fécond  $<  le  troificme  jour,  le  poi/Ton  en  tur  affcdé,  quoiqu'il 
eiif  autant  qu'iî  émic  en  fon  pouvoir  éviré  le  chanvre  i.  îL  furoageoir. 
éroit  fans  mouvement  3c  étorc  enivré.  Une  patrie  dcces  poidons  mift 
^dans  un  autre  ré  fer  voir  »  revint  en  peu  de  rems  à.  la  vie.  Ceux  qui 
demeuTcrenf  dans  le  premier  rélervoir ,  moururent  empoifonnés. 

J'ai  mi«:  «u  (ïxiÈme  jour  des  pdJTons  dans  le  rélervoir  qui  conrenaic 
ïe  chanvre  ,  ils  nVn  furent  aff?(!lés  ni  enivrés  ',  mais  ayaut  réitêiê 
cecre  erpéfience  3;:  misles  poitfonsaprcs  le  Gxicniejour  dar.s  leTéfervpû 
©ù  le  chanvre  ét*it  ciii  grandes  malTes  ,  Us  ne  furent  point  enivréi* 
niais  ils  périrent  tout ,  avec  la  di^ér^nce  que  leurAtort  fu;  graduée  d'apièf 
Jeur  force,  au  lieu  que  les  poifions  enivrés  l^avoJerit  tous  etë.entie 
je  fécond  £i  rroiltcme  ;ûiir.  {i  s'anfuit  que  le  poilTon  enivré  ne  pç- 
liroir  pas  s'il  éroic  entraîné  dans  une  eau  pure  j.^fecondennint  que  la 
fermentation  détruit  la  virulence  ratcotiquft  fie  enivrante  du  chjnvrfli 
&  que  l'eau  du  chanvre  eft  aJorf  au  poifTon  le  que  feroicpouçjJui  uue 
eau  de  fumiËt  où  il  péiiroit  malade  ,  mais  ngn  enivré» 
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Le  danger  des  eaux  des  roiicoirs  efl  donc  bien  écabli  »  cej[>end3nc 
ils  (ont  néceflàires  i\  Ton  veut  avoir  de  la  belle  BlaiTe  >  il  (audroic  donc  de 
nouveaux  réglemens  pour  en  axer  la  quantité  dans  telle  ou  telle  rivière  * 
tel  ou  rel  érang ,  ficcr- 

Mais  feroic-il  poiïible  de  remédier  à  ces  dangers  3  L'agitarion  de 
Feau  paroît  le  meilleur  moyen,  purf^ue  les  roucoirs  dans  les  eaux  cou- 
lantes n'ont  aucune  odeur ,  à  moins  qu'ils  ne  Ibienc  trop  multipliés^ 
Ne  pourroir-on  pas  donner  un  mouvement  aux  eaux  dormantes  ^^% 
autres  rcuroirs  ;  par  exemple,  par  le  moyen  des  aîles'd'un  moulin  à- 
«nt  î  &c.    &c.  ^ 

On  pourroic  auflî  employeWifferenres  fubïlances  qui  abforberoient 
ces  airs.  La  chaux  ,  qui  d'ailleurs' eft  utile  au  Touiflage ,  rempliroir  une 
partie  de  ce*;  indications,  en  abforbanc  l'air  fixe.  Enfin,  il  faudra 
multiplier  dans  ces  endroits  les  plantes  aquatiques  qui  abforbenc  cous 
ees  airs. 

Du  rouijfiige  à  fcc.  Mais  je  crois  pouvoir  propofer  uil  aiurt 
moyen  de  rouie  le  chanvre  ,  qui  évirera  toute  la  niauvaife  odeur  fii 
iès  Hires.  Il  confiiïe  à  renfermer  dans  une  tofle  cpcuféeen  rerre  la 
quantité  de  javelles  de  chanvre  que  l'on  veut  rouir  ^  &  de  Its  recouvrir 
d'un  pi^d  de  terre.  Le  chanvre  y  fubit  une  efpcce  de  macération  qui 
eft  une  vérirable  fermentation.  La  dertruiîlion  entière  du  végétal  ,  & 
fa  converfîon  en  fumier  auroic  iieu  ,  h  comme  dans  le  rouifïàge  k 
l'eau  on  l'y  lailTbic  trop  long-tems;  ileft  donc  nécelfaire  d'arrêter  cette 
fermentation  au  degré  ou  la  filafTe  fé  détache  facilement  de  la  che- 
jievotte. 

Ce  procédé  exige  quelques  détails,  tes  fbfles  peuvent  varier  dé 
grandeur  &  de  largeur.  J'ai  cependant' lieu  de  penfer  que  C\  elles  étoient 
très -larges,  il  faudroir  les  recouvrir  d*une  couche  de  terre  dé  plus  d'uti 
pied  d'épailTeur,  a6n  qu'il  y  eût  une  plus  grande  circulation  d^air'Sc  de 
gaz  dans  fon  intérieur  i  îl  faut  encore  s'oppofer  aux  éboulemens  de  terre' 
entre  ïes  javelles.  Si  la  couche  étoit  trop  sèche  "ou  trop  fuperficielle  ,■ 
cette  couverture  fera  arrofëe  ainfi  que  les  j.aveiles ,  fur-tout  fi  les  picdis 
de  chanvre  font  arrachés  depuis  plufieurs  jeurs ,  &  en  raifon  de  leur 
ficcité.  Cette  manière  de  rouir  permet  d'établir  la  folTe  près  d'un  endroit 
oij  foit  Teau  nécelTaire  au-  dernier  lavage.  On  peut  employer  les  foffà» 
qui  font  déjà  conflruires  pour  d'autres  ofages  ,  telles  que  celles  pour  les- 
ftimiers  ou  pour  des  réfervoirs  d*eau.  Mais  il  e't  eiTentiel  qu'elles  foient 
sèches.  Celles  à-  fumier  ont  toujours  ac^éré  l'opération  à  caufe  du  levâiu^ 
qu'elles  contiennent.  Les  fofles  muréeslonr  moins  avantagtufes;  On  peut 
cependant  s'en  fervjr  C\  elles  font  sèches.  En  général  il  ne  faut  creufer  lés^ 
fofles  ni  dans  un  rerrein  trop  fec  ni  trop  humide.  Il  eft  important  d*én 
rapifTer  le  fond,  les  côtés  &  la  furface  avec  des  joncs  qui  retiennent  la 
terre  de  empêchent  qu'en  fe  déplaçant  elle  ne  fe  mêle  avec  les  javelles*- 
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Dans  1  arrangement  de*  javdles  fur  leur  plat  »  il  faut  placifr  au  ceafre 
&  perpendiculairemenr  un  ceitata  nombre  dw  plus  grantîes  TSges  <juî 
traverleront  U  niajTe  des  javelles,  &  sVleveronr  au-drfTus  de  la  fowf. 

Elles  fervironr  d'indicareuts  iiu  point  oùelHe  rOEiïfîûi^j;,  nlin  de  l'arrt-rcf 
au  momtnc  néceflaire. 

Ces  plantes  enfouies  matrcrenf  ^  fermenrenr  rétîHenieiit,  d'abord  d'une 
manicre  infenfible  ,  enfuirc  beaucoup  rrop  vîre,  Ê  on  ne  \t^.-  furv^illt  p«t 
avec  la  mcme  e!ia<flirode  qui  convient  au  loiiiirajjeà  l'eau.  Les  uaE  acides 
&  phIogifti<5ues  s'y  ptoduireiic  de  nicme.  Ils  y  fonr  retenus  &  forcés  de 
circuler  daa$  route  Ja  niafTe  5:  de  fe  caD|^iiâr  avec  les  rerrçs  qui  forment 
la  couverture  &  avec  celles  des  parois  cju^fs-lors  deviennenî  un  excellenc 
engrais.  Ces  gaz  fe  combinent  aufïï  avec  le  gluten  de  la  plante  dont  Ul 
font  d<;  bons  difTolvans. 

L'état  de  la  folTe ,  Ja  nature  de  fa  terre ,  celle  de  la  plante  peuvent  faift 
varier  la  durée  du  parfait  rouilfape.  Je  l'ai  toujours  obtenu  dans  l*efpacts 
de  moins  de  trois  femaineîv  :  ce  qui    eft  d'autant  plus  avantageux  cjue  la 


foiTe  fe  trouve  débarraffée  lorfqne  vient  le   moment  de  la  rem^r  de 
lige*  s  fleur. 


nouveau  avec  Iri  plantes  femelles  ou  ï  frulc  fi  on  veut  les  fépnR  des 


JvOïfque  les  tiges  perpendiculaires  ou  îndirarîves  annoncent  que  le 
rouilTage  eft  à  fon  point,  on  découvre  la  foRé.  S'il  arrivoit  que  l'air  <jm 
s'en  échappe  înconrtmodAr  les  ouvriers,  on  poufroit  près  de  I  endroit  o4 
!*on  a  pratiqué  la  première  ouvnrure  ailiimeT  quclcjues  fagofs,  R:  leur 
fîamme  évaporeroiî  tnm  le  mauvais  air ,  qiininne  je  ne  1*^  aie  levais 
obfervtf,  \\  ne  ie!îe  plus^^u^à  fo:cir  les  javelles  de  la  fofTe.  Celles  di«  l'aroft 
&du  centre  m'onr  pjru  ej^dlefiient  rouies.  La  derrière  opérarion  conlflUe 
à  les  laver  &  enfuit*!  les  faire  fédier ,  comme  il  a  été  dit  ci  delTus  ea 
parlant  du  ptocédé  à  l'eau. 

Cette  méthode  donne  lafoluiion  complète  de  la  dernier*  qoeflion  en 
progranijrtie  ,  &;  l'cftf.dtre  qu'elle  va  bien  au-delà,  ptiifqu'en  faifànt 
abandonner  letouiffage  à  l'eau,  elle  fervirnir  à  faire  fupprrmer  la  caui« 
de  finfedion  de  l'air.  Le  rouHrage  à  ^cc  le  fupplée  enricremenr,.  Il  eft 
filus  commode,  moins  cuESteux  &  nullement  dangereux. 

-'iExp9fé  &^  vufj  fur  la  préparathft  4e    la   Filtre  pout  la  mtur4 

.  ^    en  qasue*» 

T.  TiîUr.  C'eft  enlever  l'écorce  du  rîlleul  pour  en'faire  des  cordes, 
Lufagc  a  prévalu  pour  appel^tfiV/^r  l'adion  de  Té^^^et  fécorce  en 
chanvre  de  la  chenevotre.  Il  y  a  detrx  manières  de  f^ire  cçn^  opfrarjon, 
Fane  à  la  main  qu'on  appelle  proprement  te'tîler,  &  c'eft  la  meilïeiirt't 
la  féconde  au  moyen  aan  inftrumenr  nommé  mâchoire,  broyé,  avec 
lequel  on  brîfe  la  chenevotte  &  on  la  fépare  de  fon  écorce* 

II,  Vejpadormge  f  peUge ,  patelo^i  $  cft  l'opéraiion  pat  la(^uellé  on 
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bat  la  filane  contre  une  planche  tenue  de  champ  avec  one  palette  ou 
battoir  de  bois ,  nommé  efpadon ,  dans  )%  vue  de  Fadoucir  &  de  la 
purger,  en  brifant  non-feulement  les  parties  de  la  chenevotte  qui  lui 
reftenc  unies,  mais  aulH  cette  partie  gommo-réHneufe  qui  adhère  encore 
aux  fils.  Quelquefois  on  bac  la  tilaflè  fur  un  bloc  de  bois  avec  un  maillée, 
ou  dans  une  auge  avec  un  pilon  /ou  on  U  place  fur  une  auge  fur  laquelle 
louie  un  cylindre  mu  par  tVau  ou  un  cheval.  Dans  routes  ces  manœuvres 
on  fècoue  fréquemment  la  filaffe  afin  d'en  détacher  la  poutficre  acre. 

On  a  cherché  à  y  remédier:  M.  Hellot  a  vu  blanchir  avecfuccès  la 
filailè  en  la  plaçant  dans  la  chute  bouillonnante  de  l'eau  d'un  moulin. 
MM.  Home  &  Marcandier  l'ont  fait  macérer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  dans  de  l'eau ,  obfervant  de  la  battre  ,  laver ,  tordre  ,  &c.  M.  Home 
a  fubfiiftié à  l'eau  Hmptedes  diffolutions  d'alkaiisunis  à  la  chaux,  ou  l'eau 
de  chaux  feule.  M.  le  Prince  de  Saint-Sever  publia  il  y  a  quelques  années 
le  procédé  fuîvant  pour  faire  de  la  filaffe  aufn  fine  &  auifi  belle  que  celle 
de  Perfe. 

On  prend  de  la  belle  filaffe  qu'on  paffc  par  un  peigne  adégroflfîr.  On 
la  lie  avec  une  ficelle  par  paquets  de  trois  onces  ^  d£  Ton  en  joint  une 
dixaine  avec  une  corde  pour  pouvoir  les  laver  commodémenr.  On  les  met 
enfuite  dans  une  petite  cuve  de  iMÉf ,  &  on  les  couvre  d^une  coite  pour 
recevoir  la  leHlve  luivanre  :  Prene^ix  livres  d'eau  par  chaque  livre  ds 
filaffe,  demi-livre  de  foude  pulvérifée  ou  des  cendres  en  proportion  , 
enfuite  un  quart  de  livre  de  chaux  en  poudre  :  laiffez  infiifer  pendant 
vingt-quatre  heures.  Faites  bouillir  demi  -  heure ,  8f  verfez  finfullou 
bouillante  dans  la  cuve,  que  vous  couvrirez  pour  maintenir  la  chaleur. 
Au  bout  de  fîx  heures  on  examine  ft  lafrla^e  fe  divife  en  petits  frlamens, 
&  alors  on  la  retire.  Si  la  leffîve  n'efl  pas  afîez'faite  ,  on  en  tire  par  un 
trou  pratiqué  au  bas  de  la  cuve ,  on  la  fait  réchauffer ,  &  on  te  verfe  une 
féconde  fois.  On  peur  la  laifTèr  une  heure  :  enfuite  on  lave  bien  la 
filaffe  dans  feau  claire.  Apres  cette  opération  on  prend  une  once  &:  deniier 
de  fa  von  par  livre  de  chanvre  dont  on  enduit  tous  les  paquets.  On  les 
lemet  dans  la  cuve  &  l'on  jette  par-deffus  de  l'eau  bouillante  autant  qu'il 
en  faut  pour  qu'ils  folent  bien  imbibés  ;  on  les  laifTè  ainlî  pendant  vingt- 
quatre  heures  :  enfuite  on  les  lave  bien  jufqu'à  ce  que  Teau  forte  claire» 
éi  on  les  fait  fécher  àTombre  avant  ^e\ts  peigner;  il  faut  Its battre  avec 
nnefparule  de  bois,  afin  qu'ils  fe  rompent  moins  quand-on  les  peigne. 

m.  Du  Jerançage.  La  filaffe  fimplemenc  efpadonnée  fe  met  en 
poignées  de  deux  ou  trois  livres  que  l*on  nommé  branches  ou  qiieues 
de  chanvre  hnii.  Le  feranceur  travaille  enfuite  ces  queues  &  les  pafl«  en 
pluficuTS  peignes  de  diiférente  fineffe. 
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LETTRE 

B  E^    M    D  0  D  U  N  , 

A     M,     DE      LA    MÉTHERIE 


MoNSi 


Permettez-moi  de  prendre  la  voie  de  vorie  întéreiTatit  Journal  pour 
(répondre  à  U  note  que  M.  Pidet  a  mile  au  bas  de  la  leltce  ijuM  vûus 
ja  écrite  (  Journal  t^e  ^4X'%'^'''>  ^'^i'^'"  <^^  rwyumbre  dernier ,  ^.  J<SS  ). 
J'auroîs  gardé  le  iilence ,  li  le  fu^et  moins  public ,  eûr  été  moins  im- 
portant ;  mjflS  je  me  trouve  forcé  d'élever  la  vois  ,  pont  faire  con- 
noîîre  l*etrear  où  eft  M.  V'xômi  ^  fur  ma  minière  de  procéder  au  char 
Jumeau  à  bouche  ,  ea  pienatu  le  verre  pour  fuppûrt.  Ce  PhyCjcien 
«lablic  d'abord  c|ue  rua  métbode  £^  iliférente  de  celle  de  fon  célèbre 
compatriote.  &  iJ  ajoute  qu'J  eO^ains  furprls  de  me  voix  opérer  la 
fuiion  Ue$  ilibrtances  réfra.ddîres,  qu'il  ne  le  feroir,  iï  je  n'euife  pu 
l'obtenir.  Je  réponds  à  cette  cenfure  un  peu  s^che,  que  la  forme  du 
jiipport  dont  je  me  fersj  napporce  aucune  différence  dans  les, effets  ; 
l'ai  toujoors  vu  que  le  verre  j  qiiekjue  puilldju  que  foie  ce  flux  en,t:ï«r€ 
aucre  expérience  >  n'aide  ici  en  rien  à  Ja  tljfijn.  J'avois  dejj  depuis  long- 
teaaps  pour  moi ,  i^alfeition  d.e  M*  de  Saullîue  à  ce  (ûjet.    Ce  rav.mc 


obfervaceut  vous  écrivoii  en  Juin  lySy  ,  en  vous  parjjnt  du  chalumeau 
à  bouche:  it  Petu-ùri:  joupfonmre^-voits  j  Mc-tfieur ,  quelamatUf/t 
au  tube  fin  4^  fandant  *iux  pïerrtis  ,  6*  facilhe  leur  /ufion  g  mais 
vous  vous  convaincre^  du-  contraire  par  ft>/re  ^xpMetice  ,  lorf^ut 
VûUJ  î'fz-rtf,^  que  t'cxirC'n'n^  dç  L  pkrrû  tJJ  toujours  la  mUux  viirsjicç  ^ 
pitrcÉ  que  ce Jiipp(frtjqut!quemduVtiJsd::/jr»:ju  qu'il J'oitf  tilfur^e pûUrîaïU. 
toujours  une  ptirik  ds  /u  cf^aUntr*  Jotirnat  de  rliyH.^ne  ,  Lomé  2^, 
P^l;.  412.  Viilà  iIm  polmf,  &:  c'eft  Ce  qm  s'cfl  toujours  pdfTé  fous 
ine^  v:u:<  ;  c'etl  la  feule  raifoii  qui  m'ait  engagé  à  t^nrw  la  fufîon 
dei  (ubrtdnces  réfradïaiies  par  cette  ra-itlnide,  Ik  je  n'juroîs  jumâis  ofé 
ea  oflrit  ^u  public  les  evpér'enccs,  (î  j'eufltr  penfé  j^ite  ce  put  cne  a^ 
vetre  que  j'en  devois  U   hjfîuf>. 

J'ai  donc  à  dénionrrer  à  \J,  Pidet  que  mes  moj^en?  foiic  \t%  Niciies 
qtie  Ceux  de  M.  deSaulTure;  j'ai  à  lui  d:re  ,  que  fins  -paroirrf  U 
votiloir  >  il  a  attaqué  trop  li;g^cre;nent  umf  hA\t  méthode ,  qtic  ion  îm- 
porcance  &  fci  etfcts  me  ieroat  toujours  regarder  comme  une  décoiivetce 

dJ^ae 
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digne  de  fou  illuflrfi  aureur.  x".  Point  de  difFérence  entre  ma  recoupe 
de  verre ,  &  le  cube  employé  par  le  célèbre  nacuraliftiîi  rricme  nature  , 
conféquemment  mêmes  effets}  les  expériences  viennent  à  mon  appui. 
M.  Piclec  penfe-t-il  qu'en  faifanc  ufage  de  la  recoupe  de  vitrier ,  le 
fragment  que  -j'adapte  à  la  pointe,  fe  trouve  enfoncé  au  premier  coup 
de  feu  au  milieu  du  globule ,  &  que  la  fuHon  environnante  du  verce 
de  fupport  doit  entraîner  celle  du  fragment  en  lui  fervant  de  flux  î 
C'eft  une  erreur  que  je  m'emprefTe  de  combattre  ;  il  efï  des  fubflances 
qui  s'enfoncent  dans  le  fupport ,  c'eft  même  un  de  leur  caraflère , 
tous  les  calces  lubiflènt  cette  loi  ;  j'cferai  cependant  afîùrer  à  M.  PiiTtet, 
qu'avec  un  peu  de  ménagement  dans  le  foufle,  on  parvient  aifémenc  à 
tenir  continuellement  Taillant  fur  le  verre  le  fragment  dont  on  veut 
opérer  la  fiiHon,  &  quelque  violent  que  foit  le  premier  coup  de  feu, 
il  ne  Tenglobe  point.  Je  n'ai  jamais  plus  de  peine  à  opérer  la  fu(ïon 
d'une  fubflance,  que  lorfqu'elle  fe  couche  fur  le  globule  ,  ou  que  comme 
les  calcés  purs  ,  elle  s'y  enfonce  réellement;  pour  peu  que  le  fragment 
foit  volumineux,  fa  fulîon  eft  impraticable,  &  cependant  à  entendre 
AI.  Picfrer ,  je  ne  dois  la  fulîon  des  fubHances  réfradaires ,  que  parce 
que, enfoncé  dans  le  fupport ,  le  verre  lui  fert  de  fondant;  d'après  ce 
fait ,  la  partie  noyée  dans  le  fupport ,  devroit  être  la  première  en  fijfion  \ 
jai  toujours  vu  le  contraire^  &  M.  de  Sauffure  vient  dédire  la  même 
chofe. 

Jl  y  a  à  ce  fujet ,  MonHeur ,  une  faute  elTentielle  à  corriger  dans 
mon  mémoire  (  cahier  de  Juillet  dernier,  page  4.5',  ligne  32  )  ,  c'eft 
une  inverfion  de  phrale  à  changer.  (  J'ai  dit  «  les  bords  à  la  vérité 
s*aminciJfo}ent  par  textrême  intenjité  de  la  chaleur  que  j*ai  toujours 
reconnu  être  plus  forte  &  *plus  aâive  dans  Vintérieur  qu'à  la  Ju- 
perficie ,  il  fiiut  lire  plus  aclive  à  lajuperficie  que  dans  Vintérieur  ».  ) 
Cette  inadvertence  feroit-elle  le  fujet  de  l'accufation  de  M.  Piélct  ?  Je 
n'ai  point  lieu  de  le  croire.  J'ai  donné  dans  le  cours  de  mon  mé- 
moire une  idée  bien  différente  de  la  façon  de  penfer  qu'il  me  fuppofe» 
On  peur  confultcr  mes  expériences  fur  le  charbon ,  fur  la  platine  ,  &rc.... 
iVl.  Pidet  attaque  enfuice  l'ilfage  où  je  fuis  de  pulvérifer  quelques 
fubftances  ;  rempli  de  fon  premier  fentiment ,  il  penfe  que  le  fupport 
ainH  chargé  de  leur  pouflîère  doit  les  envelopper  dans  fa  fulîon,  U 
qu'elles  font  d'autant  plus  promptes  à  couler  que  le  aux  a  plus  d'ai^'on 
fur  les  petites  parties.  C'eft  une  féconde  erreur  qui  rient  à  la  première. 
Je  dois  dire  n*avoir  jamais  vu  la  fulîon  d'aucune  fubUance  ,  tant  qu'elle 
a  été  enfoncée  dans  le  verte;  il  faut  les  coups  de  feu  les  plus  long- 
tems  continués  &  les  plus  violens  pour  la  faire  difparoître  y  &  pour 
peu  qu'elle  y   foit  entrée  ,  on  n'y  parvient  point. 

Il  ne  me  refteplus  qu'un  moyen  de  défenfe  a  oppofer  à  M.  Ficlec. 
^  j'y  compte  i  c'eft  celui  de  le  prier  de  répéter  mes  expériences  pour 

Tome  XXXlly  Part,  i,  1788,  AFRIL,  Nn 
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me  croire.  Il  rendra  ators  à  la  mëchode  de  M.  de  SaufTure  toute 
t'imporrïnce  cfu'il  lui  a  enlevée;  il  n'établira  pTus  de  cliflinâion  entre 
ma  maDiète  d'opérer  ôi  celle  de  ce  célcbre  Naruralifle  ^  il  fe  con- 
vaiûcia  enlîn  que  la  fu^on  des  fubflances  réfra^airei  au  cbalumeau  i 
bouche  ,  n'tft  due  qu'à  leur  Éxtrcme  petiteïfe  ;  atnfi  que  je  l'ai  (fit  & 
démontré  dans  mon  mémoire  {Journal  de  Phyjiqu&  ,  cahiers  àt  Juillet 
&  Août  de  ceiu  atmie  )  ;  Se  que  le  verte  de  fupportn'y  influe  en  rîen; 
qu'il  n*eft  pas  polTible  d*obrenîr  leur  tufîan  pour  peu  qu*ils  Ibient  en- 
Kincés  légèrçmenf  dans  le  verre,  &  que  généralemenc  tous  les  efietj 
qu'on  voit  fe  palfet  fous  les  yeux  »  s'opcrenc  fui  la  furface  du  globule 
où  la  vitrificanon  a  toujours  lieu,  en  eflleuranc  légèrement  le  veire; 
c'efl  ce  qu'on  doit  entendre,  lorfque  j'ai  die  en  parlant  des  fiibflauces 
qu'elles  bciuiUonnoient  dans  l'intérieur ,  Se  que  leur  Fulîon  coulante 
finimirçcir  danf  le  fupporr.  Jaurois  dû  dire  qu'elles  bouillonnoient 
en  effleurant  légèrement  la  furface  du  fupporc  i  je  n*ai  jamais  vu  daxi£ 
Tintérieur  que  des  bulles  dair. 
Je  fuis ,  &c. 

De  Caflelnaudary ,  ce  10  Décernée  l'jSj* 


SUITE    DES    OBSERVATIONS 
Faites  a    Laon    scr   la    Boujsole  de   vabiatiok 

es     M,   Cot/ZOMM ,    ANNÉE     I787  ; 

Par  le  P.  C  O  T  T  E ,  de  tOrat.  CorreJ/f.  deVAcad.  Roy>.  des  Scie/tcetf 
Memhre  de  la  Soc-  Roy.  de  Méd,  de  Paris ^  de  fAatd,  de  Bordeaux, 
de  lu  Soc>  Ete3*  météofol.  Palat'uu >  *SVt.  perp,  di  la  Soc.  Rt>/m 
^AgricuL  de  Laan* 

J*Al  rendu  compte  des  obfervatîofu  que  j^ar  faites  en  178^  dans  c« 
Journal  (  tome  xzk,  page  34p)  .&  j'avois  déjà  publié  dans  le  même 
Journal  (tome  XXIX,  page  lSp}leî  obfervations  de  1784  &  178^.  Je 
Tais  d^^nner  ici  la  fitîre  de  ces  obfervations  que  j^ai  faites  en  I7S7  fur 
t'aiguille  de  M,  Coulomb.  Celle  du  fieur  Fortin,  dont  l'aï  donné  U 
variation  l'année  dernière,  a  prffque  toujours  été  ftationaire  cette  annéecî^ 
ainfî  que  Taiguille  de  déclinaifon  du  i'îeuc  Brander  que  je  riens  de  1^ 
RiuniBcence  de  S.  A.  E.  TElefteur  Palatin  i  celle-ci  a  prefque  toujourï  été 
fixée  à  21'  ^f.  11  n'en  ■  pas  été  de  même  de  celle  de  M.  Coulomb  qui  eft 
fi  mobi le j  qu'elle  efî  prelque  toujours  agitée<  J'ai  femarq^ué  fur-couc  en 


I 
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ttovem!)re  8c  «lécenibrj  de  crèj-gcaDdes  varia. ions  i^ui  ont  été  obfervéci 
aullî  en  Allemagne. 

J'obferve  cerre  aiguille  preftjue  d'heure  en  heure  ^fai  fait  pendant  le 
cours  de  1787 ,  quatre  mille  quatre  cens  vingt-trois  oblêrvadons*  Je  vais 
donner  d«ns  la  Tablé  fuîvante  la  variation  moyenne  de  chaque  heure,  le 
nombre  des  obfervarions  faites  audî  à  chatjue  heure  ,  &  le  nombre  de  foi» 
•que  l'aiguike  m'a  paru  trop  agitée  pour  pouvoir  dléterminec  fa  vaiiacion* 
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'  Il  léfulre  de  cerre  Table,  1°.  que  la  varîarion  diurne  a  fulvi  l'ordre  que 
je  vais  ttacer  :  elle  s'eft  éloignée  du  nord  depuis  p  heur,  du  matin  j^r^u  a 
.ilheur.  du  foir;  fi:  elle  s'en  eft  rapprochée  depuis  3  heur,  du  foir  fufqu'à 
heur,  du  niatîn.  Il  y  a  eu  quelques  petites  anomalies  I  7  &  3  heur,  du 
marin  &c  i6  heur,  du  foïr.  La  marche  de  l'aiguille  reiTcmblt:  eitai^tement 
à  celle  de  Tannée  dernière.  Si.  à  trés-peu- près  à  celle  des  années  précé- 
dentes. Cette  variation  diurne  &  périodique  a  été  obrervée  également 
depuis  plufieurs  années  en  Hollande  &  en  Angleterre;  ainfi  la  variation 
-diurne  périodique  de  l'aiguille  aimantée  fecoahriTie  de  plus  en  plus,  &ce 
jlphénomcne  elï  auiÏÏ  conAaté  qu'un  fait  de  ph^uque  peut  Têtre  ; 
a*,  l'aiguille  eft  d'autant  moins  agitée  qu'elle  approche  davantage  du 
maximum  de  fa  variation  occidentale  ;  fa  plus  grande  agitation  a  Heu  ï 
8  &  p  heur*  du  matin  &  à  p  heur,  du  foir.  Ce  lêfalut  s'accorde  encore 
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avec  ce  qui  a  éré  obft^rvé  les  années  précédentes.  Il  fcroït  bitn  à  fouliaicet 
c]iie  pareilles  obfervarions  fulfenr  faires  à  ditférenres  Jorirudes  ;la  compa- 
laifon  c]ue  l'on  en  feroic,  conduiioit  certainement  à  des  réfulcars  incé- 
TeJTans,  &  qui  aiderotent  beaucoup  k  éclaîrcir  la  théotiedu  magnéiifmB 
qui  eft  encore  foif  obfcure:  elle  re  Teta  folide  quautanc  qu'en  la  fondera 
lur  des  obfervarions  nnikîpliées.  L'Ouvrage  de  M. /"ir/îytfm^/en  ,  qui  a 
remporté  Je  pris  de  l'Académie  en  3777  ,  èc  c|ui  foime  Je  lome  hiiitième 
des  Savans  Etrangers  ^t^  bien  propre  à  fervit  de  modèle  à  ceux  ijuï 
voudront  ie  iivrei  à  ce  genre  d'obfervations. 


DESCRIPTION 

■  r 
^  D'UN  NOUVEAU  SERPENT  DE  L*ILE  DE  JAVA; 

Extraite  des  AâtS  de  l* Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockolm^ 
pour  Cannée  1787  ,  page  ^06  ; 

Far  AT.Cl-AtrDE-FfiEj3BiTHoENST£DT,7?t>2(!«r<rff  Médecin f. 

X^ENDANT  mon  fé;our  à  Java  en  1783  &  1784,  i'eusieplaifirdan» 
wn  voyage  de  Bantam  de  découvrir  un  des  pJus  grands  fcrpens  y  qui  fe 
trouvcnr  danj  les  Indes  ,&  qui  jufqu'ici  s'eft  dérobé  à  roblervariori  d« 
Nafuralifies  atrentjts.  11  fut  trouvé  dans  une  vafte  foiêt  de  poivriers^  près 
de  Sangafan,  Un  Chinois  de  notre  compagnie  le  tranfportoic  vivant  i 
Batavia  ,  le  tenant  par  la  tête  avec  une  canne  de  bambou  dont  l'extré- 
mité étoit  fendue.  Comme  il  étoit  trop  grand  pour  erre  conlerré  dan* 
rerpric-de-vin  ,  je  le  fis  écorcher;  la  chair  fut  taillée  en  pièces  par  les 
chinois  préfens ,  qui  la  firent  bouillir  &  frire  ,  ce  qui  fut  pour  eux  des 
mets  eïquis.  La  peau  fut  mife  dans  de  Tarak,  &  efV  dêpofëe  dans  le 
cabiner  d'ÏIiftoire-NaturelIe  du  Roi  de  Suède.  En  ouvrant  ce  ferpenc  oq 
ïrouya ,  ourre  une  quantité  de  fruits  non  digérés ,  cinq  petits,  chacun  de 
neuf  pouces  de  longueur, qui  probablement  étoîent  la  caufe  du  gros  ventre 
tîe  celui-ci,  qui  étoit  une  femelle.  Quoique  cet  animal  eiit  toutes  le* 
apparences  des  axirres  ferpens  ordinaires ,  il  me  parut  néanmoins  d'aboiii 
fort  iTngulier,  loifque  je  trouvai  que  non-feulemenc  il  lu-î  manquoic  les 
écailles  {fsuia  &  ftjuamx  )  fous  l'eftomac  &  Ia*queue  ,  qui  font  les  lêul* 
jnftrumens  donr  ce  genre  nud  a  été  pourvu  par  la  nature  pour  (è  tranfpor- 
ter  avec  affez  de  vîtefTe  d'un  endroit  à  un  autre ,  fi:  qui  font  le  caradère 
entre  les  genres  des  ferpens  décrits  jufqu'ici.  Je  trouvai  aufll  qu'il  lui 
manquoit  lesanneauK  &  p\h{anntili  &  ruga:')  qui  didinguent  It^s  deux 
^ernieîs  genres  de^rpçns  dat^^  le  Cy(\cmE  de  Linné.  Au  lieu  que  d^autitc 
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ferpens  ont  une  peau  unie»  celui-ci  écoic  fur-cout  couveit  de  tubercules , 
qui  étoienc  laboreufes, &  coDvroient,  tanc  la  partie .rupéiieure  au»  Tinfié- 
rieure.  VoiU  pourquoi  il  ne  peur  pas  être  rapporté  à  quelqu'un  des  genres 
connus  j  mais  il  fait  un  nouveau  genre,  que  je  Bomme  AcrocAûrdiis,Sc 
doAc  j'ai  l'honneut  de  donner  là  defcripridiT.      ' 

AcROCs'ORDirs'^'vetruca  tninei  caudaquiî,       ■  ■    .  ^ 

Javanjcus  acrochurdus ,  (  PI.  I.  ) ,  -       • 

Caput  truncatum  ,  deprejfum  fquammatum, 

Maxtlljb  aquaUs  :  fuperior  fubtus  emargïnata  ,  inferîor  adunca* 

OcuLi  ante  piedium  capiùs  latérales.  Iris  Uvida^    -.  •  ;  ., 

Nàr£S  circulares  \  parvœ  y  proximœ  fupra  apicem  roflri,  ■  ■; 

RxçTtrs  ORIS ,  reJpeSu  corporis  parvut, 

Dejvt^s  lethiféri  ,  nulli. 

Denticuxi  in  utraque  maxilCa  fubulan  ^  acutiffimi ,  reverju 

OssicuLA  1  in  palato  îongitudinalia  ^  denticuUsminutif^mism  '■'■-'^ 

Lz-NCt/A  craffa  cylindrico. gulm  adnexa, 

S  ET  M  daœ  acuminata  Jîexil&s  nîgnx  fuh  llnguà  ^rodeunt. 

Corpus    verrucofum   {abfque  fcutis  Jquammis   annulis .  &  ^^^^ 
juxta  ceLudam  crajfijjitnum.  ,  <i^  ano  verjus  caput  atuauatum^ 

Apertura  ani  parya. 

CauPA  teres  an^flijft'na  apice  truncata.  ' 

yERRUCJB  [cabrai  laure  ant&iori  triearinataf  corpus  totum  €r. 
caudam  ugurit, 

MaCNITUDO  ,  longitudo  corporis  ptd.  fuec,  8  5  caudœ  ped*  I  % 
crajjlcies  coUi  polli  6 ,  maxima  polli  10 ,  cauda  ad  bafin  poli, 
I  \  vtrfus  apicem  dîgiti  minimi    (2). 

COLOR  fuperne  corpus  nigrum  ^  inferne   àlbidum  ^  latera  aîbida 
.    maculis  nigris, 

Loci/S  infyjlemate  Lînn,  ante  nmphishana  genus, 

(i)  Le  pied  fûédoîs  efl  de  dix  pouces,  &  le  poace  de  dix  lignes* 
Le.  pied  fuédoû  conûeot  à^ea^près  onze  poace»  du  gied  firançoîs*  Note  âe$ 
Rédacteurs» 
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SUR  LES  PRINCIPES  CONSTITUANS 

DES    CALCULS   DE    LA   BILE   ET   DE   LA   VESSIE? 

Par  M.  DE  Scopotiî 
Traduit    dt    î" Allemand  (i). 

l_j£  tous  Us  animaux  l'homme  eft  le  plus  firjet  aux  concrétronf 
pierreufes  qui  le  formenc  dans  Titiréiieur  du  corps  ;  celles  de  la  bile 
Tont  les  plus  nombreufes  :  elles  font  prefc^ue  toujours  criflallirées  & 
d'un  gour  rrès-amer.  J'en  avoîs  reçu  de  M.  TifTot»  ^^^i  pTovenoîenc  d'une 
femme,  ^  qui  étoient  toutes  des  corps  triangulaires  irrégulrerï.  Pour  en 
coanoîcre  U  nature»  j^en  Ibumis  quelques-unes  à  U  diJtJllacion'>  &  je 
verfat  Tur  les  autres  de  l'exceltenc  efpHt-de-vin  ;  j'obtins  des  premières  un 
peu  de  phlegme  alkalin .  beaucoup  d'huile  épaifle  *  de  couleur  brune  »  &: 
un  charbon  tièsdéger,  dont  les  cendres  me aonnèrent de  l'alkali  végétal 
&  mlfiéraL  Comme  la  décompofirion  de  la  bile  ofhe  les  mêmes  paities 
confKruancet  ,  il  s'enfuie  que  ceï  concrétions  doivent  leur  origine  a 
l'épaifnffement  de  ce  fuc,  Ainfi  iï  ne  faut  pas  setotiner ,  que  les  ouvriers 
&  les  perfonnes  fédentaires  cheï  lefquels  l'écoulement  de  la  bile  dans  les 
inteftins  eft  rallenti ,  foîent  les  plus  fujectes  aux  calculs  biliaires. 

Ces  pierres  fe  difTolvent  prefqu'eBttèrcment  dans  refprîf-de-vin  ',  la 
couleur  de  celui-ci  en  devient  crun  jaune  trcs-foncé.  Je  décantai  cette 
liqueur  &  la  lailTai  repofer  dans  l'erpérance  qu'il  s*y  formeroit  des  crifïaux 
ou  un  autre  dépôt,  Apres  un  mois  d'intervalle,  j'apperçus  dans  le  vafe 

Quantité  de  patries  fpongieufes  ,  mojles  j  friables  &  qui  brilloient  comme 
e  Fargent.  Je  les  recueillis ,  &  comme  je  les  preaoi&  pour  un  acide 
concret ,  je  les  mis  di^iller  dans  une  cornue  \  mais  au  lieu  d'acide  j'obtins 
de  l'huile  entièrement  fembUble  à  celle  dont  fal  parlé  ci-deiTus  j  ce  qui 
confirme  mon  opinion  fur  Torigine  de  ces  concrétions. 

Les  calculs  de  la  veflie  donnèrent  à  Tackenius  &  à  Homberg  dç 
Valkali  volatil,  provenant  des  parties gJutineufes qui  femblent  fervirde 
ciment  pour  unir  les  parties  pîerreufes  tes  unes  aux  autres.  En  enaminanc 
ces  dernières,  Margraf  remarqua  que  quelques-unes  étoient  volatiles  » 
les  autres  fixes.  Peicival  trouva  que  Ifs  unes  étoient  dilTolubles  dans 
fftcide  ritriolique  &  que  ks  autres  ne  l'étoient  pas,  Schéele  &  Bergman 


(1  )  Suppléaieni  aux  Annales  chigai^ucs ,  par  M«  CreU ,  tome  II  ^  croiËème  cahier* 
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regardèrent  Im  premièfes  comme  un  iclde  parcicu^ec ,  concret ,  Se  uni  » 
U  terre  calc^re^mais  l&ux  nature  n'avov  pai  encotç  été  «nticrgnieot 
^terminée. 

Je  pris  deux  de  ces  calculs ,  ftin  hUrrc ,  l'autre  jannifre  ;  firr  un  gros 
eu  premier  je  veifai  «quatre  onces  d'acide  nitreun  fumant.  Au  moyen  de 
)a  di^cftion  icut  fut  dilloui  à  l'eïcepnon  de  onze  grains  am  }«  n'aî  pas 
nanûnés  ^ufqu'à  préfent.  LadilTdution  fut  étendue  d'eau  &  filtrée.  Darrï 
la  vue  de  découviJr  la  terre  calcaire  que  Bergrn^n  dit  avoir  obienuf ,  fuf 
une  partie  dir  la  folurton  )e  veifâi  de  l'âcide  vÎTricriJ^uç,  phofphoTique  , 
fiuor^iie  &c  faccharùr^  mais  il  ne  fe  manifelU  aucun  veilige  de  rerre 
calcaire.  Je  difliillai  lereftedela  folution,  (juî  nie  donna  une  matière 
ïâline  blanche,  en  cridaux  prifmariques,  comme  font  otdinairerriem  ceux 
de  l'acide  faccnarin.  Je  me  fuis  alTuré  par  plufieurs  expériences  décifrve*, 
qy'indépendamment  de  cette  relTembUnce  extérieure  ,  ce^  cril!aux 
Croient  vérirablemenc  de  l'acide  faccharîn  fort  pur.  Je  fis  les  même» 
eirpértei^ces  fur  l'autre  calcul ,  &  )*obrins  des  produits  pareils,  à-peu- 
prcs  dans  les  mfmes  proportions.  J'ai  encore  examiné  le  fédtmenc  de 
furrne  ,  6c  peu -à"  peu  je  lai  converti  emiéremenc  en  acide  fac- 
cbarin. 

D'aptes  ces  expériences ,  les  principes  prochains  des  calculs  de  la  veflîe 
font  1  acide  faccharin  ,  une  matière  glurineufe  animale  de  une  fubflance 
terreufe  dont  la  natute  n'eft  pas  encore  entièrement  déterminée.  Par-lâ 
on  comprend  pourquoi  les  mets  &c  les  boillôns  qui  contiennent  beau- 
coup diacide  Uccharin,  comme  le  fucre,  te  froment,  le  vtn  doux,  con- 
tribuent ranr  à  la  foimation  des  calculs  ;  la  bière  «  fur-rout  celle  qui  eft 
amère ,  ne  produit  pas  cet  eJTet  auffi  facilement.  Si  parmi  les  personnes 
^ui  font  ufàge  de  nourritures  fucrées^ii  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre 
^ui  foient  affligées  de  la  pierre,  il  faut  en  chercher  la  caufe  dans  h 
eQnflruâion  &  ration  plus  forte  dei  vaifTeaux  de  la  veHle.  Par  des  laifons 
faciles  à  pénétrer,  tes  «mers^éc  fur-cout  les  favons,  focc  dans  ces  cas  les 
meilleurs  remèdes. 

ADDiTlOJf    AVX    ExPÉttJSNCSS    J>  H  ÉCÉPSJÎWES  f 
Pur    M,    BBUGNATfLLt. 

Des  calculs  de  reflîe,  dont  f'avots  déterminé  le  poids,  ayant  été 
enfermés  pendant  <^uinze  fours  dans  un  vafe  rrmpli  d'air  fixe  &t  pofë 
fur  du  mercttre  ,  ne  furent  aucunement  attaqués  &  ne  perdirent  rien  de 
leur  poids  ;  l'eau  même  imprégnée  d'air  Axe  n'agit  pas  fur  eux  an(S 
fortement  que  l'eau  pure.  . .  *  L'eau  de  chaux  n  efl  pas  un  moyen  général 
ni  sur  de  fondre  le  calcul  ;  elle  peut  i  peine  être  de  quelques  fecourj 
lorfque  l'acide  fe  trotne  libre  dans  ces  Amciétions  ',  l'eau  pure  au  cofr- 
mitCy  Â  en  juger  même  par  Us  expériences  de  M*  de  Scopolî ,  cft  i» 
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moyen  \e  plus  sûc.&  Je  plus  efficace  cju'on  puifle  employer  ;  c'tft  pour- 
quoi je  confeillerois  non-feulemëht  d'en  boire,  mais  encore  tJe  \'\t.\ttdiZK 
dans  la  velïîe  ;  il  raiidroi.r  pour  cela  qu'elle  fut  chaude  &  récçmnienc 
diftiliée  afin  trctre  bren  pure  :  on  pourroir  répéter  c«sinjeiftions  pluHeurs 
fois  par  jour  î  de  cette  manière  on  pourroif  elpéref  qu'une  pierre  d'une 
gmileur  médiocre  fe  dilToudiroit  dans  peu  de  (cmaines  ou  peut-ctre  dahî 
p€U  de  jours.  Suivant  Schécle,  cinq  onces  d'eau  diiTolvent  huit  grains  de 
cette  pierre  :  fen  ai  eu  qui  (t  font  dilToutes  encore  plus  facilement  : 
quelquei-unei  dans  quatre  onc«  dVau  perdirent  jufqu'à  feize  grains  i 
une  clialear  de  14  degrés  de  Réaunuir.  Lorfqu'oq-apperçoic  des  traces 
d'acide  dans  l'urine,  on  peut  confeiîler  de  mclcr  avec  l'eau  des  (êis 
alkalins  ou  de  Peau  de  chauv  ;  je  ne  ferois  cependant  pas  volontiers  ufage 
de  celle-ci,  parce  qu'elle  forme  avec  l'acide  phofphorique  des  maifis 
infolubles.  .  .  .Pour  que  leftomac  ne  foie  pas  anbibli  par  une  trop 
grande  quantité  d'tau  ,  on  pourra  y  faire  diiïbudre  avec  avantage  des 
fnbftances  amères  &  diurétiques,  .  .  .11  faudroir  s'inrerdire  pendant  le 
régime  toutes  les  nourritures  &  boilTons  qui  contiennent  beaucoup  d'acide 
faccharin  ou  un  autre  acide  végétal  trop  marqué.  {.A.) 


SECONDE    LETTRE 

DE    M.    DAVID    LE    ROT, 
A    M,    FRANKLIN, 

Surla  Marine  ù  particulièrement  far  hs  moyens  de  ptrfeBlonner 
•  ^  '  la  Navigation  des  fleuves. 


M 


ONSIE  t?R, 


La  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'e'crîre  fur  h  Marine,  1 
eu  l'effîît  qu'elle  devoit  avoit.  D'aptes  Topinion  avantageufe  que  vous 
avez  bien  voulu  donner  de  mes  recherches  fur  cette  fcience  ,  j'ai  été 
puifTammenc  encouragé  à  les  fuivre-  J'ai  fait  exécuter  l'été  dernier  à 
Kouen  \cNaupotitme  que  j'ai  décrit  dans  la  première  Lettre  que  je  vous 
ai  adredée  :  je  vais  dans  celle-ci  vous  rendre  compte  des  épreuves  qui  en 
ont  été  laites. 

Si  je  fuis  fenfible  à  l'honneur  d'infcrire  les  plus  grands  noms ,  dans  la 
tifte  des  {bufcripieurs  ^ai  ont  bien  voulu  s'unir  avec  moi  pour  faire, 

exécucer 
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^XïCiifer  ce  navire;  je  ne  le  fuis  pas  moins  au  pJaiHt  d'y  ajourer  ceux 
que  l'amirié  ou  la  leconnoiflànce  me  fonr  un  devoir  d'y  placer, 

Le&  perfonnes  qui  ra  ont  fait  la  trcs-grandç  faveur  de  foufcrûe ,  font , 
L'»**,S****,  M.  l'Archavêque  de  Sens,  M.  le  Duc  d'Harcourr . 
M*  Je  Comte  d'AngivilJers ,  M.  de  Jouberc  ,  Tréforier  des  Etars  de 
Languedoc,  un  Anglois  de  vos  amis,  M.  K*'*,  M.  Peronner, 
M.  Mijinoneau  ,  M.  de  Beaumarchais ,  M,  Moreau  ,  anden  Archiie^e 
de  U  Ville  ,  M.  Gudin  de  la  BreneUerie,  MM.  Guénns,  Négocians, 
l'un  à  Kochefoie,  l'aurreà  Paris,  M*  Deftouches ,  GreflRer  de  l'Amirauté 
à  Dunkerque,  &  mon  frtVe  de  rAcadémie  des  Sciences. 

Mon  naupotame  a  environ  trente-lîx  pieds  de  longueur  a  la  flottaitbn , 
liuir  de  largeur  (ou'de  bau  }  Sc  quarte  de  creux.  Il  porre  de  treize  à 
quarorze  tonneaux,  &  ne  rire  roue  chargé  que  troij  piedi  d'eau.  Vous 
voyez,  Moniteur,  qu'il  n'a  de  longueur  que  quatre  fois  Se  demie  fi 
laTeeiir  »  &  qu'il  cft  d'une  proportion  moins  alongée  que  celle  que  j'ai 
JDOiqnée  dans  ma  première  tertre-  Son  extrême  pecireire  aucorifoit  ce 
changemenf ,  &  je  Je  dois  à  M.  Thibeau  qui  l'a  conftruif. 

Il  diffl-re  encore  de  celui  que  j'ai  décrit  dans  cette  lettre ,  en  ce  que, 
ce  n*efl  pas  la  gribane  que  j'ai  prife  potn  bafe  ,  en  en  faifaot  former 
la  coque  i  mats  la  bélandre  »  qui  a  fouvenr>  ainfî  que  je  n/en  fuis 
aiïuré  eii  en  mefurant  deux  à  EÏouen  «  de  Jongueuf  plus  de  cinq  fois 
£<  demie  fa  largeur. 

A  l'égard  de  Ja  voilure  du  naupctame,  elle  ne  diffère  de  celle  à. 
cînq  voiles  ,  qu'on  voit  dans  ma  première  lettre,  que  parce  qu'elle  en 
aune  /ïxcème  ,  comme  on  le  voir  F/»  }I  ^  fig.  i'*. 

J*appelle  dans  cette  voilure  »  grande  voile ,  celle  qui  eft  ï  l'arrière 
^u  grand  mâr ,  grand  hunier ,  celle  qui  ert  i  l'avant  de  ce  mât.  Je 
nomme  mifaine»  la  voile  qui  eft  à  l'avant  du  mât  qui  porte  ce  nom, 
&  petit  huniet ,  celle  qui  eft  à  l'arrière  de  ce  raâr  de  mifaine.  La  voile 
d'érai  efl  toujours  ait  milieu  du  bitiment,  encre  le  grand  &  Je  périt 
hunier  ;  &  je  nomme  foc  U  ûxième  voile  que  j'ai  établie  à  i'excrcmiié 
du  beau-pré. 

Divers  projets  que  j'avois  formés  pour  éprouver  la  tiauporame  en 
mer,  étant  devenus  impraticables  ,  puifque  defcendu  de  Kouen  â 
rembouchure  de  la  Seine,  il  étoit  encore  à  la  rade  du  Havre  le  14  Sep- 
tembre ,  dans  un  lemps.où  on  avoit  tour  lieu  de  craindre  les  vents 
de  l'équinoxe  ;  je  préfumai  que  je  ne  pourrois  avant  fhiver  ,  aller 
avec  mon  navire  à  Londres,  revenir  enfuite  a  J'emboucbure  de  I3 
Seine,  &  remonter  cette  rivitre  jufqu'à  Paris,  Je  crus  donc  devoir  me 
borner  à  prouver  pat  des  épreuves  très-décifives  ,  qu'il  navrguoit  bien 
en  mer  Se  fur  les  fleuves.  Je  vais  dans  deux  articles  difierens ,  vous 
rendre  compte  de  ces  épreuves. 
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Article     pebkieb, 

Des  épreuves  ^ui  ont  été  faites  du   Naupotame  en  mer. 

Je  me  renHis  fur  le  nauporame  le  14  Teptembre  ,  à  dnq  heure» 
Au  foir ,  en  forranr  de  chez  M.  Miftra! ,  qui  remplit  avec  tant  de  juf- 
tice  ,  de  lumicies  &  d'afFabiliré ,  la  place  riès-diflirguée  qu*il  occupe 
dans  U  maiinc.  Arrivé  à  bord  ,  je  dis  au  raf  itaine  de  mon  navire 
de  fe  préparer  à  lever  L'ancie  au  commencement  de  la  nuit  ,  poui 
allet  l'éptoHver  vers  le  milieu  de  la  Manche. 

J'avois  préféré  de  partir  au  commencement  de  la  nuit ,  afin  que 
remployant  toute  entière  à  m'avancer  vers  le  fhilieu  de  la  Manche, 
î'eufTe,  lorfque  meç  épreuves  feroient  terminées,  im  jour  entier  pour 
me  rendre  à  Cherbourg,  01^  lèvent  Si.  ma  curiolîté  me  portoi€nt,ou 
ailleurs ,  fi  la  direction  du  vent  venoic  à  charger. 

Nous  levâmes  l'ancre  à  dix  heures  ,  &  appareillâmes  toutes  les 
voiles.  Les  vents  éroient  <?e  la  partie  de  l'eft-^fud-fud-eft»  petltair.  Nom 
dirigeâmes  notre  toute  vers  Cherboiirgj  mai?  en  nous  avançant  cependant 
aurii  promptement  qu'il  étoic  podîble  vers  le  milieu  de  la  Manche,  A 
fept  heures  du  matin ,  le  16,  nous  perdîmes  toutes  les  terres  de  vue, 
&  continuâmes  fans  changer  de  route  [ufqu'à  neuf.  Comme  le  vent 
étolt  fûib[e  alors  &  k  mer  houieufe,  &  que  nous  étions  afTez  avancés 
vers  le  milieu  de  la  MaDchc  ,  je  jugeai  que  le  licir  Bc  les  cîiconfUbces 
écoienr  favorables  pour  éprouver  Je  naupotame   &:  fa  vuilure. 

Nous  orienrâmes  d'abord  les  fix  voiles  de  notre  navire ,  pour  aller 
au  plu-1  près  fur  un  bord  &  fur  l'autre  î  &  nous  obfervame^  qu'il  parcoic 
à  cina  aîrs  de  vent,  qire  la  dérive  éroit  de  18  degrés»  &  qu'il  virok 
vent  aevanc  avec  la  plus  grande  facilité. 

Nous  mimes  aufTî  le  naupotame  à  la  cape,  fous  différente?  voiles  $ 
nous  le  mîmes  en  travers ,  bas  bord  au  vent  fous  la  mifaine ,  le  grand 
hunier  &  la  grande  voile  ,  9c  nous  changeâmes  la  fîcuatioa  de  quelques 
parties  du  left  pour  chercher  la  marche  de  ce  bâtiment. 

Ces  épreuves  fartes,  nous  dirigeâmes  norre  route  vers  Chetboorg, 
&  a  quatre  heures  du  foir  nous  crions  déjà  afler  près  de  Barfltur.  Nous 
(ai/îons  route  pour  en  doubler  le  cap,  &  nous  étions  à  une  lieue  feu* 
lement  de  la  rour  qu'on  a  élevée  pour  feivir  de  fanal  aux  vailTeaux  , 
lorfque  nous  vîmes  fe  former  derrière  cette  tour^  un  nuage  épais,  & 
le  tems  devenir  très^noir  dans  toure  la  partie  de  loue!!.  Peu  après  nous 
CilTuyamej  un  grain  alTëz  fore ,  Si  qut  nous  donna  un  peu  de  pluit. 
Nous  tentâmes  ,  mais  va'^nemenr,  de  conrinuer  notre  rourc,  parce  que 
nous  érions  repoufTés  par  le  floc  très -violent  Se  dangereux  ,  en  tout 
temps ,  qti!  venoit  de  BarHeur. 
A  fept  heures  quinze  minutes,  les   vents^  par  grains,  &c  accoat- 
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pagnrs  cte  pluie  ,  pafTerent  aufud-oueft,  &  je  vis  alors»  avec  dauJeur, 
l'impoUibilicé  ou  nous  étions  d'aller  i  Cherbourg.  Comme  L'objec  pcin,** 
cipal  de  mon  voyage  eii  met  écoic  rempli,  tjue  je  préfumai  que  noui 
aurions  fouvenr  roccaHûn  de  répéter  par  un  temps  d'or<age,  Iës  épreuves 
<que  nous  avions  faites  de  notre  voilure  par  un  temps  doux,  6c  que  le 
vent  &  la  mer  favorifoiçuc  mon  retour  ^  je  fis  virer  île  bord  1  &  diiigec 
la  roure  du  naupocame  vers  le  Havre. 

Le  vent  qui  ibufioit  étant  grand  &  du  fud-ouêQ,  nous  amenâmes 
deux  de  nos  voiles,  &  marchions  avec  la  mifaine ,  le  grand  ôvlepetic 
hunier  &  la  voile  d'etai.  Avec  cette  voilure,  mon  itcs-pecir  navire 
tenoit  lére  aux  flots ,  comme  un  bâtiment  fait  pour  cravetfer  l'Océan. 
Il  s^élevoit  fur  la  lame ,  éroic  mâle  à  la  mer,  &  le  maranguoic  Ci  bien, 
comme  difent  les  marjns,  ou  fe  ptêtoitlî  hieu  à  tous  les  mouvemens 
qu'il  recevoir  des  vagues ,  que  nous  nVvon$  eu  aucaii  coup  de  mec 
à  bord  j  quoiqu'elle  fur  alfez  grolTe. 

Fendant  la  nuii  du  ly  au  t6 ,  le  vent  augmenta,  la  mer  devint 
plus  grofTe,  &  nous  obliges  de  prendre  un  ris  à  la  voile  d'érai.  Le 
16  à  tix  heures  du  matin,  il  palla  fiifr  nous  un  grain  trê^-toir ,  qui 
nous  força  de  Tupprîmer  tout  à-fait  cette  voile;  le  navire  n'en  fournie 
pas  y  Se  fe  camporrojr  toujouis  bien  avec  les  trois  autres  voiles  qui 
lui  refloient. 

A  une  heure  Si  demie  5  nous  apperçnmes  les  terres  de  bai1è-Nor« 
mandie  &  celles  de  Caux  i  nous  les  pejdîmes  bientôt  après  enricremenc 
de  vue^  èc  les  gtâins  qui  tomboient  fans  cefTe  ,  nous  les  dérobctenc 
jufqu'à  trois  heurts»  qu'étant  à  environ  une  demi- lieue  du  cap  de 
la  Heve,  le  temps  s'êclaircit  ,  fe  calma  ,  &  nous  permit  de  voit  Cû 
cap,  nous  craignîmes  fort  de   r&  pouvoir  le  doubler. 

Comme  nous  attendions  nos  fix  voiles  dehors  ,  avec  trop  de  fécu* 
litéjle  retour  de  U  marée  qui  devoir  nous  favorifer  pour  doubler  ce" 
cap  ,  que  des  quatre  hommes  qui  compofoienc  l'équipage ,  il  n*y  en 
avok  que  deux  fur  le  ponr  j  il  vînt  fondre  fur  nous  :out-j-coup  un 
grain  d:>nc  la  violence  fut  annoncée  par  le  tomietce  &  une  pluie  d'o- 
rage j^  il  fit  incliner  tellement  le  navire  >  que  nous  ne  piîmes  nous 
détendre  de  quelque  crainte,  Heureufement  on  amena  dans  un  infiant 
la  voile  d'érai  »  &  l'équipage  proiïranc  d'une  propriété  qui  efl  parti" 
culicre  3  ma  voilure ,  mit  les  cinq  autres  voiles  dans  le  lit  du  vent»  Se 
rendit  ainfi  dans  un  moment  fon  adtion  nulle.  Il  cargua  cnfuite  quatre 
des  voiles  du  naupotame  à  loifît ,  Sc  ne  cortferva  que  la  mifaine  & 
le  grand   huriier. 

Pendant  qu'on  e'icécutoît  ces  mancruvreS}  nous  avions  le  cap  au  nord, 

ce  qui  nous  éloignoit  de  la  rade;  pour  nous  en  rapprocher,  nous  Vl- 

r&mes  de-  bord.    Nous  reconnûmes  alors  avec  bien  de  ta  fatj&factîoa 

combien  la  nouvelle  voilure  étoît  favorable  pour  faire  cette  manœuvre; 
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car  nous  la  fîmes  avec  ks  deux  feules  voiles  que  nous  avions  confervees ^ 
le  grand  hunier  q'ji  eft  au-devant  du  grand  mât  j  de  la  mifaîne  qui 
eft  à  Tavanc  du  niâc  qui  porte  le  même  nom.  Quand  le  grain 
fut  palTé ,  nous  mîmes  la  chaloupe  à  la  mer  ,  nous  donnâmes  à  Cix 
hdures  Se  demie  dans  ta  rade  &  nous  mouillâmes. 

En  débarquant  je  fus  expôfé  a  un  danger  ,  de  la  nature  de  celur 
qui  nous  a  fair  perdre  de  C\  braves  officiers  dans  l'expédition  de  M.  de 
la  Peirouft.  La  chaloupe  dans  Jaqnelle  )'érois>  étoit  crès-lég^re,  deux 
hommes  feuls  y  étoîent  embarqués  avec  moi  ;  en  approchant  de  l'entrée 
du  poit  ,  la  marée  defcendante  avok  un  cours  fi  rapide  près  âè  fa 
jetée»  qu'il  penfa  nous  entraîner  à  la  mer,  nous  fîmes  un  ailèz  grand 
circuit  &  nous  arrivâmes. 

Je  n^avois  latlTé  fur  le  naupotame  ,  dans  la  rade»  que  le  capitaine 
&  le  fécond  ;  ils  y  fouffrirenc  beaucoup  pendant  la  nuit  ,  des  coup?  de 
mer  qui  baîgnèrenr  le  pont  ;  &  quoiqu'on  offrît  de  ma  part ,  ailez 
d'argent  aux  pilotes  du  Havre  pour  aller  les  fecotirir,  &  amener  le 
bâtiment  dans  un  lieu  plus  sûr  ,  ils  jugèrent  Je  danger  tmp  grand 
pour  l'entreprendre*  Ils  n'y  aliètenr  que  le  lendemain ,  vers  les  onze 
heures  du  matin.  Vinrërëc  qu'avoir  infpiré  un  Ci  petit  bâtiment,  feui 
au  milieu  de  la  rade,  6c  par  un  lî  mauvais  temps»  ainll  que  fa  voilure 
panicuJiàe,  attirèrent  fur  la  jetée  un  ircs-grand  nombre  de  perfonres 
pour  le  voir  entrer  dans  le  port. 

Les  deux  jouts  entiers  &  les  deux  nuits  que  le  naupotame  avoit  pafTés 
à  la  mer  ,  m'ayatit  mis  à  portée,  comme  on  Ta  vu  ,  df  lairc  les  épreuves 
les  plus  completres  du  corps  du  bâfiment  &  de  fa  voilure,  je  défirai 
(qu'elles  fufient  conftatées  ,  &  pour  cela  je  chargeai  les  gens  de  mon 
équipage  de  les  décrire  avec  la  plus  exacte  vérité.  Je  ne  vonJus  pas 
mcme  me  charger  de  Ja  rédadion.  J'ai  enfuire  prié  M.  Miftral  de  vouloir 
bien  recevoir  ce  procès-verbal  de  leurs  mains,  de  le  conferver .  &  de 
m'en  envoyer  copie  certifiée.  On  en  trouvera  i*e?(tiai(  dans  les  noces 
qui  terminent  cette  lettre. 

Article    second. 


,Z?ÊJ  épreuves   qvî  ont  été  faites  du  Naupotame  fur  la  Seine* 
&  premièremant  de  fi  navigation  du  Havre  à  Rouen, 

La  navigation  du  Havre  à  Rouen  ne  préfènte^  par  rapport  au  naupo- 
tame ,  ni  les  difficultés  qu*il  peut  éprouvei  en  haute  mer,  ni  celles  qu^f 
peut  éprouver  au  palTage  des  ponts  :  elle  en  a  d*une  autre  nature ,  qui  fiant 
affez  glandes.  L^mbouchure  de  la  Seine ,  depuis  QuilJeheuf  iufqu'â 
Hojifleur ,  efl  remplie  de  bancs,  &  de  bancs  d'autant  plus  dangereux  , 
qu'ils  changent  de  fituaiion  prefqu'à  chaque  marée.  En  1785" ,  je  vis  ; 
près  de  QuiUebeuf  ^  les  mâcs  d'un  navire  ^ui  avoir  péd  fui  ces  bancs» 
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Dans  le  voyage  que  j'ai  faic  Tété  dernier ,  j  ai  vu  avec  douleur ,  Hl'ux 
navires  qui  y  écoienc  échoués  ,  Si  donc  l'un  paroitToic  (î  maltrairé  que  les 
pompes  fenihloienc  n'en  pouvoir  épuifer  l'eau  :  ce  qui  nous  Êc  craindre 
qu'il  ne  fûc  biencôc  fubmergé  par  les  flots. 

Ces  bancs,  quand  les  marées  Ibnc  bailes ,  augmentenr  encore  les  dangers 
que  courent  les  valHeaux  ',  6c  ils  oppofenc  alors  aux  plus  grands ,  une 
barrière  qu'ils  ne  peuvent  franchir  :  ils  la  franchiroienc  il  rapprochés  par 
leur  forme,  comme  par  leur  voilure  du  naupotame,  ils  riroient  moins 
d'eau ,  &  qu'ils  viraflent  de  bord  aufTi  promptement,  atini  facilement, 

Jiue  cette  nouvelle  efpèce  de  navire ,  &  qiw  l'exigent  les  /inucHtés  qui 
éparenr  ces  bancs  mobiles. 

Nous  avons  été  à  portée  de  reconhoître,  en  venant  du  Havre  à  Rouen  ; 
les  avantages  qu'avoic  le  naupotame,  par  fa  petitelTe ,  comme  par  fa 
forme  fur  les  autres  vaiHèaux.  Le  vent ,  quand  nous  partîmes ,  étant  d  abord 
favorable  pour  venir  à  Rouen ,  nousfortîmes  les  premiers  du  port  du  Havre, 
&  à  l'aide  de  deux  bateaux  lamaneurs»  nous  gagnâmes  un  mouillage  à  Saint- 
Jacques,  6c  parvînmes  enfuite  jufqu'à  Villequier.  Les  autres  vaiiîèaux  qui 
fortirent  le  même  jour  du  Havre ,  3c  après  nous ,  ne  profitant  pas  autant 
que  nous  l'avions  fait,  d'une  marée  favorable,  fuient  contraints  d'y 
xenrrer. 

Nous  avons  laiHe  derrière  nous  à  Quillebeuf,  le  vaifleau  appelé  le 
Marquis  d'Ellampes,qui  étoit  parti  du  Havre  deux  jours  avant  nous.  £t 
en  général  un  naupotame  d'une  médiocre  grandeur,  dans  ces  parages,  à 
Taide  de  quelques  hommes  qui  le  remorqueroient  en  ramant,  pourroit 
franchir  quelques  efpaces  de  fa  route  que  les  autres  vailTeaux  ne  pourroient 
firanchir  qu'avec  le  vent  favorable ,  qui  fe  fait  fouvent  attendre  très-Iong- 
tems.  Confîdéré,  fous  ce  rapporf,  le  naupotame  ayant  un  Hllage  moins 
rapide  peut-être  dans  quelques  circonftances  que  les  meilleurs  voiliers  , 
pourroit,  dans  divers  voyages,  avoir  l'avantage  fur  eux,  Se  mériter  le 
nom  que  jfeluiai  donné  de  diligence  de  Paris  au  Havre  &  à  Londres, 
dans  ma  Lettre  fur  la  navigation  des  fleuves. 

Nous  fommes  partis  du  Havre  le  vendredi  21  feptembre  à  midi,  6c 
arrivés  a  Rouen  le  lundi  24,  à  deux  heures  du  matin  ;  6c  certainement 
bien  plus  promptemenr  que  les  navires  qui  font  foitis  du  Havf e  le  même 
jour  que  nous  pour  faire  la  même  route. 

Les  Jamaneurs  que  j'ai  pris  à  peu  de  diflance  du  Havre,  m  ont  die 

'ils  defireroient  beaucoup  ,  ainfî  que  les  habitans  de  Quillebeuf ,  quon 

it  élever  une  tour  au-delTous  de  Quillebeuf,  qui  fervît  le  jour  &  fa 

nuit  pour  fe  guidet  eatre  les  bancs  nobilec  qui  font  à  l'emboucbure  de 

la  Seine-. 
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J)û  la  navigatiôfi  du  Naupotams  de  Rouen  à  Parcs  ;  &  premièrement  t 

des   difUcuUés  que  préjeate   en   général  ceiu   navigation 

&  des  moyens  de  ies  Jurmonier, 

L'une  des  plus  grandes  difficuirés  que  les  navires  qui  ont  remonté  de 
Rouen  à  Paris  ont  éprouvées ,  ell  l'obftacle  fi  fouvenc  repéré  que  les  ponts 
oppofent  à  leur  voilure.  On  a  tâché  de  furmonter  cet  obftacle ,  en  fuppri- 
manc  &  en  rérablilTànc  cette  voilure  de  différentes  manicres ,  &  fur- tout 
eniibaiiTanr  fi;  en  relevant  les  màrs.aiofi  qu'on  le  pratique  dans  plusieurs 
efpèces  de  bârtmens  ;  mais  fî  ces  bârimens  Ibnc  un  peu  grands ,  Se  du 
genre  des  gabares,  des  gouelerres,  &  même  des  belandres ,  ils  ont  des 
xnâts  fupéneurS,  des  vergues  qu'il  faut  élever  ou  abaifTer,  pour  établir  ou 
fupprimer  leur  voilure,  opéracions  qui  demandent  ou  beaucoup  de  rems 
ou  beaucoup  d'hojrimes,  &  qu'un  équipage  peu  nombreuK  fe  détetmi- 
neroic  difficilement  â  répéter  aullî  fouvent  que  i'exigeroienc  le  nombre  de 
ponts  qu'on  trouve  fur  la  Seine  entre  Rouen  Si   Paris. 

Ces  difficultés  connues,  à  Rouen,  au  Havre,  à  Dieppe,  firent  faire  à 
quelques  Négocians  de  certe  dernière  ville,  une  attention  fingulicre  à 
l'une  des  parties  à\i  projet  propofé  pat  M-  PalTement  (i)  de  rendre  Patis 
potr.  Dans  ce  pTojet  M.  FalTement  propofoit  de  creufet  la  Seine  en 
difTérens  endroits  de  fon  lit;  maii  il  pfopofoit  auflî  i' de  furmonter  par 
»  des  canaux  pratiques  au  -  dejfus  des  dix  ponts  qui  font  fur  la 
a  Seine  depuif  Rouen  jufqu^à  Paris  ,VobJIacle  qu'ils  forment  à  rarrivét 
»  des  vaijfeaux*  Ce  fut  cette  dernière  propo/ition  qui  frappa  particuliè- 
■  rement  des  armateurs  de  Dieppe.  Une  compagnie  quils  formèrenc 
»  oflFtit,  dans  le  cas  même  où  le  feul  ouvrage  projette  à  la  tête  des  ponti 
»  feiûit  effectué .  fans  creufer  le  lit  de  la  Seine,  de  conllruire  douce 
»  navires  de  cent  cinquante  tonneaux  chacun,  tirant  huit  pieds  d'eau, 
»  avec  iefquels  ils  iroient  charger  des  morues  en  Illande ,  &  les  vien- 
»  droient  décharger  en  TÏtoiture  à  Paris  par  les  mêmes  navires  ».  L*un 
d'eux,  M.  le  Brun,  dans  une  Lettre,  ne  propofe  de  faire  ces  navires 

2ue  de  cent  vingt  à  cent  trente  tonneaux  j  &  il  entre  dans  de  plus  grands 
étails  fur  leurs  proportions;  félon  lui  ils  auroienteu  foixante-deux  pieds  de 
quille ,  dix-huir  pieds  de  ponr .  huit  pieds  de  cale,  &  dix  pouces  de  vibotd. 
On  n'a  parfait  les  canaux  l  la  tctedes  ponts  ^  les  armateurs  de  Dieppe 
n'ont  pas  fait  les  navires,  &  Paris  n'eft  rien  moins  qu'une  ville  maritime* 

Le  projet  de  M»  Paiement  à  la  véritéécoitdéCeâueux  dans  quelque 
parties*  Il  exigeoit  des  travaux  qui  n*éfoient  pas  fans  inconvéniens  &  qui 
BuiûienC    coûté    des    fommes  inappréciables,   Cet    ïnzénieur    vouloïc 


(I)  Voyez  les  détail!  de  ce  projet  dans  le  précis  hiflorf^ue  de  C»  TÎe  &  de  6» 
Ouvrage».  AiiuQcrdain,  année  1778. 
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rendre  ta  Seine  capable  Je  recevoir  des  vaiiTeaux  d'un  cctutn  porc 
comme  ils  font ,  au  lieu  qu'il  fïrmble  plus  (împle ,  félon  mes  vuùî  » 
de  rendre  les  navires  capables  de  naviguer  fur  la  Seine  comme 
elle  eâ. 

Les  navires  ordinaires  ,1  caufe  de  leur  voilure,  fcmr  fx  peu  prnprtç , 
comme  je  l'ai  die ,  à  faire  cette  navigation  ,  que  Jes  armateurs  de  Dieppe 
ne  s'engagèrent  à  tâtrevenir  ceux  dont  ils  avoient  indiqué  iesdimenfions, 
que  quand  les  canaux  projettes  lèroienrouvefts.LenaupocameauconfFaire, 
par  la  fimpHciré  ,  par  Je  peu  d'élévation ,  par  la  mobiJîEé  de  fa  voilure  > 
n'éprouTC  aucun  retard,  aucun  embarras  dans  fa  marche  ,  au  paflage  des 
ponts.  Il  n'a ,  comme  on  le  voit  par  la  iigure  que  j 'en  donne  ,  point  de 
mâts  fupérîeurSà  Toutes  les  vergues  y  TunC  dans  une  (icuatlon  Bxe  Se 
prefque  fur  le  pont.  Jamais  on  ne  les  étcve,  jamais  on  ne  les  abaiJ^, 
ainfî  la  compaHrion  de  fa  voilure  tend  irrutile  la  codJ^Tudion  des  canauït 
que  M.  Pallém*?nc  propofbit  d'ouvrir >  comme  fa  forme  alongée  rend 
également  inutile  de  tecreufer  la  Setne* 

Nous  louâmes  à  Rouen  deu?rcl]evau.i  pour  cour  notre  voyage.  Le  vent 
jious  ayant  été  prefque  toujours  contraire,  nous  nous  en  fervîmt*  beau- 
coup ;  mats  nous  fîmes  auHÎ  quelqu'ufage  de  nos  voiles.  Etant  partis  le  4 
o<Sobreà  trois  heures  &  demie  du  foir,  nous  nous  fîmes  haJler  j|urqu'à 
Oiflèl ,  où  nous  couchâmes.  Le  y ,  à  onze  heures  &  demie  du  matin  »  Iç 
vent  nous  étant  f^vorabJe,  nous  mîmes  dehors  nos  quatre  voiles  majeures: 
nous  nous  en  fervîmes  pour  palfcc  un  peituis  qui  eft  à  Marteau,  ou  nous 
couchâmes,  &  nous  en  fîmes  encore  ufagele  lendemain,  pour  palTerde 
ce  lieu  à  la  rive  d'une  ile«  Lèvent  étant  devenu  contraire,  nos  chevaux 
nous  balRrenr  jufqu'au  Font-de-i'Arcbe, 

Nous  employâmes  vingt-cinq  minutes  à  abattre  nos  mâts,  matioeuvre 
qoi  ne  retarda  en  rien  notre  route;  car  ceux  oui  nous  firent  palTer  le  pont , 
nous  retinrent  plus  de  deux  heures.  Nous  relevâmes  feulement  le  m&t  de 
milaine#5i  pous  fîmes  haller  jufqu'au  foir.  Le  lendemain  7,  à  neuf 
heures ,  nous  lelevâmes  le  grand  mât,  &  nous  prîmes  la  réfolution  de  ne 


démater  qu*au  palTage  des  ponts,  &  de  relever  nos  mâts  dès  qu'ils  feroiênt 

paflés  »  ah 

favorable. 


de  proËtet  dû  plus  petit  foufUe  de  vent  qui  nous  (èroic 


Le  mercredi  9  ,  à  huit  beures  &  demie  du  matin ,  nous  mîmes  nos 
voiles  dehors  pour  paffer  la  traverfe  de  Mcricourr*  Le  lO  étant  à  Rhoni  » 
nous  les  ifsânies  encore,  à  une  heure  de  Taprcs-midi ,  &  nous  nous  en 
fervîmes  avec  beaucoup  d'avat^rage  jufqia'à  trois  heures.  A  quatre  heures 
jious  pafsâmes  le  pont  de  Mantes ,  fans  que  notre  marche  en  fût  retardée 
d'un  feul  inftant»  cat  nos  chevaux  pafsèrent,  fous  la  même  arche  fous 
laquelle  le  naupotame  pafïà  auffi  fans  que  nous  ayons  été  obligés  de 
démâter.  Il  y  avoir  alors  un  grand  nombre  d'habitans  fur  le  pont,  qui 
-virent  avec  plaiâr  ce  navice  >  &  notre  mou^e  âu  haut  du  mac  de  raifàme 


ii- 
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ïiAy^tt  en  palFant  avec  fa  main  le  haut  de  l'acclie  fous  laquelle  bou' 
psllions. 

Je  quittai  mon  navire  à  Manreç^  pour  le  dévanter  à  Paris.  Il  continua 
i^ti  naviguer  de  laniéaie  manière,  &  arriva  dans  certe  capicale  le  mardi  lû 
à  onze  heures  du  matin. 

Comme  on  falr  cjii'il  y  a  des  manœuvres  podibles  fur  une  machine 
qui  nVll  pas  rrcs-confidérable  ,  Bc  qui  ne  font  pas  exécutables,  quand 
elle  eft  conftruite  fur  une  bien  plus  crande  échelle,  ou  potircoir  croire 
que  lopératlon  dabaiflet  &  d'élever  les  mâts  qui  fe  fait  fans  peine  fur 
mon  naupotame,  ne  feroit  pluî  polîible  ou  feroïc  très-difficile  lut  ua 
naupotame  afTez  grand,  pour  taire  habituellement  une  navigation  utile 
fur  la  Seine  ;  mais  fi  on  confidcre  que  ce  dernier  naupocame  ne  pourroîc 
guère  être  que  double  d»  mien  »  que  fes  m2cs  n'auroient  guère  que 
quarante  pieds  de  hauteur  ,  qu'il  auroJc  un  équipage  plus  nombreux  pour 
(aire  cette  mantruvre  d'abaifTer  ^  dVIever  les  mâts,  &  que  les  mêmes 
hommes  employés  à  faite  pafTer  ce  navire  fous  un  pont  lui  offriroient  les 
plus  puilTans  fecours  pour  relever  fes  mars  Ç\  leur  force  éroit  nécefTaire; 
on  vcira  que  les  plus  grands  naiîpotames  pourroJent,  excepté  au  paHage 
des  ponts  j  confervet  toujours  leur  voilure  fans  que  l'équipage  fût  fatigué 
Ëc  ïà  marche  du  bÀcimenc  recardée. 


Que  Ut  épreuves  ^ui  ont  été  faites  du  Naupotame  font  auff.  eomjftett4s 
qu'on  pouvoit  ie  dcfirer. 


Quoique  mon  naupotame  ait  éré  déclaré  à  Rouen  pat  un  adle  authen- 
tique, fi:  dont  j'ai  la  copie  ,  capable  d'aller  à  Londres ,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  faire  ce  voyage  par  les  raîfbns  que  j'ai  explitjuées  dans  1  article 
précédent.  Si  je  l'avois  fait  quelques  mois  plurôr^  comme  je  me  Je 
propofois ,  &  dans  la  belle  faifon  ,  les  épreuves  de  la  voilure  auroienc  été 
très-vfaifemblablement  bien  moins  complettes ,  &  bien  moins  décîfî^ei  : 
c'ell  le  fentiment  des  matins  qui  écoienc  embarqués  avec  moiv  ccll  aufîï 
celui  des  navigateurs  avec  Jefquels  je  me  fuis  trouvé  à  mon  arrivée  au 
Havre ,  parce  qu'ils  ont  vu  ,  ou  fu  pat faitenienc ,  que  Je  naupotame  avoit 
fourenu  à  la  voile  dans  la  Manche  »  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures, 
les  premiers  vems  de  féquinoxe ,  &  des  vents  fi  violens  qu'ils  ont  &ie 
périr  (  pendant  que  nous  érions  à  la  mer  },  fur  Jçs  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne,  un  fpriJc  de  quatre-vingtstonneaux,  commandé  par  Je  capitaine 
Biquienne. 

Dans  la  nuit  du  15"  au  16,  &  dans  la  journée  du  16,  nous  avons,  par 
un  gros  tems  &  une  grolTc  mer, répété  fouvent  les  manaruvres  les  plut 
importantes  que  les  vaiiTeauï  fafTenc  à  U  voile.  Le  16  a  huit  heures  du 
rnjtin  nous  efiuyimes  un  grain  alTez  fort,  qui  nous  força  de  nous  réduire 
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à  n'avûir  que  trois  voiles.  La  mer  écoit  d'ailleurs  grofTe,  Je  brouillard  que 
nous  traversons  épais,  &  rcHir  femblok  annoncer  une  tempcte. 

On  arrangeroit  diffkileaieur  des  circonihnces  auffi  favorables,  pour 
épiûuver  forcement  une  voilure,  que  celles  dans  lefqudles  nous  nous 
tfouvîmes  au  cap  de  la  Hcve,  &  dont  j'ai  parlé.  Toutes  les  voiles  du 
J33Upotame  étûient  dehors.  Des  deux  hommes  feulement  qui  étoient  reftés 
fut  le  pont,  l'un  étoît  le  mouffe,  à  qui  on  avoit  confié  la  barre  du  gou- 
vernail, tant  notre  fécurîté  étoit  grande.  Nous  plaifantions  avec  lui .  6£ 
nous  étions  gais,  comme  on  l'ell  quand  après  avoir  eu  des  craintes,  on 
H  fe  voit  au  moment  d  entrer  au  port,  lorfquece  grain  dont  j'aî  fait  mendon 
fondit  tout-à- coup  fur  nous.  Voici  ce  que  M.Defnoyers  m'a  écrit,  dans 
«ne  Lertre  donc  quelques  perfonnes  confidérables  ont  connoifTânce  »  fur 
cet  infiant  critique  &  dangereux  de  notre  navigation. 

"  T ajouterai i  (dir-il  en  parlant  du  naupatame)^rtr  rapport  à  la. 
»  voiture  ,  qu'il  eft  impoilîble  d'en  trouver  de  plus  facile  à  manoeuvrer, 
■>i  Bc  avec  moins  de  perfonnes.  Dans  les  autres  voilures,  fi  Ton  reçoit  ua 
»  grain  ,  l'on  efl:  obligé  de  carguer  les  voiles ,  ce  qui  devienr  quelquefois 

*  impofiîble,  par  l'impétuorité  des  vents  qui  retlenneof  les  voiles  à  la 
s»  fcte  des  nûts ,  quoique  leurs  drilTes  foient  larguées.  Il  faut  donc  pour 
»  être  maître  de  ces  voiles  larguer  les  écoutes  poM^oulager  le  navire  ; 
»  îTWtis  il  ell;  rare  que  Ton  puifle  fauver  les  voiles ,  parce  qu'une  voile  qui 
s  eft  i  la  tcte  d'un  mit,  &  qui  n'eft  point  bordée,  n'eft  retenue  que  pac 

*  la  vergue  ,  &  qu'elle  flavle  &  fe  déchire- 
M  Les  voiles  du  naupotame  ne  font  pas  fujectes  à  tous  ces  inconvénient 

»  car  fi  |on  fe  trouve  preiTé  de  diminuer  de  voiles ,  l'on  peut  les  mettre 
«  dans  le  lit  du  vent»  les  y  recemrautant  qu*on  ledcHre,  ^  par  ce  moyen 
>3  les  amener  à  fa  volonté.  C'eft  Ce  que  nous  avons  éprouvé  quand  nouf 
a»  avons  reçu  un  coup  de  vaii:  à  la  pointe  du  cap  de  la  Heve  ,  où  nous 
aa  étions  bien  tranquilles  ,  toutes  nos  voiles  dehors  Nous  les  avons 
»  amenées  fans  peine  &  fans  en  perdre  une  feuje,  Uï  autre  bâtîmeut  fe 
ij  ferait  trouvé  dans  un  grand  embarras  ;  il  n'auroic  pas  eu  le  cems 
a  d'amener  aucutie  de  fes  voiles  avant  d'être  à  la  côte  ». 

Ce  fur  fans  doute  ce  danger  que  nous  courûmes  &  que  nous  cvlc4fnts(ï 
beureufenienc  ,  par  une  fuire  des  propriétés  de  ma  voilure,  qui  fît  dire 
dans  cette  même -Lettre  ^  M-  Defnoyers ,  ^ue  s'ilavoit  un  bâtiment  àjaire 
■  conjîruife  H  ne  voudroh  pas  y  faire  grîer  S&u-trt  voilure  que  cdU-lày  Sc 
^  les  accidens  qu'elle  nous  fit  éviter  femblent  indiquer  que  mes  recherchée 
fur  les  moyens  dedimmuer  les  périls  que  courent  les  navigateurs  n'ont  pas 
été  entièrement  inutiles. 

La  foicedu  vent  pendant  ce  grain  ,  nous  récIuiGt  à  ne  conferver  que 

deux  voiles  i  fi  elle  avoir  augmenté  ^  nous  aurions  été  dans  l'importlhilité 

d'en  cxpofec  aucune  à  fon  action  ,  &  par  conféquent  de  les  éprouver.  La 

Itouvelle  voilure  a  donc  été  éprouvée  autant  qu'elle  pouvoîc  l'ctre  >  Se 

Tome  XXXll,  Part.  I,  1788.  AFRIL,        ^  Pp 
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commeonleveTTadansIeprocès-verbalder^qtiipagtjfansfiiienousayonj 
cafTé  un  iîl  de  carec  :  cordag«  qui  .eA  le  plus  petit  de  ceux  q^'o'i  emploie 
datij  les  vaîiTêaux* 

Que  la  pojfîbiUtd  d^avoir  des  Naupommes  qui  iroient  dt  Paris  à  tùus 
iej  lieux  de  ia  ter/4  où.  Us  navires  fe  rendent  pour  U  commerce  ,  ejl 
prouvée  pur  un  grand  nomhre  de  faits  ^  0  qu'il  ferait  aujp,  glorieux 
qu\x\\\e  à  notre  nation  ^en.  avoir. 

Des  marin$  très-dîgnes  de  foi  m'ont  raconté  a  Rouen ,  qu'ils  y  avoienC 
vu  arriver  une  gouelette  de  dix  tonneaux  qui  venait  de  la  Jamaïque» 
D'après  un  pari  que  des  Négocians  firent  à  Nantes ,  une  très-grande 
chaloupe  pontée  »  alla  de  cette  ville  à  la  côte  des  Nègres  &  j  chargea 
quatorze  négrions  qu'elle  Etanfporta  \  l'Amérique  :  je  tiens  ce  fair  de 
M,  Romain  ,  américain  connu  par  fes  lumicrei  fur  nos  colonies  >  &  pa.r 
le  courage  qu'il  a  montré  dans  des  courfes  contre  les  ennemis  de  l'Erar. 

Vous  avez  vu  dans  ma  première  Lettre,  Monfieur,  qu'un  navire  de 
Liverpoo]  poneâ ,  de  quarante  tonneaux  &  dont  le  fond  éroïc  plat ,  avott 
fait  un  voyage  i-peurprès  femblable  z  celui  de  la  chaloupe  &  plus  con- 
ndérable.  Le  fait  qu^e  vais  rapporcerefl  plus  furprenant  encore.  Je  le  do« 
\  votre  ami  M,  K***;  en  lexTrayant  d'un  papier  de  Londres  il  « 
confècvé  la  tournure  angloife  dans  fa  traduâion ,  &  je  la  conferveraî 
comme  lui. 

Par  un  Monfîeur  quLÂfl  arrivé  de  la  Chine ,  à  Bord  du  vaiffeau  dts 
Indes  le  Sullivan,  nous  apprenons  que  les  américains  avoieitt  envoyé 
fix  bâùmens  à  la  Chine  en  1786 ,  pour  échanger  du  rum  contre  du  thés 
mais  Us  ont  été  obligés  d'aitindre  que  tous  Us  valffeaux  des  naiiont 
européennes  fujfent  chargés  i  ce  qui  a  dû  les  faire  perdre  par  Us  fratj 
que  ce  retard  ki^fa  oce&fîonnes.  Un  de  cts  hâtimens  ^  le  ti&pe  de 
Boflon,  nétoit  quedup^t  de  cinquante  tonneaux ^  &  avait ptutôt Voir d^ 
Ut  grande  chaloupe  d'un  vaijfeau  de  guerre,  que  d'un  bâtiment  deftinc  à 
traverfir  Ctmtnenfe  efpace  de  mer  qui  fépare  V Amérique  feptenir'umalt 
de  la^ Chine. 

Qui  donrera  d'après  ces  faits,  d'après  ce  qu'on  fait  que  la  Vidloîre , 
vaî{ïèau  de  Magellan  qui  fit  Jeteur  du  monde»  n*étoit  que  de  cent  dix 
tonneaux,  qu'on  ne  puiflTe  faire  des  nauporames  de  ce  porr,6c  double 
du  mien  ,  qui  iroient  de  notre  capitale  dans  tous  les  lieux  où  les  viilîeaux 
vont  commercer,  qui  partis  rie  Paris  accompagneroient  M.  de  la  Peyroufè, 
fi  le  Roi  à  fon  retour  lui  trajoic  le  plan  d  un  fécond  voyage  cooime  il  « 
tracé  le  plan  du  prtmîer. 

Ce.fèroit  peut-être  dans  un  femblable  voyage  qu'on  reconnoîrroit  la 
mieux  Tutilicé  d'un  naviie  qui  ne  citeioii  pas  plus  d'eau  que  la  hauteur 
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d*un  très-grand  homme,  qui,  divifé  en  cafepourroit  échouer  fansdanger^ 
quipar  le  peu  d'élévation  de  fii  voilure , comme  par  la  forme  de  fes  voilec, 
feroic  affranchi  du  malheur  de  chavirer ,  &  qui  pareroit  fi  bien ,  comme 
le  [Tveci  au  cap  de  la  Hève  ,  aux  changemens  fubits  qui  arrivent  4an$ 
llarmofpticrc. 

La  dépenre  première  Si  perdue  que  M.  Paflement  propofoit  défaire 
«u  Gouvernemenc,  pour  que  Paris  pût  recevoir  lies  vaiHeaux  de  cent 
vingt,  de  cent  trente,  de  cent  quarante  ronneaox,  éroit  d'environ 
virtgt  millions:  on  eHiima  qu'eiJe  montetoit  au  moins  à  foixa,nre.  Dans 
mon  projet  cerre  dépenle  premit^re  &:  perdue  a  éréiîpcu  confidérâble , 
iju'avec  l'aide  des  perfonnes  que  j'ai  nommées  qui  ont  bien  voulu  la 
parragerj  j'ai  été  en  étar  de  U  faire  :  elle  ne  confiftoit  qu'à  exécuter  & 
a  éprouver  le  modèle  du  naiiporame  que  i'ai  décric  dans  cette  lettre. 

AU  première  n^vigarion  de  Paris  au  Havre,  a  rendu  deiiT  hommes  à 
la  manne.  Vingt  désœuvrés,  jeunes  &  lorts,  me  pfoposèrenc  de  les 
emmener  ,  &  leroiçnr  peur-ccre  devenue  marins  ;  6c  sMl  parroîr  d«s  nau- 
potames  de  Paris,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  rransformeroient  un  grand 
nombre  de  ces  eulans,,  qui  n'ont  du  jokey  que  le  nom ,  en  moufft^s  trcs- 
utiles  à  TEtar»  Les  bareaux  cHarbonniers  lonr  la  pépinière  des  matelors 
anglois  :  les  naupoiames  f^roîenr  la  pépinière  de  ceux  de  notre  nation  i  & 
Ti'euflenr-ils  pr'mci  pale  ment  que  «tte  utilité,  la  conflruâion  devroit  ea 
■Être  encouragée. 

Cï  Rendre  Paris  porr,  comme  il  a  été  autrefois  (  dit  M.  le  Mercier  ), 
>j  rétablir  l'ancien  commeTce  maritime  de  certe  grande  ville ,  y  faire 
m  aborder  les  vailleaui  qui  viendroîent  y  mouiller  des  quafre  parrJes  du 
■  monde ,  ne  feroit-ce  pas  donner  Eout-i-coup  au  commeice  de  la  France 
»  la  plus  vigoureiïfe  déroutes  h$  impulsions f.  .  .  Le  fotr  de  la  capirale  ne 
»>  feroit  plus  incertain  ,  des  reflources  prompres  feroient  aflaTées  à  tous  les 
ft  legnicoles.  La  France  comporte  par  Ces  ticheires  territoriales  cinq  à  dx 
i>  villes  maritimes  do  premier  ordre,  Sc  nous  en  avorrs  à  peine  trois. 
»  Tout  ce  qui  eft  dépetiré  à  Paris  en  luxe,  frivole  ^  en  jojiiTances  turiles, 
»  pret^droir  naTtfrellement  Ton  cours  vers  un  commerce  grand ,  généreux, 

*  qui  éleveroit  lésâmes  &  les  efpriw.  L'agiotage difparoîcroit  pour  faire 
a  place  au  négoce.  L'ufure  rougiroîc  quand  elleappercevroic  des  moyettt 
»  plus  grands,  plus  lucraHfs  ?c  légitimes.  La  ccte  du  royaume  fîgLireroîc 

•  mieux  environnée  de  mille  vaifîeaux  p. 

On  ne  peut  pas  »  je  le  penlè,  Moniîetir ,  prouver  avec  plus  de  force  que 
W.  le  Mercier  le  fait  dans  cet  écrit ,  fous  combien  de  rapports  il  feroit 
avantageux  à  notre  natîoti  de  tendre  Paris  port.  Le  nauporame  que  j'ai 
fait  exécuter  6c  que  j'ai  éprouvé ,  applanit  coures  les  difficultés  dont  ce 
projet  étoif  hérifle.  Puifl"é-;e  voir  bientôt  des  navires  plus  grands  y  de  ce 

enre,  parcourir   la  Seine»  la  Manche»  l'Océan  &  tomes  les  mers! 

tiiiTé-je  bientôt  en  faire  partit  un  de  notre  capitale ,  pour  ces  Etats  fi 
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libres  f  Cl  couverts  de  gloire  qui  vous  ont  chargé  de  les  préfider  auflî  long^ 
lems  que  leur  conftitution  pouvoir  ic  permettre!  Pdilîé-je  enfin  voir  un 
niupocame  de  Boflon  ,  mouilUr ,  comme  le  premier  que  j'ai  faic ,  au  ba5 
de  J'épeion  qui  porte  ta  Hatue  de  Henri  quatre. 
Je  fuis  avec  iefpe<fl ,  &c, 

A  Paris, et  mercndt  p  ûvr'd  17S8. 

EXTRAIT    DU    P  R  QCÈ  S- VERB  Ai 


7)et  épreuves  du  Nûupotame  qui  ont  été  fuites 


en.   mer. 


Ayant  donné  dans  ma  Lettre  le  détail  de  la  navigation  du  nauporams 
«n  mer ,  je  ne  le  refléterai  point  ici ,  je  me  bornerai  à  extraire  de  ce 
Procc'19  verbal  ce  qu'il  contient  d'eUtntiel ,  relacivemeut  aux  épreuves  que 
BOUS  avons  faûes. 

Le  ftimcdi  l^  jlpumbre  ,  à  huit  heures  cinq  minutes  du  matin  ^  je 
me  fuis  trouvé  (dit  M»  Defnoyers  qui  a  rédigé  le  Proccs-verbal  J  par 
quaranieneuf  degrés  cinquatue'deux  minutes  de  latitude  nord  y  if  par 
trois  degrés  trois  minâtes  di^  longitude  occideiuale  du  méritûen  d^ 
Paris  ;  ajati^perdu  la  terre  de  vue  de  toutes  parts  depuis  deux  heures  ^ 
Us  vents  de  la  partie  du  S.  S.  E»  prefque  calme,  la  mer  houleufe» 

A  neuf  heures  cinq  minutes ^  nous  avons  orienté  au  plus  prés ,  bas- 
bord  amures ,  nous  avons  été  trois  minutes  à  orienter  nos  voiles .'  ésant 
au  plus  prés ,  nous  avons  obfervé  dix-huit  degrés  de  dérive  ;  portant 
à  cinq  airs  de  vent,  nous  Jaijiûns  deux  tiers  de  iieue  à  Chi.ure,  A 
neuf  heures  vingt  minutes ,  rK>us  avons  viré  de  bord  ,  &  pris  les  amures 
À  jîrièord  :  le  navire  Je  comportant  très-bten  fur  tous  bords  »  C^  virant 
très-bien  vent  devant ,  marée  pour  ou  contre-^ 

A  neiff  heures  trente  minutes  ^  nous  avons  viré  de  bord  ^ù  pris  les 
amures  à  bas-bord:  étant  bas-bord,  nous  avons  mis  en  travers  faits  la 
mifaine  le  grand  hunier  &  la  grande  voile.  A  neuf  heures  trente-deux 
minutes  nous  avons  amené  toutes  nos  voiles ,  &  mis  à  la  cape  fous  la 
grande  voile*  A  neuf  heures  trente-cinq  minutes  ,  nous  avons  amené  la 
^aade  voile ,  ù  mis  à  la  cape  ,fous  la  voile  d'ênû ,  que  nous  préférons^ 
particulièrement,  parce  ^ue  toutes  nos  vergues  peuvent  fi  retirer  dt 
dejjtis  leurs  pit'Oîs,  &fè  mettre  fur  le  pont^  ce  quifoulagtroitUnavirt 
n^ayani  que  fes  deux  mâts  debout. 

Comme  nous  avions  mis  le  cape  fur  Cherbourg  &  que  nous  fûlftojrs 
voile ,  à  trois  heures  trente^  minutes  »  nous  avons  cherché  la  marche  du 
navire  :  d'ans  la  pofition  qui  lui  ètûil  la  plus  favorable  pour  la  marche  , 
iltiroit  deux  pieds  dix  pouces  de  ravant&  trois  pieds  deux  pouces  dt 
tatrière* 

A  fept  heures  quinze  minutes ,  Us  vents  ont  paffé  au 


t-ûue, 


efl  pQt 
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grains  trés-vlolens  j  nous  avons  viré  4t  bord  vem  devant  6*  fris  les 
amures  à  flrihord ,  tn.  virant  y. &  amené  la  voile  d\tai  0  le  foc.  Le 
tems  étant  très-noir  &  toujours  par  grains,  nous  avons  amené  lagrande 
yoik.  A  huit  heures  trente  minutes ,  nous  avons  pris  un  ris  dans  la  voile 
d'étai  &  Vavons  mtft  dehors  :  toujours  grand  vent  &  grojje  mer  ;  le 
navire  Je  comportant  tris-bten  fous  fds  quatre  voiles  ,  {lui  étaient  Ïa 
niijàinetfes  deux  huniers  &  la  voi(e  d'ettii ,  un  ris  dedans:  il  tenoii 
tùe  à  la  mer  comme  un  bâtiment  fait  pour  naviguer  dans  toutes  mers. 
Nous  n'avons  piU  eu  connoijfance  d  aucun  coup  de  nhcr  à  bord  ^ 
quoiqu'elle  fût  très-grojfe  :  nous  dirigions  notre  route  vers  U  Havre, 

Le  fiimedi  à  cinq  heures  cinquante  minutes  du  foir ,  il  a  pûjfé 
(  fur  nous  )  un  grain  en  foudre  ,  avec  du  tonnerre ,  tombant  beaucoup 
de  pluie  i  mêlée  de  gréU.  Nous  avons  amené  nos  voiles  ,  à  la  riferVe 
de  la  mifaine  &  du  grand  hunier^  Ayant  le  cape  au  nord  &  fai/ànt 
grand  chemin ,  ce  qui  nous  éloignoit  de  la  rade  du  Havre  ;  nous  avons 
viré  de  bord  vent  devant ,  n  ayant  pour  voiles  que  la  mijaine  &  le 
grand  hunier^  llejî  à  ohferver  que  pendant  le  cours  de  narre  navigation 
nous  n'avons  pas  cajje  un  fil  de  caret.  Le  Procès-vecbal  eft  figoé  , 
Fkasçois  Fouenabd  ,  Câpirame  ,  Thomas  Desnoyers  ,  fécond  ,  6c 
Louis-Jean-Denis  Duval  ,  fils  du  Capitaine.  La  Leme  que  M.  Mi/îial 
me  fit  l'honneur  de  m'écrire  en  m'envoyant  à  Rouen  deux  copies  ceitifiées 
du  pioccs-vetbal  j  eft  datée  du  Havre  le  23  fepiembre  1787. 


SUITE  DES  EXTRAITS  DU  PORTE  -  FEUILLE 

DE    L'ABBÉ     DICQUEMARE; 
De  diverfes  Académies  de  fun  &  Vautre  continent. 


D  O  ^  U  O  S  £    (l),    V 

'*T»«  .l_jA  Prîrcefle  Quircatia,  fille  du  Prince  noir,  de  l'île  des 
Perfûquets  (a)  au  Gabon, &  d'une  néRrelTe  ,  conduite  au  Cap-François, 
île  de  Saint'Dûiîiinguet  &  de-Ii  à  Honileur,  porr  du  déparremeut  dii 
Havre,  pat  le  Capitaine  Hetblin  ,  y  «riiva  Je  3<j  février  1788. 


(1)  Voycï  la  defcription  d'une  négreCe  l^Jadcbe^  pât  M.  l'Abbc  Dictjuetnire^ 
JoutHïI  dePb^n(]ue>  mai  1777  1  pag<  Jf^  &  ^>t^ 

(1)  Cette  île  eft  dans  l'embouchure  du  fleuve  Gabon'Tous  Vé^ualeur,  &  par 
7  dcgcés  de  loDgiti  oricJst*  ai  méridien  de  Paris. 
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Quoique  net  de  père  &  mère  rrcs-ooirs  en  Afrique  &  foui  J'écjuateur  ; 
cette  enFanc  de  douze  k  quâcorze  ins,  eil  bJanche  ^r  toutes  ies  p^rriet 
inat(es,&  colorée  d'un  léger  incaniat  sur  fanguînes;  les  trinfparenres 
fonc  un  peu  trop  martes ,  ce  qui  laifTe  dans  les  momens  de  cranquUIic^ 
une  force  de  monotonie  à  Ta  couleur  de  la  fait  participer  un  peu  du  &de 
de  ijuelques  gens  de  fang  mclé  ()ut  approchent  le  plus  du  blanc^  mais  pour 
peu  qu'elle  ïoic  agitée,  fes  parcles  (anguines  fe  colocem  davantage:  on 
remarque  quelques  légères  différences  entre  les  marres  &  les  tr^n^arentes; 
fa  couleur  rappelle  alars  celle  des  blondes  européennes  \  de  forte  que 
quelqu'accoucumé  qu'on  foit  2.  diflinguer  les  plus  légères  reinrei  dç  fang- 
iSiêlé,on  auroit  peine  à  foupçonner  que  Quiicana  appartînt  à  desparen» 

3oirs ,  Ton  incarnat  ne  refTemblant  point  du  tout  îl  la  couleur  rouge ,  &c, 
es  négritev  naifTiiïtes.  Cependant  je  fotipçonne  que  ceux  auxquels  toutes 
les  variétés  de  U  peau  humaine  font  très-familières.  &  qui  auioienc  déjà 
"examiné  (fur-tout  comme  aîtiftes  )  quelques  nègres fclancs,  pourroienc 
reconnoîtte  en  elle  une  dondofe  à  certains  détails.  Pour  rout  autre 
obfervateur  une  chofe  décèle  fans  i^quivoque  fon  origine  ,  c'eft  fa  cheve- 
lure; fefi  crâiis  la  cara^érîfenc  auHj  éc  même  fa  démarche. 

Son  vifage  efl  plat  &  large  ,  fon  front  élevé  &  en  quelque  forte  bofTo. 
I>*os  de  Torbite  de  l'œil  gros  fous  lefourcit.  Lei  yeux  loiigsi  relevés  par 
l'angîe  extérieur  \  Tiris  gris  avec  un  léger  mélange  de  rayons  jaunes 
déliés  i  lapranelle  d'un  gris  plus  foncé  &  prefqoe  noîf  :  ils  ont  quelque- 
fois un  mouvement  involontaire,  ne  clignorenrpas,  ne  fôm  point  incom- 
modés par  la  grande  Icimicre  &  ne  font  dî  miopes  ni  presoitei*  Le  nez 
plus  large  que  long  eft  enfoncé  à  (on  origine,  &  applati  comme  celui 
des  nègtes.  Ses  joufs  font  larges  &  grojîes.  Les  lèvres  avancées  &  relevées, 
fur-tout  la  fupérieure  dont  l'imprelTton  qui  defcend  du  nez  eil  fort  pro- 
fonde ;  rinféneure  eft  lonE;ue  &  large  à  fes  extrémités  :  la  bouche  grande 
S<  fendue  en  arc,  les  den[s-larges>  quelques-unes  mal  rangées  à  td  mâchoire 
iîipécieurej  deux  Incifives  doubles  ou  en  dedans  de  H'inférieure;  le  men- 
ron  court ,  un  peu  fourchu  ,  de  gros  plis  en  deffous  ;  le  col  gras,  l'oreille 
grande  ;  le  crâne  élevé ,  céuverf  d'une  iaine  très-courre  fîoconée,  petit  èc. 
ferré  comme  celle  des  nègres,  couleur  un  peu  plus  roufTe  que  celle  de  ta 
laine  qdeft  forïe  mouton;  ïes  fourcils  &  les  cils  couleur  de  même  laine, 
trtaUplus  blanche  UepoU  lainu  des  fourcils  un  peu  tourmenté  comme 
celei  des  nègres ,  &  celui  des  cilî  courbé  en  en-Haut.  Sur  le  toi  pïè«  des 
oreilles ,  &c,  on  voir  un  poil  foîeî  de  même  couleur» 

Le  rronc  n'a  rien  de  remarquable  fi  c«  n'e^  îa  gr<^euc  ai  l'élévadon  du 


ventre. 


Les  extrémités  font  un  peu  grandes ,  les  mains  maigres,  A:  fur  les 
>rant-bfas  il  y  i  beaucoup  de  poit  ^ec  comme  la  laine  la  plus  blanche  2k 
la  mieux  dégraifïïe. 


I 


SUR  VBIST.  KATORBLLE  ET  LES  ARTS,     303 

La  voix  d«  ctnt  tahnt  n'eit  pas  douce  comme  celle  des  nègres  ;  elle 
n*a  pas  tour-à-faic  leur  aie  timide  ni  lent  o<iear  ,  ni  Ja  peâu  auiïj  daucc» 
&i  elle  T\ç  parotc  pas  d'un  rempéTacnenc  vif;  eliâ  eA  £«iici  cbantanc 
<judquefoîsrj  riant  fouvenr.  Le  langage  des  nègres  créoles  Jui  a  peu  coûié 
â  apprendre..  .  .  *(i) 

Lorfque^e^leirinoùQuircanat  elle  efl  entrée  dans  une  graode  défiâncep 
jufqu'i  pleurer  &  faire  deîlaîTrenfations  modiHiées  cofitme  «nvrat  clianr\ 
acceptant  difficilement  alors  les  bombons  que  luj  préfemoienc  les  daines 
affembiéesaiUouT  d'elle,  Se  ne  fe  laîtfant  guère  perfiiader  pac  les  raifDjns 
iJ'uD  Offiiier  qui  parloic  le  langage  des  ciéoles,  en  Im  fuifant  voir  les 
portraits  de  pIuHeurs  petfonnes  qu'elle  voyoit,  nt  par  la  préfence  d'un 
DÎjau  de  col  que  je  lui  avois  deOiné  ^  enfin  elld  dévoila  le  rootîf  de  (à 
crainte,  en  difant  en  bon  frasçois:  vous  me  touptn^  h  ne^  (a).  11 
paioîc  qu'elle  a  voulu  diie^  tout  ce  que  vous  faires  le  lermineca  par  me 
couper  le  nez.  Je  ne  fais  H  ellû  prononçoit  quelques  mots  en  ctiantsnc* 
Cer  ufa^e  de  chanrer  des  lamenrations^fe  remarque  chez  pJufîeurs  nations 
noires  de  l'Afrique ,  Ôc  pourroit  entrer  dans  l'hiRoirtf  de  la  niulîque  i  je 
fuli  Bché  que  quelqu'un  de  la  compagnie,  moins  occupé  que  je.  rétois, 
n'aît  pas  noté  ce  chant. 

La  vue  de  ce  nouveï  individu  blanc  néde  parens  noirSfTn'a  çonËrmé 
dans  l'idée  que  c'eft  h  couleur  primitive  qui  reparoîr ,  Ôc  reprend  le  delTus 
quand  quelque  citconftance.quelqu'açcident  particulier  dérange  l'acci- 
dent corrradé  Qt  perpétué.  Car  s  il  exifte  chez  1«  européens  quelque 
individu  qm  ait  des  rappom  avec  ceux-ci  y  nous  n'avûns  aucune  con- 
noiffance  qu'il  foit  jamats  né  un  cn^nt  noir  ou  pia  de  piâre  &  mcre 
blancs  ',  &  s'il  f  efl  né  quelqu'snfanc  de  couleur ,  la  teinte  y  la  nature  de 
Tes  dieveuxj  &c.  &c.  ont  dévoilé  fans  équivoque  la  cauië  Qc  l'iofL" 
délité • 

L'obfèrvation  de  G«/j«vi^i/e  (^)  me  conduire  à  des  réHexiûns  morales 
<|ui  ne  font  guère  du  reflbrt  du  Journal  de  Phyfique  ,  âc  qui  n'y  encreront 
point,  fur  un  commerce,  une  tyrannie  également  réprouvée  par  ia  fubli-^ 
micé  de  la  morale  chiétienne,  par  la  fageU'e  philolopnique  »  pju  la  douceur 


(1)  on  dsns  TouTnge  mcm«^e  M.  l'Abbé  Dicqucnare  qu'il  faucïra  fuivre  la 
eompaninin  de  cette  albînofe  avec  les  blancs  ,  les  noirs ,  les  albinos  qu'on  a  décrits» 
&  fur-tout  avec  celle  donr  îl  avoîi  donné  ta  defcrtption  nîToTtoée. 

(î)  Idée  prife  dans  les  ufag<?5  de  fon  pays. 

(})  Journal  de  PhySique  »  mai  1777  »  page  J58,  Ofi  fit  i  P*fi*  une  dffcription 
de  GeneTÏève  peu  d'accord  avec  la  mienne  &  qui  ne  panu  ^(l'ut)  ar^  aprct  ]  maij 
ayam  «u  occaiîan  de  rcrcir  ceire  négreflê  btanch*  le  ji  mais  17&1  Je  vérifiai 
dé  nouveau  certains  faits,  tt  j'eus  la  (am  fa$ion  de  voie  que  {e  ne  m'^tob  pas 
trompé  ;  maU  le  vi&gc  avcrit  beaucoup  changé,  En  inaigTiiTaittla  peau  étoii  devcou* 
fins  bife. 
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des  mœurs  irancoifes^it  qitt  pourroit  désEionorer  notre  llècle  aux  yeux  cîe 
la  portétitéi  / .  .  .  Mais  lailFons  encore,  pour  cette  fois ,  Tignûrance  crafîè 
Tu^gérer  à  ia  barbare  cupidité  qu'il  n'y  a  ni  r^nfibilué  ni  vertus  fous  un 
Ceini  bronzé  j  (bas  une  peau  noire.  * 


^ 


IsTOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

^^Ç  MET  RTS  fouterraine  ,  élémentaire^  théorique  &  praiîque 
de    M,    Duhamel,   de    i'AcadSmk    Royale   des  Sciences  de 
Paris  t    Jnjpe3eur  général  des  Mines    &    ProfeJJeur    de    CEeole 
Royale  defdhes  ' Mines ,  avec  ^uutûri^e  planches  en  taille'douce  ^^ 
I  vol.  \n'^.  A  Paris ,  chez  Moutard,  ImpiinieuE-Libraire,  rue  des- 
Matliurins  ,  hord  d«  Ctuni» 

,  L'Aiiteut  fait  voir  dans  te  Difcours  piéliminaire,  que  H  nos^^- 
ploications  des  lïiines  ii'onr  pas  eu  roue  Je  fucccs  qu'on  devoir  en  at- 
tendre, ce  n'a  été  que  pat  Je  défaut  de  gens  de  J'arc,  en  état  de 
diriger  ces  utiles  travaux  ,  auxqueJs  J^ignorance  avoir  Je  plus  Ibuvenc 
préUdé;  la  Nation  a  Jieu  d'êfpérer  que  Jes  mines  feront  mieux  e;:- 
pJoitées  t  ayant  inditué  une  école  pour  cet  objet,  où  J'on  inflruic  de; 
jeun  es  élèves ,  dans  toutes  Jes  parties  relatives  aux  travaux  ?es.  miner  , 
à  Ja  métaJlurgie,  à  ia  minéralogie  ,  à  Ja  docimafie ,  ficc.  ElJe  laie 
voyager  ces  élèves,  pendant  Jes  vacance? ,  aiin  qu'ili  puifTenc  fe  fa- 
fniJiarifer  dans  la  pratique*  Je  ne  fais  fi  cela  eft  fqlfifant,  Jes  écoJe? 
âti  mines  d'Allemagne,  de  Suède  ,  Sec,  font  dans  Je  feln  même  dw 
montagnes ,  au  milieu  des  filons,  6:c,,  Ja  peinture^  Ja  fculpture,  l^faor- 
logerie  ,  &c>  n'apprennent  pas  leur  srt  par  la  rbéorie ,  mais  par  J« 
pratique. .  ,  .  Ainli  Jes  premières  notions  acqitifes,  les  jeunes  gens  ne 
devroîent-ils  pas  tous  rélider  dans  Us  diiFérentes  mines,  pour  apprendre 
la  pratique  de  cet  art  dilTicile,  tS;  ctre  un  jour  à  nién^e  d'en  diriger  Je* 
travaux?  Car  iqo'on  nr'  sy  trmnpe-  pat,  l-homnw-Jç-pItK  verfé  amt  Ja 
théorie  de  cetie  partie,  feroît    bien  éloigné  de  pouvoir  conduire  une 

exploitation  comme  un  Schreiber ,  un  Broeleman M.Duhamel 

démontre  J'ucillté  de  J'explokatiou  des  mines,  &  fait  voir  que  fi  les 
paniculiers  n'o(ènr  pas  s  en  charger»  iJ  eft  de  l'ititerct  des  nations  de 
jes  faire  ouvrit  à  Jeurs  dépens,  même  fans  ticuit* 
.  Le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage  concerne  Jes  fiJons  ou  veines 
minérales j  leurs  noms,  leurs  variations ,  Jes  fubJlances  qui  Jes  com- 
polèm,  les  endroits  où  I'oû  doit  les  chercher  de  préférence^  &c.  &c. 
Les  chapiues  fuivaiis  ttaiteat  des  inftcumens  oéceÛaires  poyt  J«  géo- 

méttîe 
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pétrie  lburerraine,4lâ  quelques  définitions  touchant  les  triangles  rec- 
tiJignes  &  de  rarithmétique  décimale. 

Dans  le  chapitre  repnenie,.on  donne  des  méthodes  mécaniques  de 
l^vec  les  plans  -des  mines,  -que  tout  mineur  peut  -comprendtev 

Le  chapitre  huitième  traire  des  nivellemens. 

Le  neuvième  contient  plufieurs  Dropofitions  concernant  les  direiîlioni 
&  inclinaifons  des  filons,  les  dinérentes  manières  de  les  déterminer  g 
ainfi  que  leurs  points  de  jonâion. 

Le  chapitre  dixième  renferme  beaucoup  de  problèmes  de  géométrie 
iburerraine ,  appliquée  à  la  conduite  des  travaux  du  mineur.  On  y 
trouve  dififérentes  manières  de  lever  les  plans  des  raines  ayec  précilloa» 
&  d'en  former  les  plans  &  profils. 

Quatorze  problèmes  dans  le  chapitre  onzième,  qui  tous  font  rela- 
tifs aux  percemens  ou  communications  dËS-^uvrages  des  minss  i  les 
méthodes  les  plus  fûres  d'opérer  ces  percemens  avec  exaâitude  ,  sY 
trouvent  détaillées. 

Enfin  le  chapitre  douzième  traite  des  filons  confidérés  comme  fo- 
lides ,  de  leurs  fetSiôns  dans  la  roche  qui  leur  fert  de  gîte ,  de  leurs 
malTes  aux  points  oïi  ils  fè  rencontrent .  8c  des  différentes  formes  & 
pofirions  que  ce?  maflTes  prennent  par  rapport  ï  leurs  direâions  de  in^ 
clinaifons.  On  détermine  géométriquement  ces  pofitions  &  les  fur- 
faces  des  plaqs  d'interfeâîon  de  plufieurs  filons.  M.  Duhameldonne 
le  deflîn  dun  inftrument  qu'il  a  imaginé,  par  leauel  on  çeut ,  méca- 
niquement ,  déterminer  la  difpofition  des  plans  d  interfeâlon  de  deux 
filons  qui  fe  croifent.  On  trouvera  l'explication  du  même  inftrumenr* 
pc  quelques  exemples  qui  enfeignent  la  manière  d'en  faire  ufage;  de 
même  que  de  la  planchette  &c  de  la  boufTole  pour  lever  les -plans  à 
la  fwrface  de  la  terre. 

L'Auteur  ne  s'eft-  pas  borné  à  indiquer  les  opérations  trîgonoméx- 
triques ,  il  donne  tous  les  calculs  qui  facilitent  nngulicrement  l'intel- 
lig&nce  des  problèmes  5c  leur  application  dans  une  multitude  de  ciir 
confiances. 

Les  difficultés  qui  fe  rencontrent  fréquemment  quand  il  s'agit  do- 
péréc  avec  exactitude  dans  dés  fouterrains  tortueux ,  profonds  &  d'une 
Vafie  étendue,  où  la  plus  petite  erreur  caufe  prefque  toujours  le  plus 
grand  préjudice  ;  on  ne  travaille  point  dans  ces  excavations  ténébreufes, 
avec  la  même  ailànce  qu'à  la  fur&ce  de  la  terre  ,  cependant  les 
opérations  géométriques  doivent  s*y  faire  avec  une  rigoureu&.précifipn, 
fur-tout  quand  il  faut  parvenir  à  travers  la  roche  a  un  point  donné  k 
un  autre  point  j  ces  difficultés  que  TAuteur  a  fouvent  éprouvées  depuis 
trente-cinq  ans  quil  s'occupe  de  cette  partie,  lui  ont  ait  prévoir  tous 
les  cas  polTibles  ;  il  n'y  en  aura  aucun  capable  d'uiêtèt  ceux  qui  fe 
Tome  ^^Xn,  Fort,  /,  1789.  AFBXL.        ^.         Qq 
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donneront  la  peine  d'étudier  Ton  tcâicé,  qui  peut  aufli  erre  utile  aux 
ingéniems  miluaires. 

M,  Duhamel  termiae  Ton  livre  par  des  tables  calculées  crigonomé- 
niquement,  qui  donnenc  la  valeur  des  deux  côtés  de  tout  trlangja 
reiitangle dont  l'hypothénufe  eft  déterminée,  ce  qui  épargnera  les  nom- 
breux &c  ennuyeux  Calculs  de  trigonomécrte  que  l'on  eft  contraint  de 
faire  pour  la  confection  des  plans  &'  proBls  de  mines,  dans  lefqjuels 
les  meilleurs  géomètres  font  expofés  à  commettre  des  erreurs,  qui, 
comme  on  l'a  dit,  peuvent  caufer  de  grands  préjudices. 

L'approbation  que  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  a  ac- 
cordée à  la  géométrie  fouterraîne  de  M.  0ubamel ,  en  affure  l'utilité* 
Un  ouvrage  auiîî  complet  fut  cette  matière  ,  nous  manquait  en  France,^ 

Le  fécond  volume  qui  (èra  inceflamment  mis  a  L'imprellîon,  coH"- 
cernera  le  travail  du  mirïtur,  de  en  général  la  manipulation  qu'oD  h\t 
fubif  aux  mines  ,  autant  pour  leur  extradion  que  relative  à  leurs  diE- 
férentes  préparations  avant  de  les  foumetcre  à  la  fonte.  On  y  détaillers 
foutes  les  machines  les  plus  utiles  dans  ces  ciicondances  ,  &  on  er> 
donnera  les  dellins.  L'exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre  fer« 
partie  de  ce  fécond  volume.  Les  derniers  traiteront  de  la  raérallur* 
gie,  ou  fonte  en  grand  des  minéraux  &  des  métaux. 

Problème  d* Acoujlique  curieux  &  intérejfant  dont  la  folution  eft 
propofdt  aux  favans  ,  d'après  Us  idées  qu'en  a  lûïffées  M,  tAbbé 
DE  Haute-Feuclle,  Ckapdatn  de  lEglife  Royale  dt  Saint" 
Aignan  à  Orléans.  A  î'aris,  cheï  Varin  ,  Libraire,  à  l'image  Salnte- 
GeneviÈve,  tue  du  Petit-Pont ,  au  bas  de  celle  Saint-Jacques;  N**  23  ^ 
I  vol.  i/i-8*. 

Cet  Ouvrage,  dédié  à  la  So::iété  Royale  de  Médecine,  en  a  ml^rîcé 
îapprobation.  On  a  travaillé  avec  tant  de  fuccès  pout  fuppléer  i  ja 
taibleffc  des  yeux ,  dit  l'Auteur ,  qu'il  eft  furprenanc  qu'on  ne  fe  foit  pa» 
■ullî  occupé  de  remédier  ï  celle  de  l'ouiet  ^ 

Mémoires  d* agriculture ,  dEcjnomig  rurale  &  domeflique ,  puhîiés  par 
la  Société  Royale  d Agriculture  de  Paris  en  17S7,  tritntjln:  dfiiuer 
&  trifuejîre  de  printims,  A  Paris ,  chc2  Cucbct,  Libraire,  rue  &  hôtel 
Serpente. 

On  fait  avec  qoel  zèle  cette  Corrïpagnie  travaille  a  perfeiSIonnet 
l'Agricultuie. 

^nalyfe  chimique  de  teaufitfureufi  dEnghien ,  pûur  fervir  à  t/tifloirt 
des  eaux /ii/fureofes  en  général;  par  MM^  ee  FoUnCiîor, 
Médecin  de  lu  Faculté  de  Paris,  de  P Académie  Royale  dés  Sciences  , 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  ^  Profejfeu/-  de  Chimie  a  u  Jasd'm 
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V«  Roi  y  &c.  &c.  &  DB  lA  Porte  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Parts , 
de  la  Société  Rojfa!é^e  Médecine^  &'c»  A  Paris,  chez  Cuchet, 
^   I  vol.  irt-8*.  Prix  ,  y  liv.  broch.  6  liv,  relié. 

L* Académie  des  Sciences  &  la  Sociérë  de  Médecine  ont  jugé  cet 
Ouvrage  digne  de  leur  approbation  &  de  paroltce  fous  leur  privilège. 

JJckenograpkie  é^aomi^ue ,  ou  Hifioire  des  Lichens  utiles  dans  la 
Médecine  &  les  Arts .-  Mémoire  à  qm  l* Académie  de  Lyon  a  donné 
Tacceffic  en  i'jS6. 

De  Taurore  au  couchant ,  parcourons  l'univers  , 
Tous  les  divers  climats  ont  des  Lichens  divers. 

Par  M*  WiLLEMET ,  Doyen  des  Apothicaires  de  Nancy  ^  Démonf* 
trateur  de  Chimie  &  de  Botanique  au  Collège  de  Médecine ,  AÛocié 
des  Académies  de  Lyon ,  de  Bavière ,  de  Berne ,  Gottingue ,  HeJJe- 
Hombourg ,  &c*  Premier  Mémoire, 

Ce  Mémoire  confient  les  dérails  les  plus  întéredàns  fur  un  grand 
ijombre  de  lichens.  .    . 

Stirpes  novx,  aut  minus  cognirx,6cc.^ti/-M  L'HéRiTiER,  ConfeiUer 
à  la  Cour  des  Aides  de  Parts  ;  quatrième  Fafciciâe, 

Ce  cahier  »  compofé  de  dix-huit  Planches ,  renferme  deux  genres 
nouveaux,   {PleSranthus   &   Zanthorhifa),  Le   nouveau    falcicule 
<l'ailleurs  ne  le  cède  en  rien  aux   premiers  de  TÂuteur  :  on'  connoic 
i'ezaâitude  des  defcriptions  du  célèbre  Bocanifte ,  &  la  perfeAion  des  ' 
gravures. 

A  Parts  )  ckei^  Prevoft ,  quoi  des  Augujlins,  Prix  pour  les  premiers 
Sau/cripteurSf  21  liv.  j2jols,  pour  les  nouveaux  Soufcripteuri ,  27  liv* 

Jntroduâion  à  tEleSricité,  contenant  les  notions  exaâes  du  Feu 
élémentaire  avec  leurs  applications  à  nombre  de  phénomènes  ^de 
Phyfique  ,  de  Chimie  &  d'Economie  animale .-' 

Qux  in  fcena  imagipationis,  non  ver&  in  ipfa  reruhi  natura  &inda<- 
mencum  hahent,dies  delebit  ac  proceret.    Sydenh, 

A  Madrid;  &  fe  trouve  en  France,  chez  Durand  neveu,  Jombcrt, 
Moutard,  à 'Paris:  Bergerac,  Palleandre,  à  Bordeaux:  Fauvet  du 
Harr ,  à  Bayonne. 

Zoologie  univerfelle  &  portative  ^  ou  Hifloire-Naturelle  de  toits  Ut 
Quadrupèdes  i  Cétacés  ,  Oifeaux  (f  Reptile^onnus  ;  de  tous  les 
Pûiffons ,  Infeâes  &  y  ers ,  ou  nommés  ou  anonymes  ^  mais  indi' 
gènes,  &  d'un  très-grand  nombre  de  Poijfons  yd'Infeâes  &  de  Vert 
anonymes  &  exotiques  ^  joi/f^  à  une  concordance  des  divers  noms 
qui  leur  ont  été  donnés  :  le  tout  difpofé  félon  tordre  alphabétique , 
TomtKXXUsPart.  I,  i^%^.  AVRIL,  Qq  2 
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&  rûpponéà  Vordre  mcthoSqn^ ,  avec  unSuppUmeut  que  U  Lt3eur 
ejl  prié  de  conjuher.  Ouvrage  égaUmen^èflinè  aux  '^aturalèft^T 
&  aux  gens  du  monde  ^  par  rAbbé  pLAYCAR-^AUGUSTÏN-FlDEI-iB 
Ray: 

Si  dix!  qiix'pFLirimi^non  accurandusTiim  ,  alîa  ipfeanimalia  ingère 
non  pocui.  Arifi.  in  prorata  Hifi.  arùmai. 

A  Paris,  chez  TAiiteut ,  au  Lycée,  près  du  PdlaiS'Koyal ,  &  chez  fa 
veuve  Vaiiade ,  Imprîmeur-Libraice ,  rue  des  Noyers,  la  veuve  TillaT^ 
&  Ëk,  rue  de  la  Harpe ,  Belîn  ,  rue  Saiat- Jacques  ,  Royez  ,  <ji;iai  des 
Augufïins,  1  vol.  in-^''. 

«  Le  feul  litre  de  cet  Ouvrage ,  dit  TAureur ,  prévient  afltz  îes  Natu- 
îo  laliftes fur  l'ufage  qu'Us  peuvent  en  faire.  .  .  .Si  j'offre  en  effet  çà  Se 
3i  là  aux  gens  inOruits  quelques  fait^  ,  quelques  obfervations  j  quelques 
■  détails  qui  puilTent  ne  pas  lent  être  familiers,  fi  jt  donne  en  mcnje- 
a>  tems  des  notions  (ïifKlantes  à  ceux  qui  peu  occupés  de  l'hiftoire  des 
»  animaux,  trouvent  néanmoins  des  occaHons  fréquentes  d'y  recourir, 
»  j'aurai  fait  un  livre  utile  aux  hommes  de  tous  états  »^. 

Saggio  d'Offeivaïîoni ,  &c.  EJfui  d^Obfervaùons  &  d" Expériences  fut 
la  faculté  médicinale  des  Eaux  rendues  sriifiàetlement  ga^eufes  O. 
jerrugineujes  : 

Potus  aqua:  mihi  neiflar  etit',  vicamque  fateboc 
Accepiffif. .  ,  .  .  .    Ovld, 

Cette  DifTertation  de  M.  Battolo  Crirtianopoli  întérefTèfales  M^tîccins." 

B'ihliùcheque  Phyjieo  -  Economique ,  mjîrucîive  &  amufame  ,  année 
1*]%^  ^  ou  Jeptieme  année ,  contenant  des  Mémoires  y  Obfervaùons- 
jfraiiques  fur  l'Economie  rurale*  •- —  Les  nouvel/es  déiouverus  ft< 
plus  intéreffitmes  dans  les  Arts  utiles  &  sgrêûbles  ;  —  la  defcription 
&  la.  figure  des  nouvelles  Machines  &  Injlrumens  quon  doit  y 
employer  ^  d'après  les  expériences  de  leurs  Auteurs  i  —  des  Recettes  ^ 
Pratiques  ,  Procédés  ,  Médicamens  n&uveaîix ,  externes  ou  internes  p 
^ui  font  relatifs  aux  Hommes  &  aux  animaux  :  —  Us  mojens 
d^arrùer  les  Incendies  &  autres  événemens  provenans  des  vices  Ù 

•  de  ^altération  de  l'air.-  —  de  nouvelles  vues  fur  piufeurs  points 
d^Economie  domefiique  ^  &  en  général  fur  tous  les  objets  d'uiililéCr 
d'agrément  dans  lu  vie  civile  0  privée  j  6*^»  ire.  On  y  a  joint  de* 
aoies  que  l'on  a  cru  néceflaires  à  pluCîeurs  articles ,  2  vp/.  in^ia» 
Prix  y  J  liv.  chaqu^voUime  rflié;  &  franc  de  pon  par  la  pojlt  ^ 
2  liv.  12  fols  broché,  A  Paris,  chez  Buiflon  ,  Libiaire,  hôtel  de 
Mefgrigny,  rue  des  Poitevir.s- 

'  Cet  Ouvrage  eft  connu  du  Public,  <|ftdeLix  nouveaux  volumes  noas 
jWoîflïDt  méritée  ie  même  accueil  qu«  les  premiers. 
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Sijlpîre  de  Sumatra ,  dans  laquelle  on  traite  du  Gouvernement ,  du 
■  Commerce ,  des  Ans  ,  des  Loix ,  des  Coutumes  6"  des  Mœurs  des 
Habitans  ;  des  produâions  naturelles  &  de  Vancîen  état  polUique 
de  cette  lies  p^r  M.  William  Marsden,  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  ancien  Secrétaire  du  Préjtdene  &  du  Conjeil  du  fort 
Malborougk  à  Sumatra  ^  trad.  de  V angloi s  fur  la  féconde  édition  ^ 
par  M.  Farrand,  2  voL  in-8°,  avec  des  cartes.  Prix,  8  liv.  broché^ 
10  liv*  relié i  &  9  liv,  brôckéy  franc  de  port^par  la  pofle.  A  Paris, 
chez  BuiiTon,  Librairci  hôtel  Mefgrigny,  ruedesPoïrevins,  N^  13. 

Cet  Ouvrage  contient  des  détails  ïntérefTans  fur  l'Hiftoire- naturelle  de 
Sumatra  &  des  îles  Malaifes.  II  e(l  bien  à  defîrer  que  tous  les  voyageurs 
décrivent  ainli  les  produâions  des  pays  qu'ils  parcourent;  mais  il  faut 

3ue  leurs  defcriptions  foîent  faites  d'une  manière  fcienti/ique ,  c'eft-à- 
ire ,  fuivant  les  caraâères  adoptés  par  les  Naturalises  ,  caraâères  qui 
dérerminenc  d'une  manière  sûre  &  invariable  l'objet  décrit  ;  le  dëfauc 
de  cette  méthode  a  rendu  inutiles  les  travaux  d'un  grand  nombre  de 
voyageurs. 

Gallerie  hifiorique  Jinîverfelle  ;  par  M,  P***,  ons^ième  livrai/bn. 
Chez  Mérigot  le  jeune,  quaidesAuguflins,àFaiis}  Se  à  Valenciennes , 
chez  Giard. 

Mémoire  de  M.  le  Chevalier  DB  SoYCOURT ,  fur  les  expériences 
.  données  en  preuve  de  la  chaleur  latente ,  fur  quelques  défauts 
inconnus ,  mais  énormes  du  thermomètre ,  &  fur  les  moyens  <£y 
remédier  :  Ouvrage  couronné  par  r Académie  des  Sciences ,  Belles'- 
Lettres  &  Arts  de  Rouen,  le 2^  Juillet  I787:  Grata  vice  veri.  A 
Londres  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Bluet  fils  aîné ,  rue  Dauphine.    " 

C'efl  le  Mémoire  dont  nous  avons  donné  l'extrait ,  Se  que  l'Auteur  a 
fait  imprimer  depuis. 

Differtation  fur  le  Rocoulier^  fur  fa  culture  en  Europe  &  en  Amérique , 
fur  la  récolte  de  fin  fruit ,  &  fur  l'utilité  qu'on  en  retire  pour  la 
Teinture  &  pour  d'autres  ufages  économiques ,  in-fol. 

Differtation  fur  le  Niota  (  Ceropegia ,  Lin,  )  plante  très-curieufe  de 
tlnde  y  remarquable  principalement  dans  une  de  fes  efpèces  par  la 
difpofition  de  fes  fleurs  qui  imitent  réellement  un  luflre^  &  fur  fes 
propriétés  médicinales, 

Differtation  fur  le  Dillen  de  Vïnde{à\)ktT\h  indica.  Lin,')  remarquable 
■  par  fa  grandeur ,  la  beauté  de  fon  feuillage  &  de  fes  fleurs ,  par  la 
eroffeur  de  fon  fruit ,  qui  entre  dans  les  préparations  alimentaires 
'  ^^  B^y^  *  &fur  fes  propriétés  médicinales  6"  économiques. 
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D'ijferlinîon.  fuf  U  Durion  ,  arhre  des  Indts  occ'tJeataUs  qui  donne 
un  fruh  boit   à  manger ^  0    qui    mérice   d'eue    cultivé  dans   nos 
Colonies, 
Ces  quatre  DiiTertaciojis  de  M.  Buc'hoï ,  terminent  fbti  fccond  voJumei 

Ejjai  analytique  fur  t  Air  pur,  &  les  differenUs  efpèces  d'Air  ;  par 
M.  DE  LA  MéTH£RIE»  Dodeur  en  Médecine ,  des  Académies  de 
jyijon  &  de.  Mayenne^  A  Paris,  chez  Cuchetj  tue  &  hocelSerpentç, 
3  voJ,  m-8^ 

La  première  édition  de  cet  Oumi^e  éranc  épuifée,  j^ai  cherché  2 
rendre  celle-ci  plus  digne  d'eue  offerte  au  Pubiic.  Les  nombieufes 
difcuflions  c|ui  fe  Tant  étevées  ont  éclaircî  plulïeiirs  points.  On  a  Têpécé 
Jes  expériences.  Elles  onc  éré  mieux  vues ^  &  quoic[u'il  demeure  encore 
beaucoup  de  chofes  doureufes  dans  cetfe  belle  partie  de  U  Philofophie 
nanirelle,  on  ne  peut  cependant  nier  qu'elle  n'ait  beaucoup  gagné. 

Ce  traité  eft  une  hiftaire  a-peu-près  complettedes  différentes  efpÂces 
d'air  retiré  des  trois  règnes  de  la  narure.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  aban* 
donner  mes  premières  idées  qui  me  paroiflenc  confirmées  de  plus  ea  ptui 
par  les  faits,  commeon  L'a  vu  dans  les  différens  Mémoires  que  j'ai  inférés 
dans  ce  Journal,  fur-tout  dans  mes  Difcours  préHmînairej.  Néanmoins 
(î  des  faits  contraires  venoienr  à  détruire  ceux  fur  lefquels  je  me  fuis 
appuyé,  je  feroJs  le  premier  à  Je  reconnoître* 

TûuA  les  Buides  aériformes  dont  j'ai  parlé  font  au  nombre  de  vingt- 
deux,  favoir,  cinq  aiirs  piopremenc  dits  qui  fè  fôutlentient  fur  Teau ,  l".  l'air 
pur,  2".  l'ait  impur  ou  phlogîftiqiîé,  5".  l'air  inflammable*  4*.  l'aie  nitreuï, 
^''.  l'air  nitreux  avec  excès  d'air  pur;  &  fi  l'on  veut ,  6".  Tair  atmofphé- 
TJqtie.  Il  y  a  enfuirefeize  fluide?  aériformes  qui  fe  foudennenc  à  cet  écac 
fut  le  mercure,  mais  font  ab'forbé? ,  plus  ou  moins  prompfemcnt  pat 
l'eau,  tds  font» 7°.  raîr  acide,  air  fixe  ,  8".  l'air  acide  fulfureux  »  p".  l'air 
acide  fulfureux  inflammable  ou  air  hépatique,  10°»  l'ait  acide  fulfureux 
inflammable  ammoniacal  ou  Jiquçui  fumante  de  Boyie  ,  il**,  l'air  acide 
phofphorjque  ,  12^.  l'air  acide  phorphoriqcie  inflammable,  I^^.  l'air  acide 
phnfphoriqtieinflammabfe ammoniacal,  i^M'air  acide  nitreux,  Ij".  Taîr 
acide  marin^  itf*".  l'air  acide  marin  avec  excès  d'air  pur,  ou  déphlogifliqué, 
l7M'air  acide  fluorique,  18'.  Tair  acide  végéral  qui  peut  être  de  pluheuri 
efpèces,  puifque  la  plus  grande  partte  des  acides  végétaux  peut  être 
réduirf!  à  l'état  aériforme,  ip".  l'air  acide  animal  qui  peur  aufli  erre 
de  plufieurs  elpcceï  ,  20*^.  l'air  ammoniacal  ou  alkalin  ,  2l".  l'aie 
putride  végétal ,  22**.  l'air  putride  animal,  23**  Tait  animal. 

J'appelle  de  ce  dernier  nom  un  air  qui  fe  trouve  dans  celui  de  la  veflie 
de  la  carpe  ^  &  qui  me  paroît  erre  une  nouvelle  efpcce.  Deux  cens  parties 
de  cet  air  de  U  veflle  de  la  carpe  introduites  dans  un  tube  d'eudromètit 
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pMn  de  mercure ,  &  porté  enfuice  dans  Teau  de  chaux  qui  y  monce , 
tandis  que  le  mercure  fe  précipite ,  ont  été  réduites  i  1,36 ,  1,4a  Leau 
de  chaux  neft  que  peu  précipitée  &  feulement  dans  la  partie  qui  touchs 
l'air,  tandis  qu'ayant  introduit  dans 'te  même  tube  d'eudiometre  1,40 
parties  d'air  commun  ^  &  O,6o  d'air  acide  ou  fixe  ,  &  y  ayant  intioduic 
de  Teau  de  chaux,  elle  a  été  précipitée  abondamment. 

L'air  nîtreux  qui  a  été  long-tems  expofé  fur  le  mercure  avec  de  la 

Jimaille  de  fer  humeâée,  efl  beaucoup  diminué ,  &  il  y  a  de  Talkali  volatil 

produit.  Jai  introduit,  comme  ci-aefTus,  dans  le  tube  de  Teudiomèrre 

Î>lein  de  mercure  deux  cens  parties  de  cet  air  qui  avoir  féjourné  fur  la 
imaille  d'acier  depuis  plus  de  Hx  mois,  &  ayant  renverfé  le  tube  dans 
i*eau  de  chaux, Tair  a  été  diminué  d'abord  de  dix  à  douze  degrés, 
it'abforption  a  continué  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ii  n'en  eft 
demeuré  que  048.  L'eau  de  chaux  n*a  pas  été  troublée  fenHblement.  Cet 
air  nétoit  point  de  Tair  ammoniacal  qui  eft  abforbé  promptemeut. 
D'ailleurs ,  en  ayant  mis  dans  une  cloche,  &  y  ayant  plongé  un  tube 
mouillé  d'acide  marin ,  il  n'y  a  point  eu  de  vapeurs.  Cet  air  ainfî  abforbé 
me  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  la  vefiie  de  la  carpe , 
dont  je  viens  de  parler  ;  mais  je  me  réfervc  d'en  traiter  plus  au  long* 

Trîx  difiribués   &  profofés  dans  la  Séance  publique  de  la   Société 
Royale  de  Médecine  y  du  12  Février  1788. 

Prijç   dijhribuési 

lASocii^Té  Royale  de  Médecine  avAic  propofé  dans  fà  Séance 
du  7  Mars  1786,  pour  fujet  d'un  prix' de  la  valeur  de'  600  livres, 
fondé  par  le  Roi ,  la  quellion  fuivante  : 

Déterminer  quelles  font  les  circoaflances  les  plus  favorables  au  dé^ 
veloppement  du  vice  fcrophuleux  ,  6-  reckercktr  quels  font  les  moyens^ 
fait  diététiques  ,  foit  médicinaux  ,  d'en  retarder  les  progrès  ,  d*en  di- 
minuer Vintenjîté  ,   6-  de  prévenir  les  maladies  Jecondaires  doat  ce 
vice  peut  être  la  caufe. 

Ce  prix  a  été  décerné  à  M.  Baumes,  Doâeur  en  Médecine,  &c.  i 
Ni(mes,  Auteur  d'un  mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe  : 

Non  adeo  forfan  labor  efl  conjlans ,  obfervatio  ijlius  adaquata 
expreffio  ,  coordinatio  &  ad  fuos  ufus  adaptatio.  Storck  &  CoUin, 
anni  Medici ,  Edit.  de  M.  Aubcrt ,  tom.  I ,  in  Prarfat, 

VAccejfu  a  été  ad)ugé  à  M.  Pujol ,  Médecin  des  Hôpitaux  à  Caftres, 
Auteur  du  Mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe  : 

Strumce  fatigare  medicos  [oient  ^  quoniam  &  febres  movent,nec 
unqaam  facile  maiurefcunt.  Ceif.  iiv.  j" ,  de  Med,  cap.Ve  Strumis. 
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La  Société  a  arrêté  qu'il  feia  fait  une  mention  honorable  d*un  Mé- 
moire envoyé  par  M.  Charles-Georges  Thépdore  Karrum  ,  Docteur 
en  Médecine  Si.  en  Chirurgie,  demeurant  à  Dortmund  en  Weflpbaiie  » 
Se  dans  lequel  elle  a  remarcjué  des  expérienceî  cmieufes  fut  rinocu- 
ïa:ion  du  virus  fcrophiileux  tentée  infanflueufcment  par  ce  Médecin. 

Prix  remis. 

,  La  Sociéréavoic  propofé  dans  fa  Séance  publique  du  jj' février  lySy, 
un  prix  fondé  pat  le  Roi,  &c  dont  ia  dillribudon  a  éié  différée  danî 
ceili;  du  ap  août  1786.  Le  fujec  de  ce  prix  de  la  valeur  de  1200  liv. 
étoit  la  quellio'n  fuivanre  : 

Déterminer  par  l'examen  comparé  des  propriétés  phjfiques  &  ckt* 
miques^la  nature  'des  laits  du  femme ,  de  vacht^de  chévn^d'ânijfit., 
de  brebis  &  de  jument.   Elle  a  remis  Je  prix  en  lypo* 

Prix  propofé* 

La  Société  pTOpofe  pour  fujec  d'un  prix  de  la  valeur  de  ^00  liv. 
fende  par  le  Roi  ^  la  quel^ion  fuivante  : 

Déterminer  dans  le  traitement  des  maladies  pour  lefquelles  Us 
d'tfférens  exutoires  fint  indiqués  ^  1°,  quels  font  tes  cas  ou  Con  de$t 
donner  la  préférence  à  tim  deux  fur  les  autres  ;  2''.  dans  ijuels  cas 
Dft  doit  les  appliquer  ^  J oh  à  la  plus  grande  défiance  du  Jiége  delà 
maladie  ,  foit  fur  les  parties  les  plus  voijines,  foit  fur  le  lieu  mémt 
de  la  douleur. 

Ce  Prix  fera  di^lribué  dans  la  Séance  publique  du  Carême  de  17^0* 
&  les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  Décembre  17^9  :  ce 
terme  eH  de  rigueur. 

Tableau  contenant    la  fuite   de   tous'  les  Programmes  ^  ou  fujeu 

des    Prix  propofes  par  la   Société  Royale    de   Médecine    avec 

les  époques  auxquelles  les  Mémoires  doivent  être  remis* 

Premier  Programme* 

Prix  de  800  livres,  propofé  dans  la  Séance  du  11  Mars  178},  & 
dont  la  diflribution  a  écé  différée  dans  celle  du  (y  février  1785'  ,  & 
du  28  août  1787.  Expofer  quelles  font  les  maladies  que  Con  peut% 
regarder  comme  vraiment  contagieufes  ;  quels  organes  en  fout  te  flége 
ou  le  foyer  f  &  par  quels  moyens  elles  fe  communiquent  d*uji  indi~ 
yidu  à  un  autrp  f  les  Mémoires  feront  en^yés  avant  le  premiet 
Mai   17851,  ,  '^ 

//'    Pmgramme» 

Prix  de  Cqq  livres  fondé  par  le  Roi,  &  propofé  dani  la  S&nce 

du 
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du  7  Mars  Ï786.  Déterminer  quelles  font  les  maladies  dont  Ufyf- 
time  des  vaiffeaux  lymphatiques  eft  le  fiège  ^  c^efi-à-dire  ^  dans  LcJ- 
quelles  Us  glandes ,  les  vaijfeax  lymphatiques  &  le  fiuide  qu*ils  con- 
tiennent/ont ejfentiellement  affèSés  ;  quels  font  les  Jymptômes  ^i  les 
caraScrifent  ^  &  Us  indicatiovs  quelles  offrent  à  remplir  ?  Les  Mé- 
moires feront  envoyés  avanc  le  premier  janvier  1785}. 

lîl*    Programme, 

Prix  de  400  liv.  propofé  dans  la  Séance  du  7  Mars  178^ ,  &  donc 
la  diflribution  a  été  aiifërée  dans  celle  du  28  août  1787.  Déterminer- 
quelles  font ,  relativement  à  la  température  de  la  Jaifon  Cr  à  la  nature 
du  climat ,  les  précautions  à  prendre  pour  conjerver  la  fanté  d*unc 
jirmét  vers  la  fin  de  ï hiver  ^  &  dans  les  premiers  mois  de  lacam- 
pagne  ;  à  quelles  maladies  les  Troupes  Jont  le  plus  expofées  à  cette 
époque,  6"  quels  font  Us  meilleurs  mojyens  de  traiter  ou  de  prévenir 
ces  maladies  f  Les  Mémoires  feront  envoyés  avanc  le  premier  janvier 
17«5). 

IV*    Programme, 

Prix  de  ^00  liv.  fondé  par  le  Roi ,  6c  propofé  dans  la  Séance  du 
27  février   1787.   Déterminer  s'il  exifîe  des  maladies  vraiment  héré- 
ditaires ,  &  quelles  elles  font  f  2".  s'il  efl  au  pouvoir  de  la  Médecine 
dten  empêcher   le  développement  ,  ou  de  les  guérir  après  qu'tlles  fe 
font  déclarées}  Les  Mémoires  ferontenvoyésavantlepremiecMai  1788; 

V    Programme. 

Prix  de  600  liv.  propofé  dans  la  Séance  du  27  février  1787,  Bc 
dû  à  la  bienfaifance  d  une  perfonne  qui  n'a  pas  voulu  fe  faire  con* 
noître.  Déterminer  par  Vobfervation  quelles  font  les  maladies  qui  re* 
fultent  des  émanations  des  eaux  flânantes ,  &  des  pays  marécageux  , 
fait  pour  ceux  qui  habitent  dans  Us  environs ,  foit  pour  ceux  qui  tra- 
vaillent à  leur  dejfèchement ,  &  queU  font  Us  moyens  de  les  prévenir 
&  dy  remédier?  Lps  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  jan- 
vier 178p. 

FT    Programme» 

Prix  de  600  livrer  fondé  par  le  Roi  .  dans  la  Séance  publique 
du  28  août  Ï787.  Déterminer  la  nature  du  pus  1  &  indiquer  par 
quels  ftgnes  on  peut  le  reconnaître  dans  les  différentes  maladies ,  fur- 
tout  dans  celles  de  la  poitrine.  Les  Mémoires  feront  envoyés  avaoc 
le  premier  Mai  178p. 

riP   Programma. 
Prix  de  600  liv.  propofé  dans  la  Séance  publique  du  28  août  17871 
6c  fondé  par  un  Citoyen  qui  ne  s'eH:  pas  laic  connoître*    Rechercher, 

Tpme  XXXII,  Part.  1, 1788.  AFRIL.  R  i 
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qiidUs  font  Us  Câujcs  de  Cendurâjfement  du.  ùffu  ctUulalrt  auqutl 
piujîeurs  en/ans  nouvtaux  nés  font  fujtts  ^  &  qiitt  doit  en  être  le  trat~ 
traient  ,  Jo'u  préjervaiif\  j'oii  curaiif?  Les  Mémoires  duivenc  Être 
envoyés  avant  le  premier  janvier  1789, 

y  m*     Prûgfâtnmt»  ' 

Pris  ptopofé  dans  la  Séance  publique  du  2S  août  1787,  &  ttonî 
la  valeur  eft  inderermmée.  La  Société  demande  des  renfeignemtni 
txtiQs  fur  la  manière  de  faire  rouir  le  chanvre  &  le  lin  ,■  elle  demande 
s^il  en  réfnUé  des  imonvéniens  pour  la  famé  des  hommes  ou  des 
animaux ,  &  quels  font  tes  înconvémens  ?  L'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  rouir  du  lin  ou  du  chanvre  contraâe  - 1  -  elle  des  qualités  plus 
malfaifantes  par  leur  macêraiian  que  par  celle  des  autres  fuhflanets 
végétales^  &i,  ùc^  1-es  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  ptemier 
juin  17SS. 

IX*    Programme* 

Prix  double  de  T200  livres  fondé  par  le  Roi  ,  propofé  dans  ta  Séance 
du  15*  février  1785",  &  donc  la  diftribution  a  écédiffïrée  dans  celles 
des  ap  août  17S6  &  12  février  1787,  Déterminer^  par  texamen 
comparé  des  propriétés  phyjîqùes  &  chimiques ,  la  naîure  des  laits  de 
femme  1  de  vache  ,  de  chèvre  ,  d'ânejfe ,  de  brebis  &  de  Jument  ? 
Les  Mémoires  feiont  envoyés  avant  Je  pcerniec  décembre  178^,  Ce 
inme  tH  de  rigueur* 

X*  Programme* 
Prix  (îe  tfoo  liv.  fonde  par  U  Roi  ^  &  propofé  dans  la  Séance  pu- 
blique du  12  février  1788.  Déterminer  dans  le  traitement  des  mala- 
dies  pour  lefquelUs  les  diffirens  exutoires  font  indiqués  ;  1*.  quels 
font  les  eas  où  Con  doit  donner  la  préférence  à  l'un  d'eux  fur  les  autres, 
A*.  Dans  quels  i^as  on  doit  tes  appliquer  ^  fois  à  la  plus  grande  dtf' 
tance  du  ftège  de  la  maladie  >  foït  fur  les  parties  tes  plus  voijines  » 
foit  fur  le  lieu  même  de  la  douleur.  Les  Mémoires  feront  remis  avant 
le  premier  décembre  178^}.   Ce  rerme  elî  de  rigueur, 

Ji  î*     Programme* 

Prix  de  2000  Uv.  du  à  ta  bienfaifance  de  M.  de  Crofne,  Lieure- 
nant-Genéral  de  Police,  &  pfopofé  dans  la  Séance  publique  du  i2f(U 
^rier  1788-  La  Sociéré  defire  de  réunir  toutes  les  Obfervarions  qui  ont 
été  faires  fur  l'allaicemenc  atiiâciel  desenfans  nouveaux-né^^  àc\es  xé^ 
fultarr  de  rcus  ies  eiïais  qui  onc  éré  tentés  dans  ce  genre  ;  en  confô- 
quence  elle  invire  les  Médecins,  tes  Chirurgiens,  foit  regnicoles  »  foie 
étrangers  j  Ô;  rous  ceux  qui  onr  quelques  connoinanceï  à  ce  fujer,  \ 
lui  en  faire  parr.  Elle  leur  demande  quel  plan  on  a  fuivi  dans  Us 
•fjais  dont  Us  ont  été  témcias  ;  quelle  méthode  on  a  employée  pour  nourrir 
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lei  enfii7s,  foit  ptiidant  qu'ils  je  ['ono'ient  bien  ^  Joh  pendant  quiU 
tcoient  malades  ;  quelles  anc  été  leurs  maladies  ;  quel  a  été  le  réjulresi 
Âe  la  mortalité  y  &  à  quelle  caufe  oh  l'a  attribuée  ^  fi  c  efi  à  la  nour^ 
ritare  arùficklle  même  ^  ou  à  des  caufescui  lui  éioient  étrangères , 
telles  que  iei  maladies  vénériennes  j  l'e^njfement  des  enfans  ou  le 
muguet.  Ce  Piix  fera  di/lfibu«  fous  la  forme  de  médailles  d'or  de 
di^rente  valeur  j  ïiix  Auteurs  des  meilleurî  Mémoires  qui  feront  en- 
voyés pour  ce  Concoure  Les  Mémoires  feront  remis  avant  Je  premier 
aviil  1785. 

On.  adrcjfe  les  Mémùtres  à  M.  Vicq-D'Azïft. 

Extraits    des    Rapports    qui    ont    été  faits    à    CAJfcmbUe    générale 

des  AJfùciés  Bienfaiteurs  de  la  Société  de  Genéue  pour  tavan^meat 

des  Arts  y  temte  le  ^l  décembre  X7S7. 

M,  le  Confèiller  Tronchin  rainé,  Seigneur'Commiiïàire  >  dépaî^ 
par  le  Grand-Confeil  «  a  ouverr  h  féance  par  un  difcotitï  fur  J« 
connoilTance  des  Tableaux  ,  trop  coure  &  trop  inrérelTan;  pour  erre 
fufcepnble  d'extraic,  mais  qui  fera  inféré  dans  le  premiet  recueil  des 
Mémoires  que  la  Société  publiera. 

Extrait  du  rapport  de  M.  CraMER,  Préfident  de  la  Société, 
M.  Cramer,  après  avoir  expofé  ie  but  de  rAlfemblée^  a  informé 
les  AfFociés  Bienfaireurs  que  les  Réglemens  de  dérail  <jui  déterminent 
le  régime  intérieur  de  la  Société  avoicnt  été  approuvés  dans  le  mois 
d'août  dernier,   Il  a  expliqué  enfuire  comment  la  Société  a  été  divîfée 
en  quatre  Comités  ,  appelés  à  délibéref  fut  tous  les'  objets  qui  leur  ibnc 
*       rcnvoyéî  par  Ir  Comité  Général,  Sic.    Au  moyen  d<ï  cette  inniturlong 
■  cous  les  Membres  de  la   Sucîèté  fe  trouvent  en  a^ivité»  8f  à  portée 
^  de  la  faire  jouir  de  leurs  liimicies  &  de  leurs  fjîns.    Cette  idée  très- 
heure  ufe ,  a  ajouté  le  Prélidenf,  ainfî  que  Ja  réduction  des  Ré^Iemen* 
■.^e  détail ,  font  dus  x  l'inveiïiion  &  au  travaii  de  M.  le  Dotîïeur  Odicf , 
dont  le  z^le  efl  fans  ceHe  adif  pt^Pprocuier  le  bien  de  U  Société. 
EnHn  i!  a  terminé  fûn  ititroduâion  pai  quelques  réflexions  fur  ce  qu'on 
doit  attendre  des  taiens  &  de  l'intérêt  que  manifeÛent  MM,  les  CoU 
laborarems  ;  après  quoi  il  a  invité  M.  de  SauHîire  à  faire  le  rapport 
des  Comités  qu'il  préliHe. 

Extrait  du  rapport  de  Af,  de  SAtïsstJREy  Vlce-Vréfidmt  de  la  Société, 

K'  €r  Préfident  du  Comité  de  Chimie  &  da  Comité  Rédaàeur. 

M.  de  SaufTure  a  commencé  le  rapport  du  Comité  de  ChimFe»  tfn 
traçant  une  efquilTede^  principales  révolutions  que  cette  fcience  a  fubies; 
&  en  faifant  fenttt  foti  utilité  dans  la  Phylique  ,  dans  les  Arts  & 
^ns  l'économie. 

Il  a  enfuire  annoncé  le  Cours  gratuit  dé  Chimie,  delHné  à  Tinf- 
Tome  XXXU,  Fart.  /,  1788.  AFRIU  Rr  a 
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rruAiûu  des  Artiftes,  que  doni;e  actuellement  M.  Tingry  ,  fous  iVnf- 
petîtion  du    QatriiKé,  Se  aux  dépens  de  la  Sociécé  des  Arts, 

Voici  la  notice  des  principaux,  travaux  du  Contité  ,  donc  il  a  rendu 
compte. 

1°.  L'examen  de  l'acïif  fabriqué  à  Servez  en  Faucigny  ,  dont 
MM.  Clavel  ,  Maffoï  ,  Pider,  Serebiet  6c  Tingry  ont  taie  le  rap- 
port le  plus  avantageux  aptes  l'avoir  fournis  à  différentes  épreuves. 

a®,  L'établiflèmenc  prochain  d'une  fabrique  de  limes  auflî  bonnes 
que  celles  d'Angleterre ,  d*après  de?  procédés  pour  la  préparariort  & 
pour  la  trempe  de  facier ,  léluUans  des  travaux  de  MM.  Clavel  >  Mallbr, 
Paul ,  Piâet  Se  Senebier. 

5*.  L'érabliiTenient  d'un  dépôt  d'or  raftiné  Se  laminé  à  l'ufage  des 
Doreurs,  La  Socîécé  a  confacré  à  ce  dépôt  un  capital  de  1000  liv* 
courantes  ,  donc  elle  ne  retire  aucun  inrércc,  pour  que  les  pauvres 
Doieuis  Se  Doreufes  pulfTent  trouver  là  à  un  prix  modéré  de  trcs- 
j^etites  quantités  d'or -fin,  fans  eue  rançonnés  par  ceux  qui  le  leur 
vendoîent  en  détail.  C'eft  M.  Des-Combaz  qui  a  propofé  cet  établi^' 
femenc  utile;  &  M.  Odier  norre  Tréforier ,  &  M.  Roux  l'Elfayeurft 
font  joints  â  lui  pour  le  réalifer. 

4".  La  vérification  Se  le  perfedionnement  de*  moyens  employés  pai 
M.  Parmentier  pour  tirer  le  plus  grand  parti  de  la  pomme  de  terre  Si 
vn  particulier  pour  en  extraire  la  fécule  &  pour  en  préparer  du  pain. 
C'eîl  M.leProFeireuiPrevoftquien  avoir  fait  la  propofiiion,&r  M.  Jaquec 
Droz,  qui  avoit  déjà  exécuté  quelques-uns  de  ces  procédés,  cotiiinue 
de  s'en  occuper.  i 

5"**  L'examen  d'un  fourneau  économique  en  ufage  à  S,  Calï ,  mai« 
perfectionné  &C  exécuté  à  la  Tour  près  de  Genève  par  M.  Frédérich, 
Dans  ce  fourneau,  Ja  flamme  pafTe  fiiccefllvement  par  trois  loges diflfë- 
lentes  ,  où  elle  fait  bouillir  deux  marmites  ou  deux  calTerolle?  Se  étuvet 
une  pièce  de  viande;  après  quoi  il  lui  refte  encore  allez  d'activité  pour 
réchauffer  fuccellîvemenc  le  poclejjp  la  falle  à  manger  attenant  i  la  cuilinfa 
M.  Frederick  allure  qu'il  oboBt  tous  ces  effets  avec  le  tiers  du  bois 
qu'il  brûle  ordinairement  dans  un  jour  au  foyer  de  cette  mc-me  cuifine. 
Le  Comité  efpère  d'adapter  à  ce  fourneau  »  Se  de  faire  exécuter  i  «« 
prix  modéré ,  des  marmites  économiques  fernées  ,  inventées  à  PacJj* 
M.   Pitfter  de  Rochemonr  en  a  apporté  une  pour  fervir  de  modèle. 

M.  de  Sauffure  a  fait  aulîî  le  rapport  du  Comité  Rédadleur,  Dans^ 
ces  tems  voifins  de  la  nouvelle  formation  de  la  Société,  ce  Comfré  n'* 
.pas  encore  eu  les  occafions  de  déployer  toute  fon  »5tivi[é.  Il  s'eft  ce- 
pendant occupé  de  la  rédadion  Se  de  l'imprefïïon  Acs  Réglemens ,  Se 
*le  celle  d'un  Amenda  dreflé  pat  M.  le  DotSeur  Odier  ,  où  cîiaque 
Membre  de  la  Société  voit  pendant  toute  l'année  le  tableau  de  lés 
-occupatiûns  Tclatives  à  U  fociété.    Ce  mcrae  Comité  sVft  chargé  de 


SUR  VniST,  NATURELLE  ET  LES   ARTS,      517 


drcUâr  le  cabU 


if  &  raifonné  des  Ai 


dai'ii 


coroparatit  «  raiionne  des  Arcs  qui  sexerccnt 
Genève»  cableaa  qui  doit  fervic  de  bâfâi  TexëcurtoQ  de  JagiantleâC: 
belle  propolltion  de  M.  le  Dodteur  Odisr  ,  d'évaluer  l'utihié  &:  le 
degré  de  petfenflion  de  chacun  de  ces  Arts ,  de  les  perfedionner  & 
d-innoduiic  ceux  qui  nous  manquent ,  6c  qui  pourcaienc  nous  con- 
venir. 

C'eft  d'après  ce  dénombremtfne  que  l'on  pourra  ;uger  s'il  eft  vrai 
qu'il  y  ait  des  Aits  qui  fûnc  nuilibles  à  l'organs  de  Ja  vue  de  ceux 
qui  1«  eiterçent  V  ^  qu'alors,  fi  le  Fait  fa  trouve  conltaré ,  on  pourra 
propofer  un  prix  pour  encourager  U  rechercbe  des  moyens  de  confervet 
ve  précieux  organe  à  ceux  qui  exercent  ces  profeiTions. 

M.  de  Sau^re  a  terminé  fon  Rapport  en  remerciant  Je  public  d^ï 
cncouragemens  qu'il  a  donnés  au  Journal  de  Genève  ,  qui  eft  confié 
aux  foins  du  Comité  Rédaifïeur,  Il  a  aufli  adreflë  les  remercîmens 
clu  Comité  aux  perfonnes ,  qui^  par  les  articles  qu'elles  envoient  k  ce 
Journal  ,  concourent  à  le  rendre  înTérefTant ,  Se  parrîculièremenc  i 
M.  le  DodeuT  Odier,  Auteur  de  tous  le*  articles  leUtits  X  la  méde- 
cine, &  qui,  en  plaidât  la  caufe  de  HnoculaTion  &  en  la  ptaiiquant 
gratuiremenc  fur  les  pauvres ,  a  préfervé  un  nombre  «l'entant  des  ravages 
de  la  dernière  épidémie. 

Extrait  du  rapport  de  M.  SgNeBiER. 

M-  Senebîer  a  lu  un  Rapport  des  expériences  faites  fur  !e  charbon 
de  terre  du  Petiî-lïûrnant,  par  MM  JaSlabert ,  9\Ù<:i  ProfeJfeurj  Se- 
jiebier  &  Tingry  ,  &  dont  il  réftdre  que,  quoique  ce  chaibcn  foit 
encore  à  un  prix  trop  haut ,  on  économiferoir  cependant  quelque  choie 
eti  l'appliquant  dts-^-préfent  aux  arts  ^  aux  ufages  domelliques.  Il  ar 
faït  remarquer  enfuite  qu'on  peut  toujours  employer  ce  charbon  fans 
crainte  ,  puifqu^il  ne  laide  échapper  aucune  exhalaifon  nuillble  à  la  fanté» 
.&  à  la  manipulation   deî  métaux. 

Enfin  M.  Senebier  a  fait  connoître  Ja  tourbe  de  Ro^ey ,  comme  lè 
combuftible  le  plus  économique  de  notre  pays  ,  piiifiju'avec  la  même 
dépenfe  d'argent,  le  feu  de  cette  tourbe  produit  des  effets  doubles  de 
ceux  que  le  feu  de  boîs  pourroîr  opérer.  Il  a  obfervé  cependant  que 
la  mauvaife  odeur  qui  fe  répand  pendant  la  combullion  de  la  tourbe 
ne  permet  de  la  biûlec  que  dans  des  cheminées  parfaitement  bien  faire* 
QU  dans  des  pocles.  ^  ^ 

BÊtrait  du  rapporl- dû  M*   Lullin  ,   Flce-'PréJiJent   du    Comité 
.  ,     I  ,       de  Dcffiit, 

■  Jaloux  de  répondre  à  la  confiance  que  le  Gouvernenienf  avott  i^- 
moignée  à  la  Société  de*  Arts  en  lui  remettaut  la  dirE<^Jon  de  l'Ecole 
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de  De(ïïn  ,  le  Comité  Général  ,  après  avoir  revu  &  remis  en  vigueut 
les  Réglemens  fondamenrauxMe  cet  érabHffènienf ,  en  a  confié  l'iiif- 
peâion  à  un  Comiré  particulJef  compcfé  île  tous  les  Membres  de  ia 
Société,  qui  ont  étudié  ou  qui  cultivent  cet  art. 

Le  Comiré  otinir  un  concours  au  nrois  de  fcntembre  dernier,  & 
de  28  Af^ùrans ,  quarorze feulement  furent  admis.  Trois  lotie  érédepuîi 
fur  la  prétenration  de  têres  en  deu\  craions  d'après  la  bolTe  ,  qui  an- 
nonçoienr  de  bonnes  études  &  d'heureufes  dilponrions, 

Emprellé  \  profirer  du  dévouement  ^  des  talens  de?  Aniftes  qui 
ne  font  pas  Membres  de  la  Société ,  le  Comité  sert  ad/otnc  MM.  Va- 
niere  &  Jaquer.  Le  premier  ^furveille  &  dirige  alternarivement  avec 
MM.  Arlaud  l'iimé ,  Ferrîere  &  Chalons  l'Ecole  d'après  la  bofîè;  le 
fecond,  paflionné  pour  les  progrcs  de  l'arc  qu'il  proieiîe  avec  tant  de 
fuccÂs,  ofire  de  ptèrer  fuccedîvemenc  à  TEcole  tous  fès  divers  modèles 
de  fculptiire  ,  &  de  donner  Tes  dîredions  aux  jeunes-gens  qui  voudroîenc 
modekr  d'après  narure  ou  d'après  le  plâcre. 

Enfin  Iç  zèle  de  M,  Jurine  ne  s'tft  point  rallenti ,  &  au  cours  d'Of- 
téologie  qu'il  donna  à  U  ^n  de  rtiùer  dernitr,  il  a  fair  fuccéderdes 
leçons  de  myologie ,  que  leur  clarté  S<  leur  préciUon  ont  rendu  ctès- 
précieufes  aux  Elèves  qui  defljneronc  bientôt  à  l'AcadémiCi 

Extrait  du  rapport  Je  M<  ie  Projeteur  Pictet  ,  Préjident  du  Comité 

4e  Mécanique. 

Quoique  l'Ecole  de  Mécanique  ne  foir  pas  encore  ouverte,  le  Cotrîté 
Infpedteut  fur  cet  établilTepient  n'eft  pas  fans  fondions;  il  s'occupe eilèn- 
lielicment  &  fans  relâche  de  la  rédadion  du  Cours  qui  devra  être  cnfeigné 
dans  cfiite  Ecole.  Une  Comniinîon  nombreufede  ce  même  Comité  s'en  eJl 
distribué  les  diverfes  branches:  elle  ciî  compofée  de  MAI.  Clauel  »  De(r 
combaz,  J.  Droz.Gervais,  Mallef ,  MafTot ,  Paul,  Pidet  étPrevoft. 

L'Horlogerie  a  une  telle  prépondérance  chtz  nous  en  comparaison  rfçs 
autres  arts  qui  tiennent  aux  Mécaniques  ^  que  la  ComnufTîon  a  dij  favoir 
principalement  en  vue  dans  Ton  travail,  qui  devient  entre  fes  mains  un 
vrai  Cours  d'Horlogetie:ce  n'eft  pas  tiuVlle  ait  tour-  à  -  fait  négligé  les 
autres  branches,  &  lur-tout  la  partie  éiémt^ntâJre  des  mécaniques  ,  qui 
fou venr  ignorée  des  Artifles^  d'ailleurs  ingénieux  S<.  habiles,  leur  feroicuQ 
fecnurs  puifiant  dans  leurs  travaux. 

En  attendant  qu'il  fe  préfenr.îc  un  Démonrtrateur^  M,  le  Profefleut 
PitfVer  j  Préfident  du  Comité  de  Mécanique ,  s'cft  ofFett  pour  en  faire  le* 
^n^ion^,  afin  que  rien  ne  rerardâc  l'ouverture  de  ce  Courâ  jul^iqBtit 
dejîré  des  Actiftes ,  &  des  que  4a  céda^îlion  en  fera  achevée ,  les  féances 
commenceronr.   .  ■ 

Le  Comité  j  aidé  du  zèle  de  quelques  particuliers  étrangers  à  fa  Société,' 
i'e/l  occupé  des  moyens  de  faire  rentrer  dans  la  fabrique  de  Genève  ce  qu'on 
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nomnie  la  CWr^iwre  j  oit  cette  pièce  de  mécanique, qui,  dans  Jes  momies 
à  répéiicionj  produit  la  fonnetie.  Il  fort  annuellement  beaucoup  d'argenî 
de  none  ville  pour  cet  objet  »  &  l'on  a  Jieu  d'efpérei  un  Cucch  adcz  pcompc- 
des  meTures  piifes  à  cet  égaid  par  le  Comité. 

Enfin  le  petfietïlionncnient  des  moyens  cjuirendent  à  diminuée  le  «Ranger 
des  incendies  occupe  a>ftu(Jlement  le  Comité-  On  fait  que  la  conftruiition 
vicieufe  &  peu  foignée  de  1  échelle  inventée  par  M.  Auba.n  ,  &  exécutée  îl 
y  a  quelques  années  aux  frais  de  la  Société,  la  mertoithofs  d  ufage,  quel- 
qif'ingénieufe  que  fût  l'invention  elle-mcnne.  On  a  lieu  de  croire  que  des 
changemens  dans  le  principe ,  &  une  exécution  tells  que  cette  machine 
le  mérite  ,  pourront  ia  rendre  véricabLement  utile. 

Le  Comité  a  encore  demandé  à  Londres  le  modèle  d'une  machine 
très-nmpte»quiy  a  éié  inventée  dernièrement,  au  moyen  de  laquelle  oa 
peur  rrcs-promp terrien t  élever  le  jet  du  boyau  d*tfnie  pompe  à  incendia 
iufqtj'aux  plu5  hautes  ctoifées  d'un  édifice  par  le  dehofs  ,  ^  incToduiie  «ùnfi 
le  fecûurs  de  la  manière  ia  plus  ditede  èi  la  plus  etTicace.  * 

La  Séance  a  été  teiminée  par  la  diflribution  des  prix. 

AsTitOKOMIE* 


Cane  figurée ,  contenant  afpe3^  annonce  &  déterminanon  des  principaïes 
circonflancts  de  CEiitpfe  de  Soleil  du  ^  Juin  1788,  calculée  pâf 
M*  RoTKOU  ,  pour  U  Méridien  de  l'Ohjervatoire  Royal  de  Paris  , 
fuivânt  les  Tables  de  la  Lufted'EuLEV,  ,  publiées  par  M.  JeauaaT 
dans  le  volume  de  la  CannoiJJance  des  Temx  de  1786  ^  p>tg.  202  -  ^S-^ 
A  Paris,  che^tBeauvais,  Gravi^ur^  rue  Saint- Jean-de-Bcauvaii,  vi^j-vis 
Je  Collège  de  Lizieux» 

■  On  a  fepréfcnté  dans  certe  carre  de  M.  Rorrou  les  différcns  afpeJls  du 
commencement ,  du  milieu  &  de  la  fin  de  l'écHpfe.  Les  principajî  élé- 
mens  du  calcul  y  font  établis  de  ïo  en  lO  minutes  pout  tout  le  ten>s  de 
fa  durée. 

Selon  MrRotroUjréclipfecommenceraa'a^"  plutôt fijon  lesnouvelles 
Tables  de  Mayer,  que  félon  celles  d'Euler  qui  n'ont  point  encore  été 
corrigées ,  &  pour  lefquelles  M.  Jeauut  a  promis  des  corre^^ionr  déduites 
des  obfervations  mêmes. 

Af,  Hotrou  a  audî  fait  ufage  de  la  correâion  qu'il  convient  de  faire  au 
logarithme  confiant  pour  la  parallaxe  félon  Euterj 

Î  Savoir  ,  félon  M,  Jeaurat     S-j"  5^0074  ; 
&  non  fras  comme  Euler    ^,^^2^^^6 ,  page  ^^^  du  volume  de  la 
ConnoilTance  des  Tems  pour  Tânnee  1786. 

D'ailleurSjOn  fait  que  c'ert  par  méprifeque  dans  les  Ephérnérides,  cette 
iclipfeefi  annoncée  pag.  7p&  pag.  lOvf  pour  le  y  juin  1788,  Décuténienr 
ce  fera  pour  Je  4  juin  178S  au  matin  »  comme  il  cil  marqué  fur  la  caxie 
de  M.   KoEroa» 
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&  par nculièrement  fur  les  moyens  de  perfeâionner  Ui  Navigation  des 
Fleuves ,  '  aSîj 
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Académies  de  fun  &  l'autre  continent ,  fur  une  Daadofe ,  JOt 

î^ouvelies  Littéraires  ^  JO^ 


APPROBATION. 

cl  *A  I  lu  ,  par  ordre  da  Manfeigneur  le  G^rde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  qui  3  poiit 
tîlfç;  Ohfirviîiions  fur  la  Phyjique  ,fur  CHtJîoin  Naturelle  &/ur  lis  Aris^&t. 
p(î'MM,RoziEK  ,  MûSGEz' Is jeune  &  de  là  Methewie  ,  £-j.  La  CoUeciion  de 
faiis  importatiis  qu'il  offre  périodiinuemeni  à  fts  Lcâeurs  ,  mérite  l'aiteniion  des  Sa- 
vans  ;  en  confét^uence  ,  j'eilinie  qu'on  peut  en  permettre  l'impreUîon.  A  Parîi  «  ce  ^5; 
Avril  178e, 

VALMONT   DE   BOMARE. 


I 


tetiecin  dit  Corps  de  tEmpertur-Koi  ^  Membre  de  hi  Société  Royale 
dt    Londres,   de    lo,    SociiU    F kïlofopkique    Amiricatne 
de  FkUadclffhU  ^  &£,  &c. 

M  O  L  I  T  O  R , 

Profejfeiîr  de   Chimie  à    Mayence  : 

Au  fujet    de  tinfiuence    de    î'Eieâricué    atmojphériqué 
fur  Us  y^e'gétaux, 

JVloNSfEUR, 

Comme  le  contenu  dâ  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  il  y  a  plus  de  deux 
ans ,  &  qui  fut  publiée  dans  ie  cahier  du  Journal  de  PIvyfique  de  février 
lyStf,  vous  a  fait  plaifir  ,  je  prends  U  liberté  de  vous  adrefTcr  ce  Mémoire 
dans  la  perfuarton  que  les  expériences  y  détaillées  obtiendront  votre 
approbation  ,  quoiqu  elles  n«  (oient  pas  favorables  au  fyQême  doue  vous 
éïiez;  auirefoLs,  tout  comme  moi,  un  des  admirateurs. 

Dans  le  remps  que  je  montrais  pendant  l'été  de  1785"  à  M.  Sc/twan- 
khard  tjuelques  expériences ,  au  fujet  de  l'influence  de  réJetflricité  ar- 
tificielle fur  la  vég^tacion  (l)  ,  &  rriême  lûrfque  je  pubîiois  un  mé- 
moire fur  diiîéfens  fujers  »  dans  lequel  je  confirmois  ce  que  M.  Sckiç'aa- 
khard  avoir  die  touchant  les  expériences  auxquelles  il  avolc  aflîïlé 
chez  mol  (2)i  dans  ce  renis ,  dis<je ,  ;e  n'avois  pas  encore  vu  l'ou- 
^ ■ ^^— ^^^»^.^^^^^^.^— ^.^^^^^^^^-^^^.^v» 

(1)  U  les-a  publiées  dans  une  Lettre  3U  Prof.  Ehrmann  inférée  au  Journal  de 
Phyfique ,  cahier  de  Décembre  itBî. 

(ï)  Ce  Mémoire  efl  en  forme  de  Leare  adrciTce  au  Prof#  Molîtor  publiée  dans  le 
Journal  de  Phyfique  ,  cahier  de  février  178''. 

Tûme  KXXU,  Paru  /,  1788.  M4U  Sf 
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vrage  de  M.  Gurd'mi ,  dédié  au  Roi  de  Sardaigne  ,  &  i^uî  avoî? 
remporté  le  prix  del'AcademJe  dtfs  Sciences  de  Lyon  (i).  Ce  ne  fut  que 
quelciiietertis  après  la  publication  de  ma  lecrre  au  Profeiïeur  Molhor , 
que  j'en  obtins  enfin  un  exemplaite  ,  ajncs  m'ctre  donné  bien  de  la  peine 
pour  me  le  procurer. 

Je  ne  poiivoîs  guère  douter,  que  les  expériences  couronnées  par 
une  illuflr«  Académie  ,  n'eu^enc  éré  détailiées  de  la  manière  la  plus 
exacte  ,  &  ne  poctalTeat  avec  elles  rcnipreiiite  de  l'évidence.  Quant 
à  celles  qu^on  avoic  déjà  publiées  depuis  très  long-rems ,  elles  avoieiit 
paru  afTeî  concluantes  pour  avoir  entraîné  les  Phyficîens  de  nos  Jours, 
iufqu'au  poini  ,  qu'étant  allez;  convaincus  de  la  réaliré  de  la  force 
êle^rique  ,  comme  accéléfarnce  de  la  végération,  ils  ne  defiroient  plus 
rîen  î  que  de  voir  cetre  imporianre  influence  du  fluide  électrique ,  uU 
féïieuTcment  confirmée  pat  des  expériences  pfifes  à  l'air  ouvert  ,  & 
dans  lefquelles  on  alttreroit  fur  des  planres  une  plus  grande  quantité 
cte  ce  fluide  ,   toujours   présent  dan&  ratmofpbère. 

Je  fus  entraîné  ,  connue  tous  les  autres ,  dan^  la  ferme  croyance  à 
ce  fyllcme.  jufquau  moment  qtie  je  mis  à  l'épreuve  les  expéiienccs 
que  M.  Cornus  publia  à-  Paris  au  fujec  de  la  fenfïcive  ,  mimofa  , 
en  1776  (2)  t  mais  ayant  trouvé  ces  expérience;  mal  vues ,  je  commençai 
1- peiifer',  qu'il  vandtoir  peut-ctre  la  peine  d'examiner  tr^-foigneufc- 
ment  par  des  faits  réitérés,  s'il  n'y  auioic  pas  de  même  quelque  clioie 
à  rabattre  de  l'opinioci  généralement  reçue  fur  l'influence  manifefle  de 
la  force  élefftrique  fur  la  végétation.  Trop  occupé  alors  avec  des  30âires 
attachées  à  mes  devoirs.  Se  me  prépaianc  pour  un  voyage  en  An- 
^leterie,  je  perdis  cet  objet  de  vue,  me  propofant  de  m'en  occupée 
aprcs  mon  retour. 

De  retour  à  Vienne  en  17S0,  je  commençai  cesrechcrclieî  ati  prïn- 
remps  de  I7S1  ^  en  plaçant  quelques  jonquilles  Sc  quelques  hiacynrhes 
fut  un  ifoloire.  Si  en  les  tenant  conftamment  élcdrifées  pendant  le 
four ,  Se  en  plaçant  d'autres  fentblables  plantes  à  quelque  diftance  drt 
premières,  fans  les  éîeftrifer.  Maïs  ne  pouvant  trouver  aucune  diffé- 
rence dans  la  croilTance  de  ces  plantes  »  ces  eflais  ne  m'apprirenr  rien 
de  pofîfif  ;  ils  me  firent  cependant  voir,  que  l*efl^r  de  l'électriciré  fut 
ia  végécarionj  n'étoit  pas  H  évident  que  je  l'avois  cru  «.raprès  les  écrits 


(if*)  Df  infiit^U  eie/frL'itatis  atmofph.srUtr  in  veget^inrki  ,  Aîjfirtjttio  û^ 
jfcadtmiti  Lu^diinenfi  pnrniïo  donniii  tin.  t73i,  Francifci-Jafiffhl  Gardifti'^ 
Vh'itof.  &  Med-  Do^t.  Taurin,  mine  Philof.  R,  ?rcf.  Albi^  ^ompe}<é  ù  Hegk 
JV/fnï.  TuMr.  j^aid.  CofnfpondeniiU,  Augitflte  Taiirinorum  MDCcZKxxtr, 

(z)  Journal  de  Phyfrqiti?  d*  l'Abbé  Roiier  ,  cahier  du  mois  de  Tiovçfnbfc  rrjit 
pïge  Î9Î'  M*  Bertfio{o*t  \ei  ciie  éua  Con  OxiVt^g^  Eii^rit^ite  iUj  Végétaux,.»* 
im^Tiné  à  Lyon  ,  page  164, 
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des  Fhyficiens  qui  avaient  établi  ou  confirmé  ce  fyftcme  (t).  Je  pen- 
chois  cependant  encore  Kop  vers  la  crojrance  générale,  pour  envjiâç;er 
les  expériences,  donr  je  viens  de  parler  ,  comme  abfoiumenr  concra- 
di^^oiie^  à  cerre  dofStiine,  Je  les  répétai  de  la  même  manière  au  pfin- 
ttmps  de  1782  de  178?  i  maÈs  n'en  obcenanc  jamais  un  réfulcar  con- 
forme à  celui  que  les  mues  Phyficiens  en  avaient  çbcenu  conflam- 
ment  ,  je  commençù  ^  dourer  de  la  folidicë  de  cette  dai;:lriRe  reçue. 
Je  regardai  cependant  les  plantes  bulbeufes^  comme  peu  propres  à 
fixer  mon  jugement  ,  à  caufe  de  la  grande  différence  qu'un  ohferve 
fouvent  dans  le  progrès  de  leur  végétacion  y  de  façoiï  qu'on  en  trouve 
larement  trois  de  fuite,  qui  ccoiiTent  d'une  manière  uniforme.  .,,, 

Pendant  K-té  ds  17S2,  je  commençai  à  employer  des  graines  de 
motuarde  &  de  crel]i.in  ,  dont  je  paifemai  une  efpèce  d'jJÎis  Jlotîantes. 
C'étoient  des  tranches  de  liège,  d'une  épailTeur  de  quelque»  lignes^, 
&  enveloppées  d'un  papier  braiiilUrd  ou  d'un  morceau  de  iiA^e,  Elles 
étuienr  aiFtz  grandes  pour  y  placer  dçpuh  6oJurqu"à  lûO  grains  »  & 
lailTer  un  certain  efpace  entre  deux.  Ces  efpcces  d'îles  Jlottanies  fur 
l'eau  y  fournilToietrc  cûnllamaient  aiïet  d'humldtté  aux  fâmences,  par 
le  niLiyen  du  papier  hroiiillard  ou  du  linge  dont  elles  étoiciit  enve< 
loppées  ,  pour  les  faire  croître  ,  Tans  jamais  leur  en  donner  trop.  Je 
mlï  ces  iHes  Rottanies  ,  tantôt  au  fond  des  jarres  de  vecie  armées  de 
feuilles  d'étain  ^  &  élet^rifées,  foie  pofirivement.  Coït  négativement; 
tantôt  je  les  plaçai  près  dé  la  machine  éleârique  fur  un  ifoloire  ,  en 
te^  életfVrifant  conflamntenc  par  une  communication  métallique  ,  étaLli^ 
entre  ces  pbnces  Se  le  conducteur  primaire  conftammenc  éiettcifé.  Je 
variai  de  diiférecues  manières  la  façon  de  tenir  ces  plantes  éledrifées;. 
qn  en  peut  voir  quelques-unes  dans  la  lettre  déjà  citée  de  M.  Schu-'on-  > 
khard  à  M.  Ehrmann^  J'eus  foin  de  placer  en  raéme-lcms  dajif 
un  endroit  éloigné  de  toute  éle^dcité  un  égal  nombre  d'expériences 
de  comparaison  exaâemenc  uniformes  à  celles  dont  il  eil  queftion-  Le 
réfulrar  conftanr  fur,  que  les  plantes  életatifées  &  placées,  au  telle, 
ena^^ement  danï  les  mêmes  circonftances  que  les  autres»  ne  croilToient 
pas  plus  rapidement  que  celles  qui  ne  furent  jamais  éleâtifées,  J'ob- 
fervai ,  que  celles  qui  étoieuE  placées  près  de  U  machiae  éleârique, 
croilToient  conftammenc  plus  vite  que  celles  qui  étoient  placées  plus 
près  des  fenèrres ,  indépendamment  de  la  force  élei^rique  -,  car  cette 
même  accélératioff  dans,  la  végécatioti  avoU  toujours  lieu  ,  fuit  que  j'é-; 
let^rlfarre  les  placées  près  des  tenc^tres ,  fans  éledrifec  celles  qui  étoient 


(O  M,  Achûrd  de  TAcadémîe  Royale  de  Betlîn ,  a  encore  confirmé  «  ryÇIcmc 
par  différentes  expériences,  ^oye^  Journal  ^«  Fhylî^ue  de  l'All^^  Rozîec ,  de 
décembre  1784^ 

Tome  XXXTIf   Part,  î,  ij^S.  MAL  Sf  2 
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mifes  dans  Je  voifinage  de  la  machine  éledlriqiie,  foit  que  )«  filTe  tout 
ie  contraire.  En  un  mot,  dans  toutes  ces  expériences  variées  de  ioucm 
les  mantcres  que  je  pouvais  imaginer,  il  ë[oic  évident,  que  la  force 
élefcrique  n'avoir  aucun  eiFet  pour  avancer  la  végétation  ;  c'étoic  évi- 
demment du  degré  de  lumières  ,  &  nullemen^de  ia  force  éleârique, 
dont  la  différence  dans  l'accélérafinn  de  la  végétation  dépendoir.  Au(ÏÏ 
ne  pouvoit-on  trouver  aucutie  différence  entre  les  plantes  élet^fifées  Se 
non-élet^rifées  ,  lorfque  les  unet  &  Les  autres  éroienc  placées  exacle- 
ment  à  la  rncme  diftance  des  fenêtres» 

Non  content  de  ces  expériences,  i*en  fis  d^auties ,  infiniment  plus 
concluantes ,  en  femant  des  grains  de  moutarde  &  de  creiTon  fur  le» 
plus  grands  plats  de  fayence  que  je  pouvois  crouver»  couverts  de  papier 
Drouillard ,  &  arrofés  continuellement  par  une  bandelette  de  drap  trempée 
dans  un  vafe  conftamment  rempli  deau.  Chacun  de  ces  plats  étoit 
parfemé  de  plus  de  mille  graines.  Je  tenois  les  plats  éiecltifés  nuic 
Ac  jour,  de  ia  manière  que  M.  Sc/i^'tinkhard  »  âècthe  dans  la  lettre- 
citée  à  M.  Ehrmawi  ,  &  que  je  m'abftiendrai  de  répéter  ici ,  afin  de 
ne  pas  grofflr  inutilement  le  mémoire.  La  véjréiation  de  ces  efpèces 
de  petites  for6*s,  éroir  toujours  plus  ou  moin*  précoce,  à  meïîire  du 
plus  ou  moins  de  lumitre  que  les  plantes  recevoient  ,  Bc  l'éleiflticiré 
ne  conttibuoit  abfolDment  en  rien  s  les  Faire  croître  plus  prompte- 
ment. 

J'ai  obfejvé  que  la  lumière  du  foleil  f  fi  falutaire  aux  plantes 
adultes,  eft  très- nuifible  au  développement  des  femcnces,  &  à  l'ac- 
crotiTement  des  plantes  très-jeunes.  C'efl  pourquoi  les  graines  de  iHon- 
tarde,  de  cre/Ton,  &  probaWement  de  toute  autre  plante,  fe  diçve- 
loppent  plutôt  étant  placées  au  fond  d'une  chambre ,  que  lorfouorï  le*' 
met  pf^  dts  fenêrres,  Se  c'eft  probablement  faute  de  cette  atrerttion, 
quon  a  porté  jufqu'à  préfenr  un  jugement  erroné  fur  la  caufe  de  lac- 
crotHèmenr  fubit  des  plantes  éiedfifées.  On  peut  confulrer  fur  cet 
objet  les  Icrties  fus-menrionnées  de  M.  Schwankhard  à  M*  Ehrmann, 
êc  ma  ïetrre  au  ProfelTeuT  Molîtor.  Ty  reviendrai  dans  un  nouveau 
volume  de  mes  ouvrages,  dont  j'ai  le  manufcrit  tout  prêt. 

Je  faifois  quelquefois  ces  fortes  dVxpériersces  ,  en  appliquant  aux 
plantes  une  éle*iltic!té  trcs-toible  ,  &  d'autres  fois  beaucoup  plus  forte  « 
fans  que  j'ai  jamais  pu  obferver  que  les  plantes  expofées  à  un  degré 
quelieorique  d'éleflrîcfcé,  ayent  profpéré  plus  que  cffirs  qui  nctoient 
pas  ëlciïlriféesdii  rour.  Il  m'a  m^nie  paru  plus  d'une  fois,  que  celleJ 
qui  avoit^nr  été  életfVrifées  j  étolent  un  peu  moins  avancées  que  les  autres 
qui    ne  J*avoieni  pas  été  du  tout. 

Tant  d'expériences  fouvent  répétées  &c  variées,  ne  pouvoient  que 
me  faire  douter  de  l'exadirude  de  celles  qu*on  avoir  publiées  depui» 
long'tems,  &  quoa  continue  même  encore  à  publier,  fc  je  ne  poU"* 
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Ûs  mVmpcchet  de  croire  ,  que  rerteuf ,  fi  c'en  eft  une,  ne  prove- 
Wc  <^ue  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  attention  que  la  plu£  légère 
uflerence  dans  ledegré  de  la  lumière,  dont  les  jeunes  plantes  jociiJfenr , 
raie  une  difTérence  trèi-notable  au  progrès  de  leur  végérarion.  Cette 
différence  ell  lî  lernarquable ,  qu'ayant  placé  deux  pots  .i  fleurs  fur  une 
table  au  milieu  de  ma  chambre ,  de  façon  qu'ils  n  «oient  féparés  que  pai 
nn  morceau  de  papier  mince,  qui  le  (butenoir  droit  par  la  pre/ïion  des 
bords  de  ces  pot^ ,  t£  ne  pouvoic  que  modérer  un  t<iiit  iolt  peu  la  vivacité 
de  la  lumière  du  jour,  les  graines  de  moucarde  ft-mées  dans  le  pot  le  plus 
près  des  fenêtres  germoienr  moins  prompcement  que  celles  qui  écoienc 
iemées  dans  le  pot  caché  derrière  le  morceau  de  papier.  Cetre  djftërence 
écoitrï  notable,  qu'elle  fautoit  aux  yeux  de  tous  ceux  à  qui  j'en  aban- 
donnois  le  jugement, 

D*après  ce  que  ie  viens  de  dire,  il  m'a  paru  très-ptobable  que  les 
Phyficiens  qui  ont  décrie  ces  fortes  d'expériences  ne  fe  font  pas  trompés 
fur  leur  réfukat,  mais  que  ta  fource  de  leur  erreur  venoit  de  ce  qu'ils 
avoient  placé  leurs  planres  éleiSrifées  près  d'une  machine  éleiiltiqiie, 
qu'on  place  communément  au  fond  de  la  chambre»  Si  qu'ils  avoient 
placé  les  plantes  qui  dévoient  fervir  de  comparatlon ,  plus  prés  des 
fenêtres* 

Quoique  tous  ceux  à  qui  j'avois  montré  ces  expéciences  les  cruffenc 
a0ez  concluantes  &  alfcz  importantes  pour  voir  le  jour ,  &  quoiqu'on 
L-;fSe  reprochât  (ouvçnt  de  ne  les  pas  annoncer  dans  les  Journaux  ,  je  n^ 
fxi  y  ferais  cependanr  pas  déterminé  avant  d'avoir  vu  1  Ouvrage  du  dodeui 
Gardini  &  avoir  répété  les  expériences  principales  qu'il  contient ,  fi 
M,  SchwankAûrd  n'avoii  pas  été  Ci  impatient  de  publiet  celles  qu'il 
avoir  vues  cheï  moi.  Effc^flivement  j'avois  des  raifons  impétrantes  d'ufec 
die  circûnfpeiflion  en  fappant  les  fondcmens  d'un  édifice  non-feulemenc 
vénérable  par  fon  an-iquité,  mais  également  refpeilable  par  les  grands 
hommes  qui  y  travaililoient  encore  pour  l'orner  5c  lafFermir.  Les  noms 
desTjvans  iljnflresj  d'un  Ackurd  ,(i'un  BertAoion  ,  d'un  Gardmi ,  dts 
Socîérés  &  des  Académies  entières  m'en  impofoienr,  Ôt  ,  je  l'avoue, 
m'en  impofent  encore.  Si  le  tefped  que  je  leur  dois  $^  ia  prudence  ne  me 
permet  pas  de  déclatei  abrolumeni  erroné  ce  beau  fylliéme  que  j'avois 
adopté  lut  la  foi  d'autrui ,  on  ne  pourra  pas ,  j'efpcre  ,  prendre  en  mau- 
vaife  part  que  je  préfente  au  tribunal  du  public  les  bits  tels  que  je  les  ai 
«iblervés.  Je  les  aurois  produits  déjà  depuis  tjuelque  tenis,  il  j'avois  pu 
prévoir  qu'après  la  publication  de  la  Lettre  de  h\,  Sckwankhard  au 
Frof.  Ehrmann  ,  Sf  la  mienne  au  Prof.  Molilor  ,  on  âbandonneroir,  pour 
ainfi  dire  ,  ce  fyllême  gu  rrifte  fort  auquel  nos  Leitres  l'ont  expofé.  11  eft 
bien  vrai  qu'on  a  vu  des  champions  defcendre  dans  l'aTcne  pour  en 
prendre  la  défenfè  ,  &  cela  même  bientôt  aptiïs  qite  la  Lettre  dâ 
M»  Schwtinkhard  parut.  M.  Duvarnier  a  été  le  prtimter  qui  a  eu  cette 
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^nérofiré  (i);  mais  ne  combaïunt  nies  expériences  que  par  l'autoticé 
refpei^^ble  de  toutes  les  nation^i  Ac  des  Phydciena  les  plus  célcbies  qu'elles 
ont  produks,  &  non  par  des  faits,  je  n'y  ai  pu  répondre  que  par  un 
fiience  refpeétneux  ,  qui  ne  décide  pas  plus  que  des  autortcés. 

Ayant  été  infofmé  par  pluileur*  de   mes -amis  que  mes  expériences 
publiées  en   jySj*, avaient  fait  une  grande  renfationj&  avoisnt  excité 
nombre  de  Phylîciens  à  le?  répéter  &  à  les  varier  pour  détruire  le  danger 
inattendu  qui  menâçoir  le  fyilcme  dont  on  ne  doutoit  plu;  ^  j'ai  attendu 
avec  la  plus  grande  impatience  les  expétiences  nouvelles  qu'on   tâifoit  de 
coures  parts  pour  invalider  Its  miennes-  En  attendant  je  n'ai  pu  décou- 
vrir qu'une  ieule  expérience    vraiment    importante  publiée    aptes  les 
miennes;  &  comme  on  a  cm  qu'elle  étoic  teule  aflcz  tranchante  pour 
détruire  toutes  celles  que  j'avois  |.noduites,  il  cfl  tle  mon  devoir  d'en  taire 
mention.  File  fe  rrouve  dans   l'Ouvrage  du  céïèbre  Abbé  Berehohn. , 
E't^àricité  des  Météores  y   publié  à   Lyon,  en  deux   volumes,  1787, 
rome  II  »  paee  37Î-  L'Autenf  y  dit  avoir  été  informé  p<if  une  Lettre  dé 
V Abbé  Toaldo  (nom  déjà  depuis  long-tems  ttés-refpedable  dans  Ja 
République   des    Lettres  )    qu^    h   Sénateur  Quirirn  a    fait  planter 
derrièn  ja  maifcn  He  campagne  d^  Altcquiero  ,  lieu  fuperbe  au  bord  de 
la  Brenta  ,  um  fiU  de  jafmins  faiivages  ,  qui  dans  deux  ou  trois  ans 
Je  font  élevés  jufqu'à  la  hauteur  du  premier  étage  en  couvrant  tout  at 
efpuce  depuis  le  fol  Jufpi'à  la  corniche  :  que  deux  de  ces  jafmins  qui 
je  trouvent  contigus  à  la  chaîne  d\m  condudeur  ou  paraconnetrt  formé 
par  un  mât  furmonté  d'une  barre  dejer  éUuée  de  beaucoup  au'dejfus  du 
ton  ,  dans  tendrait  où  U  condu^eur  s'enfonce  ea  terre ,  fe  j'ont  élevés 
à  une  hauteur  extraordinaire  ,  &  qiiau  bout  de  deux  ans  on  les  a  vtt 
jiirpajjcr  le  toit  de  la  maifon  à  trente  pieds  de  hauteur  y  tandis  que 
les  autres  jafmins  qui  font  cultivés  avec  le  même  foin  ,  Oflf  à  peine 
quatre  pieds  de    hauteur  :   que  ces  deux  arbrijfeaux  y  qui  fe  font 
entortillés  au   mât  &  à  la  chaîne  du  conduâeur  ^  j'ont  d'une  g^ojftur 
triple  des  autres  ,  &  donnent  des  fleurs  avant  eux  &  en  beaucoup  plus 
grande  quant  if  é  :  qu'ils  continuent  encore  à  en  donner  plufliurs  jours 
if  plujitmrs  jc^aines  après  les   autres.    Voilà  ,  conrinue  M.  TAbbé 
Toaldo  dan'^  fi  Lettre  à  M.  Bertholon ,  la  confirmation  de  ce  que  voai 
dites  dans  votre  »Livre  (  Eledriàté  des  Végétaux  ,  page  402  )  que  Us 
plantes   eroijfent   mieux  &  jont  plus    vigoureujcs  autour  des  para- 
tonnerres lorjquily  en  a  quelques-unes.  M.  Bertholon  en  fuppofanc 
c^Lie  ces  deux  jafmins  aient  reçu   réellemehf  plus  de  fluide  éledrtque  que 
'Je  relie  des  jalmins  qui  compofoient  cette  file,  ce  dont  je  doute  beaucoup, 
ait  qu'orf  tiepeut  rien  voir  de  plus  décifif  que  cette  belle  oBjervaiion* 


(j)  Voyei  Journal  de  Fbylî^ue  dcTAbbé  Roz.ier ,  tome  lîtvill  >  page  p|. 
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QuoK^u'il  ne  foie  pas  die  dans  cette  Lettre  de  M.  7 v aUo  ^  c\ii'û  a 
examiné  iui-niême  ce  fait  ou  qu'il  tienne  la  ««larion  d'un  amuc,  lan  nom 
feiil  coupe  coûte  à  tout  doute ,  que  ce  refpei^able  favant  n'envUage  l'hif* 
lotte  comme  trcs-exaûe  ;  &  je  dois  U  coiifidcrer  par  contenuem  comme 
it:lie,  quoique  quelques  articles  de  cttte  Lettre  me  paToiJîeni  manquât 
dv  ciarré ,  ce  qui  provient  probablement  du  pt^u  de  foin  que  celui  qui  l'a 
copjiie  ou  traduite  de  roriginal  y  a  employé.  Il  me  paroic,  par  exemple , 
(îiilîcileà  comprendre  comment  ces  jatmJns  s 'étoier.i  élevés  dans  deux  ou 
trois  ans  depuis  Je  fol  {ufqu'à  U  coTniche  ,  &  que  cependant  ces  mêmeJ 
jalmins  n'avoient  acquis  au  bout  de  deux  ans  qu*à  peine  quatre  pieds  de 
hauteur ,  tandis  que  le£  deux  les  p^^  voiiins  du  condudVeur  avoiçnr  fur- 
palTé  le  toît  de  la  maifon  à  ja  hameur  de  trente  pieds.  Un  Phyficien 
Italien  des  plus  célèbres ,  qui  avoit  apprjs  ce  que  j'avois  fait  à  Vienne  par 
lapport  l  la  doctrine  oe  TinBuencc  du  fluide  éledrique  fur  les  végétaux, 
m  écrivit  au  commencement  de  17S6  ,  qu'il  avoic  appris  avec  peine  que 
mes  expériences  étoienc  trèâ-déUvorabJes  à  ce  ryllctne  généralenient 
adiïpté  depuis  long-tems ,  &  d'autant  plus  ,  parce  quM  avoit  reçu  de  rrcs- 
bonne  paît  une  Lettre,  dans  laqueJk  on  lui  mandoit  que  le  Scnaitur 
Ç^UI&JJVJ  avait  fait  ptujteurs  expériences  &  ohjhvûtiotts  gui  ne  font 
jftiS  d^accord  avec  les  miennes.  Les  expériences  ^  pouiiuit-i\ ,  ont  été 
faites  avec  t  éiedricité  aéngnne  enjaijîmt  communiquer  par  de  gros  JiU 
métalliques  les  végezaux  avec  U paraton.nerr€.  Mon  correPpondant  ne 
dit  pas  dans  fa  Lettre,  fi  le  conducïeur  dont  le  Sénateur  Quir'iin  avoit 
dérivé  l'éieClricité  aérienne,  ëroir  jloié  ou  enïancé  en  terre.  Dans  la 
relation  de  l'Abbé  Ti)(ildo  citée  par  l'Abbé  Benholony  il  patok  cidir 
que  ce  coudujfleur  n'étoit  pas  ifolé*  Mais  on  conviendra  irès-aifément  qu'il 
n'eft  nullement  indiiférent  que  le  condu^Seur  dont  ou  veut  dérivée 
]'élc(^[icicé  pour  la  conduire  aux  plantes,  foie  ifoié  ou  point,  vu  qu« 
tout  le  rïuide  éleclrique  puifé  de  l'air  ou  des  nuages  Se  concentré  dans  le 
Condu(fleuT,  ne  peut  fe  répandre  dans  la  terre  fans  avoir  palTè  par  la 
plante  mîme  »  fi  le  condudeur  entre  Icrjuel  &  les  plantes  on  a  établi  une 
communication  mécallique,  eft  jfolé  ,  au  lieu  qu*urTe  plante  qui  n'efli  que 
dins  ie  voifinage  d'un  condui^eur  continué  profondément  en  terre  ne 
fau'rûit  recevoir.aucun  atome  de  c^;  Huide  qui  pâ (Te  dans  un  tems  ferein 
par  ce  conducteur.  Il  y  a  même  de  quoi  douter  que  le  fluide  élei^lrique 
prenne  en  partie  fon  paiTage  à  travers  une  p'anle  qui  eil  en  contact  avfc 
un  condutFleiir  bien  enfoncé  en  terre  ,  au  moins  hors  li^m  ten]s  d'orage; 
vu  que  ce  fluide,  sM  n'cO  pas  accumulé  &  prcc  à  Uiie  une  evptofton  ,  ou 
s*il  n'en  fait  pas  une  réellement ,  ne  s'éc*Tte  pa*  d'un  bon  condut^leur 
pour  fc  répandre  fur  les  coips  voifins  ou  concigus ,  sUs  font  par  leur 
nature  moins  trinOnertans  que  le  conduifleur  :  éc  pat  cetrc  laifon  une 
machine  éiecflfiqne  n;cme  irès-furce  ne  fauroic  donner  aucune  électricité 
À  uu  conducteur  qui  auroi:  une  commuoicacion  métâlLique  avec  Tcau 
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d'un  puits.  Je  crois  même  que  les  arbres  les  plus  éloignés  d'un  conducleuc 
reçoivenc  inHniment  plus  Tm^uence  du  fluidtf  éle^^rique  toujours  répandLt 
par  ratmofphère ,  que  ceux  tjui  en  font  très  proches  ou  qui  font  même  en 
contaiil  avec  lui.  (.es  arbres  (ont  pat  leur  nariire  d'afTez  bons  candudteurs 
pour  abforber  de  l'aîr  ambiant  en  (llence  le  fluide  élet^lrique  »  ^  ce  rïuidâ 
ne  leur  eil  pas  enlevé  par  un  conducteur  plus  parfait,  tel  qu'eft  une  barre 
métallique  affilée  à  Ton  extrémité,  élevée  au-defTus  du  fommec  des  arbres 
érigé'!  dans  leur  voi(inage&  entoncée  pcofondément  eti  terre.  La  pointa  & 
le  tranchant  de  leurs  feuilles  fembîent  comme  itiviter  leHuide  éled:cique: 
6£  je  continue*  encore  à  croire,  que  l^Ërrefupréme  n'auroit  pas  répandu 
cefluidi^lîuniverrellement  pat  coure  Jgfcarure,  s'il  ne  lui  avoir  pas  donné  eiî 
rncnie-tem^î  une  influence  active  &  rofii  tinJverfelle  (ur  ronce  la  création  ^ 
que  l'eA  ta  préfence  de  ce  fltiîde  lui-même.  Mais  la  morale  izagne  plus  que 
la  phyfique  par  la  confidération  desgrands  agensqui  concourent  à  produire 
ces  grands  phénomènes  qui  nous  démontrent  l'eviitence  d^lne  caufe 
intelligente,  dont  la  fageHe  &  la  puifi'aoce  infinie  nous  rempliiTent 
d'admiration  &  nous  difpûfent  à  l'a^o^r.  La  Phyfîque  s  occupe  fur-touc 
à  contempler  en  détail  les  caufes  incermédiaires  &  les  phénomC'nes  dont 
l'examen  eïVà  fa  portée ,  ou  tju'eile  produit  en  combinant  difFérens  agens. 
Les  pluies  abondante? ,  qui  accompagnent  J«  grands  orages, accélèrent 
prodigieufcment  la  végétation.  Nous  en  voyons  les  effets  manifeAes.  Nout 
les  imitons  par  un  attofement  artificiel  avec  le  même  effet  fans  jamais 
manquer.  Mais  il  n'en  ell  pas  de  même  avec  la  force  électrfqne,  quoioue 
plus  univerfellement  répandue  fur  toure  i^  terre  que  ne  le  font  les  plûtes 
orageufes.  Son  InHuence  fur  les  végétaux  ,  dont  on  nt;  fauroir  douter ,  ne 
me  paroîc  pas  encart  fpécîfiquement  dén^ontrée,  &  je  crois  que  d^apréf 
mes  expériences  je  pourrai  conclure  qu'en  arrofanc ,  «'il  eft  permis  de 
m'exprimer  ainfi  ,  ariîfidellemenr  les  plantes  de  ce  fluide  on  a  attribué  1 
ia  force  étet^rique  l'effet  qui  en  réalité  étoic  produit  par  la  foiblelTe  de 
la  lumière. 

ApTCf!  avoir  confîdéré  Texpériencedu  Sénateur  Qit'tr'mi ,  à  la  clarté  de 
laquelle  il  paroîr  manquer  queîque  chofe,  &  qui  au  moins  ne  fauroic 
décider  la  qtteftion  ,  aurti  loiig-tems  que  d«  autres  expériences  analogues 
répétées  fie  ohfervées  avec  foin  n'aient  eu  conftamment  &  manifeltement 
le  même  effet;  voici  en  attendant  un  autre  fait  non  moins  concluant, 
en  toute  apparence,  &  qui,  s'il  éroit  foutenu  par  un  affez  gratid  nombre 
de  faits  analogues,  décideroic  également  la  queftion  ,  en  fuppofant  tou- 
jotrrs  que  le  fait  même  foit  bien  condaté ,  &;  que  la  théorie  que  l'Auteur 
y  a|ouce  pour  l'expliquer ,  foit  fondée  fur  les  loix  de  la  nature,  fl  fe  trouve 
dansl'excellenrOuvragelarin  déjàcirédeM.<?ari^/n£,page  iip.  L'Auteur 
avoJt,  il  y  â  douie  ans,  tendu  au-deflus  d'un  jardin  des  religieux  à  Turin 
quelques  fits  de  fer  pour  explorer  l'état  de  rélei5);ricité  atmofphérique  darrt 
le  tems  des  orages.  Pendantes  crois  an;  que  ces  fils  métalliques  y  qi^c  reJlé, 
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tes  pîanre<  rie  «  jardin,  <]ui  avoienr  tbiimi  toujours  une  abon(îan«  t!e 
fleurs  Si  de  fruits,  ont  langui,  t^befcehant t  éc  n'ont  phis  produit  de 
fruirs.  tes  religieux  attribuant  cette  ftérîlité  aux  fils  de  métal  qui  paiToieiu 
deCus  leur  jartîin,  Itfs  ont  utés\  après  quoi  les  plantes  ont  repris  la  mcme 
TiguçuT  qu^ellesaifoient  eue  avajir  quc'les  fils  de  fer  y  eufTent  été  placés,, 
C«  la  récolre  en  fleurs  i5;  en  Friifts  eft  tedevenue  aufiî  abondante  qu'au- 
paravant. Dt  la  lïianJèfe  que  M.  Gardim  raconte  cetce  hirtoîre  fiûgulicre^ 
il  pâfoît  clair  <jUîï  sert  fié  à  [a  bûnne-foi  de  Ces  religieux  &e.  de  leur 
jardinier,  &  qu*en  la  fuppofant  lirtéralement  vraîe,  il  a  attribué  le  phé' 
non^ène  à  ce  qiiiî  les  fils  de  fer  abrorbaienr  de  l'armorphcre  tout  le  fltjidff 
élecVricjiie ,  qui  fan<  ces  fils  fécondoit  les  plantes.  Par  ce  que  [ai  déji 
obfeivé  .  avant  même  de  connolrre  rOnvraf^e  de  M.  Gdnimi ,  &  pat  ce 
que  l'ar  vu  depuis  en  imitant  l'expéfleiïce  des  fils  de  métal  tendu?  deiîits 
des  plantes,  je  crois  êfre  en   droit  de  foupçonner  fortement  que  leî 
religieux  &  Jeur  jardinier  en  ont  impofé  au  doâeur  Gar^inî  t&C  qu'en 
craigiiant  quelque  danger  de  la  part  de  ces  fils  en  tenis  tï'orage,  ils  les 
ont  en[evè5  fous  prétexte  dune  ftérilicé  mçnfongère  de  leur  jaidÎTi,  ta 
même  appréhenfion  ,  que  h^  religieux  de  Turîn  ont  eue ,  faifit  ptefque 
Toujours  les  voilijis  d'une  maifon  ,  fut  laquelle  on  érige  un  conducteur  : 
j'en  ai  vu  plus  d^une  fois  l'exemple  ,îri  à  Vienne  &  ailleurs. 

Les  conducteurs  horifonranx  fi  vertlcaiiï,  qui  fervent  aux  obfèrvarroni 
éle^riques,  font  toujours  ifolés  ;  car,  fans  le^  ifolert  on  ne  fauroit  y 
concentrer  le  fluide  élc«fïrique  pour  l'ohferver  (l)  :  mais  un  condudteot 
ifolé  nefauroic  dérober  l'éledricité  de  Talr  ambiant,  non  plus  qu'une 
pointe  métaltîque  ifolée  ne  fauroît  épuifer  le  condutSeur  primaire  d'une 
machine  életflrique  vers  lequel  on  la  dirige-  Le  condut^eur  hortfontal, 
«jue  j'ai  vu  à  Turin  il  y  a  environ  dix-huit  ans  ^  chez  le  P.  Beccaria^ 
érnir  parfaitement  ifolé.  La  théorie  que  ïedodîenr  Gard'tnz  donne  de« 
ttiftes  eflfers  de  Tes  fils  de  fer  ,  paroîr  indiquer  qu'ils  n'érofent  pas  ifoléi 
du  tout  :  datis  ce  cas  il'ne  it^  aura  ifolés  probablement  que  dans  le  cemt 
qu'il  faiforr  des  obfervations. 

Eranr  très-é!oïgné  de  vouloir  critiquer  des  Ouvrages  aufî!  généraîe-' 
Jtienr  &:  fi  juftemçnt  eftimés  que  le  font  ceux  du  Dod-eur  Gardini  SC 
de  l'Abbé  BertAoloni^nî  cnt  cependant  pouvoir  me  permettre  de  douter  J 
fans  donner  offenfe  à  ces  deux  favans  refpedables,  que  l'expérience  la 
plus  importante  qui  fe  trouve  dans  leurs  Ouvrages ,  Se  dont  je  viens  de 


(i)  Ce  n'efl  que  depuis  peu  d'ânnéei ,  que  le  cétcbre  M.  P^otta  a  trouvé  ,  qu'unfi' 
très-petite  qMflntitt  de  fluide  ^Itflrîijue  peut  être  condciif?e  mieux  dans  un  corp* 
déférent  placé  iâr  ifoloire  imparfait ,  tel  *  par  exemple ,  qo'eft  une  pièce  de  marbre  , 
qUË  fïir  un  corps  parfaicemeni  îlolant  ou  non  CDndufteur.  11  donne  le  nom  de  con-* 
4tnfit{tiir  à  l'appareil  deftîné  k  cette  expérience  importante»  a 

Tome  XXXll,  Pm,  /,  1788.  MAL  Te 
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pailet ,  ne  foit  fujecte  à  camion  ,  &  ne  foir  par  conféquenc  pas  une  d^* 
.mûolltaiion  de  la  conclulîon  qu'on  voudroit  en  tirer. 

D'ailieuis  ces  deux  faits  éuDt  trcs-diiférens  ea  nature  enti'eux ,  ne- 
peuvenc  être  con JKlérés  que  coriTrut:  des  faits  ifoiés  quelque  bien  ûbfervés 
qu'on  voudcoir  les  croire.  La  di0isr&ac£  qu'on  trouve  entre  Ja  iox<:e  végé- 
tante de  ditferenîes  plantes ,  nous  démontre  aflez  que  d'un  cas  particulier 
de  cette  n^Ture ,  on  ne  peut  déduire    légitimemenc   une   confécjuence 

fénéraJe,  li  me  pacoîc  mcniie  que  ces  deux  fairs  pourroienr  erre  coti(î- 
érés  comme  s^entredércuiUnc  l'un  i'auite*  Dans  Je  cas  décrit  par  le 
idof^eur  Gard'mi  lecondui5keur  par  fâ  proximité  aux  plantes  Jeurenlevoic 
le  fluide  éle£tfique  &  les  rendoLt  foiblcs,  tandis  que  le  conduÛeur  du 
lënatcur  Qulniù  ,  qui  toucbûic  même  les  plâtites ,  efl  fupporë  leur 
fournît  le  fluide  éledrique  fie  Je5  rendre  par-tà  plus  vigoureufes.  Il  eOde 
lait  qu'une  petite  quanrité  de  fluide  élet^rique,  qu'on  laie  paJÎer  à  travers 
un  candu^eur  mtralliquQ  bien  enfoncé  dans  Ja  rerre  humidç  ne  s'en 
écarte  jatnais  pour  palier  par  des  corps  rnoiiis  tranfmettans  i  âf  bien 
toiti  de  communiquer  à  un  corps  voînn  ou  contigu  une  portion  de  cr 
^uide  il  déroberait  fuir  le  champ  une  portion  quelconque  du  Buidt- 
élei^rique  quVn  vciferoit  fur  le  corps  voi^n. 

Avant  d'entrer  en  matière  fur  les  expériences  que  j'ai  faites  moi-même 
avec  leleâiicité aérienne  dirigée  fur  tes  plantes,  je  piendiâi  la  liberté  de 
faire  une  perice  digreHion  fut  les  pluies  orageufes  pic  rapport  aux  végé- 
taux. Dès  que  les  expériences  faites  depuis  très-long-cems  avec  l'éleâncit^ 
arti^cieUe  avoîent  entraîné  !a  plupart  dtrs  Phyticiens  dans  l'opinion  qu« 
Téleâiicité  atmorpKérique  eil  un  de*  priacip«iux  agen$  dont  U  nature  /» 
feit  pour  hnt  végéter  Us  plantes ,  on  s'ell  bientôt  affermi  dans  cerr« 
opinion ,  en  obfervanc  que  les  pluies  verfées  pat  les  nuages  fulniinans  (ont 
toujours  rrès  -  chargées  d'éledricité,d  autant  plus  qu'après  les  oragev 
toute  là  nature  végétale  paioît  comme  ranimée.  On  ne  peut  douter  èa 
bÎTi  rnais  on  pourroit  douter  iï  ce5  plurer  neproduiiotenc  pai  le  même 
effet  en  cas  quelles  nefuïTentpas  éledïriques.  A  rapproche  de«  nuages, 
etâgeux  ,  qui  font  communément  précédée  d'un  temï  fec  &  lèrein  ,  t'arr 
devient  Irt^éleârJque^  on  s'en  apperçoir  mCnie  très-pics  de  la  futfacs 
de  la  terre.  Les  premières  gouttes  qui  tombent  augmentent  cet  état 
4'élei^ictté,  donc  la  force  fe  mefure  enfuite  félon  l'abondance  de  la  pluie 
^  des  éclairs.  Lorfque  les  éclairs  commencent  a  celTer ,  l'étei^ncité  dimi- 
nue ;  À:  fi  U  pluie  continue  Jong-rems ,  les  éclairs  difpaToiiTênt  enricre- 
mem  h,  U.  £»-,  &•  l»A-&oi4duâeuTs  'érigés  en  IW  de-  tfolés  ivindiqu^tit 
alors  que  très  peu  &  fouvent  aucun  veflige  d^éleûriciré.  La  raifon  de  a 
difparitian  dé  ce  phénomène  eft  parce  que  route  la  mafle  de  ratmof^ 
pbcre  écanrÀ  l^^  imbibée  d  humidité  ef)  devenue  un  corps  tranfmerranrj 
^ui  en  ouftB«catAâ  un  paifa^e  libre  au  feu  életlriqTre  ^  rétablit  l'équilibre 
entre  la  quanti»  de  ce  flidtle  des  tiuages  &  celle  dcJa  terie.  Otfaiiroirdâf 
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Il  petoc  à  croire,  (]u*  ce  nVft^qn'ay  commencemenr  d'un  orqge  que  ia 
pluie  efl  efficace.  Il  me  paroîr  rrès-probable ,  que  ces  pluiw  (^tt^  au^ï 
fercilifanres  ^  lorfque  toute  réledricité  aéHenne  a  dîrpam  ^ue  dans  ie 
tems  tjo'elie  eft  Ja  plus  forte  ;  car  les  plûtes  qui  ne  fotic  pas  accompagnées 
cféclaifs  fertîlljenc  la  terre  également  hhn  que  les  pluies  que  les  nuages 
fulminans  verfent  ;  &  leur  effet  eft  également  crès-mantfçfte,  fï  ces  pîuie* 
font  précédées  -d'un  tems  fec.  On  pourroit  m'objedtr  que  toute  pluie  qui 
tombe  aprci  un  tems  fcc ,  ell  éleârîque  :  ceci  etk  vrai ,  mais  il  n'eft  pM 
moins  vrai  qu'en  arrorant  les  pïanres  après  un  fems  fec ,  elles  sVn  frouvent 
Tantmées  à -peu  près  comme  par  la  pluie.  Si  les  pluies  fonr  plus  dVff^rqtje 
l'anTofcmenc  ^rrifidrf  .dont  je  ne  fuis  pas  rou:-à-fait  convamcu,  ofi 
pourroic  l'attribuer  i  ce  qu'elles  artofent  tes  plantes  plus  éjaiement  àà 
routes  paîts ,  pendant  pliR  long-tems ,  &  qu'dies  pénîtrent  plus  pTafofW 
dément  Se  plus  également  la  rerrc.  Si  réledricité  »  que  les  ploies  amènent,' 
étoic  (ï  nécefTaire  pour  accéiérer  la  végétarien  ,  les  plantes  véçéferoient 
plus  lentement  &  fouffricoienr  infriîijTient  dans  les  ferres.  Se  on  ne  pour- 
roit  y  ptoduîredes  pèches  6;  d'autres  fruîcs  d'en  goût  fî  délicieux  que  !fr 
fofit  ceiix  que  nous  fouïniffem  les  planter  élevées  d^ns  les  ftrres ,  mi  eîlef 
ne  reçorvent  cependant  jamais  une  go»tTe  d'eau  éIe<Srifée.  En  Egypte 
il  ne  pleut  que  tfès-Tjtremenc,  c'eft  le  débordement  do  Nfl  qui  y  ferti- 
hfe  la  terre  fans  la  moindre  éleârtcité,  L'atmofpbcre  efl  en  général 
plus  éledrîqiie  en  lems  fereîn  en  hiver  qu*en  été  :  M.  de  Saujfure  l'a 
très-bien  remarqué  (ij.  Si  la  nature  avoir  deftjné  l'éle^ricité  â  l'accroiflè* 
ment  des  plantes,  die  l'aaroit  tendue,  cemefemble,  plus  fotre  en  été, 
Lorfqiî'il  neige  continuellement  pendant  plusieurs  jours  dans  !e  tem* 
qu'il  gèle  rorremenr ,  la  neige  refte  fouvent  très-élei^irique  pendant  tout 
ce  rems ,  au  ]'ei4  qu'en  été  la  pluparr  des  pluies  ceHent  d'être  électriques 
en  peu  d'heures  {2).  Si  l'éle^'cité  fervoir  à  accélérer  la  végétation  ,  le* 
plantes  cfoîtroient  le  plus  dans  le  tcms  que  Télet^ricité  aTmofphériqufi 
efl  la  plus  forte  :  le  contraire  cependant  a  lien  ;  car  l'éleâricite  de  l'ait 
iereÎR  nugme/tce  depuU  U  nuttia  graduçLUment  &  arrh/e  pre/^ue  loujouri 
avant  midi  à  un  certain  maximum  y  pajfc  Uqutt  dk  fintbU  décUner 
Jufqu'à  ce  qu'elle  fè  relève   à  la  chute   de   lu  rafie,  félon   M.    de 


(O  Voyages  Aam  les  Alpes ,  tome  IH  ^  page  jn, 

{■^)  L^a  neige  déii  cocnbée  retient  foiivent  cfct-lang-ttms  ù-  vtrtu  éleftriqiie  après 
i]Ue  tous  les  nuages  ont  dtrparu.  ]'at  tu  tl  y  nplusde  vingt  »ns  chez  feu  M»  Carcioïc 
à  Londres ,  que  Ta  neige  ,  qui  était  tombée  depuis  pluneurs  jours  ,  étant  enlevée  par 
le  vent  du  toli  de  fa  maiCon  &  ven^t  à  frapper  un  conduâcurilôlé^  cju'ïl  aveit  ^ngé 
tue  Ca  nuîfati  ^  râleârifoit  H  forieiïifnt  %  que  lç$  ûmbrri  de  mét^i  ^ui  fecvoiemji 
annoncer  l'éleârîciié  ^  foimeient.  Il  me  dit  qu'U  avoit  dcjà  obfefvé  phis  d'une  fos 
<e  phénomène. 

La  pluie  au  marnent  même  qu'elle  touche  la  tenefcrà  pour  ^lUJours  toute  ft 
frertu  éle£lrÎ9ue. 

Teme  XXJCU,  Paru  I,  1788.  MAl^  Tt  ± 
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Sauffure{i),  Je  croii  que  PAureur  inûnue  par  ceice  phrafe,  que  cVft 
vers  mi<îi  que  ce  maximum  avoir  ordinaîrenienr  lieu.  Celt  cependant 
veismidi  c]ue  les  plantes  Font  en  général  le  moins  de  progrès.  Quelque* 
inois  même  «lies  patoilït-nt  décioîne  vers  ce  rems.  J'ai  appris  cette 
obférvarron  de  M.  Giirdini  :  &:  je  l'ai  rrou-vée  auflî  viaie  qu'elle  cft  impor- 
tante. J'ai  vu  plus  d'une  fois  que  cet  échec  ou  rerardement  de  la  végécarion 
ycts  midi  avoir  lieu  nicme  loiTqu  une  luire  de  nuages  détachés  ré'pandoii 
l>eaucoL]p  d'éietftifciré  dans  mon  appareil. 

Il  me  paroîr  qu'il  y  a  <je  quoi  douter,  (t  les  éle£kricîeti&  feront  tous 
d'accord  avec  M.  Benholon  ^  fut  Ja  maniclre  de  penfer,  par  lappoir  av» 
pafTage  que  i  ele^flriciré  aétirnne  prend  pat  la  fubftance  des  végétaux  dans 
le  cems  dune  pluie  ofageufe*  Ih  diront  peut-être,  que  ce  Buide  eiï 
pafïant  vers  la  tefre  fuie ,  félon  Ta  nature  ,  les  nieilleurS  conduiUeur* 
qu'il  rencontre  dans  fon  chemin  \  qu'une  pluie  abondante  couvre  bieniot 
^&  feuilles  &  toure  la  furfâce  des  plantes  d^une  couche  d'humidité  ,r 
comme  une  nappe  d'eau  qui  les  enveloppe;  que  c'e^  par  cette  couche 
continuée  d'eau  que  le  Feu  éle<f^rîque  trouve  un  paflûge  moins  rétîAant 
que  rCéi  la  flib^ance  des  plantes  &  de  leurs  racines.  Selon  Je  rai- 
&inaement  qui  me  paroîc  parfaitement  d'accoid  avec  les  Joix  connue» 
de  ce  âuide  merveilleux,  il  ef^  rct's- probable,  que  c'eft  dar>fi  Je  rems- 
fcrein,  Jorfque  la  futface  de  la  terre  très  -  scche  eil  un  non-conduc- 
teur, que  les  plantes  peuvent  recevoir  le  bén^lîce  du  paiTage  du  âuide 
éiet^ique  par  leur  fuoftance  »  &  nullement  dans  le  lenn  d'une  pluie 
abondance;  âc  que  le  Huide  éledliique  emmené  par  la  neige,  furies- 
arbres  en  hiver  ,  lorfq^ue  la  végétation  eH  arrêtée  ,  ne  peur  pafTer  erv 
terre  qu'à  riaveis  leur  fubftance  \  au  lieu  que  ce  Huide  verfè  avec  la- 
pluie  dans  Ja  faifon  ou  les  arbres  en  pleine  v^gétarion  aurolent  beforn- 
d'en  ctre  pénétrés,  ne  fait  que  gliflVr  fur  U  couche  d'eau  qui  couvre 
alors  toute  leur  furface»  Selon  ce  ptincipe  on  croit  (  &  l'expérience 
J^a  déjà  conllaté  )  qu'un  bomme  doot  les  habits  Tonc  pénétrés  d'eau  ^ 


(0  J*'*^*P3g^3o?*  JenitlTjiî^^a^cot^poccupcpenrfariIcï^t^sde  1785,178^5:  1737" 
avec  1«  recheithtî  fur  l'êleftticîté  aimolphfrjque  en  rous  cems  ;  rnats  Itt  variaitors  & 
les  irf'L'gularrcs  que  j'ai  obrervées  dans  l'état  de  i'aîr  à  cet  fgard  itiVnt  ernptché  de 
pouvoir  ^c^blîr quelque  r>èglc  g^rérale^  M.  tk  Saufurt,  dont  l'exaCiitudr  dan$  \t% 
«b[«rvatian$  c(t  très-connoe  ,  n'a  pas  off  nan  plus  dlierminer  des  loix  pofitîves  i  c*t 
ip^rA  {ihid,  page  ^Oî  ).  J*ai  pencNnt  ces  trois  çi^i  prelque  ioHrneUeinfnt  note  le 
progrès  que  Its  plantes  faïtment  nuit  &  joiir  àt  l>x  heur«  en  /ix  heures  ,  fôotent  de 
quatre  heurei  en  ^^u3t^ç  heurcî.  Je  J«  notois  même  affcz  frèquemineni  t^o^e^  les  deux 
hfUresp  J'obfêryaî  ainfi  commun^mçnt  au-delà  de  vingt  plante^  à  h  foîî  expoiées 
diffifremment.  Le  noiTibrt  d'obfèi^arioos  efl  devenu  iT  confid^riblt.  qu*il  me 
coàteroii  unt  peîne  itifiïiîe  de  le;  Comparer  tamç%  entr'ctles,  St  d'en  d'^duire  d<9 
pfincipes  afTe/  fondés  pour  ofer  les  publier,  J'ii  manque  de  coUtagc  jurqu'à  pT^lëfltr 
f  ftUt  cnuepr^odxc  ceM;e  reçbercJw  lediéurc»         "* 
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coure  mojQS  de  lUt^^ue  d'eue  tué  d'un  coyp  de  tcrudrcj  «^u'nn  autie 
dont  les  habits  fbnr  fecs-  M.  FrantUli»  dit,  que  r^xpluilun  d'uiie 
jarre  chargée  d'ékfliicité  ,  qui  «ft  capable  lie  mer  un  rat  isc  ^  ne 
fauroîc  tuer  un  lat  mouillé^  quTl  Faut  une  expiûiîon  |i]us  foice  pour 
reffê(5iier.  ,,,  .  , 

Voici  quelcjues  expériences  tj^e  f aï  Faites,  depuis  que  |âi  vu  l'Ou- 
jirage  de  AU  Gardïn'u  J'âvvis  tehtiu  un  fil  de  cuivie  judelTus  dune 

fartie  du  jardin  borjtiîque  >  de  U  nscnie  façon  que  le  Pei-e  BeiCtiria 
avoit  prari<^ué  à  Tuiin,  en  J'iToIant  aux  deux  extrcniité?.  Ce  conJutScur 
fervoit  à  obferver  i'état  deleÛticité  atmoQjhârique,  H  ù  ne  /nVçoit 
jamais  venu  en  tête,  que  la  piélence  de  ce  fil  pouvoir  a.vo'tr  quel- 
qu'influence  fur  les  plantes  alTez  iionibreures  .qui  Te  trouvoient  au- 
defTous  de  cç  Hl.  Des  que  j'eus  lu  robfeTvation  île  M.  Cti/dini ^\t 
Bs  toutes  les  recherches  poflibies>  pour  f^voir,  ^\  op  avoit  obfervé 
quelqu'ahération  en  bien  ou  en  mal  dans  les  plin'cs  lei  pkts.voifinej 
de  ce  fil ,  depuis  qu*i[  y  écoit  établi  ;  niais  perfonne  n'en  avoir  remarqué 
aucune,  non  plus  que  moi  >  &  depuis  nous  n'avons  risn  obfervé  de 
particulier  dans  ces  plantes  jufqu'a  préfenr,  quoique  ^ous  ayons  éié 
atttf.nrifs  a  ce  qui  leur  arrivetoif.  ,_  .    .',,,■[ 

Outre  ce  condudTeur  qui  eiî  Toujours  reflé  â  fa  place  ,  j'^ai  tendu 
un  fii  de  cuivre  ^u-dëiTus  d'une  autre  partie  du  i3rdin.Jboraniqije,  dans 
une  fuuation  plus  tlevêe.  Ce  fil  a  etjvifon  ^^O  pieds  de  longueur,  11 
efl  tfoîé  aux  deux  «xrrémÎTés^  &  me  fert  aux  mêmes  obfervitions  que 
le  premier.  Il  fe  trouve  dirtiE^ement  fous  ce  lîl,  prieurs  arbres  âc 
des  petites  plantes.    Aucune  n'en  a  fouiïèit  de  la  moiiidre  nïanièï 


iicre. 


Mais  comme  ïl  tne  paro7t  allez  décidé  ,  que  les  K\s  métalliques  tendus 
en  Pair  &  ifoles  aux  deux  extrcmîtés,  ne  peuvent  dérober  en  aucune 
i^anîcre  aux  plantes  qui  fe  trouvent  placées  au-deiTous,  l'éledricité 
aérienne  j  lotfque  !e  tems  eft  ferein  »  j'ai  cru  ne  pouvoir  imiter  mieux, 
l'expéiience  du  Sénateur  Qukinî ,  qu'en  plaçant  des  ccndudeurs  mc-j. 
talliques  fur  le*  arbres  mêmes  i  car  alors  toute  réleiSricité  qui  feroic 
attirée  011  condeufee  dans  eus  condudeurs,  doit  abrofument  paiîêr  i 
travers  Tarbre ,  pour  arriver  dans  le  fein  de  la  terre,  £n  con(equence 
fatrachai  au  mois  de  février  1787  *  au  fommet  de  plufieurs  arbres  de 
différentes  efpèces,des  perches  de  bois  entortillées  d'un  fil  de  cuivre, 
dont  l'extrcmité  fiFpérieure,  crcF-poinrcie,  rurpafîbit  la  perche  enriton 
d'un  demt-pied,  &  de  plufieurs  pieds,  la  plus  haute  branche  de 
I  arbre.  Je  notai  d'un  nurnérûchaqucarbreainfi  furmontéd'un  conducteur  » 
&  je  mis  le  cirême  numéro  fur  un  autre  arbre  de  Ja  même  efpèce  . 
&  autan;  que  je  pouvois,  de  la  même  grandeur.  Ce  demie*  devait 
nie  fe^vic  d^expérience  de  comparaifon.  Sans  cttfi  précatition^  ^  on^ 
afiroit" 'pu  décider  .pou»  ou  contre  TeAfir  dé  ces  conduiSeurs  ,  en  cboi- 
fdTant  aprçs  coup,  parmi  les  arbres  abandonnés  i  eux- mêmes >  ce*ix 
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Éju'oti  rrouvtfToic  s'a;cotdet  lé  mîetix:  au  lyltênie  c^u^oii  avoir  adopté.  Te 
pris  foin  âufïï  que  l'arbre  garni  d'un  condinileur,  ne  touchât  à  aucune 
oranche  de  celui  qui  lui  ièrvoic  cTexpérience  de  cûmparajfon.  La 
plupart  des  arbres  chojfis  pour  cerre  expérience,  étoient  des  tilleuls  &  des 
ïTigronniets  fauvages*  Je  pris  aulît  quelcjues  pruniers^  poiriers  &  aman- 
diers. Le  prinreds  fur  ferc  froid  ^  ratdit'.  Nous  n'eymes  que  très- 
peu  de  beaux  four;  pendant  les  mois  de  rnars  &  d'aiiffl,  Les  ptuïes  3c 
les  neiges  fe  fuccédoient  |ourrel!emênr,  8c  ëtoieut  accompagnées  d'un 
froid  piquanr;  de  façon  qu'au  commencement  de  mai,  on  voyoir  1 
peine  un  feul  arbre,  donf  les  feuilles  commençoient  I  fe  déployer. 
Quoique  au  moHde  mars  ^  d'avril  il  n*y  vut  aucune  pluie  accompagnée  •] 
d*écla:irs,  ïe  conduâeor  ^  qui  me  fervoir  aux  obfervations  ,  écoir'pï'efqué 
(cas  les  jours  tellemenr'cHargé  deleiftti'cité,  que  la  carte  que  j'avois 
placée  fut  un  ifoloiffi,  entre  les  deux  bouJes  de  métal  où  Je  condutfleur 
étoir  inrerocmpu  pat  un  intervalle  de  quelques  lignes  ,  fut  noircie  &: 
percée  de  plus  de  cinquante  trûuç.  Depuis  environ  le  milieu  de  mat» 
rems  auquel  les  atbres  déployèrent  leurs  feuilles ,  jufqu'à  ia  fin  de  cec 
été,  il  y  eut  li  peu  d'orages  ,  que  la  carte  ne  fut  pas  percée  à  beau- 
coup prè^  Cl  fouvent  qu'elle  lavoir  éié  pendant  La  feuls  mois  de  mars 
B:  cî'avrM. 

Le  réfultar  de  rouï  ces' eïïaîs  fut  en  général  Je  même  que  j'avois 
obtenu  des  expériences  faites  avec  i'éleiïbricité  artificielle.  Il  parut  trcj- 
claifemenc  que  les  conduiileurs  n'avoienc  contribué  en  rien  pour  faite 
déployer  plutôt  les  feuilles  ou  poufTer  les  Heurs  des  arbres  qui  en  furent 
garnis.  Je  trouvai  à  la  vérité  ,  que  plufieurs  arbres  furmonrés  d^un 
conduâeur  ,  avoient  devancé  leurs  compagnons  qui  n'en  avoienc 
point  ;  mais  j'en  trouvai  en  même-rems  d'autres  de  la  même   efpèce  , 

3ui  étoient  tout  autant  arriérés  vis-à  vis  de  ceux  qui  n'éroîent  pas  garnis 
'un  condu{^eur.  Je  ne  trouvai  pas  non  pluj  ,  que  ce  fut  parmi  J^S 
arbres  choifîs  pour  cette  obfervarion ,  que  fe  rrouvoient  les  plus  pré- 
coces du  jardin.  Je  trouvai  entr'autrès ,  au  milieu  du  jardin  ,  un  châ- 
taigner  fauvage  ,  l'arbre  le  plus  haut  de  tous  ceux  du  {jardin ,  qui  avoit^ 
CifiS  être  funnonté  d'un  condu(5teur ,  devancé  de  beaucoup  tous  les 
atitres.  Si  j'avois  reconnu,  au  mois  de  février,  cet  arbre  pour  un  chi- 
tiigner ,  fe  l'aurois  certainement  garni  d'un  conducteur  ^  &  dans  ce  cas , 
fa  précocité  remarquable  suroît  pu  m'en  impofer  ^  fi  je  me  fuffe  con- 
tenté d*un  feul  arbre  pour  robfervation  dont  il  eft  ici  queftion.  Cea« 
remarque  pourioit  peut-ctre  fervir  d'éclairclflèmens  au  phénomène  des 
deux  jafmins,  dont  M.  Bertholon   parle. 

Dans  le  mÉme  terrts  que  je  fis  ces  expériences  ,  à  Vienne  ,  mon  amî 
M.  Van- Breda. ,  Confeiller  a^  gouvernement  de  la  ville  de  Delfr, 
en  Hollande,  fît  des  fèmblables  ,  à  ma  réquifîtton.  Il  en  obtint  Je 
même  réfulcat  que  moi;  c'eû-i-dire  que  les  plante»,  qui  fetrouvoieut' 


» 
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par  hâfâfd  fous  fon  condudeuf  horifonral ,  n'oifroient  auciuie  parci- 
cufariié,  ni  en  biePj  ni  en  mal;  Se  les  arWes  fitrnionrés  J"un  con- 
du(fÏ£ur  méulJi(]ue  pointu,  it'onr  pa;  pouffé  lëur^  feuilles  ^  létirs  âeurs 
*  plurôt  aue  les  autres  arbres  de  la/iiême  efp5cc,  qui  nVtoienr  pas^arnis 
fie  condudeurs,  ,  ' 

Dans  J'éré  de  178^,  je  fis  entr'autres  respéri"enct  futvanté  t'férigtai 
aiï  jardin  botanique  un  poteau  afTez  haiit ,  pour  i^ue  (an  fommet  ftit- 
pafïàc  d'environ  8  à  ^  pieds,  tous  ks  arbres  M  ptus  voifîns.  Je  fuc^ 
montai  ce  poteau  d'un  m  de  cuivre  »  dont  la  poince  très-  afîîlce  dr-^ 
partbir  le  fommec  du  poteau  de  plus  d'tîo  pied.  De  ce  hl  de  cuivre >- 
je  fis  defcendre  nuatrç  autres  fih  de  cuivre  ,  à  une  diftancc  égale,. 
Je  fixai  chacun  de  ces  cjuarre  fils  à  un  pieu  de  boîSj,  entortillé  d'ua 
Al  de  cuivre  ».&  enfoncé  en  terre  h  quelques  pieds  de  profondeur. 
Cci  cjuatre  pieu*  formant  un  (^uarré  ,  laÉltoJent  etitr'eux  un  efpace 
QLiadranguEaire  ^  tout  parfemé  de  ciz/am/juMa  monliùiUf  qui  ne  rormoïenc 
^lors  qire  de»  très  -  pentes  plantes.  Bu  bouc  de  ces  guatte  pieux  ^ 
dont  la  hauteur  au-dcffus  de  la  terre  étoit  d'environ  trois  pieds,  /e 
tendis  honzonralement  d'aucres  fils  de  cuivre  y,  pour  enfermer  cet  in* 
tctvalU  (fuarré,  Cgs  BU  tendue  d'un  pieu  à  l'autre,  étoieni  encore  ea 
communication  avec  un  grand  nombre  d'autres  fils  métaliit^ues ,  tendtir 
en  com  tems  au-delTus  des  plantes,  &  de  même  latéralement  i  At  façou  que 
les  pilantes  interceptées  dans  ce  carré,  tê  trouvoienf  comme  envelbnpéef 
d'un  trejJlage  de  S.h  de  métal ,  en  forme  d'une  cage  d'oifeaux.  Cette 
efpcce  de  cage  ou  treillage  métallique  ri'avoic  aucime  comuiuiiication 
immédiate  avec  les  plantes  de  la  culammika  mûtuana ,  Se  par  con4 
féqucnc  toute  réleiftcicité  ,  que  rcxtrèmité  pointue  du  conducteur  ver- 
tical pouvoir  puiftir  de  ratmofphère ,  étoïc  conduite  immédiatement 
en  terre,  &  les  plantes  n'en  pouvoient  par  conféf|uenc  rien  recevoir. 
Afin  d'écarter  toute  éle^icité  des  plantes'enveloppées  par  celte  efpcce 
d«  treillage,  j'enfonçai  une  groilè  barre  de  fer  prufondénienc  en  terre^ 
à  .quelques  pieds  de  diftance  du  creiUage  ,  entre  leqM*^t  &  cette  barr^ 
j^établis  une  communication  métallique.  Je  croîs  que  s'il  eft-  potTible 
d'écarier  a  l'air  ouvert  tout  ffuide  éledrique  des  pian  ces  ,  on  né  fàuroie 
guère  trouver  un  tiioyen  plus  propre  pour  l'effeclueT  ,  que  celui  qui^ 
je  viens  de  décrire  j  au  moins  étoit-ir  plus  efficace,  à  ce  qUe  jepenlè^ 
que  celui  qui  avoit  lieu  au  jardin  des  moines  de  Turin. 

Le  léfulrat  de  cette  expérience  s'accorda  enTbre  entièrement  avec 
celui  que  j'obtins  des  autres  expériences  déjà  cjtées.  Les  plantes  ainfî 
deftjcuéesde  toute  influence  éleiihiquc  ont  c^iï',  fleuri  S:lenaéncéj  Ottc- 
tement  comme  toutes  les  autres  de  cette  efpèce>  qgî  fe  tiouvdiene  eoè 
pluiîeiirs  endroits  da  même  jacdin^ 

Cette   même  expérience,  qui.  uit  une  inilràition  de  celte  décrire p^r 
M.  G^dini'y  me  touiniflbicen  même-tems  roccafîoi»  Jobreivet  ïtSts 
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des    con4ii*^c:iirs  vtrttTcatix    fur  lis  plantes  qui  font  en  conra(a    avec 
eux  ,  3c  que  M.  PAbbé  Benhoîon  prend  pour  alîfoUimtnc  déclive.  Ce 
treillage  méraJliïjue,  nayanr  aucune  coniraufricarion  îmmêdiare  avec  les 
plantes  Je  caUimintha  montana  ,  écdlt  cependant  en  rontadl  avec  plu- 
lieurs  planre^  de  dîiFcrentes  efpèces ,   &  la    barre  de  fer  enî^ncém  en 
tecre  à  la  diHance  de  cjudEques  pieds  de  ce  treillage  ,  Te  iroiivoir  au 
miljeu'  des  planreSi'dQin  <jlieiques-uries  sentorrilloisnr  mcmea  reniûur 
démette  barre..   Ces  differeniei  plantes  étoient   donc   dans  la  mcmp 
poiîrion  que  les   deux   ja^nins    rij-.'afjes  éroienr    dans   le   jardîn   du 
Sénateur    Quirini,   Les  plantes    cependant  n'ont    pas   éié  nî    plus  ni 
moins  précoces  que  d'autres    planies  de  la  même  elpèce,  qui  fe  tfotf- 
voïent  dans  d'aqçreï  endroits  du    jardin. 

Voici  encore  une  autre  expérience  que  je  fis  ce  rtiéme  été.  Je 
remplis  quatre  pots  à  fleurs ,  dîs  plus  gcands  que  je  pus  rroiivet,  avec 
de  très-bonne  terte»  Je  remai  dans  chajun  yo  graiiiï  de  mjuratde  ,  ^ 
diflances  égales*  Je  plaçai  chacun  de  ces  pots  dan;  un  v^te  de  fayenre, 
qu'on  renoif  toujours  rempli  d'tiau  \  de  cette  ^azo:-\ ,  j*èvitai  tout  ar- 
rofenienr,  Dans  deux  de  ces  pop: .  je  fi'îai  un  bâton  haut*  d'environ 
quatire' pieds;  Iç  fo'mmeé  de' ce  I>âton  foufenolt  un  cercle  de  méfal\ 
d*oi^  je  conduilTs  un  grarid  hijrnbre  de  fils  de  cuivre,  qttî  en  divergeant, 
fererrninoient  à  un  grand  cercle  de  tonneau  coucbé  a  terre  &  au  centre 
duquel  le  pot  éroic  placé.  J'enfonçai  un  fer  pointu  en  terre  au  bord  d» 
cercle  du  tonneau,  pour  con<?nire  l'Ê^eL5^^'i^fé  qui  prendroirfon  paffage 
par  cet  appareil  mécainqùe^  De  cecre  manière  le?  plantes  &  les  pot* 
croient  a  labrj  de  réle^riçKe  aérienne ,  ou  au  moins  beâutowp  ploî 
que  ne  IVtoienc  les  plantés  i  qui  dans  le  jardin  des  religieux  de  Turio  , 
\e  trouvoient  fous  les  fiTs  de  fer  tendus  fur  ce  jardin.  Je  ne-fis  rlçrt 
de  particulier  atut  deux  autres  pots  à  fleurs  qui  devûîent  fetvir  d'expé- 
jience  comparative. 

Le  réfultat  de  cetfe  expérience  s'accorda  encore  avec  celui  de  tou* 
les  autres.  On  n'obfervoit  atjcijne  difi*éfence  entre  \e%  plantes  de  c«« 
guatre  pots.  ^ 

J'aVoîs  encore  place  en  m^mt-tem^  dâH5  un  au;re  jardin  H  tut  port 
femblables,  chacun  contenant  yO  gravnS  de  cre^on.  Un  feu!  de  ces 
pots  é toit  enveloppé  d'un  treillage  de  fils  métalliques.  On  ne  put 
remarquer  aucune  QÎiîeréticé  dans'  la  c^élérîté  de  la  végétation  de  toute? 
ces  plantes* 

Ceux  qui  poijrrûient'ci'oîre  que  le  fécit  niiootieux  dé 'tam  J'W» 
pérîences,  dorit'le  fuccès  fpt  toujours  négatif,  èft  ennuyeifie ,  turont  ^ 
fefpère  ,  la  coniplaîfânce  <!e  cbnfidérpr  ,  qu'il  ?'agic  de  mertre  à  ff 
jufte  valeur  une  dodrine  ou  un  fyrtême  généralement  admis  ,  &  qui 
a  déjà  fervi  de  bafe  à  des  travaux  éc  des  théories  fanï  fiti  ^^  &l  i  iet 
pratiques  coûteufts,  lefquelles  pouffofent  fe  trouver'  tout-4-fiiïc  itifrut- 

tueufes , 
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tueufes»  ïî  nialheuTenfement  le  fondement  du  fyftéme  même  fetrouvoîE 
n'avoir  aucune  Pjliiiiré. 

Je  unirai  ce  mémoire  en  dbfervatit,  que  je  ne  déduis  de  toutes  ces 
expéxiences  aucunement  la  conféquence  ,  que  le  fluide  élçdlrrique  n'a 
aucune  influence  fur  le  régne  végéczl  ;  mais  il  me  paroîc  qu'elles 
méfirent  quelquatrenrion  ,  ne  fôt  -  ce  que  pour  montrer  que  les  ex- 
périences qu'on  a  jufqu'à  prélenr  alléguées  pour  établir  la  doârine , 
que  l'éledricité,  tant  artificielle  que  naturelle  ^  accéicre  rrcs-manifeF- 
tement  la  végétation  ,  n'ont  pas  toute  l'authenrîciré  qu'on  leur  « 
prêtée,  S^  pat  conféquenc  qu'il  faudra  s'écatter  un  peu  du  chemin  qu'on 
croyoÎT  déjà  avoir  frayé,  pour  chercher  de  nouvelles  routes  qui  mènent 
a  la  vétité  ;  elles  exciteront  au  moins  d'autres  Phyficiens  à  les  imitée 
ou  à  en  imaginer  de^  nouvelles,  à  fin  de  pouvoir  juger,  H  ,  &jurqu*oi) 
je  me  fuis  trompé  dans  mes  obrervatîons.  A  cet  égard  ,  je  protefte  que 
rien  pe  me  fera  plus-  de  plaillr  que  de  voit  mes  expériences  invalidées 
par  d'aiKtes  plus  concluantes.  J'aurai  alors  la  fatisfat^on  de  reprendre 
la  confiance  a  ce  fyftcme  que  j*ai  toujours  foutênu  moi- même,  que 
j'ai  prefqu  abandonné  à  regret ,  &  que  j'emb/alTerai  de  nouveau  »  dès 
Que  que^ii'aurrePhyHcien  ,  plus  habile  que  moi^  préfentera  au  trilfunail 
du  public  un  détail  exaâ  d^expériences  analogues  aux  miennes ,  ou 
d'autres  qui  auroient  eu  un  fuccés  confiant  &.  oppolti  à  Celui  qu'elles 
m'ont    fourni. 

La  feule  chofè  que  j'ofe  prendre  la  liberté  de  folliciter  de  ceux 
de  mes  confrères  Phyficiens,  qui  fouhaitent,  autant  que  moî,  de  voir 
ce  beau  fyllcme  rétabli  fur  une  bafe  plufi  folide,  c'ell  qu'ils  ayenc  U 
bonté  de  ne  ^as  alléguer  des  faks  uniques,  ^folés,  ou  de  tels,  qu'itf 
tiennent  des  oui-dire  ,  de  la  féconde  ou  de  ^a  troifième  main.  Le 
public  ne  pourra  plus ,  dans  «ne  queftion  d*une  importance  fi  fupé- 
rieure ,  acquiefcer  qu'à  des  relations  d'expériences  bien  déraillées  ^  ob- 
larvées  avec  foin,  $£  faites  par  ceus-mêmcs  qui  les  prcfcnteot. 


EXPÉRIENCES, 

Fahes  fur  le  prétendu  Régule  d'Antimoine  natif  j  qui  fc 
trouve  dans  la  Mine  i/e  Marîahiif ,  dan^  la  montagne  de 
Fa\ebay  ,  proche  Zalothna  >  adrejfées  à  M.  DE  B  o  R. n  ^ 
par  M.  DE   Muller: 

Traduites   par  M,   DE    FoNTAtLARD. 

C/E  minéral  a  un  brillant  métallique; mais  il  «Il  moins  blanc  que  le 
régule  d  antimoine.  Quand  on  Rapproche  du  derniec,  on  Voit  qu  il  tice 
Tomt  XXXlï,  Paru  2,  1788,  MAI,  Vv 
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impefceptîblcmenc  fur  le  rougeâtre  ,  &  qu'il  n'eft  pas  à  beaucoup  prê* 
au(Ti  rouge  que  le  bifmutîi.  Il  eft  compofé  de  petires  feuill»  qui  nont 
ni  figure,  ni  pôlîciûii  décetmirïée.  La  cexfure  cie  ces  feuillets  qui  font 
lôuvent  fi  petirs  ,  qu'ils  relTemblent  dans  la  caflure  à  de  l'acier 
|)ru[,  eft  parfemée  de  feuillets  plus  grandi,  d'une  à  deux  lignes  d'é* 
Tendue^  fofniant  des  angles  aigus,  &  pouvant  fe  partager  en  petits 
piifcnes.  Ce  minéral  fe  réduit  très-facilement  en  poudre ,  on  le  ttouve 
coHimunémenc  dans  de  |a  moelle  de  pierre  blanche  qui  fe  coype  afTes 
facilement  mêlée  de  pyrite  ;  on  le  rencontre  auffî ,  mais  raremenr»  alTêi 
pur  pour  que  lœil  nud  n'y  découvre  aucun  mélange  étranger.  Il  p^roît 
^ueli^ucfois  difperfé  dans  une  forte  de  (]uartz  gns  impur»  Lorfqu'il  c(l 
mlIé  avec  de  la  pyrite ,  fa  couleur  tire  en  partie  fuE  le  gti^-noir.  S;  alors 
fa  texture  paroît  entièrement  grenue. 

Pour  faire  les  expériences  fuivantesj  j'ai  pris  des  échantillons*trèS'purs; 
fur  lefquelson  n'appeccevoit  pas  le  moindce  mélange  de  pyrite»  ou  de 
fout  autre  corps  étranger. 

1*.  La  pefanteur  fpécifique  de  ce  minéral  eCl  à  l'eau  pure,  comnie 
5*725  eft  ï  IQOO.  Quand  on  le  fond  dans  un  vaiiTeau  clos,  fâ  pefan^ 
teur  monte  à  6102.^  &  n  on  le  fond  une  féconde  fois,  elle  va  à  ôj^J» 
Ce;te  pefanteuî  fpécifique  ne  fe  trouve  ni  dans  le  régule  d'antimoine, 
^ont  le  rapport  efl  de  7OOO  l  7^00,  ni  dans  tout  autre  régule  homogène 
des  métaux  &  des  demi-métaux  connus. 

â*'  t-e  minéral  brut  à  petits  gtainsexpofé  au  chalumeau  fur  dti  char- 
bon,  coûte  prefque  aufïî  facilement  que  du  plomb,  avec   une  fumée 
blanche  épaine  qui  brûle  for-tout  le  bouton  d'une  fîamme  vive  d'un  brun 
clair  ,  &  donne  iine  odeur  défagréable  alfez  femblable  à  celle  qu'exha- 
lent des  raves  que  l'on  ratiffe,  odeur  qu'on  n'apperçoit  point   dans  la 
fumée  du  régule  d'ar.timoine  ,  qui  outre  cela  ne  biûle  pas  fenfiblçmenr; 
Le  bouton^  en  fe  relroidilTant,  piend  une  couleur  de  plomb  mate,  ôc 
une  furtace  ridée,  qui  ne  fe  couvre  pas  de  criftaux  en  aiguilles,  comme 
Je  fait  toujours  le  régule  d'antimoine  chaque  fois  quM  fe  refroidit  de 
lui-même  ,  ^  il  n*eft  pas  non  pluS  recouvert  d'une  pellicule  de  lirbarge 
comme  le  bifmuth.  En  continuant  l'opération ,  ce  minéral  s'évapore  ea- 
ticremeut  à  quelqnes  grains  crif^allifés  près ,  qui  fe  comportent  comme 
la  terre  /îliceufe.  La  ^un:iée  lailTe  fur  le  charbon  une  chaux  trés-fine 
d'an  jaune  Tougeârre  an  milieu ,  &  blanche  enfuite.  La  ch^itix  blanche 
Y  efl  la  phiî  abondante,  Ainfi,  ce  minéral  fe  diUingtiedti  régule  dan- 
iJjDoine  autant  par  la  couleur  ^nâtre  de  fâ  chaux  ,  que  pat  Iba  pluJ^ 
de  volatilité ,  le  régule  d'antimoine  laiiïant  fur  le  charbon  une  chaux  ou 
des  fleurs  très-blanches ,  df  en  beaucoup  plus  ^ande  quantité, 

3°.  Les  plus  grands  iïuillcts  féparés  avec  foin  éctarent  en  petits  mor- 
ceaux an  chalumeau,  en  pétillant  fortement,  &  fe  diflinguent  par-lî 
de  U  uinê  à  petits  grains  ;  au  re&e>  ils  f«  compoiieac  comme  cite  »  Hnoa 
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^Tje  la  chaux  qni  s'atcache  au  charbon  eft  plus  rouge  en  s'approchant 
au  bouton. 

4^  De  i6  lots  caffcs  en  petits  moTceaux  de  minéral  parfaitement  pur, 
<^ue  je  traitai  dans  un  appareil  lemblable  i  celui  qui  lerc  k  fondre  l'an- 
timoine (A)  14  lorî  &  î  gros  coulèrent  dans  le  vaiiïeau  inférieur  (B). 
il  refta  dans  celui  de  defîus  3  gras  ^2  grains  d'une  mafTe  blanciie^  un 
peu  pétrie  enfemble,  ôc  (C)  i  gros  18  grains  fe  fublimèrent  aux  parais 
des  vairtèaux  ftus  farnie  métallique  d'une  couleur  grife,  candis  que  l'an- 
timoine ou  fon  régule  ne  produit  aucune  fublimation  métallique. 

y**.  La  raalTe  (  ^  A  )  en  fufion  qui  avoit  coulé  dans  le  vaifîe^u  infé- 
rieur ,  préfenroit  la  même  couleur  à  fa  fraflure,  &  étoit  aiifG  brillante 
<jue  le  minéral  brut,  miis  elle  étoic  compofée  de  bien  plus  grands  feuil- 
lets perpendiculaires ,  horizontaux  8c  obliques ,  qui  écUtoient  en  prîfmes 
Hcn  les  cafTam.  Ainfi,  toute  la  texture  ne  tefTembloit  aucunement  à  celle 
du  régule  d'antimoine.  Ct^ce  mafTc;  s'eft  comportée  au  chalumeau  com^me 
le  minéral  bfut  à  petits  grains  (2J;  fmon  qu'on  ne  voyoit  pas  le  charbon 
couvert  d'une  chaux  déliée  jaune-rougeârre,  &  qu'il  ne  reftou  point  de 
terre  Hliceufe^  Cette  malTe  coula  purement  avec  idp^anies  de  plomb 
fous  la  mouffle,  La  fcorie  vitrifia  en  jaune  de  miel  Ja  coupelle ,  elle 
êtoic  friable.  Paffée  à  la  coupelUtton  ,  eli^^lainii  aucun  bouton'.     [  * 

6°,  Le  réfidu  bUnc  f-jB),  outre  qatn^lcs' parties  métalliques  quî 
étoient  leflées  avec  lui  ,  confiftoit  en  très-petits  cciflaux  pnfmatiques 
l>riUans,  pointus  aux  deux  extrémités,  ou  qui  paroifToient  tels  à  un 
bon  mictofcope ,  mais  dont  on  ne  pouvoîî  déterminer  le  nombre  ni  la 
forme  des  côtés.  Cette  maticte  Manche  étoic  mfipide»  aucun  acide  ne 
l'attaquoic  j  elle  ne  fondait  pas  d'elle-même  au  chalunKau  ,  mais  avec 
VaJkali  minéral  elle  coiiloît  en  un  verre  blanc  opaqu«^  en  faifant  une 
forte  effervefcencei  le  borax  ne  la  fn  difToudre  que  très-lentement  fans 
«ffîjrvefcence)  mais  elle  ne  fut  pas  dilTouce  avec  le  fel  microcofmique; 
c'eft  donc  une  véritable  terre  filiceufê  pure.  Sous  la  mouffle»  ce  réfidu 
fiima  prefque  pendant  Cix  heures ,  11  prie  d'abord  un  jaune  ocbracé,  en- 
fuiie  un  vrai  jaune  fulfijreux .  enfin  un  brun-gri*  comme  du  tartre  rouge, 
&  perdit  18  -^  pour  cent  de  fon  poids;  phénomènes  qui  provenoient 
des  parries  métalliques  qui  y  étoienc  encore  adhérentes.  Un  quintal  de 
ce  réfidu  filiceux  grillé  coula  purement  avec  douze  parties  de  plomb  fous 
la  mouffle;  la  fcorie  étoic  dun  jaune  de  miel  &  parfaitement  cranfpa- 
Tente,  le  régule  de  plomb  n'étolt  pas  6riaMe,  &  il  refta  un  bouton  dans 
la  coupelle;  pendant  le  reftoidiffement  de  laquelle  ce  bouton  fut  dif- 
perfé  pal  un  accident ,  qui  empicha  qu'on  évaluât  exaâemenr  fon  poids, 
oui  pouvoir  ctrc  efHmé  à  lâ  lors.  Cet  or  ne  pateït  pas  avoir  été  contenu 
dans  la  terre  filiceufe,  mais  dans  les  parties  métalliques  qui  y  étoienc 
lelléês*,  quoique  la  maiTe  fondue  (4  A  )  dans  h  coupelle  par  la  voie 
nme  XXXll,  Pm.  I,  l^%%.MAL  V  V  a 
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d'efTai  ordinaire  (y)  ne  donnât  poiiic  d'oi  ;  il  eft  vrai  qu'elle  en  donna 
daiis  d'autres  expériences  (lO). 

Ce  rélîdu  ayanc  peidu  iS  ^7  pc>uc  cent  au  grillage,  la  perte  de  roue 
fon  poids ,  de  j  gros  ^2  grains  (  ^  B  )  fe  monte  à  41  grains  :  confé- 
quemmenc  la  terre  (iliceiire  grillée,  avec  Je  contenu  en  or,  eft  de  3 
gros  yy  de  grain,  Ainfi,  fur  16  lots  de  minéral  brut  (4)  il  y  avQit4 
Y~  pour  ctnt  de  cette  terre  filiceufe. 

7*^.  La  madère  rnétallique  fublimée  aux  parois  intérieures  des  vaif- 
feauîc  (^Cjjs'eft  comportée  au  chalumeau  comme  le  minéral  bruc  (2), 
&  fe  feroit  fublimée  en  plus  gcande  quantité  (  peut-ctie  même  entière- 
ment) fi  le  vaiffeau  inférieur  n'avoit  pas  é:é  mis 'dans  des  cendrei  f 
comme  il  efï  d'ufage  de  le  faiie^ 

8°.  Ayant  fondu  de  la  matière  mentionnée  (^)  une  pordon  de  mi- 
néral brutj  mais  qui  contenoit  un  peu  de  pyrite»  je  trouvai  que  dans 
une  petite  cavité  femblable  à  une  bulle  d'air ,  relie  qu'il  s'en  tait  ordi» 
naîrement  dans  la  texture  du  minéral  coulé  dans  le  vaiJTeau  inférieur  i 
je  trouvai,  dis-je,  qu'il  s'ëroic  criflallifède  petires  figures  cubiques,  qui 
avoient  deux  qu^és  parfaits  au  bord  de  leur  furface ,  plus  en  dedans 
un  tioinème  quané  étroit  tubanné»  Se  un  petic  dans  le  milieu  «  ils 
étoient  tous  un  peu  faîlians.  Ces  petits  cubes  éroient  envrron  de  la  gran- 
deur  d^une  ligne  y  jettes  Mk  ordre  les  uns  parmi  les  autres,  de  on  en, 
diftinguoir  rics-peu  parfaitement.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais  ob- 
fervé  cette  Êgure,  qui  n'efl  pas  affet^tée  à  l'antimoine,  ni  k  fon  régule» 
dans  aucun  métal ,  ni  datis  aucun  minéral ,  ni  même  dans  un  fel 
quelconque,  ' 

5»*,  Je  fis  couler  ce  rocme  minéral  fondu  (4  A)  dans  nne  cuiller  de 
fer,  &  le  verfài .dans  une  lingotiètede  métal  de  forme  fphérlquei  frortée 
d'un  peu  de  fulf  &  chaude.  La  maffe  conique  refroidie  ptéfenta  à'fà 
fradure  une  texture  femblabie  à  l'antimoine  (blide  brut.  Tous  les  rayons 
partoienr  de  l'axe  du  cône,  attendu  qu'en  mettant  le  cône  fur  fon 
lômmetj  ils  s'inclmoienc  à  la  circonférence  fuivant  un  angle  d'environ 
J y  degrés.  Sur  Ja  lurface  de  la  bafe  étoit  une  couche  du  rifTu  ordinaire 
feuilleté,  non  ftrié,  qui  avoit  rempli  un  enfoncement  du  relie  de  la 
malle  ftriée  rendant  vers  le  centre  dont  elle  étoit  féparée  par  une  raie 
étroite,  à  qui  cependant  elle  étoit  fortement  liée.  Dans  la  maile  feuilletée, 
iëparée  autant  qtt'il  étoit  polTible,  &  qui  (aifoit  à  peu-prcs  la  dix-ïiui- 
tiéme  parrîe  du  roue,  il  fe  trouva  une  autre  petite  ouverture  en  forme 
de  bulle  d'air ,  &  dans  cetce  ouverture  de  trcs-perirs  cubes  mal  formés, 
La  couleur  de  la  maiTe  étoit  reftée  la  même.  Lorfque  j*eus  féparé  ce 
qui  étoit  en  feuillets,  je  fondis  encore  le  refte  comme  auparavant.  L9 
teiture  reparut  flriée^  <S>:  la  mailè  feuilletée  étoit  réduite  à  hn  peu  de 
chofe.  La  partie  feuilletée  Se  U  partie  (Iriée  fe  comportèrent  au  chalu- 
meau >  eïademem  comme  ce  qui  avoit  été  fondu  pour  la  première 
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fots  (5) ,  l^Don  que  U  partie  flriée  pamt  fumer  davanuge,  Se  qtje  U 
partie  feuillerée  teiguic  un  peu  en  jaun.irre  Je  verre  cte  boras. 

jo".  Je  mciai  rrois  quinraux  ,  poids  d'e([ai  de  miïiéiail  {o^ïda  pilé 
fin  f  4,  A  )  ,  avec  neuf  quintaux  de  nicre  purifié,  &  mis  Iç  mélange  çn 
petites  portions  dans  un  crenfec  rouge.  Apres  ta  déconnation  qui  hz  foie 
peu  de  bruit,  &  qui  fit  fbrtir  du  creufw  l'odeur  indiquée  i2)f  k  mailé 
qui  en  réfuira  éroit^sârre.  D^ns  te  Tac  du  culot  il  fe  trouva  un  boutoa 
d'or  ecivelûppé  danSMa  mafTé»  qui  patoilToic  crce  ccmpufê  d'un  grand 
nombre  de  petits  grains.  Il  pefoic  15"  lots,  &  eut  enticremenr  dilîbus 
dans  -i'eau  régale.  Jedulcoraî  avec  de  l'eau  chaude  diflitièe  la  inafle 
déronnée>  &  j'oBcins  52  livres  ;  de  chaux  (lelTèrhéc,  qui  avoic  une 
couleur  Meu  de  perle,  S<  ne  TcfTembloit  pas  par  conféquetit  à  l'ancimoine 
diaphorétique ,  qu'on  obcienc  d'ailleurs  en  quanlirë  neuf  fais  plus  grande 
d'une  pareille  portion  de  régule  d'antîmnine.  Le  bomon  fubic  une  di(^ 
folution  compiette  dans  les  acides ,  6c  fuc  précipité  en  noir  avec  du 
foufre,  ce  qui  arrive  auHÎ  dans  la  dilTolution  du  magiflère  de  bifmutlii 
au  contraire  ^  Tantimoîne  diapborétique  ne  fe  difTouc  poim  dans  les 
acides.  La  chaux  que  j'avois  obtenue  fe  fondit  facilement  au  cliatumeâu 
en  UQ  verre  de  couleur  perlée ,  Jl  fe  réduilîc  alors  en  métal ,  â^s  évapora 
fort  vite  par  une  forte  déflagration  avec  la  Hamtue  ordinaire. 

11°.  Le  vinaigre  précipita  de  l'eau  édulcoiante,  une  matière  trcs- 
blafiche  &  fore  refTemblante  au  rrtagiftcre  de  btfmuth  :  cette  fubftance 
édulcorée  &  féchée  pefoic  135^  Itv.  j  tandis  que  la  matière  peilée  qu'on 
obtient  d'une  pareille  quantité  de  régule  d'antimoine  par  la  prépararion 
de  l'amimoine  diapfaotétique ,  Ce  monte  à  peine  à  la  lèptiènic  partie. 
Dans  les  acides  avec  le  foie  de  foufre  Se  au  chalumeau,  cette  cbaux 
ic  comporta  prefque  de  fa  même  manière  que  celle  de  la  première 
édulcojarion  (io)<  EEIe  fe  fondit  facilement  en  un  verre  blanc,  fê 
réduific  en  métal ,  &  fe  dillipi  errièremenc  en  faifant  une  forte  fufee 
avec  la  flamme  ordinaire ,  &  une  déflagration  prefque  auiïî  forte  que 
le  nitrr.  La  pouflicre  qui  j'attache  à  la  ftrperhcie  ducharbou  écoïc 
blanche, mais  rri-s-déliée  à  caufe  de  fà  grande  volatilité.  Je  ne  panèrat 
pas  fous  ntence  une  cîtconllance  qui  m'a  paru  ^ngulièrev  c'cfl  qu'ayant 
mis  un  peu  de  cerre  chaux  blanche  fur  ma  Angue  pour  en  connoîcte 
la  faveur^  que  je  trouvai  à  peine  un  peu  piquante,  en  un  infiant  ma 
langue  devine  noire  comme  du  charbon ,  &  relU  de  même  pendauc 
Kuit  jour^,  quoi  que  je  filTe  pour  la  nétoyen  j 

la".  Je  niclai  une  partie  de  minéral  fondu  (  4  A  )  avec  autant  de 
tartre  Se  ;  du  mélange  de  nitre  :  je  piojeciai  le  tout  par  petites  parties 
dans  un  creufet  rouge  :  la  détotuiation  tut  foîble,  le  mélange  bfûla  dune 
iJamms  bleue  à  la  fupei6cie  »  Se  donna  une  odeur  d'arfenic  trcs-mar- 
quc*e.  Une  chaleur  foutenue  pendant  troif  quarts  d'heure  ne  put  mettre 
la  mafle  en  fufion.  Il  fe"  trouva  dans  le  creuferun  charbon  rpongieu-x,  qui 
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«voie  un  éclar  un  pi^u  mâcâllique  vers  le  fon  J  ,  ainfi  qu'aux  envif^TM ,  & 
fneme  à  U  furface  intérieurs  du  creufet.  Cetcâ  fnbftarjce  méoUique 
donna ,  avec  de  l'eau  diftillée ,  une  crès-belîe  couleur  de  cochenîlie  ,  mûi 
ûui  fut  fur  le  champ,  troublée  pac  U  matTe  chacbonneufe  <lLii  y  écojc 
adhérenta ,  &  que  je  ne  pus ,  pour  cette  fois ,  ni  féparer ,  ni  analyler. 

La  liqueur  donna  avec  du  vinaigre  un  précipite  blanc  ,  qui  fe  noiiclt 
Bufli-t&t  avec  du  foie  de  foufre ,  comme  ie  magiftète  de  Difmuth. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 
DE     M,    LE    PROFESSFUR    BERGMAN. 


A 


DE    B  O  R  N 


Traduite  par  Af.   de    Foktallaro. 


M 


oHs  IE  t;& 


La  mine  <]Ue  vous  m  aveï  envoyée ,  en  dUànt  quVtfe  pafTe  dans  votrâ 
canton  pour  erre  de  ratitimoine  natif,  eft  bien  diff'érenf'e,  (par  fbn 
tnclange  fans  doute  J  decellequel'on  crouvedans  nos  mines  de  ^tiA/^^r^. 
Je  ne  l'ai  que  peu  examinée  au  cbalumeau ,  &  j'ai  trouvé  non-feulemetic 
de  Tor,  mais  même  du  zinc  dans  fon  mélange.  Il  eft  certain  qu'on 
tencontce,  danï  quelqu'autre  partie  de  l'Allemagne  ,  de  l'atiiimoina 
natif,  paifakement  femolable  au  nôtre.  J'en  ai  même  un  échantillon  que 
ïriVdonné  M-  de  Piomenfeld,  qui  ne  s'cll  pas  fouvenu  de  Tendtcic  oA 
il  l'avoÎE  ciré.  Il  me  Ta  donné  pour  du  bifmutK.  La  relTemblance  qu'il 
■voit  à  l'extétieut  avec  notre  régule  d'antimoine  natif,  m'a  engagé  a  et) 
faire  ranatyfe,  &  je  l'aurois  pris  pour  notre  régule  dantimotne  dtf 
Suède,  n  la  gangue  n^avoit  pas  été  quarizeufe. 

J'ai  indique ,  dans  le  (quatrième  volume  des  AiStes  d'Upfal  aiftuellement 
fous  preflè,  la  caufe  qui  fait  qcie  le  ht  fe  calTe  à  froid  i  c'eH  un  nouveau 
métal  particulier,  auquel  je  donne  le  Dom  deyr(/rr;/n.  Lorfqu'on  fond 
et  métal  avec  fe  fer ,  il  devient  cafTant,  greou  &  blanc  à  U  fca^ure. 

J'ai  rhonneuT  d'ctre  ,  &c* 

A  Vpfal ,  h  \$  Novembre  1782 
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MÉMOIRE 

SUR     LA    JACINTHE; 
Par  M    le    Marquis    pe    Gouffibr- 

La  jacinthe  (l)  eft  originaire  de  l'Orient -,  fa  Hollande;  tft,  de  rotrs 
Jes  pays ,  celui  où  on  l'a  culcivée  avec  le  plus  de  fuccès,  Cecie  plante  a 
ilcs  fingularités  qtii  lui  font  propres.  Se  qui  (ont  aufli  bien  faîtes  pouc 
piquet  la  curiomé  du  Phylîcieiî ,  que  pour  intérefTèr  l'amateur,  par 
Tagréable  dlfpofirion  de  fes  fleurons ,  i<.  pai||uir  éclat  &  la  varjêré  de 
Tes  couleurs.  Quelques  Auteurs  prétendent  ^nlle  ne  Heuric  que  dix  à 
<louze  ans:  nous  fommes  portés  a  croire,  qu'à  moins  qu'il  ne  lui  arrive 
quelques  accidens,  elle  doic  fleurir  pendant  des  teimindéBmi.Nou^  en 
dirons  la  rajfon  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

La  jacinthe  efl,  comme  on  le  fait,  une  plante  bulbeufè  donc  roîgnoti 
çft  formé  de  luniques»  aufli  appelées  feuilles  tubéreufes  &  fquammeufes^ 
roalées  les  unes  fur  les  autres  autour  d'une  couronne ,  ou  d'un  bourrelet 
commun  ,  d'où  naifTent  les  racines.  Chacune  de  tes  tuniques  n'enveloppe 
pas  encièreriHnt  Toignon^les  plus  grandes  n'en  coiivrenc  que  les  deux 
tiers.  Toutes  partent  du  fond,  bi  montent  jpfqu'à  la  partie  ILipérieure. 
Chaque  oignon  eft  formé  d'environ  trente  tuniques.  Les  fanes  qui  acconv 
pagnent  la  fleur  ,  ne  fane  que  des  prolongations  des  runiques  du  centre 
où  on  en  compte  fix  à  huit:  cela  varie  quelquefois^  Ces  prolongations 
fe  defsèchent  après  leur  maturité,  &  leur  bafe  ne  fert  plus  qu*à  ptûtéger 
\t%  jeunes  tuniques  qui  doivent  reproduire  les  années  fuivanre;.  En 
dtlTéquanc  avec  foin  un  oignon  ,  auflî-fot  qu'il  aura  donné  la  fleur,  on 
trouvera  au  bas  de  fa  tige  une  periie  fedion  Amplement  appliquée  contre 
el]e.  Cette  feâion  oJFre  ^  dans  fon  miliea ,  les  l^nes  qui  doivent  poufliet 
Fannée  d'enfuiee,  6c  l'épi  des  bouton*  a  fîeut  déjà  formé. 

La  jacinthe  fïmple  ûiifere  de  la  double  en  ce  qu'elle  dûtine  fourent 
plufieurs  tiges  ;  elle  a  l'avantage  de  donner  de  la  graine  :  qualité  qu'elle 
partage  ayec  les  femUdoubles. 

La  jacinthe  fe  multiplie  par  tayeux  :  elle  doit  fea  vaiiétés  à  fcs 
graines;  on  n'a  pas  d'exemple  »  que,  par  ce  dernier  moyen  ,  elle  ait 
jamais  donné  fa  femblable  ;  de  toutes  \ç.i  ilngularitës  que  la  i^cinrïsv 


{\)  Hiacymht-a   OnetitaiÎJ  ^  h. 
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nous  prètence  >  la  plus  4; xcjaord inaire ,  eii  cçlie  di  croùre  Si  de  Heuiit  dans 
J'eauf  l'oignon  rettverfé. 

Au  mois  de  novembre  dernier,  je  pris  cti  vafe  cyltndric{ue  de  quinze 
pouces  de  haut  fur  deux  de  diamctrt*.  J'adaptai  a  fon  orilîce  un  fupporç 
de  plomb  en  totme  d'anneau,  pour  loutenir  i  oignon  aprcî  lavoir  rempli 
d'eau  de  livicre  cJarifiée.  Je  difpoiai  un  oignon  de  la  jacinthe  bleue- 
poicelaine  nommée  Pafqutn  ,  de  manière  à.  ce  que  fon  extrémité  fupé- 
lieure  plongelt  dans  l'eau  ,  fans  que  le  hourreler  a'où  naiflènr  les  racines , 
&  le  milit'u  du  corps  de  l'oignon  y  parncipaOénr.  Au  bouc  de  trois 
femaines  ,  la  végétation  fe  déclata  ,  &  tes  racines  ne  parurent  poînf. 
Peu-à'peu  îes  fanes  &  la  dge  fe  (ont  développées,  leur  açcroîlîemenc 
s*eil  fait,  &  la  ptanre  a  fleuri  dans  l'eau,  comme  en  pleine  terre  (1).  Le 
bout  de  la  tige  s'eft  vu  un  peu  étiolé ,  les  fanes  onc  acquis  un  peu  plus 
de  Ion:5ueur  qu'à  l'ordinaire,  &  leur  verdeur  eft  la  mêjne  qu'en  pleine 


terre 


.  Les  fî 


durs 


quej 


'anJKcre  bleues  dans  cette  efpcct*,  éioienc  verres 
Tiede  coutume  î  &  lorfqu'elles  ont  éré  enièrement    > 


a  leurs  extrémités  comme  de^  coutume;  &  lorfqi 

épanouies ,  elles  fonr  devenues  blanches  avec  une  reinte  de  bleu  à  peine 

vifiMe,  Nous  avons  cru  appercevoir  dans  le  centre  de  la   corolle  ,  un 

«oint  violer.  L'eau  a  été  changée  fur  Jg  fin  de  ce  mois,  parce  qu'elle 

exhaloJE   une  mauvaife   odeur  ,  &    que  les    fleurs   commençoient  à 

pourrir. 

Ce  phénomène  eft  afîèz  dillîciJe  à  explii^uer.  Cette  plante  a  pris  fon 
accroinement  dans  l'eau  ,  l'air  ne  parott  y  avoir  eu  aucune  part,  fans  doute 
c'elïpar  les  incerftices  des  tuniques  de  l'oignonj  qu'elle  a  tiré  fa  fubftance. 
Les  racines  ne  font  donc  pas  plus  néceuaires  à  ton  enrtetien  qu'à  fon 
dévelopjjçmenc.  On  eft,  d'après  cela,  autorifé  à  croira  que  la  nature  V 
qui  ne  &ir  rien  d^inutile ,  n*a  donné  à  la  jacinthe  des  racines  que  pour 
la  lerénlr  dans  la  terre.  La  ntercrons-nout  dans  la  clafîê  des  plantes 
iiquariques?  Elle  en  diffère  en  ce  que  les  dewicres  fe  mètrent  en 
contad  avec  l'air  armofphérique  .  par  Ja  face  fupétieure  de  leurs  feuilles  , 
&  qu'elles  ne  fleuiffenc  point  dans  Teau.  Dailleurs  l'oignon  planté  en 
terre ,  périroit ,  fi  le  terrein  humide  &  peu  profond  permettoit  à  l'eau 
d'en  toucher  les  racines.  Ceux  qui  crollfent  dans  les  carafFës»  feroientde 
mcme  bienroc  attaqués  de  pourriture.  Il  on  ne  les  en  retirûit  poui  les 
lemetrre  en  terre  après  qu'ils  ont  donné  leurs  fleurs. 

La  décoloration  des  fleurs  doir  ici  fixer  d  autant  plus  noire  anerrioD, 
qu^elle  dérange  les  opinions  reçues  en  phyfique  »  fur  les  couleurs;  les 
fanes  &  les  fleurs  baîgnoientdans  l'éau,  fans  avoir  plus  de  communication 
avec  l'air  &  la  lumicte ,  les  unes  que  les  autres.  Cependant»  les  fanes 
font  devenues  vertes i  tandis  que  le$  fleurs  ont  perdu,  par  leur  dévc- 


(j)  Voy«:t  la  figure  cî-joInt«. 
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vejoppemeiir ,  cetcc  couieui  vcire  que  nous  avons  fdit  remarquer.  Pou^i 
Vous-nou^  dtte  que  le  vex  fou  inué  dans  les  plaïKc^  ?  Non  ,  lanj  ilcutei 
puilnue ,  en  les  faifAnc  cioîiie  Jans  une  CKve  obkur«  «  tllcs  bjarï'* 
chiflent.  Diions-nous  que  la  réftadion  qu'a  fitbie  la  lumière  ,  par  Coa, 
paitïge  ilanî  Teau ,  s'efl  oppofêe  à  ce  que  J«s  AçLirs  <lécoioiée5  la  TéBé-i 
chiflenc  &  fc  conibinenc  avec  elle  î  Pourquoi  ceU  n  a-c-il  pas  eu  Jieu  , 
pour  Jes  fanes  f  ,» 

Si  Ton  mec  dan?  la  cerie  ou  dans  Teau  un  oignon  de  jacinthe  »  lei 
racines  pouJenc  (ï  piomptemenc,  c^'elles  ont  fouvenc  acquis  leur  lon- 
gueur avant  que  la  tige  ait  éprouvé  le  moindre  déveltippement  >  fes 
racines  cèdent  de  croître,  quâ  la  Heur  n'ell  pas  encore  épanouie  v  elles 
fe  defsècbent  avant  que  la  graine  (bit  complectem^nc  formée  ;  celle-ci 
n'en  parvient  pas  moins  à  (a,  parïaite  maturité]  &  les  fanes  -s  alongenft 
même  long-rems  après  :  ce  qui  prouva  que  l'oignon  conri«tit  encoTe  un 
principe  végétatif.  On  remarque  an(îî  que  les  oignons  q«Vn  fait  penic 
dans  des  carafFi^s,  périlTcnr,  lorrqu'ils  ne  trempent  pas  dans  Teau ,  malgré 
^ue  leurs  racines  y  foienc  immergée!. 

Aprcfi  avoir  planté  les  lacines  de  quatre  oignons  retirés  de  Peau  à-p^U' 
prèsa  leur  demi-croiiîànce,  la  sève  en  écattt  ticç-vigomeufe ,  \c  Uiffai  un 
intervalle  d'un  pouce  enirt!  la  terte  6^  les  oignons  ;  T^au  dont  ils  s^4^toient 
imprégnés,  les  fouilnc  trois  ou  quatre  jours.  Au  bout  de  ce  terme,  1«. 
végétation  s'airéta,  je  les  abandonnai  dans  cet  état  pendant  quinze  jours^ 
après  lefquels  je  choiJïs  les  deux  plus  fatigués  »  j'en  ternis  un  dans  leau, 
&  je  plantai  l'autte  dans  de  la  terre  fraîAe.  Au  bouc  de  tfois  jours ,  ils 
reprirent  l'un  Ôc  l'autre  leut  première  force»  &c  concinuètem  de  ptofitet  ÔC 
dcâeutif  à  rordinaire,  tandis  i^e  les  deux  autres  s'ââôîblireocdejour  en 
jour.  &  périrent  eniièrement. 

^  Les  racines  de  jacintlie  ne  font  donc  pas ,  comme  celles  des  autrei 
clames,  des  pompes  afpirantes. 

Vr^e  autre  expéTience  le  prouve.  Si  au  lieu  de  mettre  dans  Teau  pure 
des  oii;nons  de  cette  8euc ,  on  les  mer  dar;s  des  infufions  de  ^^rance  ou 
4'iniligo,  le  dedans  des  ucines  n'eft  point  cqloié  ,  ôi.  quoique  1«  dehors 
le  fait,  ce  n'eft  tjue  par  ta  juïta-po fi tion  des  molécules  de  fécule  colo- 
rante qui  feferoient  précipitées  au  fond  de  Vcm  ,  iî  elles  n'avoient  été 
arrêtées  par  les  racints  en  vcrru  de  Tattradlion  de  cohésion. 

Il  arrive  fouventque  la  moilîflufe  qui  gagne  les  oignons  ,  ou  la  trop 
crande  chaleur  des  apparremens  dans  iHquels  on  en  mec  en  caraiFe  » 
iiîffi-^e  l'eau  i  l;^s  racines  venant  à  s'altérer ,  deviennent  gluantes,  & 
finiffcht  par  ponciit  :  cela  n'arrête  cependant  pas  là  développement  deja 
plante,  &  ne  l'empêche  pas  de  fleurir. 

On  eft  fotivenr  oblicié  de  fdpprimet  aux  oignons  »  avant  de  les  mettre 
eo  terre ,  une  partie  ,  ou  tome  leua  couronne  ,  lorfqu'elle  eiï  atreicce  de 
pourriture.  Ces  oignons  n^en  donnent  pas  moins  leurs  ûeurs  ,  pourvut 
Tome  XXXll ,  Fm,  l ,  iim,  MAL  -Xi 
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tûufefob  que  ]a  ti^e  ndflante  qui  fuppoire  tes  bmrotiï  Az  ta  fleur  ^ 
n'aie  pai  été  encîoiniragée  :  il  fe  forme  dne  peïikule  qui  recouvre  cette 
plaie  ï  &  (î  ta  naiflânce  des  laekiei  n  a  pas  cré  rotalement  dérrair«  ,  ta 
pkie  fe  cicaïrifev  mais  â  on  J'a  entî^pemcnr  fupprimce,  l'oignon  ,aprét 
^Woft  l-'a  faux  de  terre,  ie  def^^be  éf  périt. 

M.  le  Maw^uis  (le  Sûint-Srmon  ^  qm  eft  bien  de  Tavil^ue  tes  factnei 
de  Toignon  de  jacinche  ne  Terven!  poinr  ,i  nourrir  cerre  planre ,  préfendi 
Éu>'eJlte»-fDnt  leï  fi^ntîlions  de  vaiffmuT  erdréroires;  mais  dans  fe  dernier 
caïqu«-)«  viens  de  cirer,  que-  deYwndroiertt  tes  cxcrérion^  de  la  planre  p 
&  le»  racines  litoienc  nécefl^res  pour  les  en  délivrera  Pourqlioi  ne  pu 
■frribuer  cette  qualité  aux  fanes  dunr  te^  ufagcs  fbnr  à  pré'fênr  tî  bieir 
recortmis-î  &  la  jacinrhe  eft  une  des  plantes  à  qui  le  Tenouveltemenc  de 
]■  sè^e  eft  le  plus  utile  ,  comme  nous  aiions  le  dérriontrer. 

On  coDnoîc  pliifieofs  plânres  bulbeufes  qui  poufltnr  S<  fl'eurilTent^ 
même  ivn  ics  rablciies,  lorfqtron  riéglige  de  les  planter,  relies  font  le* 
tromx  &  icïcolchiquef.  J'ai  etia^é^de  les  mettre  dans  leau  en  fens  inverfe^ 
MinCi  que  d'autres  bulbes,  comme  les  oarctlTes  :  elles  j  ont  touret 
pourri. 

L'oignon  de  facinthe,  su  contTaïfe>qni  ffeurfrdans  l'eait ,  deqnelque 
Biar>iètY  qu'on  l'y  mette ,  ne  pouiïe  point  hors  de  terre ,  ni  liors  de  Teau  : 
oe  qui  prouve  que  Ja  fraîctieur  de  l'une  ou  de  l^aurre  eft  nécelTaire  pour 
tempérer  la  trop  grande  vifcollK  de  Tes  fucs  qui  lui  cauferoiï  bientoc  la 
potHriïure-,  $*it  i^'éteic  pJanré  dans  un  tems  eotivenabte. 

N<v(«   croyons-  devoir   dire  urr    mot  de  la  raifon  qiit   emp^hç  f» 
î»eincbe  de  réuffir  ici  î  ce\»  vient  de  ce  qu'on  en  a  mal  connu  la  cwlrvre» 
St  de  ce  qu'on  a  vevtki  fu^rre  à  Ja  leffre  celle  de  h  Hoilande  ;  po«i  être' 
bien  convaincu  de  cette  vérité  »  lî  faut  favoir  que  le  foi  de  ffar/em  ,  Se 
dt^fcj  environs,  eft  un  faMe  pur ,  toajotirs  baigné  i  qutnze  ou  feiz» 
pouces  de  piofoodeur ,  K  caufe  du  dary-fchU  (cTOtrre  de  gl^ifè)  qui  fc- 
préfenre  fou»  la  forme  d'«n  bois  fofljle ,  Ôr  que  des  NacurrfïilTesprérencfenf 
efie  une  terre  birumineufe  ,  qui  venanr  à  fe  fécher ,  fe  durcir,  devienr 
ëeaiHeufe,  &reflrenible  idu  bois  vermoulu;  d'aorres  veufenc  que  cerre 
croûte  pToviennedebois  pourri,  qui jdanj des  iîècles  infiniment  recul^t^ 
rouvroit  \t  pays  ,  S<  que  des  inondafions   ou    des  révolutions  queU 
conques  ont  renvcrfë  :  ce  qui  a  formé  une  couche  dure  &  compare 
que  le  voilinaire  de  ta  mer,  pendant  ce  taps  de  cems,  a  recouverte  de 
fable.  Cette  hjrpothèfe  paroîr  erre  démontrée  pat   les  débris  d'arbres 
dont  le  bois  eft  encore  rufcepiible  d'être  travaillé.  Ctrce  maffe,  qui  » 
fi^t  5  buif  pouces  d  ep^iHeur ,  eft  fi  ferme  qu'aucune  racine  ne  peur  t» 
pénétrer.  Se  que  l'eau  dts  pluies  qui  lurtrôge  au^dtrlfus  de  ce  ^n'^ ne- 
pevf  communiquer  avec  celle  qui  e/î  ati-de(7buj, 
"Lei  FfceuïiÛct  our^pai  des  défonceftiensj  débafraiîé  lem  tcrrein  d» 
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cewe  ctoûce  nuilîbl^,  Pi  onr  courume  cî'élcver  Jeur  couche  à  fleurs,  de 
Troisou  quatre  pieds,  pour  obvier  â  ]fl  grtnde  humklirê  du  fol. 

L'oignon  végéranr  dans  une  «miorphère  luflt  épailTe  qui  rempèfe 
l'iHfliun  trop  vive  des  rayons  du  foleil  »  eft  pertiétiieliement  dans  un  oam 
de  vapeurs  »  &  dans  un  érac  de  fraîcheur  qui  aide  d  fon  dértloppemenr, 

£n  France,  Je  cJimat  &  le  fol  fonc  bien  differens;  en  voidanc  7 
donner  à  cette  fleur ,  comme  en  HolJande  ,  une  terre  légère  8^  fablon- 
neufe ,  le  foleil  plus  ardent  l'aura  bientôt  delTéchée  &  dépouillée  de  fes 
fucs  nourriciers  ;  d'où  s'en  fuivront  des  maladies  qui  U  feront  përîr  en 
peu  de  rems. 

Une  terre  trop  forte  &  trop  lourde  feroiï  de  même  préjudiciable  i 
Poignon  de  pcinthe  qui  ,  par  fa  nature,  eft  rendre  &  plein ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  d'uti  fuc^trcs  vifqueux.  Cerre  terre  venant  à  fe  refTerîtr 
dans  les  tems  fecs ,  comprimetoit  trop  l'oignoTi ,  &  ce  fuc ,  ne  pouvatit 
plus  ferrir  à  fon  acetoifïcment ,  rourncroit  alors  i  fa  perte,  6.'  y  CaufcroiT, 
en  ft  corrompant,  la  fonte  &-  la  {K^urriture. 

Il  elï  donc  eflentiel  de  trouvée  un  jufte  miiietî  pour  obvier  S  ce*  incon- 
Ténitfn^,«n  donnant  à  cette  plante  une  terre  c]ui  lui  foir analogue  êç 
popre  au  pays  o^  on  la  cultive  ;  c*r  il  r.s  (r,xt  pas  croire  qtie  celui  de  fa 
Holbnde  foit  le  feul  convenables  la  iacinrbe-,  pîufieurs  variétés  de  cette 
fleiw  tirées  de  Harlem  ,  &  cultivées  i  Marfeiïle  dont  le  climat  eft  tfè^ 
difFétent  de  celui  de  la  Hollande  »  7  réuffifTent  bien  »  &  s'y  itiulttplient 
davBtitage,  quoiqu'il  y  en  ait  dans  le  nombte  de  fbrt  délicates. 

J'ai  cru  que  1  expérience  que  j'ai  l'honneoT  de  préfenter  à  h  Société 
Royale  d'Agriculture,  n'éroit  pas  indigne  de  lui  être  offerte.  Je  me  ptopoft 
delafoivre  &  delà  varier  fur  diiîérens  fujcrs ,  afin  d'en  donnetlestéfulta» 
les  plus  iarisfaifans  &  les  plus  exa^  qu'il  me  fera  poftibl*. 
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SUR   LES   PLANTES    USUELLES    DE   LA  JAMAÏQUE; 

Par   M  "William  Wright: 

Traduit  de  tAngUis,  par  M,  M1LI.IH  de  Grand VA.1SOK. 

J-j  A  dercription  de  toutes  les  plantes  dont  je  vais  parler  ,  a  été 
faire  ^r  le  lieu  ,  &  les  remarques  relatives  à  la  médecine  »  font  le  fruit  de 
beaucoup  d'ûbfervations  &c  d'expériences  que  fai  répétées  à  la  Jamai'qut^ 
oâ  j'ai  exercé  la  médecine  pendant  plulieuts  années. 

Je  me  flatte  d'avoir  fait  des  découvertes  nouvelles  ÔC  importanCNj 
Tome  XXXII,  Part.  I,  /78S.  M4I,  Xx  a 
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^ui   avoieoc  échappé  à  Sloanc  ,   J«c<]uip  &£  Brôwne,  &  qu€  cet  écrie 

jertera  quelque  jour  fur  l'hiftoire  de  la  matière  médicale;  ii  tjyelqoes 

.bons  observateurs  veutenr  auQi  concouriï  à  faccroilTemcnt  des  connoif- 

l^ances  ,    nous  pourrons    efpérer  de    voit  bitiniôt  achever  rhiUoire  do 

drogues  étratigcres, 

ik    Aloe    FERFOLiATA.   Aloci   liépariqup.   Alocs  cïballln, 
AIoc5  des   Barbades. 

Ceitc  flaîire  eft  commune  dans  toutes  les  ifles  de  TAmérique ,  ot 
la  connoïc  fous  le  nom  de  fimpcr  vivum  ^  &  on  la  culcive  particu- 
licremt^nt  aux  BarbadeS.  *  « 

£lle  fleurir  çn  juin  \  maù  elle  ne  porte  pas  de  graine  ï  les  lejecio» 
des  raciiifis  fervent  à  la  propager.  .    1 

On  obtient  l'altfes  hépacique  de  la  manière  fuivante  >  on  déracint 
la  pUnre;  on  U  nettoyé  bien  de  la  reire  &  des  autres  impuretés»  oft 
la  coupe  par  tranches  dans  de  petits  pjinîers  î  on  ptaie  ces  petits  pa- 
Diers  dins  de  larges  chaudières  de  fer,  avec  de  l'eau  bouUlanre,  on  les 
y  lailïe  dix  minutes  i  on  Jes  retire  «nfoire  pour  y  fubllifoec  de  nou^ 
velles  tranches  [ufqua  ce  que  lik  liquau  foif  r.oJre  &  épaiile. 

Alors  on  pafTe  la  liqueur  au  travers  dVne  cbaulTe  ,  dans  une  cuM 
profonde,  dont  le  fond  eJlêrroic,  pour  qu'elle  s'y  TefroidijTe  &  dépcfe 
fa  fécule.  Le  lendemain  on  fait  écouler  l^  liqueur  claire,  pat  un  ro- 
binet,  &  OD  la  remet  dans  le  large  vaîfleau  de  fer  î  d'abord  on  hhé 
>]a  cuifTcLn  ,  mais  vers  [^  fin  l'évaporation  eft  lente ,  &  iJ  faur  fans  ceHe 
agiter  la  liqueur  pour  Perripêcher  de  biûler.  Lorfqu'elle  ell  parvenue 
au  degré  de  co^lillance  du  miel  ,  oji  la  verle  dans  des  gourdes  ou 
calebaifeSj  pour  le  commerce  :    elle  s'y  durcît  avec  Je  rems» 

•  3*   AloB  JPICATA.    Aloës    fuccofrin, 

IJ  y  a  eitviron  douze  ans  que  le  éodïeur  Fothergill  envoya  cette 
plante  au  jardin  botanique  de  la  Jart^aïque;  mais  elle  a  éré  perdue  avec 
beaucoup  d'autres  rrès-précieufes ,  lorfqu'on  a  placé  le  jardin  daru  ufî 
Keu  plus  reculé.  $i  on  avoit  ptt  la  propager ,  c^auroic  été  tme  acqut- 
firion  ^rr  utile  pour  Tile  ,  on  obtient  fon  fuc  comme  celui  de  la 
précûdçnte. 

j,  Abomum   Zingïbef.   Le  Gingembre. 

On  cultive  à  la  Jamai"<]qe  deux  fortes  de  gingembre,  febJanc  aie- 
noir. 

Les  tacrnes  du  gingembre  font  vivflces  &  digirées.  Cloaque  prîptem* 
elles  pouUent  de  tendres  lejttrons,  donc  on  prépare  les  conferve»  les 
plus  fines. 

Le  gingembre  noir  a  \ts  ficines  plus  groïïcs  Ç>c  plus  nombreufes,  or 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     ^^ 

n*a  befoin  que  de  l'échaudef  &  de  le  fécber.  Le  blanc  doit  erre  échaudé 
dins  l'eau ,  rariffé  £<  bien  léché.    Il  tfk  de  moindre  valeur. 

On  fait  qae  le  gingembre  appauvrît  beaucoup  les  terres,  ce  qui» 
|oint  à  la  difficulté  de  la  vente  «  fait  ^u'on  le  cultive. peu  fur  les 
montagnes. 

Les  ofâges  &  les  propriétés  du  gingembre  font  bien  connus  j  il  entre 
en  médecine  dans  pIuHeurs  préparations.  11  mériteroit  d  ccre  plus  em- 
ployé &  fubflitué  aux  épices  plus  cheies.  Le  peuple  l'emploie  avec 
iiiccès  à  la  Jamaïque  dans  les  bains  &  les  fomentations  ,  pour  lç$ 
maux  des  viTcères ,  les  pIeuré/îes-&  les  fièvres  opiniâtres  &  continues. 

Outre  le  gingembre  officinal ,  il  y  en  a  encore  placeurs  autres  ef- 
pèces  qui  croifîçnt  faiivages  &  qui  différent  par  le  port  »  les  fle»r$ , 
ta  folidité  &  Tâcreté  des  racines,  &c. 

I,  Amomum   ZEBlTME-ET.   Le  Gingembre  fauvage. 

a.  CosTUs   ARABicus.  Le  granJ  Gingembre  fauvage» 

^.  Alpinia  bac£JUOSA.  Le  Gingembre  fauvage  de»  montagnes» 

Leurs  racrnes  font  pfns  blanches  ,  moins  piquantes  ,  plus  douces  que 
celles  de  Vamomum  s^jngiber  ^  on  en  fait  ibuvent  des  confitures. 

4.  Amybis    BALSAiiiFEBAr  Bois  i}e  TOfér 

Oh  trouve  fouvent  cet  arbre  fur  les  montagnes  fabloneufes;  H  s'ê- 
tre à  une  hauteur  conftdérable  j  te  tronc  porte  des  Jirotubérances  re- 
marquable* 

Les  feuilles  refTen^bfent  à  celles  dVi  laurier.  L^s  petites  Beurs  bleue» 
font  à  l'extrémité  des  branches,   les  baies  font  noires  &  petites. 

Le  bois  de  tofe  efl  exceUent  pour  les  conftflktions ,  il  efl  rempli 
d'une  huiTe  odorante,  &  il  conferve  fon  odeur  &  fa  foltdité  quoi- 
•flu'expofé  i  I»  pluie  pendant  l'hiver,  - 

Peut-ècre  ohtiendroit-on  de  ce  bois-par  la  diAillation,  un  parfum 
ég»l  à  l'huile  de  rofe, 

5".  Anacardïum   occidentale.  L'Acajou* 

Cet  acbre  beau  &  touffu  s'élcve  jufqu*à  la'hauteur  de  20  ou  30 
pieds;  il  fleurît  au  commencement  du  jjrintems  ,&  les  fleurs  fiiblîftent 
pendant  plufieurs  mois.  Elles  font  placées  à  Textrêmité  des  branches  j 
elles  font  petites  ,  rouges  &  odorantes. 

Il  eft  fingutier  que  la  Jènience  ou  noix  paroiflè  la  première  ,-eIle  eft 
en  forme  de  rein  &  parvient  bientôt  à  ïà  groâ~eur  naturelie;  auffi-tâj; 
après  les  pommes  d'aca)ou  prennent  toute  leur  croiflânce. 

Lt%  pommes  d'acajou  font  rongée  ou  bUncbet,  leur  ,goât  efl  agréa- 
blement doux  &  acerbe;  on  en  fait  un  fîrop  qui  peutfè  garder 
plusieurs  mois.   Quand  on  les  mange  avec  du  lait,  elles  font  lingu- 
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îicrement  rfftauranrçs.  On  les  fait  légèrement  TOtÎT ,  on  les  prelle^ 
8i  ieiir  (US  mêlé  à  celui  au  limon  ,  ert  bon  pour  faire  Au  punÀ. 

Entre  l'enveloppe  6c  l'amande  ,  il  y  a  une  huiie  épaj0ê  ,  brune  flf 
tauftique;  t|uelques  perfonnes  en  fonr  ufage  conrte  le?  tacher  Seroof- 
feuc,  mais  elle  caufe  une  inflammation  li  vive»  que  le  temhic  eft 
pire  que  Je  mal.  Cetre  huile  paroît  très-volacile  ;  fi  on  totic  ïes  noix 
d'acajou  dans  un  lieu  fermé,  celui  qui  fait  certe  opération  e  bientôt 
le  vifàge  gonflé,  errflammé,  &  couverr  tîe  bourons. 

Les  noix  d'Acajou  rôties  ,  valent  mieux  que  les  charat^nes,  Qtiand 
on  1ns  a  blanchies  dans  l'eau  5c  dépouillées,  elles  fonc  aulîi  douces qve 
de<  ^mandes ,  &  fervent  également  pour  des  émuinons. 

Cet  arbre  croîc  très-vite,  ôci  la  weinière  année  qu'il  a  éré  Ç^mé,  U 
porte  des  fleurs  &  des  fruits,  ij  vie  long-tems ,  5:  lorfqu*il  vieillir,  U 
fournît  une  grande  quantité  dune  gomme  uaofpareQtej  qui  n'«ftpoiBC 
inlèrieure  à  la^  gomme  arabique. 

6*    ÂNDROFOGON     LITTORALE. 

Je  n'ai  trouvé  ce  gramen  que  fur  les  bords  de  la  mer,  près  de  la 
baie  oainte^Anne»  il  érojc  haut  de  5*  pieds ,  les  racines  Se  Tes  chatime^ 
avoient  des  nceuds  comme  ceux  du   chiendent  d'Atigieterfe. 

J*ai  employé  avec  fuccès  contre  les  obUrudionf  des  vifccrfî,  une 
forre  décoâioD  de  Tes  racines,  prilè  à  la  dofe  de  trois  pintes  par  jour  \ 
fbn  fuccès  eA  encore  plus  grand  dans  îes  maladies  du  foie  »  (^t-couc 
fi  on  y  ajoute  ane  petite  dofe  de  calomel. 

7.    An^NONA    JSURICATA. 

— -  — SftUAHOSA. 

^~- — ^-  BETICULATi^ 

-—   ■■  ■    ■         FALUSTftis.  Cachimêntîen, 

Toutes  ^s  efpèces  croilTent  fiiuvtges  i  Ji  Jamaïque ,  &  y  font  oà- 
ctvées  à  caufe  de  leur  fruit.   * 

Ua/inona  muruata  a  un  fruit  afîèz  gros,  cordiforme  &  ^pineat; 
quand  on  le  cueille  avant  fa  matutirc  &  qu'on  le  fait  bouilJir  »  on 
peut  le  iècvir  en  guifa  de  cornichons;  C\  on  le  fait  rôtir,  il  relTèmble 
aux  ignames  quand  il  eft  mûr  ,  il  eft  doux  &  déterfîf,  &  bon  dans  les  fièvres- 

Vannons  fquamofa  a  un  fruit  agréable, 

L'annona  reikulata  ne  ft  mange  guère. 

Kamtona  palujîris  ne  croît  que  dans  les  ruilTèaux  ,  fa  iicîne  eft 
fpOQgieufe,  légère  comme  du  liège  i  elle  eft  êECellente  poui  repailèr  l«f 
ra  loirs. 

Ses  feuilles  ont  l'odeur  de  U  fabine,  elles  font  atithelmîmiquet  aînlî 
que  les  fruits. 
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S.  Aaachis    -rxvqqzx*  Piflaclie  de  Terr«. 

On  culfive  cefrc  plante  <Jani  les  jardim,  elle  s'étend  firrîe  fol,  ef/e 
a  dies  Rifurs  jaunes.  Les  gouHes  fe  formel  ibuv  tnrp,  eîlnconnedoçaf 
deui  fèmences  oblongues. 

Les  ffuirs  roii*  font  prérérables  aux  cfiafîîghes  j  on  en  rerire  par  ev- 
preiïîon  ,  une  huile  atilTî  bonne  que  celle  dt%  amandes  ,  fi;  on  en  fait 
vn  les  pilant  ddos  un  mortier  de  bois  ou  de  marbre,  une  émuliiorvoiii' 
ne  le  cède  ni  à  celle  d'amandes ,  ni  à  celle  dcf  noix  d'acajou  y  oï' 


a  aucune  auue. 


5^,    AaOEMOÏIE     MEXICAICA. 


C*efl  une  plante  commune  &  incommode  ,  Jcf  fcuill»  S<  les  ii'ges 
fonr  ^pineufes.  Quand  on  la  bleffe,  il  en  fort  une  liqueur  jâune  ,  fem* 
blable  à  une  diflolution  de  gomme  gurre.  Les  capfules  font  épineuJèt 
&  conrienneot  beaucoup  de  ïïmences  noires.  A  la  do^  d'un  dez  4 
coudre  elles  font  émAiquesi  à  une  moindre  (juandré^  eUes  fonc  puf- 
eatîveSa  on  Je?  emploie  dans  les  diarrhées  &  dans  les  diflfnteriet. 

lo.   Abistolochia  triloba. 

— — ^—  ODOKATISSJMA. 

Cej  deux  plantes  font  appelées  comrayfrva,  La  dernière  efl  d'wr» 
vfâge  commun  ,  fcs  fleurs  font  grandes  j  hJgarées  ,  &  ne  peuvcnr 
manquer  dVtlrer  J'atrencion  d'un  voyageur  curieur. 

Les xaciiies  de  la  fccondeefpéce font  longues»  égales  &  de  la  grofTeUt 
cId  peric  doigt ,  eiJes  onc  une  odeur  forte  comme  celles  de  la  racifif 
«onrrayerva  des  boatitjues.         . 

Les  narurels  en  font  une  décoâion  dans  le  rhume  &  les  lièvres  i  mats 
comme  les  efpccesde  ce  genre  font  acides  &  llirtiuianres  ,  elles  font 
«^uelquernis  mal  ,  principalement  lorfi]u'il  y  a  de  i'inflammatiûn  0c 
4^(ie  \t%  ^acuarions  n'ont  pas  encoie  eu  lieu. 

IiJ.  Abum    colocasia. 
__^—      Sa^ITTjK   POttUMr 
Ces  deux  plantes  font  cultivées  ponr  ïa  nontrÎEnre,  Leurs  racinei  font 
rges,  dig'ïé-'S  &   leurs  rejertons  bouillis  on  roris,  peuvent  tenir  liett 
de  pain,    La   mère  racine   bouillie,   ^tM  1  ïa  nourriture  des  cocbohf  « 

EIk  facinffî  fouïniflenc  une  grande  tjuanrité  de  colle» 
I 


tC'eft  une  plante  grimpante  ;  elle  a  de  grandes  fpufiles  tohtfbs  \  qvàn)} 
les  coupe ,  il  tn  fnrr  une   lit^uecr  blancbc  3c  réOnrufe  ^iiJ  a  une 
«te  odeui  de  téiébcDtbine. 


5^2     OBSERrHTÎONS  SVR   LA  PHYSIQUE, 

•13.    AaUJfl    DJVAKICATUM, 

Il  croie  fur  lés  branches  des  hauts  arbres ,  Tes  racines,  8c  celles  ^e 
l'efp^ce  Tuivanre  s'employent  en  Hc^coâlon  coitime  la  fairepateille. 

Il  ctoît  dans  les  rerres  humides  &  marécageufes ,  &  s'élève  i  Ç\x 
ou  huit  pieds.  Toutes  fes  parties  (bnr  acres.  Le  jus  répandu  fur  la 
peau,  j  Caufe  une  démangeaiforï  înTupporfable.  Si  on  en  mange  ,  H 
enflamme  la  bodche  &  U  gorge ^&:  éteinr  U  voiï. 

Un   Médecin  fous  le  reene  de  Charles  1 1  »  écrivit  un  traité  fur  Icï 
propriétés  de  certe  plante  ûaas  l'hydropifîe-  Je  Tavois  eflayé  dans  le  trat* 
tement  d*une  malatlie  de  ce  genre;  mais  je  n'ai  pas  pu  en  faire  prendre, 
une  afiez  grande  qitantité,  a  caufe  de  fou  acrimonie, 

Une  négrefTe  malade  en  prit  dans  un  accès  de  dérefpoir ,  une  alTëx 
grande  doîfe ,  elle  vouioic  fe  faire  mourir  ,  elle  eut  la  bouche  &  la 
gorge  excoriées,  elle  rendit  pUHÎeurs  vers,  mais  elle  lecouvra la  fanté. 

ly^     AsCLEPtAS     CUR  ASSAVICA. 

C'eft  une  jolie  pîanre  qui  croît  fpontanément  dans  tes  pifurages , 
elle  ne  s'élève  pas  plus  haut  r]ue  trois  pieds  ,  les  fleurs  forment  au 
foinmet  de  la  tige  une  efpëce  d'ombelle;  elles  font  rouges  &  jaunes 
&  vraiment  belles. 

Cette  plante  elllalteufe,  mai£  elle  nVfl  pas  d^ngereufe.  On  donne 
fouvent  le  fuc  de  fcs  feuilles  aux  peifonnes  attaquées  de  ver» ,  depuir 
une  cuiller  à  cade,  lufqu'à  la  dofe  d'une  once  lorfque  l'eflomac  ef 
vuide.  A  cetre  dofe,  je  puis  certifier  1^5  bons  effetî,  mais  une  plut 
grande  (quantité  agic  comme  un  purgatif  ou  un  émétique  doux,  oar 
le^:  lèvres  vermîneufes  ;  ce  remède  ell  diuférique  âc  djaphorétique  » 
il  Ae  chailê  pas  les  vers  fans  amener  une  crilë. 

Les  lacines  font  blanches  fie  ligneufes  î  prifes  en  poudrfi,  elles  (bj 
vomitives  \  mais  le  remède  eft  dangereux. 

,x.       BiXA    OBCLLANA.  Le  Roucou. 

Le'roucou  fe  pianre  ausour  de*  haie*,  ïe  rronc  eft  brun  &  lîfle, 
l'éçorce  eft  dure,  &on  en  obtient  de  la  BlaiTe  par  la  macération. 

Les  fieurs  font  d'un  rouge  pâle  &  à-peu-près  comme  celles  de  la 
rofa  canlna.  Li^  fruits  font  ovales  pointus,  épineux,  &  contiennent 
beaucoup  de  femences  rouges.  Quand  les  fruits  font  mûrs,  on  les 
recueille  dans  des  paniers,  on  les  ouvrée  on  Jette  les  femences  dans 
une  cuve  d'eau  claire.  On  remue  bien  le  tout,  les  femences dépofenc 
leur  matière  colorante,  on  Içs  jetttï  >  on  palTe  la  liqueur  trouble, on 
U  faîc  évaporet  fut  un  feu  doux»  ^  ^'  conûAtnce  d'an  exErait,  on  en 
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forme  des  rouleaux  du  poids  d  une  livre  ,  qu'on  répand,  dans  le  com- 
merce, '  ) 

Le  roucou  ell  cher ,  il  fe  vend  depuis  quinze  jufqu^â  vingt  fchelings 
la  Jivre.  On  s'en  fert  pour  reindre  en  rouge,  il  donne  au  cbocoJat 
une  belle  couleur,   une  odeur  fuave  &  un  goilc  agréabi&.  j..i;î^ 

On  !uL  a  ctouvé  des  propriétés  médicales  dans  le  calcul  £c  let 
ipaladiss  néphrétiques,  on  en  peut  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  joufi 
une  demi-dracbme  dans  une  tafTe  de  chocalac. 

!-es  Indiens  de  rAmérique-Efpagnole  fe  peignent  le  corps  avtc  it 
roucou, 

17.     BrOMEI^IA     AETAli^AS.    Ananst. 
^— ~  P IK  G  u  IN.  Pinguin. 

L*ananas  eft  cultivé  ^ans  toutes  les  ifles  de  rAmérique  ,  on  en 
^Icve  dans  toutes  les  ferres  chaudes  d'Angleterre*  Il  y  en  a  plulîeun 
variétés.   L'ananas  pam  de  Jiure  eft  la  meilleure^ 

JL ananas  eft  regardé  comme  le  meJlleut  fruit  d'Amérique;  il  eft 
.généralement  agréable  ,fur-iout  à  ceux  qui  font  attaqués  de  maladies 
■îgueî ,  de  difTenteries ,  &c.  Il  eft  déteïfîf ,  ^-*  pour  les  maux  de  la  bouche 
&  de  la  gorge,  on  en  fait  un  ^arganfme  préférable  ï  tout  aurfe. 

On  le  mange  ctùSc  confie»  on  en  envoie  en  préfentt  on  en  fait  auffi 
des   pâcineries  &  des  confitures. 

On  forme  des  haies  avec  les  pingiïîns  ,  leur  fruit  eft  gros  comme 
une  pftine,  leur  jus  eft  très-déteifif  &  fouvenf  emjrloyé  pour  les  maux 
de  boudie.  L'éti^rce  fe  donne  aux  enfans  avec  du  fun-e  pour  cbalTee 
Us  vetî  j  mais  fi>iivetit  ils  en  om  la  bouche  &  la  gorge  eicoriéei, 

,     18.     BURS£RA     GUMMIFEBA.. 

Il  eft  commun  dans  les  bois,  &  devient  trcs-promptenwnt  bauC 
5c  épais.  L'écorce  eft  brune  comme  celle  du  bouleau  d'Angleterre; 
fon  bois  eft  rendre  &  n'eft  d'aucun  ufage  ,  excepté  qu'on  en  met  quelque 
rameau  dans  les  haies  où  il  croîi  piomprement  &  forme  une  forrs 
barrière;  il  porie  des  fleurs  mâles  &  femelles  fm  différens  pieds»  elle* 
font  jaunes,  le  fruit  eft  une  capfule  triangulaire;  quand  on  la  coupCj 
il  en  Cnit  une  liqueur  claire. 

L'écotce  fournit  une  liqueur  épailTe  &C  laiteufe  qui,  devenue  concrète , 
B-ï  diSere  pas  de  la  gomme  élémi  des  boutiques. 

Le  doreur  Bro-rne  &  Linné  d'après  lui,  ont  confondu  Pécorcede 
la  lacine  avpc  celle  du  Simarouba,  donc  ît  feu  biem&t  parlé. 

Ipl     CAMÛ.CLADIA      PUB£SC£NS. 

Ceft  un  bel  arbre,  foct  élevé,  le  bois  eft  dur ,  jaune,  8£.  prend  un 
beau  polL 

L'écorce  a  un  goût  extraordinaire,  fouvent  appiochanc  de  celui  d'un; 

Titme  XXXU,   Pure,  /,  1788.  MAL  ^l 
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efprit  aident ,  mais  plus  dmable.  Pour  ,peu  qu'on  en  m^cbe ,  ce  goût 
fe  confecve  pendant  phifîeurs  heures. 

L'écûTce  deiTéchée  garde  encore  cetre  àcreré^  elle  pourroit  peiif- 
être  fervir  en  Médecine,  dans  ia  Uthargiei  ôc  les  par^yfies,  ou  le$ 
iîimuUns  font  indiques. 

,.  20.     CaKELLA    ALBA. 

C*efl  un  arbre  commun  à  la  Jamaëque,  ou  il  devient  fort  grand; 
lis  feuilles  font  ovales  ■  douces  âc  brillâiires^  ]«s  Heurs  font  petîreif 
Touges  &  odorantes,  elles  forment  une  ombel!e»&  il  leur  fucccde  des 
baies  noiies  &  fucculenresg  de  la  grofTeor  tics  groftilles  noires.  Quand 
elles  font  mûres,  elles  font  douces  S<  aromatiques.  QuanJ  on  les  cueille 
vertes  ,  &  'qu'on  les  fait  fëcher,  elles  Hjdc  comme  le  pome  noir,  mais 
plus  p'tquariTes. 

I.'ecorce  eft  la  Canetle  blanche  des  boutiques.  EUeentredans  di£Feret:rei 
nompofîriqns,  elie  eft  échauffante,  cordiale  &  aromaritjiie. 

Cet  arbre  refîemble  beaucoup  à  l'écorce  de  Wintcr.  Leurî  propriété» 
font  à-pcu-pTcs  les  mêmes,  &  ils  me  paroilTenc  être  du  même  genr< 

'  ai.   Capparis  cynoph allopho^a. 

Cet  atbrifTeau  eft  remarquable  pgr  fes  larges  flé^irs  blanches,  (Jont 
les  étamines  font  d'une  longueur  extraordinaire.  Les  fruîrs  font  long» 
dunpied,&  iûé^auxj  quand  ils  mûfiflent,  ils  s*ouvrenc  fuccelfii'emcne 
&  montrent  leyrs  femcnces  qui  font  d^un  beau  cramoîfi. 

La  racine  eft  grolTe,  jaune  Sc  charnue  ;  elle  a  lodeur  forte  du  raifoff. 

Le  dsâeiir  Çanvane  en  recommande  l'ufage  dans  l*hydropiiîe  \  il 
confeille  d'en  faire  une  décoâion;  mai»  une  tnfulîon^il  préférable^ 
parce  que  le  feu  lui  fair  perdre  de  fa  vertu. 

Il  y  a  plutîeurs  autres  efpcces  <fe  iapparis  à  la  Jamaïque.  Leurs  ptOi^ 
ptiétéï  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  des  crucifères. 

32.    Capsicu»    aknuum, 
baccatum* 

' ■ '  GROSSUW. 

— — — — *  FRUTESCfiNS, 

•*- — — —  f^arietas, 

■_ GALEftlCULUM.         PoïTI* 

d'Inde ,  ou  Pimetit,  oi»re 
Ces  efi>^ces  &  quelques  variétés  font  connues  fous  le  nom  ée 
poivre  noir.  Le  capjicum  jrmejcens ,  &  U  variété  font  indigènes,  lef 
autres  font  ctalcive*  dans  les  jardins,  ils  ont  tous  Jes  mêmes  qualités, 
ils  ne  différent  que  par  le  degré  d'âcreté.  Le  <apjicum  fruufctas  «ft 
fe  plus  petit,  m^is  il  cft  plus  piquant  que  les  autres» 
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Tous  le?  cA^fficam  peuvent  fe  conéte  dsas  le  vinaigre  ,  &  font  tx- 
ceUens  de  cecre  manière. 

\j,^  eapÇicitm  qui  vjenc  de  rnutît  efl  rouge.  Si  on  !e  eue i  Fie  alors, 
fi  on  le  fait  fécher  &  Iti  pulvériffi ,  cVft  le  poivre  ^e  Cayertne-  Quelques- 
uns  y  melenr  dti  Ici  commun  i  cerfe  pratique  th  fort  mativaife  ,  elle 
dilpofV  la  rrratière  a  la  déJiqucfcentce  ,  &  obfcurck  la  couleur.  ' 

Le  eapjicum  caufe  une  chaleur  douce  ï  i'eftomao.   IJ  a  toutes  lei" 
vtttixs  des  épices  oiienrales,  faitis  occâliotinff  Us- maux  de  tcre  ûui  ea' 
fonr  fouvenc  la  fuire.   Dans  les  mers,  iJ  préviÉne  Us  Warulences  catiféet' 
par  les  végétaux  *,  maïs  fï  on  eti  aibutè ,  il  càufe  de;  obftru^ftions  auc 
vifcères,  &  pïincipakmeut  au  foie. 

Dans  rhjrcfropffie  &  les  autres  rtiaUdies  où  les  martiaux  font  indiqués, 
une  petire  dofe  de   poudre  de  capficum  ell  une  «xc«ltenr«  addJHon. 

Ce  ftimulant  peut  être  fûrt  utile  d^ns  le*  léthargies  par  fa  chaleur  5c 
par  fon  aifiiviré  ,  dans  les  fièvtes  des  pays  chauds.  Le  coma  &  le  délire 
fonE  allez  communs  i  la  Jamaïque.  Dans  ce  cis  on  éprouve  les  eifets  I^s 
plus  prompts  fie  les  plus  heureux  d'un  caraplafme  de  capjlcum  ,  il 
rougit  U  ptaie^  fans  la  cauEéiifer,  i  moins  qu'on  ii£  it  garde  trop 
long- tems.  'j  ' 

Dans  les  ophtalmies  qui  ont  pour  caule  lerej^clwmentde  la  membrane 
&  de  la  tunique  de  J'œil  j  le  jus  étendu  de  capficiîm  eft  un  remède 
fouverdin.  J'en  ai  fouvenc  éprouve  \tî  eâets  dans  ies  maux  les  pltM 
obAinés  de  cette  efpèce. 

Dans  quelques  contrées  de  l'Amérique  méridionale ,  les  Indien» 
piquent  leslombes&le  ventcedesëtiques,avec  des  épines  trenipées  dans 
le  JUS  du  capjlcum. 

On  m'a  louvent  conté  que  le  capficnm  appliqué  fuf  les  reins  j  caufôÎK 
is  cette  opinion  eÀ  11  contraire  a  Tnpériencej  qu'il 


la  gonorrhée;mais 

ridicule  de  la  combattre  férieufcment. 


qu'il  fetoie 


23.    CaSSIA    OCCIDEHTAI.15^ 


Cette  plante  trè^-communea  une  odeur  défa^réable ,  comme  l^s  feuillei 
de  tous  les  cajfta  verts.  Les  fleurs  font  jaunes,  les  racines  charnues»  on 
«'eti  fert  dans  les  décoctions  diurétiques  &c  apéricives. 

24.   Cassia   fiSTULA.  La  CafTe. 

Cet  arbre  eft  cultivé  dans  les  jardins  &  autour  des  habitations ,  il  s'élève 
à  environ  trente  pieds  ;  il  a  de  longs  pédicules  &  des  fleurs  faunes  & 
apilionacées.  Les  fruks  font  longs  d'environ  demi-pied&  gros  cortune 
e  doigt.  Ils  font  noirs,  doux  au  toucher  H  briUans ,  cVft  la  cajfia  fifîula 
des  boutiques ,  celle  qu'on  apporte  des  Indes  orientales.  Les  fruits  de  la 
tafji^  javanica  font  très-gros,  &  leur  pulpe  eft  inférieure  à  celle  des 
premiers  qui  entrent  dans  pluCeurs  compoUtiorij  pharmaceutiques*   . 
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3;fi     OBSERVATIONS  SUR  LA  PETSÎQVt^ 

2f.    Cassia   s£nna   1TAI.ÎCA.  Le  Scnné. 

Le  Senne  croît  fur  le  fable  auprès  <1e  la  mer^  particulièrement  entre 
lès  palilTades  du  Port-Royal  de  la  Jamaïque. 

Sa  tige  herbacée  s'élève  à  U  haurem  de  deux  piedî»  Les  fleurs  font  au 
fommec ,  les  épines  forteiic  des  ai(îelles  de  la  plânie  ;  les  truiiî  (ont  lei 
ipêmes  que  ceux  du  Senne  des  boutiques  JVi  etraployé  le*  feuilles  deffé- 
chées  pour  des  rifannes  putgaiivefs^d^ns  Ja  nitme  proportion  »juc  ceUeSf- 
du  Senne  d'Atex.andtie.  < 

-  Jf'ai  pnfCenté  un  écbftntiifen  de  ce  fe.nqé,  i.Iji  Socfét*  des  Atts-,  & 
quoique  je  n'en  aie  rei^u  aucune  marque  d*approbation  ,  je  vois  avec 
plaifif  qu'elle  a  offert  deniicrèment  un  prix  à  ceux  qui  cultiveroflc  kfenné 
aAlexândrie  dans  les  Indes  occidentales.  , 

2^.    CASSIâ    ALATA. 

Cette  plante  eft  annuelle  \  la  tige  eft  ligneufe:  les  feuilles  font  ailées  5c 
lefTemblertc  â  celles  du  noyer.  Les  pédicules  font  (Impies,  les  l?eur* 
grandes,  faunes,  &:  fi  rapprochées  qu'elles  forment  rni  çone.  Lefruiceft 
iriangulaire^  ila  quatre  pouces  de  long;  fes  femencesfonc  norubfeufesfic 
COfdiformes».-  • 

Les  dartces  font  communes  parmi  le  bas  peuple  de  la  Jamaïque  î  elle* 
^ntti^s-învétérées  chez  les  efpagnoh  qui  vivent  en  Amérique.  La  peau 
patoîc  Jépreufe,  Ôc  U  démangeaifon  caufée  pat  les  ulcères  ii&  Ulife  pas 
au  malade  un  feul  moment  de  repos. 

Dans  les  commencemens  on  emploie  avec  fucc^s  un  caraplafme  des 
fleuïs  de  cette  plante.  On  applique  adH  uniement  les  fulluieux.  Mais 

Suand  le  mal  t^  avancé  on  ne  peut  efpérer  de  gue'rifon  que  d'uiu» 
écoâion  du  bois  ,  &  du  mercure  donné  extérieurement* 

27.  Cassia   chamaecrista* 

Cette  plante  acaviron  trois  pieds  de  haut:  elle  a  peu  de  brancfieî* 
mais  une  {grande  quantité  de  feuilles  pinnées  qui  fe  pench«nr  lorfqiron  its 
touche»  les  fleurs  font  jaunes,  La  capfuieell  unegoulîe  plarredVnviroa 
un  pouce  de  long,  noire, amcuiée^  &  lui  peu  velue;  les  racines  fofit 
ligneufes,  elles  onr  quelques  fibres» 

Les  nègres,  dans  la  Guinée  5c  dans  hs  Tndes  orientales, ^nt  d'adroit» 
empoifbnneurs.  Les  plantes  donc  ils  font  le  plus  d'ufagc  four  quelque» 
ladetcentes  de  la  famille  des  cùntonœ ,  telle  que  cchittsjul>ere3a,cam€- 
raria , plumcria <f  nerium.  Vn  antidote  contre  ces  fubftances  délétères,;, 
ne  fauroit  être  trop  apprécié  ;  on  en  trouve  un  dan?  la  décoâion  dei 
tacines  de  la  cajjia  chamaecnjïiî.  ' 

On  prend  une  poignée  de  ^^%  racines,  lavées  &  bouillies  dan*  dein 
*u  trois  pintes  d'eau;  on  ^t^^  Ja  ligueur,  on  ledulcorCj  &  on  peu 
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)*en  fervir  pour  {^  boiflbn  journaliéce ,  à  ta  dofe  de  trois  feptiers  en  vingt- 
quatre  heures. 

28.  CiNCHOMA  CARZBBA.   Quinquina  de  ta  Janfaïque. 

Le  LeAeur  peur  confulter  la  defcription  &  la  6gure  que  jVi  donnée  dtt 
cetre  planre  dans  les  Tranfaâions  philofophiques  ,  tome  67  ,  page  ^04  : 
^ajourerai  feulement  que  j'ai  trouvé  ces  arbres  dans  la  ParoiOe  de  Saint- 
Jacques  ,  à  ta  Jamaïque  ;  fis  éroient  hauts  de  cinquante  pieds ,  ôc  gros  ï 
proportion.  Le  bois  eH  dur,  brun  ,  &  prenâ  un  beau  poli  :  l'écorce  des 
gros  troncs  eft  rude ,  le  liber  eft  épais  &  pefant  ;  l'écorce  intérieure  eft 
plus  mince  que  celle  des  jeunes  arores ,  mais  plus  fibreufe. 

J'ai  employé  cette  plante  avec  fuccès  dans  cous  les  cas  où  le  quinquina 
eft  indiqué. 

Une  demi-once  înfufée  dans  une  boureitle  de  vin  blanc  ou  d'efprit- 
de-vin ,  donne  une  boifTon  trcs-agréable.  Dans  une  fièvre  maligne  com- 
inençante,  je  fis  mettre  le  malade  dans  une  chambre  bien  aérée,  baigner 
levifage  &  les  mains  avec  de  Teau  froide,  &  lui  fis  mâcher  de  cette  écotce 
avec  un  cics-beureux  fuccès. 

2p.    ClKCHOKA    TRIFLOBA. 

Cette'efpèce  de  quinquina  a  été  découverte  par  M.  Robert,  Miniftre 
i  la  Jamaïque  -,  les  feuilles  refTemblent  à  celles  de  la  cinckona  carihœa  : 
U  fort  des  aiffelles  trois  fleurs  écarlares  j  les  fruits  font  fouvenr  phrs  gros 

3ueceux  de  l'efpèce  précédente ,  l'écorce  eft  de  la  couleur  du  quinquina 
u  Pérou.  Cet  arbre  ne  croît  que  dans  U  Parotlfe  de  Mancluoneel  tut  le 
bosd  de  la  rivière* 

30.    ClirCHONA     BRACHTCABFAr 

M.  Lindlây  Chirurgien  ,  Botantile  diilingué  ,  a  découvert  cetf« 
èfpèce  dans  la  ParoiflTe  de  Weftmorland  à  la  Jamaïque  en'iySy.  Elle 
*  peu  de  fleurs,  &  elle. croît  (ùc  le  penchant  d'une  montagne  aflez 
foi  de. 

On  a  beaucoup  parlé  dernièrement  du  quinquina  r  on  en  a  beaacoup- 

-^<criti  M.  le  Chevalier  Bancfcs  a  fait  faire,  il  y  a  quelques  années,  un» 

bonne  gravure  de  la  cinchona  officinaîîs ,  &  l'a  difliibuée  à  fes  amis.  Cette 

figure  m*a  iêrvi  à  déterminer  précifëment  le  quinquina  de  la  Jamaïque  » 

ainfi  que  les  autres  efpèces  dont  far  parlé» 

La  cinchona  carià,ta  eft  de  foutes  ces  efpèces  celle  qui  approche  le 
plus  du  quinquina  officinal ,  par  fes  propriétés.  Elle  arrête  le  vomHTemenc 
&  rétablir  leftomac  ,  pendant  que  les  deux  autres  efpèces ,  comme-  le 
quinquina  de  Sainre- Lucie,  font  émétiques  i  une  iiès-petice  dofe  j  elles 
guéiifTent  pourtant  les  fièvres  intermittentes 

'  Toufe»  ces  différentes   efpcces   font  dans  1>  poHflffioD  de  M*  te 
Cbevaiiei  Bancks» 
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31.  CïSSAMPELOS     PAREIBA.    Pareira-bratfa, 

C'eft  une  herbe  qui  court  entre  les  haies  &  les  buifTons  ;  les  feuilfe* 
font  rondcf,  douces  6c  foyeufes,  voiU  pourquoi  on  appelle  cette  plante 
feuille  dtf  velours* 

Elle  porte  Tes  fleurs  fur  de*  peduncules  minces  &  pendans;  Ws/fleuT» 
font  jaunes  Gc  periies,  ^  le  mâle  &  la  femelle  font  fur  des  tiges  différentes. 
l.e  fruir  cft  douxjc'efl  une  baie  plate:  il  ell  rouge  &  lenferme  des 
femences  plates,  réguUètemeiu  découpées  comme  une  roue  de  pendule. 

Les  racines  fonz  noires  j  fortes ,  épaifTes  comme  celles  de  U  falfc- 
pareiile.  Elles  tracent  fous  la  furface  de  la  terre. 

Cette  racine  eft  agréablement  aromatique  &  amcre.  Elfe  eft  recom- 
mandée par  Geoffroy  dans  les  maladies  népliiétiques  &. dans  les  ulcère» 
des  icins  Se  de  la  verne ,  dans  les  aClhmes  ,  8c  dans  la  jaunilTe. 

l.e  petit  peuple  en  fait  ufa^^e  en  décotSion  contre  les  maladies  de 
l'cftomac  qui  viennent  de  rïlâchenient, 

32,    CtTRVs    MEDICA.    Limette. 
LiMONUM.  Limon. 

Toutes  les  efpèces  du  penie  des  citrons  font  originaires  de  l'Afie  &  der 
contrées méridianaks  de  l'Europe,  d'oij  elles onc été  apporcées& plantées 
lians  les  parties  les  plus  chaiides  de  TAmérique  Ci  des  îles  à  (ijcre  ;  elles  y 
font  à  piéfent  alTei  communes  pour  y  former  des  hâtes. 

Lefucdescirrons-limons&celui  des  iimecces  font  ^-peu-près  lesmcmei* 
Ils  on:  les  mêmes  propriétés  pour  la  boiffon  Se  pour  la  Médecine-  J'écrivis 
il  y  a  qiîelques  années  un  Traité  fur  les  effets  du  jus  de  limette  mclé  avec 
du  fel  commun  dans  dlfTèrentes  maladies  de  la  xone  Corrîde  (l).  II 
n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  toutes  ces  maladies  caufenr  des  iièvret 
lémiftenres  eu  en  font  accompagnées. 

Cette  préparation  eft  encore  un  excellent  fpécifîque  contre  le  diabctef 
&  la  lienterie* 

33.   CiTRUs   AURANTïCJM    D  U L c t S,   Oringcs  douccs. 
I  —  AMXBA.    Oranges  amères. 

Ces  deux  efpcces  d'oranges  font  cultivées  en  i\mérique,  ainlî  qu'en 
Elpagne  &  en  Portucal.  Ce  fruit  acide  a  été  long-cems  eftimé  en  Médecine» 
Dans  les  pays  chauds  les  ulcères  devienuent  très-dangereux  ^  ils  cicnnenc 
au  climat  &  noti  pas  à  la  conHitution.  J'ai  appliqué  deffus  ua  C4tapta(intt 
d'oranges  rôties ,  S£  j^ai  toujours  obfervé  que  dans  fefpace  de  vingt- 
quatre  heures  l'ulcère  érolc  dii^i^^^  &  ptêt  à  être  guéd.  On  doit 
continuer  jufqu'â  ce  que  U  cuie  foie  complette. 
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34.    CiTRUS    DECITMANA.    Sbaddoclc' 

Ce  fruic  a  reçu  Ton  nom  du  Capitaine  Shaddock ,  qui  le  premier 
l'apporta  des  Indes  orientales ,  ^  Ja  Baibade. 

'  Le  shaddock  ell  un  rrès-beau  fruit,  gros  comme  une  orange,  & 
ayant  Ja  forme  d'une  poire }  il  a  un  goûc  a  la  fois  doux  &  amer ,  il  eft 
fbic  eftimé  dans  les  pays  chauds. 

35".     CiTRUS     DECUMANA.      Varietos. 

Il  eft  plus  petit  que  le  shaddock  &  de  figure  ronde.  Quoique  ttès* 
agréable  à  l'oeil ,  il  elt  en  général  trop  amer  pour  être  mangé. 

36.  CiTRUS     BERGAMOT. 

Il  eft  commun  dans  les  vergers.  Il  efl  plus  petit  qu'une  orange  >  Ton 
odeur  eft  très-fuave.  • 

37.  CiTRUS     CITRULIUS. 

Ce  fruit  eft  une  fois  gros  comme  le  limon  ,  mais  fa  forme  efl  à-peu- 
près  la  même.  La  peau  eft  iîngulièrement  épailTe. 

Toutes  les  efpèces  de  citrons  ont  àt%  rapports  généraux.  Leurs 
feuilles  Scieurs  neurs  font  les  mêmes,  6c  routes  ont  à  leur  fuiface  un 
fluide  volatil,  une  huile  logée  dans  des  petites  cellules  rondes  vjnbles 
à  Ttcil  nud.  On  obtient  aifément  cette  Huile  eHèntielle  par  la  dîfUI- 
lacloD. 

Le  jus  des  limettes,  des  limons  &  des  oranges  fert  à  faîte  du 
punch ,  àt%  orangeades ,  &c.  Il  entre  dans  piufieurt  CQmpolitions  culinaires 
&  pharmaceutiques. 

L'écorcede  ces  fruits  £àit  d  excellentes  conferves. 

58.     CliNOPODIUM     ItUGOSUJ^. 

Cette  plante  e(l  annuelle  8c  s'élève  \  trois  ou  quatre  pieds.  Les 
feuilles  font  larges ,  rudes ,  dentelées,  les  fleurs  pcfites  ,  &  les  enveloppes 
des  femences  ramafTées  en  boule. 

V^t^  feuil(^s  lavées  &  appliquées  fur  les  vieux  ulcères  font  très- 
efficaces.  Les  globules  écrafés  entre  les  doigts,  exhalent  une  odeur 
d'huile  de  romarin,  de  lavande,  de  rofe  &  d'ambre-gris.  La  plante 
eft  très-commune,  éc  l'on  peut  obtenir  cette  huile  par  la  diniilation. 

Les  capfules  deriécbées  confervent  leur  odeur  pendant  fort  long-tems. 

39.    COFFEA     ARABICA.    Caffë. 

{lya  environ  foixahte  ans  que  le  cafFé  a  été  apporté  du  Levant  a  I« 
Jamaïque.  On  le  cultive  a&uellement  généralement,  il  fleurit  deux 
fois  par  an.  Les  Heurs  font  blanches,  odorantes  comme  celles  du 
jafmin,  &  durent  fort  long-tems.  Ces  fleurs  forment  un  conrrafte 
txès-agréable  avec  le  fi:uit  vert ,  ^  les  baies  marcs  de  couleur  rouge. 
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Le  fiuit  eft  une  baie  de  la  groileur  d  une  cerife ,  la  puipe  tfli  douce 
&ruave,onen  pourroit  faire  du  vin  ou  de  J*eâu-dâ-vie  ;  chaque  fmk 
contten:  deux  pecires  graines  bien  connues. 

Oit  prend  le  cafTé  au  laie  deux  Fois  par  jour  â  la  Jamaïque. 

^.  CoNVOLVULUS  BRASiLiEMsis.  Scammonée  maritime. 

Cette  plante  croît  lur  les  bords  de  la  niËr^les  feuilles  font  larges  8£ 
brillantes,  les  fleurs  grandes  6^  d*un  rouge  pâle. 

Les  racines  font  plus  ^rolTes  qu'un  tuyau  de  plume  ^  &  rampent  à  la 
furface  des  terres  fabloneufes,  Toute  ta  plante  eft  kiteufe  :  on  peuc 
letJTtr.dcfon  Uic  une  refîne  qui  approche  de  la  fcammonée*  Le  peuple 
emploie  3  préfent  fes  racines  comme  un  purgatif, dansiez  hydropUîâi. 

On  pnurroit  aifëment  cultiver  à  la  Jamaïque  la  fcammonée  cTAIep  ; 
elle  y  feroic  lort  utile  ;  on  la  cultive  en  abondance  dans  le  jardin  du  Kot 
à  KeVj&dans  pIuHeurs  jatdJns  des  environs  de  Londres, 

41,   CoNVOLvuLUs   Batatas,   Patate. 

Cette  plante  ferc  pour  U  nourriture,  &  vient  fi  rapidement  qu'on  \x 
peut  acrachi^r  au  bout  de  lîx  (ëmaines  ou  deux  mois.  Le»  nouveaux  colonf 
Ja  cultivent  pour  fe  procurer  promptemenc  une  nourriture  facile. 

Les  racines  relTembienc  beaucoup  à  la  pomme  de  terre ,  mais  elle» 
fent  plus  grûlTes:  quand  elles  ont  été  cuites  &  bouillies,  elles  fonc 
douces ,  mais  beaucoup  moins  farineufes  que  les  autres  patates.  Elles 
fourniiTent  moitié  moins  de  colle.  La  patate  eft  pourtant  une  nourriture 
bonne  $c  fubitantielle,  elle  remplace  le  pain  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
iè  procurer. 

On  croit  3  la  Jamaïque  que  les  pommes  de  terre  y  devienrent  douces 
&  herbacées.  La  première  opinion  ell  une  erreur ,  U  féconde  une  cholo 
i/npûHîble*  ' 

^2<   CrescentiA    CDj£t£.   CalebafTe. 

On  cultive  cette  plante  utile  autour  des  habitation.?.  Les  fleurs  &  let 
fruits  forcent  du  tronc  de  l'arbre.  Le  fruit  qu'on  nomme -calebafle  ell 
ordinairement  gros.  Quelques-uns  contiennent  quatre  pintes  d'eau.  Les 
nègres  en  font  des  taffes ,  des  coupes  ,  &c. 

L'intérieur  eft  blanc,  ferme,  &  contient  beaucoup  de  femences.  Le 
jus  de  calebaHe  à  la  dofede  quatre  onces  ell  un  purgacif  dans  toutes  les 
contufîons  au  corps }  &  un  fyrcp  de  ce  jus,  avec  un  peu  de  nitre  SiC  de  jus 
de  limon  ell  un  excellent  élixir  parégorique  :  on  le  vanre  aulH  beaucoup 
dans  les  toux  &  \^  corifoniptions. 

Les  calebaJTes  rôties  font  un  excellent  catapUfme  dans  les  contre- 
coups &  les  inflammations. 

Le  plus  petit  caleballlec  croît  {âuv»ge  >  ntaîs  fC  n'eft  qu'une  variété 
de  Tau  Ere. 

H- 
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43.   Crotom   eleutheria  (i). 

Cet  arbre  eft  commun  près  du  rivage ,  &  s'élève  à  la  baureur  de  vingt 
pieds.  Les  feuilles  ont  deux  ou  croîs  pouces  de  long  &  font  d'une  largeur 
proporrionnée.  Elles  font  ondoyées ,  &c  couleur  de  rouille  en  deffus.  ËUel 
ont  des  côtes  en  denfous  &c  font  argeacées  &  brillantes. 

Les  aiflèlles  pozcenr  plusieurs  peduncules  avec  une  grande  quantité  de 
petites  âeurs  blanches  &  odorantes.  La  capfule  eft  à  trois  loges  comme 
celle  des  aucresVro/on. 

L'écorce  reflèmblé  à  celle  de  la  cafcarille  >  &  de  Veîeutheria  des  bou« 
tiques.  Les  auteurs  Médecins  ont  fuppofé  que  ces  écorces  difiTéroîent ,  oa 
Jes  vend  efîeâivement  dans  les  boutiques  comme  diâ%rentes  produftionsg 
mais  en  les  examinant  bien ,  on  voit  que  c'ed  toujours  la  igême  écorce. 

Le  croton  cafidr'Ula  de  Linné ,  eft  le  romarin  fauvage  de  la  Jamaïque; 
dont  l'écorce  n*a  aucune  des  propriétés  de  la  cafcarille. 

44.   Daphke   lageto.   Arbre- dentelle. 

Hans-Sloave  a  Hguré  un  rameau  de  cet  arbre,  mais  il  o  a  pu  voie  ni  It 
fleur  ni  les  graines.  Le  Doâeur  Brovne  o'a  pas  été  plus  heureux ,  &  les 
Bocaniftes  n'ont  eu  aucune  connoiifance  de  cette  plante  jufqu  en  1777  « 
Que  l'en  envoyai  des  échantillons  complets  de  la  Jamaïque  pour  M.  le 
Chevalier  Banks ,  le  Ooâeur  Solandet  &c  moi.  Je  le  fis  connoitre  comme 
un  davhné, 

Qwt  arbre  croit  fur  les  rochers  \  la  hauteur  de  vingt  pieds.  Les  troncs 
font  droits,  le  bois  doux  au  coucher  ;  l'écorce  eft  épaiîie  &  peut  fe  fëparet 
en  vingt  ou  trente  lames  blanches  &  fines  comme  de  ia  gaze  ;  on  en  peut 
£iire  des  manchettes ,  des  fichus ,  &  plufieurs  vctemens  de  femmes. 

Il  a  toutes  les 'propriétés  du  me^ereunt,  mais  à  un  plus  haut  degré* 
Une  drachme  jointe  à  deux  livres  de  {àlfepareiUe  en  décoâîon  ,  eft 
très-utile  dans  les  rhumatifmes  &  dans  les  maladies  des  entrailles. 


(i)  Ciuûa  «ieuthcria.  Lin* 

^  La  fuite  au  mois  prochalni 

TomXXXn.Fcrt.  /,  l'^Î^.MAh  2» 
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LETTRE 

DE    M.    TESSIÉ     DU    CLOSEAU, 

"Docleur-Régent  de   la  Faculté   de    MéJecine  tC Angers  »  Frofeffeur 
deCàimie,  0  Membre  de  la  Société  d' Agriculture  de  la  même  yiUt  ^ 

A     M.    DE    LA     MÉTHERIEi 

.     Sur    z^A  g  r  1  c  tr  l  t  u  r  s, 

Jj  E  viens  (lapprenHre  >  Monfieur,  qu'on  a  fait  annoncer  Janj  les  papfer* 
publics  ,  un  piocéde  propre  à  fertilifer  les  terreins  les  plus  fecs  flc 
ies  pJus  arides.  L'âuteuc  de  cecre  précieufe  &  imporr^nre  découverte 
«ige ,  pour  fruic  de  Tes  travaux  >  une  foufcription  conHciérable. 

Animé  du  feul  àeCit  éç  me  rendre  utile  à  mes  femblâbles»  je  me  fuis 
occupé  depuis  iong-tems  du  même  fujer»  Je  l'ai  traité  dans  un  diCcours 
que  je  fis  en  178a  à  l'ouverture  des  Ecoles  de  la  Faculté ,  dans  leqaet 
îe  tâchai  de  démontrer  l'inAuecce  de  la  chimie,  {péciaEemenc  fur  l'art 
de  guérir,  &c  Air  le*;  fciences  Se  ks  arts  en  général^  dont  l'agricutture' 
en  conHirLie  un  de«  plus  eiTenriels.  • 

Confidérant  la  nature  de  la  terre  véç^rale  ,  fobfervaî  qu'elle  éroît 
Tonsporér  de  terre  lîliceufe  &  araiieufe  ,  mêlées  &c  combinées  aux  débtit 
des  végétaux  &  des  animaux.  Je  fus  donc  naturellement  porté  à  tenter 
ïette  combinaifon.  J'auois  pour  guide  la  nature  même,  oui  rranfporte 
Ùt\%  celle  la  terre  ^liceufe  du  iominet  des  plus  hautes  montagnes , 
dans  les  vallées  tes  plus  proË:^ndes,  pat  le  moyen  des  rorrcn;  iic  des 
fleuves ,  dont  elle  comble  le  lit  &c  couvre  les  rivages  ^  qu'on  voit  chaque 
Année  «^accroître  Pc  s'améliorer  par  les  alluvions  fréquentes ,  lerquelle* 
y  dépofent  l'argile ,  foutce  féconde  d'abondai>ce  dans  les  ifles  &  îlots 
qui  en  réfultent. 

Le  foi  argileux  de  ta  Normandie  ell  fertitifë  par  l'induOiie  de  fn 
infatigables  habitans»'  qui  ne  craignent  pas  d*'aller  chrrcber  au  loin  des 
fables  chargés  de  Tels  marins ,  qi*i  excirenr  aulTi  puilTammenr  la  végé- 
tation que  le  fable  la  favorife  >  en  divifanï  la  terre  argileufe,  laquelle 
offre  alors  une  moindre  réiîftance  au  développement  du  germe. 

Soit  un  champ  compoTé  de  fable;  que  fàut-il  faire  pour  le  rendre 
capable  de  prot^uire  du  gram  ?  Lai  fournir  les  principes  qui  lui  manquent 
pour  en  faire  une  bonne  rerre  végétale  ou  propre  à  la  végératinti.  N'ayant 
pas  toujours  en  uorre  difpofîtion  le$  grands   refTorts  que  la  natUre  taie 
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jouer  à  fon  gré,  imicons-la  dans  la  fage  économie  dei  moyens  qu'ellt* 
emploie  fouvçiu  pour  produire  les  plus  grands  pKénomcne^  !  L  argile 
^oique  difTemtnée  çà  &  là  ,  ne  fe  rencontre  pas  en  égale  pfoportion 
dans  coLM  les  pays  j  il  faut  donc  fuppléer  à  U  quantité,  par  la  divifion 
&  la  diflribution  économique  qu'on  en  fair ,  de  façon  que  l'engrais 
argileux  fuit  en  coittadl  immédiat  arec  la  iemencc  qu'on  a  deiTfiÎD  de 
confier  à  fon  fol  convenablement  préparé. 

D'après  ces  principes,  voici  quelle  eft  ma  manière  d'opérer,  telle 
que  je  l'ai  mife  en  pratique  au  mois  de  Décembre  178^.  J'ai  pis  un 
quart  de  boilTêau  ,  niefure  d'Angers ,  du  poids  de  a.8  livres ,  tanc  de 
froment  que  dt;  feigle  &£,  d*orge,  je  lésai  mh  dansées  vaiHèaux  féparést 
dans  lefquels  )*ai  ajouré  depuis  ~  jufqu'à  ^  de  cendres  ordinaires,  avec 
une  quantité  fuffîfanie  d>au  pour  dilîoudre  les  fds  qui  y  éroient  con- 
tenus j  8c  réduire  en  une  efpcce  de  pare  liquide  l'argile  que  j'y  Sis 
entrer  dans  une  proportion  double  &  même  triple  de  celle  des  cendres, 
en  rai  fon  de  la  plus  ou  moins  grande  aridiré  du  rerrein. 

Au  lieu  d'une  fimple  lotion  ,  celle  qu'on  la  pratique  dans  le  cbati- 
lage  ordinaire,  je  fah  macérer  mon  grain  2  ou  3  jourj ,  félon  que 
la  température  de  l*atmo(phcre  eft  plus  ou  moins  froide.  Lorfque  ît 
grain  efl!  bien  gonRé  ,  Se  que  le  germe  veut  paroître,  on  agite  le  mé- 
lange avec  la  main  ou  avec  une  pelle  de  bois  ,  Bc  dans  un  cuvier  de 
même  fubftance,  fi  Topéradon  fe  fait  en  grand.  Alors,  cbaque  grain 
fe  couvre  d'un  enduic  terreux  ,  fembUble  à  une  efpèce  de  dragée ,  que 
l'on  feme  enfuite  félon  l'ufage  ordinaire  &  convenable  à  chaque  pay». 

Examinons  maintenant  les  avantages  &  les  inconvéniens  de  cette 
méthode  >  d'aptes  les  loixdela  faine  phyftque  ou  de  la  chimie,  appliquées  i 
l'économie  lurale.  Voyons  Ct  elle  peut  être  de  quelque  urilicé  à  lagro' 
tiomie  en  général  »  &  contribuer  fur-tout  à  l'améHoratilon  6c  au  per- 
feâionnement  de  la  culture  des  rerreins  (éc&  Se  aride? ,  &c  rendre  ainfi 
i  l'agriculture  une  grande  partie  de  la  furface  du  globe,  demeurée  juf- 
qu'alors  inculte,  par  le  défaut  de  moyens  capables  de  la  conveTtir  en 
terre  végétale. 

Qni\  but  fe  propofe  ïe  cultivateur  intelligent  dans  le  cbaulage?de 
féparer  le  bon  erain  du  mauvais»  principalement  celui  qui  ef^  infecté  de 
la  rarie,  &  den  préferver  le  grain  qu'il  veut  femer}  en  ouTie  de  te 
défendre  contre  les  attaques  des  înfêdtes  &c  dis  oifeauic  qui  dévorent 
les  femences  avant  leur  germination,  laquelle  eft  d'autar^r  plus  lente , 

Ïrue  la  faifon  eft  plus  froide  &  le  fol  plus  aride.  Tous  les  agronomes 
avent  que  les  oifeaux  ne  mangent  pas  le  grain  germé,  ils  le  laifTent 
fur  le  fillon  ,  lorfqtt'iis  l'ont  arraché  en  cet  écac.  Il  eft  donc  tfèV' 
important  d'en  accélérer  la  germination  ,  avant  de  le  femec. 

Le  chaulage  >  par  la  chaux  vive  &  par  les  alkalis  cauftiqties  ^  peut 
Cinsdoute    attaquer  l'écotce  8c  même  la  fabflance  du  grain  ,  dans  le 
Tome  XXXII,  Fàrcl,  1788.  MAL  l.i.% 
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pEu  de  Tcms  (juon  le  laiiTe  macérer,  lequel  n'eft  cependant  pasfuflfîrant 
pour  fîvorifer  le  développement' du  germe.  .  .  .Quelle  a  donc  été  ma 
uirprifej  lorfque  j'ai  appris  qu'un  Aureut  eftûnable  par  fon  zèle  &  les 
ttaviUTL  i  1  t]snok  la  future  &  la  poiaffe  d\i  commerce»  comme  étant 
trop  cauHiques  Si  capables  d'altérer  la  texture  intime  du  giain  :  tandis 
qu'il. conrciUe  la  lelïïve  des  cendres,  laquelle  conrîeni  le  même  Tel 
neutre  de  potafTe,  dont  il  augmente  encore  l'énergie  &  la  caufticiré, 
en  le  décompofanr  pat  l'eau  de  chaux.  Les  Chimiftes  connoiiîènt  depuis 
long-remps  cerre  propriété  de  la  chaux  vive^  Fondée  fui  fon  atfïnicé  ou 
attraction  élective  plus  conGdérable  avec  Vair  lîxe ,  que  celle  de  U 
.potaffe  avec  le  mcmç  acide  ,  par  la  roulïrail^ion  duquel  priiic'rpe^  I9 
potafTe  redevrenr  pure  ou  cauflique.  aînfi  qu'on  le  pratique  ordinairement 
«n  pharmacie,  dans  la  préparation  de  la  piètre  à  cautère.  Les  fcls  de 
fûude  &  de  pOMjTe  &  autres  neutres,  contenus  dans  les  cendres  norn 
alkalifées  ,  fourniMent  donc  un  cbaulage  plus  doux  ,  Se  pat  conféquenc 
moins  capable  de  déforganifer  li; grain,  que  les  alkalis  rendus  caufliques 
par  la  chauv. 

D*aiiieuts  refpèce  de  chaulage  fait  avec  les  cendres  de  la  manière 
indiquée,   eO  plus  fïmple  Sapins  facile»  &  dés-lors  plus  à  la  portée  des 
gens  de  la  campagne;  non-feulement  elle  prévient  la  carie,  elle  pré- 
Cerve  le  grain  contre  la  voracité  des  infères  6c  des  oifeaux^  mais  encore 
elle  excite  fortement  le  développement  du  germe  ,   dans  lequel  elle 
..dëpofe  tous  les  Tels  dont  elle  efî  chargée.  Alors  ta  fécule  &  le  gluten 
.enrichis  de  ces  précieux  fucs,  fourniflent  à  l'embrion  une  nourriture 
plus  abondante»  jufqu'à  ce  qu'il    foir  en  érat    d'aflimiUr  à  fa  propre 
inbftance    les  engrais  dont  iJ  eft  environné  de  toutes  parts.    La   jeune 
pUnie  n'eft  donc  pas  obligée  d'aller  chercher  fort  loin  fa  nourritare, 
qui  dans  la  diUriburion  Se  la  répartition  inégale  des  divers  cngfais  , 
j'en  trouve  fouvent  tellement  éloignée  ,  qu'elle  n'en  tire  aucun  avanrage. 
Un  des  grands  inconvéniens  du  fol  en  queOion ,  eft  Ja  très-grand« 
féchereïîe*    Notre  procédé  y  remédie  par  le  moyen    de  la  porv^e  &C 
des  autres  fels  qui  font  contenus  dans  les  cendres.  Ce  fel  déljquefcenc 
a  une  telle  afïinité  avec  Thumidité  ,  qu'il  attire  l'eau  de  rarniorphère, 
&  la  répand    fur  la  plante  qu'il  enveloppe  de  routes  paris.    Celle-ci 
vivifiée  par  ce:re  rofée  falmaire  ,  la  tourne  doublement  à  fon  profit, 
en  la  faifani  fervir  de  véhicule  Si  de  difTolvanc  aux  feb  &  aux  autres 
fucs  végétatifs ,  &  d'aliment  néceiTaire  à  fdn  acctoiJTement  &  à  fa  m^ 
luriré. 

Les  belles  expériences  de  Bonet  5c  d'Ingen-Houfz  ont  mis  hors  de 

doute   ia  déconipofirion  de  l'eau  par  les  Ftuilles  des  pTanies  lefqiielles 

en  abfoïbent  legaz  inflammable ,  &  vcrfentle  déphloi^irtiqué  dans  l'armof* 

'phèrc.  Je  fuis  également  porté  à  croire  que  le  prétendu  élément  aqueux  eft 

décompofé  par  l'a^  de  h  végétation  dans  les  lacine*,  fur-tout  iotC- 
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qu'elles  font  aidées  de  Ténergique  Tendance  à  la  combinaifon  des  al- 
xalts  avec  l'eau  ,  laquelle  eft  alois  facilemenc  réJuiEe  à  fes  principe» 
conHiruans  ,  dont  la  lorc«  de  rorgamfatioa  rtgécale  achève  1  entière 
décompo&jon. 

Quoi  cju'il  en  foiCj  il  ert  inconteftable  que  Feau  eft  D^cefTaire  à  la 
végétation.  On  fe  leiTsnt  encore  dans  plufieuis  provinces  des  ceiiibles 
effets  produits  pat  l'extrcrtie  fécbcïelTe,  cjui  deva(}a  Ja  masure  partie 
duRoyaunveen  1784.  J'ai  donc  non-(èuiement  dû  imprégner  mon  grain  de 
la  dinbJuïion  faJine  ;  luaiî  encore  lui  niénager  &c  lui  cûnfervtr  cette 
noLiveliê  eau  de  végétation  ,  en  Je  revêtant  d'un  enduit  argileux,  Lar- 
giJe  fcrc  donc  i-Ia-fois  d'engrais  &  d'enveloppe  au  grain  ,  qu'dle  défen^ 
contre  laridité  du  fol. 

On  pourra  m'objeifler  que  la  terre  argileufe  manque  dans  plufieurs 
canrons.    Je  réponds  que  cette  terre  n'eft  pas  aullî  taré  cju'ûn  pourroic 
l'imaginer.    Il  fuffit  de    faite  des  fouilles  pout  la  découvrir    dans  les 
lieux  où  la    nature    l'a  placée»  On  fait  que  l'afgiJe   revêt  afTez  conf- 
ramment  le  fonimet  &  les  côtés  des  montagnes  de  première  Se  même 
de  féconde  formation  -,  d'où  elle  eft  chariée   dans  les  plaines,  par  les 
torrens  Se  par  les  fleuves  ,  lefquels  y  pottetit  la  fertilité  Hc  l*abondance» 
Les  habitans  d'une  province  vont  bien  cheichet  chcT  leurs  voiiïns  les 
divers  engrais,  tej$  que  la  marne  >  la  chauK  ,  Jes  fels  marins  argileux  ,  &lc. 
Pourquoi  n'ironcq^  pas  également  chercher  la'terre  argileuft  >  on  pourra 
peuNctre  m'objecïer  encore  que  l'enduit  argileux  féché  ,  oiTVica  trop  de 
réfillance  à  Ja  fortie  du  germe  ;  mais  )e  réponds  d'après  ma  propre  ex- 
périence, que  cerce  difficulté  eft  détruire  par  la  combinaifon  de  J'argUe 
avec  les  principes  falins  &  terreux  de*  cendres  entières  qui  compofcnc 
notre  chaulage.    On  conçoit  aifément  que  |^at  le  procédé ,  l'argiJe  & 
les  cendres  forment  une  efpcce  de  terreau  ou  d'humus,  réfultant  des 
principes  fixes  de?  végétaux,  lefquels  divifent  fargile,    &  la  rendent 
plus  perméable  à  la  plantute  qui  y  eA  envelopper. 

Un  autre  avantage  que  je  ne  dofç  pas  pafTer  fous  fîleiice,  c'eft  d'o- 
bliger le  cultivateur  à  Jèmer  plus  clair  ;  avantage  infini  ,  tant  par 
Técônomic  de  là  femence ,  que  pir  Je  produit  d'une  plus  abondante 
récolre.  Il  ell  inutile  &  prefque  iiîipofllble  de  déterminer  avec  pré- 
cilîon  Je  degré  de  préparation  &  la  }u{tc  quaniicé  de  grain  &  d'engrais 
convenables  &  nécefTairei  à  chaque  terrein  ^  puifqu'elles  doivent  varier 
en  raifon  des  différences  infinies  du  fol  &  des  faifons.  C'efil;  au  génie 
de  l'obfervateur  éclairé  du  flambeau  de  Texpeiience  ,  à  modifier  & 
changer  à  fon  gré  les  dofes  Se  l'opératioPr 

Je  conviendrai  avec  la  même  franchife,  que  cette  méthode  peut  avoït 
l'inconvénient  qui  réfulre  de  l'excès  des  engrais.  La  plante  furchargée 
de  fucs,  pouiTe  trop  rapidement  une  longue  tige  herbacée .  qui  donne  peu 
de  srain.  C'eïl  ce  qut  m'cJl  anivé  dans  l'efTài  que  j>n  ai  fait*  J'avois 
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chtrrchtf  un  champ  de  Cble  aride;  n'en  ayant  pas  trouvé  de  fernblablfe 
à  ma  pToxiftiicé  dans  icî  environs  de  U  ville  où  je  fuis  retenu  ,  j'ai  femé 
dans  un  fol  aride  &  fchjlhux  ,  dans  lei^uel  j*^i  cueilli  du  blecf  de 
bonne  qualité,  mais  en  petite  ijuantité,  relativement  à  ceHe  des  tiges 
hautes  &  fournies. 

Mon  defTein  étoit  de  répéter  ceïte  année ,  •etce  expëtience  par  moî- 
niême  ouifuc  mes  amis,  que  )*ai  engagés  àelTayer  mon  procédé  dans 
leurs  terres,  avant  de  le  rendre  public  ^  niais  n'ayant  jamais  fait  myftcre 
des  chofêit  que  j'ai  cru  pouvoir  erre  utiles ,  je  me  fuis  fait  un  devoir 
den  taite  part  au  public  éclairé  >  qui  faura  le  perfeiSjonner,  s*il  en  eflt 
fnfcepribJe  ,  &  lui  aifigner  une  place  parmi  les  chofes  nécelfaires  au 
banheut  des  liLimains  ;  unique  objet  de  mes  travaux  6c  de  mes  fouhaitf. 

Je  fuis,  &c. 


MÉMOIRE 

Sur  un  nouvel  Appareil  pour   diftiller  VEther  &  fur  un 
nouveau   moyen  de  nâificaiioa  ; 

Par  Af.  DfiLUKBL,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Farts» 

J_jA  combînaifon  de  Tacidc  vitriolique  ou  fulFurîque,  &  de  refprit- 
de-vîn  ou  âlkool ,  fournit  à  Ja  médecine  un  médicament  très-utile ,  donc 
la  perfection  ï  «leHrer  eft  le  moyen  de  la  difliilation  la  plusprompre» 
avec  l'agrément  de  ne  rien  perdre  &  celui  d'une  reétiBcarion  qui  coopère 
a  fa  pureté  ,  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire.  Je  me  fers  d'une  cornue 
de  verre  lurée  avec  la  terre  à  four,  je  l'expofe  à  feu  nud  dans  un  fournean 
de  réverbère  »  j'addpte  à  la  cornue  une  allunge  de  grès  ,  enfuite  un 
balon  tiibulé  ^  duquel  départ  tin  fyphon  ,  qui  va  plonger  dans  une 
bouteille  contenant  de  l'eau.  Comme  ce  mélange  des  deux  liqueuis 
acquiert  beaucoup  de  chaleur,  j'ai  loin  d'allumer  le  feu  dans  le  four* 
neau,  avant  d'y  pofer  la  cornue,  pour  que  l'air  ambiant  échauffe  U 
cornue  dans  Ton  entier  avec  promptitude  &  égalité;  1^  liqueur  e^tre en 
ébullition  en  quatre  minutes  ,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  l'appareil  or- 
dinaire. L'opération  que  j'ai  répétée  plujlïeurs  fois  avec  Cet  appareil  à 
Ja  dofe  de  douze  livres  j  ell.  terminée  en  trois  quarts  d'heure*  L'allonge  i 
de  gTçs  offre  de  grands  avantages,  que  ne  peut  avoir  celle  de  verre, 
parce  que  moins  iufceptible  de  rompre  pat  le  conradî  du  froid,  oa 
peut  à  volcnté  la  refroidir  (àm  courir  aucun  rîfque.  Elle  fert  dans  cetre 
prconAaiicc  à  favori^  l'opimon  des  CbimiUei,  qui  rangent  i'écher  dans 
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la  claflê  des  laides  demi- éUAiques  ou  qui  deviennent  leis  quand  ils 
font  dilar'és  par  h  chaleut  ,  &  qui  dans  cet  étal  jouent  Is  rôle  des 
fluides  iCfifoimes  ,  juPcjuà  ce  qu'ils  rentrent  dans  leur  premier  étst  par 
la  condenfation ,  tels  fonr  l'eau»  Terptir-de-vin,  &c»  La  preuve  en 
fera  indubitable  pour  quiconque  voudra  aflez  reftoidir  l'aîloni^e  ,  de 
manière  que  fa  cempératute  condenie  en  erifier  iVthei  qui  diftijle.  J'ai 
cru  devoir  îiififter  fur  cetce  dlfiin^o» ,  paice  que  cpf  appareil  auroit 
pu  devenir  favotable  à  ceux  qwi  penfent  que  fadde  virrrolîqtie  ouyi^/- 
phurique  fournit  de  l'air  déphlogiftiqué  ou  oxigcne  à   l'elpiir-^de-vin  , 

fpuî  tormer  l'éilier.  Ayant  l'avantige  par  ce  moyeu  de  taire  perdre  2 
érher  toute rfbn  élalîiciié  momentanée,  [e  mVtendois  au  plaifir  de 
recueillir  quelques  poftiom  d'aiï  vitaj ,  excédaru  de  celui  qui  doic  former 
<le  l'éther*  &  je  fus  uès-fwpiis  de  voir  que  l'eau  de  la-J>oureille  ne 
fubic  aucua  mouvement  »  ce  qui  ne  devroit  p^s  avoir  lleti ,  i  moins  qu^on 
ne  dife  que  fefprjt-de-vin  abforbc  foi»  l'air  vital  ^  &au  ayant  aufiî  perdu 
de  fa  narure  aéritorme,  il  fe  trouve  condenfé  par  le  m^e  moyen.  Comme 
les  quantités  Tefpetlives  d'efprit-devin  ^  d'oxigcne  néceffaites  à  Ja  for- 
mation de  Jether  ne  font  pas  encore  déterminées  »  Si  comme  il  n'eft 
pas  encore  crès-prouvê  jquÈ  l'oxj^ère  foit  principe  de  rèrher ,  il  feroit 
pofliWe  que  mor  appareil  devînt  une  des  preuves  que  l'on  pourroit  avoir 
contre  cette  dothme-  L'érher  dans  cet  état  n'a  pa4  le  degré  de  puret# 
qu'il  doit  avoir,  parce  qu'il  eft  toujours  méian^é  d^un  peu  d'acide  fuU 
fureux  ,  encore  que  pat  cet  appareil  il  fe  ma^ifefte  fentïbiemcut  au  bouc 
de  l'allonge,  fous  la  forme  d'un  nuage  blanc  qui  furnage  ^éther  qui 
diOille.  L'alkali  fijte  ou  carboactc  de  pointe  a  été  efnployé  fufqu'à 
préfenr  pour  facurer  1  acide  TulfurBUK  à  deRein  de  purifier  \  éther.  C»tre 
pratique  n'eft  pas  fans  inconvénient ainlï  que  j'efpcM  le  démontrer.  La 
*himie  moderne  ayant  fait  connoître'  que  Tâlkali  "eft,  faturé  à'acîiîe 
tarbonique  otf  wrrjfafe  p  la  fariirarion  de  ^'actde  {ùlfur^x  ne  peut  donc 
fe  faire  qu'en  chaflant  l'acide  carbonique  de  fa  bafe.  Cette  faturatlon 
devant  (ê  faire  dans  des  vaiffeaux  clos,  qui  contiennent  lether  avec 
lequel  ce  dernier  eft  fufcepiible  de  fe  combiner;  un  autre  moyen  de 
re(5tifîcation  efl  donc  à  defîrer.  Au  lieu  d'alkali  Axe»  j'offre  la  mc^e/rr 
caufiique\  cerre  fubllance  privée  de  tout  acide  pa  air  fixe,  le  com- 
bine avec  l'acide  fulfureux  ,  aînfî  que  me  Ta  démontré  le  réfidu  de  la 
feâificarion  que  j'ai  trowré  eriftallifé  ,  &  Ir  lel  qui  efi  réfulte  eft  iTnne 
diffîclle  folirtion  dans  l'eati.  Si  l'acide  fuIfiweuK  «  paCe  en  perite  quan- 
tité, on  ne  trouve  qu'une  maffe  faline  ,  dbnt  la  forme  n'eft  pas  ré- 
gulière* Je  préfère  dans  ceete  circonftance  le  bala-roarie  gu  bain  d? 
fable,  parcf  que  la  liqueur  contenue  dans  la  cornue,  «ant  h  memfi 
haurcur  que  celle  du  bain-marle  ,  elle  rc<çoit  un  degré  de  cbaleur  égale 
qui  coiitribae  à  Ja  perfeâion  de  l'érber.  L'artillp  pouvant  à  volonté 
diminuer  la   cbaleut   pnr  liddition  (U  leau  Ooide.  ce  moyen  femblt; 
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mériter  U  prétéfencCt    J'ai  jugé   de  la  réiilïirâ  de  mon  procédé  ,  par 
la  qualité  de  J  ether  qui  «ft   plus  léger ,    Ton  odeui  el>  plus  douce  & 
plus  (uave*  en   brûlant  fut  iVau  »  il  ne  Uifîe  poinf  d'eraduic  noirâtre 
«ux  patois  du  vafe»  comme  il  s  en  forme  ordinairement. 

Je  dois  rendre  compte  de  l'expérience  qui  Jti^a  démontré  J'afHniré 
de  l'acide  cûrboiù^ue  on  air  fixe  avecl'étheri  jai  rempli  «ne  bouteille 
de  ce  fluide  ,  &  )'ai  verfé  dedans  de  lether  parfaitement  reâifié  par 
mon  procédé  y  j'aî  agité  le  inclange^  j'ai  préfenté  enfuite  à  l'ouveriuie 
du  vafe,  une  bougie  allumée  qui  a  été  promprement  éteinte.  Jugeanc 
qu'une  portion  de  ce  fluide  n^écoic  pas  combinée,  j'ai  vuidé  à  plufieurs 
reprifes  cette  liqueur  d'un  vafe  dans  un  autre,  afin  deifeire  dilTîpec  le 
ga7  excédent  ;  lorfque  j'ai  cru  être  au  terme  defiré  »  j'ai  préfenté  une 
nouvelle  lumiè/e  qui  ne  itCt  plus  éteinte.  Comme  cet  éther  avott 
confervé  un  goût  piquant  &  déTagréable ,  fai  elîayé  de  Ten  priver  par 
la  niagnéfie  cauftique  ,  fans  avoir  pu  y  réulîir  complcttemçnc.  FroM- 
blement  la  difHcimév-  d'avoir  de  lérher  pur,  tenoïc  à  l'inégalité  de 
rectification  employée  jufqu'à  ce  jour  j  aufîî  M,  BucqueT  ,  trop  mal- 
heureux connoilTeut  en  ce  breuvage  ,  me  difoit-il  qu'un  éther  ne  ccf- 
fembloic  jamais  à  un  autre  quoique  bien  fait. 


LETTRE 

DE     M,     SCHREIBER, 
DirtUeuf  des  Mines  de  Monsieur, 
A    M.    DE    r.  A    M  É  T  H  Eitr  E; 

Sur  une  Mine  d^'Argent, 


M 


OHSlEUl 


Dam  mer  obrervations  fur  la  monragne  des  Chalânches  ,  près  d'Al* 
lemonty  èC  fur  fer  gîtes  de  minerai  ,  inférées  dans  votre  intérefTâECic 
Journal ,  au  mois  de  Mai  1784,  j'ai  lait  mention  de  la  mine  d'argent 
cornée  en  cubes  ,  renfermer  dan^  une  mine  df  cobalt  terreufe^  excraittt 
ff'un  filon  de  cette  monragoeï  mais  on  a  par  inadvertence  »  oublié d^ 
ajourer  que  cerie  mfne  de  cohilt  ell  trés-ferrugineufe,  ■ 

Depuis  cetre  époque,  j'ai  trouvé  dans  U  raine  d'Aliemont»  pIuGeurs 
échantilloflt  de  ipatb  cokaûs  gtenu  ^  chargés  &  péoéciés  d'argeac  nitif 

ca 
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et)  lames ,  en  petites  mafTes  informes  &  en  6!ets.  Il  efl  accompagné 
de  mine  d'argent  vicreufe  »  duâile  Se  de  petits  oâacdres  de  la  même 
mine  friable.  Ces  échantillons  font  en  outre  recouverts  d'une  fubf- 
tance  blanche  pulvérulente,  donc  la  fuperficie  a  peu-à-peu  changé  de 
couleur  &  eft  devenue  violette.  En  enlevant  la  couche  violette,  cette 
fubilance  fe  montre  de  nouveau  avec  fa  couleur  blanche ,  &  Ci  l'on  veut 
la  conferver  dans  cet  état,  il  faut  la  garantir  du  foleil,  &  la  ren- 
fermer dans  un  endroit  où  la  lumière  ne  puifTe  avoir  d'accès ,  autrement 
elle  fe  coloreroit  pareillement  &  en  peu  de  teras  en  violet.  J'ai  fait 
cette  expérience ,  en  préfence  de  MIM.  de  Bouinon  ,  de  Dolomiea 
&  d'autres  Naeuraliftes. 

L'efTài  que  faî  fait  de  cette  matîàre ,  m*a  prouvé  que  c'eft  un  pré- 
cipité naturel  d  argent  par  l'acide  muriatique.  Je  ne  crois  pas,  Monlîeur, 
qu'on  ait  remarqué  ou  trouvé  avant  moi,' dans  le  règne  minéral,  une 
pareille  producîlion,  La  couche  violette  a  pris  dans  certains  endroits, 
«flèz  de  conHllance  pour  fouffrir  l'impreflion  d'une  pointe  fans  fe  brifer  , 
comme  feroicde  la  cire  ou  de  la  mine  d'argent  cornée  ordinaire.  Sut 
plusieurs  morceaux  on  voit  cette  dernière  miie  très-fuperficicllemcnr, 
&  pour  ainiî  dfre  comme  fouflée  delTus. 

J'ai  dans  mon  cabinet  un  autre  échantillon  très-curieux,  extrait  dans 
la  même  mine  d'Allemont,  il  y  a  environ  onze  à  douze  a(ft  II  con* 
ïîfte  en  une  gangue  calcaire  grife  ,  avec  du  fpath  de  la  même  nature 
qui  ert  pénétré  d'argent  natif,  qu'on  apperçoit  comme  des  points  blancs, 
en  caHant  un  peu  la  gangue.  Sur  un  angle  de  ce  morceau ,  il  y  a  une 
malTe  d'argent'd*environ  un  pouce  de  longueur,  fur  fix  à  huit  lignes 
de  largeur.  Cet  échantillon  a  été  confervé  pendant  plufîeurs  années 
dans  une  armoire  un  peu  humide,  pratiquée  fous  une  cheminée  cou- 
damnée. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  je  me  fuis  apperçu  que  ce  rognon  d'ar- 
gent natif  étoic  recouvert  d'une  eflflorefcence  blanche  ,  faline,  qui 
après  avoir  été  orée  par  le 'frottement  &  pat  le  lavage  dans  l'eau  de 
fontaine,  s'étoit  reproduite  peu-à-près.  Dans  cet  état,  l'échantillon  a 
é:é  placé  dans  mon  cabinet ,  avec  d'autres  minéraux  où  il  a  refté  jufqu'à 
préfent,  &  maintenant  l'argent  natif  eâ  recouvAt  d'une  couche  de 
mine  d'argent   cornée  brune. 

Ce  phénomène  arrivé  fous  mes  yeux,  ne  me  paroît  pas  facile  i 
expliquer  ;  car ,  d'où  a  pu  provenir  Tacide  qui  a  attaqué  l'argent,  &  oui 
ell-ce  qui  ,  dans  mon  cabinet ,  a  fourni  l'acide  muriatique ,  pour  dé- 
compofer  le  fel  lunaire  ,  &  prendre  la  place  de  Tacide  dtflblvanr  ?  Et 
pourquoi  Jes  autres  échantillons  d'argent  natif,  dans  le  voifînage  de 
celui-ci,  n'ont-ils  pas  éprouvé  le  même  changement? 

Vos   connoiiTances  étendues ,  Moniteur ,  vous  mettront  en  état  de 
féfoudre  ces  quellions  avec  plusd'intelligence  que  je  nefaurois  faire* 
Tomf  XJSXU,  Part.  1, 1788.  MAL  Aat 
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Il  feroit  facile  de  formw  des  conjetlures ,  mais  les  conjethires  ne  font 
pas  roujotics  farisfaifânres ,  ni  des  preuves.  LVgent  natif  des  Elans  cîe 
la  munragne  des  Chalaccbes,  feroit-îl  dans  quelques  morceaux  corn-  • 
biné  avec  des  fubflance^  étrangèies ,  qui  faciliteiûienc  fa  dtfîolution 
par  les  acides  8c  j^az  répandus  dans  raFmofphère  ou  dégagés  dt^s  mur$ 
dans  les  endroits  humides  î  Ce  qui  me  confirme  dans  lidée  que  cec 
argent  e(l  «quelquefois  combiné  avec  d'aurres  matières,  ced  la  re- 
niât lue  que  j'ai  rapportée  dans  les  obfervations  fur  la  tiiJned*Allemonr, 
citées  au  commencement  de  cette  lettre»,  d'après  laquelle  l'argent  natif 
de  cette  mine  s'eft  trouvé  à  un  très-bas  titre,  de  huir  deniers  dix-huic 
grams  j  ce  qui  prouve  iqu'il  eft  vérirablemcnr  allié  à  quelqu'autre  fubf- 
lance,  &  inrimemenc  lié  avec  elle,  fans  que  fes  caratflcres  extérieurs 
foien:  altérés.  Celui  employé  dans  mes  elîais  avoir  la  même  couleur 
blanche  &  brillante  ,  fait  qu'il  tût  au  titre  de  huit  deniers  dix-huit 
crains,  foir  qu'il  fût  a  celui  de  onze  deniers  felze  grains. 

Si  vous  croyez  j  Monfîeur,  que  le  contenu  de  ct;tte  lettre  puinè  in- 
lérefTer  les  Minérdogifles ,  ayez  la  bonté  de  la  faire  inférer  dans  voue 
Journal,  ^ 

Je  fuis ,  &c. 


PROCÉDÉ 


Pour  obtenir  de  l'Hulie  en  quantité  des  matières  gommeufes 
àC  mucilagineufts  ; 

Par  M.  VoULPE. 

\J  M  fait  que  la  gomme  arabique  &  autres  pareilles ,  de  même  que 
Je  facre  ,  le  miel ,  &c.  ne  fouinilTent  par  la  dinillarJon  que  du  phlegme» 
une  liqueur  acide  &  une  ttès-petite  quantité  d'huile<  On  devoir  pour- 
tant conclure  de  l'itiflammahiliré  de  ces  fubftances,  &  de  refprit  ardent 
3u'elles  fournilTent  par  la  fermentation  ,  qu'elles  contiennent  beaucoup 
'huile.  Le  célèbre  M:  Rouelle  difoit  dans  fes  cours  de  Chimie,  que  dans 
Ja  didillation  de  ces  fubllances,  leur  acide  agiffoit  fur  leur  huile,  0c  la 
changeoit  en  charbon.  D'après  cette  théorie  qui  me  parnîffbir  vrai- 
femblable,  fai  cru  qu'en  diflillant  ces  matières  avec  de  l'alkali  6xe  ou 
de  ?a  chaux  ,  on  obcieodcoit  une  plus  grande  quanriré  d'buii^,  &  ea 
eflçr  cela  m'a  réufîî. 

La  gomme  arabique)  diftillée  feule,  fournit  du  phlegme,  une  liqueur 
acide  £c  une  tic^-pecite  quantité  d'huile ,  laquelle  cil  épailTe  âc  ce  p«i!ë 
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pis  ï  travers  le  fUcre.  L»  liqueur. acide  rougit  la  teinture  de  rournefol , 
&  efièrvefce  avec  Talkali  fixe. 

La  même  gomme  di/tillée  avec  un  quart  de  Con  poids  d'alkali  fixe  du 
tartre  fournit  une  quantité  alTez  conndérable  d'huile  tenue  &  qui  pafTe 
k  travers  le  papier  a  filtrer.  La  liqueur  qui  monte  avec  n'eA  nullement 
acide  t  car  elle  n'efîèrverce  pas  avec  Tatkali  fixe ,  &  D*aitcre  en  rien  la 
teinture  du  rournefol.  Ainu  l'acide  de  la  gomme  relie  uni  avec  J'alkalî 
fixe:  en  leflivant  le  caput  mortuum  on  ootient  lalkali ,  &  on  pourroit 
fans  doute  le  faturer  avec  Tacide  de  la  gomme  en  l'employant  i  différentes 
reprifes  pour  la  même  opération.  Le  miel  traité  de  même  hiurnit 
copieufemeat  de  l*huile. 

On  fait  que  les  matières  gommeufes  font  fi>rt  fujettes  à  boutfouffler 
&  3  monter  dans  la  diftillation ,  &  elles  le  font  bien  plus  étant  dillillées 
avec  les  alkalis  fixes. 

Le  bled  &  d'autres  graines  femblables ,  quoique  de  la  claffe  Mes 
matières  mucilagineufes  fourniflènt  copieufement  de  l'huile  par  la 
diftillation ,  mais  on  doit  attribuer  cela  à  la  quantité  de  matières  terreufes 
qu'elles  contieonent»  ce  qui  empêche  Talion  de  leur  acide  fur  leur 
huile. 


LETTRE 

DE    M.    ALEXANDRE    BARCA, 

^rofejfeur  public  de  Mathématiques ,  &  Penfionnaire  de  t Académie 

de  Padoue , 

A    M.    LE    CHEVALIER    LANDRIANI, 

Sur  lk  décomposition  ve   l'Alkali  pulogistiqué  : 

Tirée  des  Opufcules  de  Milan. 
Extrait, 


my  ont  conc 

Je  defirois  avoir  un  alkali  phlogifliqué pur, étant  un  léaâîf  très-utile , 
pour  ne  pas  dire  fouvent  néceOaire.  Je  Uvois  que  Macquer  à  qui  nous 
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devons  un  beau  travail  fut  Je  bleu  dePrulTe,  confeille  de  faire  bouillir 
Talkaii  fur  le  bleu  de  PiulTc,  comme  l'a  dit  M.  Baume,  d'y  verfer  enfuire 
du  vinaigre  dillillé  &  de  laifTei  digérer  quelques  jours  pour  Uifler  précÈ* 
piter  uiie  portion  de  bleu  de  PrulTe  ,  &  de  farurer  enfiiife  cet  acide  avec 
un  âlkali  ou  une  aurre  bafe  quelconque.  Je  favois  encore  que  M.  de 
AloTveau  avoir  confeille  de  prendre  le?  criftaux  mcines  ce  l'alkali 
phlogifliqué.  D'autres  Chimiftes  ont  employé  dUTéfens  procédés;  mail 
ioifque  l'^i  voulu  répéter  les  expériences,  j'ai  trouvé  tous  les  procédés 
longs,  embarrafTans ,  &  la  plupart  inruffirans.  C'eft  pourquoi  j*en  ai 
cheichë  un  nouveau^ 

Je  mêlangeaj  du  bleu  de  Prulîe  avec  partie  égale  d'une  liqueur 
allcaline  du  tartre  très-chargée,  &  j'en  fis  une  pare  que  je  laifïaideJléchef 
environ  douze  heuie5.  Je  la  délayai  enfuitê  avec  deux  parties  d'eau 
diftillée ,  &  la  filtrai  aufli-tôr. 

J'obtins  une  liqueur  colorée  qui  donnoit  encore  des  fignes  d'ajfcaler- 
cence.  Veifée  dans  une  diilolution  de  vitriol ,  il  fe  fit  un  précipice  cendré 
aui  pafla  en  peu  de  cems  au  bleu ,  fur-touc  à  la  partie  inférieure ,  qui  étoit 
fl'une  reinceailei  difltrenre  de  celle  de  la  partie  fupérieure.  Je  pris  une 
partie  de  cette  liqueur  que  je  mêlai  avec  fiiffifante  quanrifé  de  bleu  de 
Pruiîe  pour  en  faire  une  pâte.  J'étendis  cette  pâîe  defléchée  dans  deut 
parties  d*eau  diftillée ,  &  filtrai  i  &  par  cette  féconde  opération  j'obtînt 
un  alkali  phtogiftiqué  parfaitement  faturé  &  qui  ne  donnait  aucun  ligne 
d'ailïalefcence.  Sa  couleur  étoit  d'un  jaune  verd ,  &  il  précipjtoit  en  beau 
bleu  la  diflolution  de  vitriol,  • 

Je  voulus  elTayer  aullî'  tôt  C\  en  veif^nt  un  acide  bien  pur  dans  cette 
liqueur,  il  fe  feroît  un  précipité  bleu,  comme  lorfqu'on  en  verfe  dans 
TaitcaU  pWogifttqué  préparé  pat  l'ébuUirion.  Je  mis  dans  un  flacon  de 
criftal  une  partie  de  ma  liqueur  &  une  de  vinaigre  diflillé,^  j'obfervai 
ique  pendant  plulleurs  heures  »  il  n*y  eut  point  de  précipité  i  néanmoins 
il  s'en  fit  un  Itfgcr.  Il  me  teftoit  donc  à  déterminer  avec  eïaditude  quei 
avantage  pouvoit  avoir  mon  procédé  fur  une  fitJiple  diqeftion  à  fruid, 
ou  en  fatfant  bouillir  Talkali  fur  le  bleu  de  Prufle-  En  conféqucnce  je 
préparai  de  L'alkali  phlogirtiqué  fuivant  ces  deux  dernières  méthodes,  & 
les  ayant  filciés  ,  j'obfervai  que  leur  couleur  étoit  d*un  jaune  beaucoup 
plus  *erd  que  celui  fait  à  ma  manière.  ÏU  n'avoïent  aucun  fi^ne  d'alk^ii 
iefcence ,  Si  ptecipitoient  en  Beau  bleu  la  diflolution  de  virriol.  Je  mis 
enfuire  féparément  dans  trois  flacons  de  criftal  une  égale  qoaniiié  de  ces 
trois  liqueurs  d'efFaij  &  je  verfai  dans  chacune  une  égale  quamiré  de 
vinaigre  difiillé.  Voici  quels  furent  les  réfultars:  premièrement  >  leur 
Couleur  verre  fè  chargea  un  pe'n  ,  mais  celle  faite  fuivanc  mon  procéda 
beaucoup  moins  nue  ies  autres.  Secondenietu ,  il  fe  pafla  pluheur^  heure* 
avant  qu'il  fe  fit  aucun  précipité  bleu.  Cependant  celui  préparé  par. 
J'ébulliiion  endonnale  preoiier  £i  beaucoup  plus  aboudamoienc  que  h 
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autres,  enfiiite  celui  fait  pat  la  digeftîon  à  froid  ;  enfin  ,  le  mien  en  donna 


nès-peu  Ôi.  h 


II 


refloii 


)eaucoup  plus  tara  que  les  auïtes. 
encoje  un  dôme:  on  pouvoic  dire  que  la  féconde  S<  troifiènie  efpèce 
ii'étoient  pas  patfàiiemenc  facuiées ,  Se  que  c'écoic  d'où  provenoicnt  les 
difféTences  obfervées.  J'avoJs  encore  une  quantité  de  la  liausur  couleut  de 
cédras  de  ma  première  expérience-,  j'en  mis  dans  itn  (juarricme  flacon  avec 
du  vinaigre  diftillé  ^  dans  les  mêmes  proportions  qae  dans  ies  crois  autres 
flacons ,  &  je  vis  que  leî  phénomènes  étoieni  Jes  nscmes  qu'avec  Je  premier 
flacon  donrla  liqueur  écoit parfaitement fâturéc:  cequi  diflïpa  me^ doutes 
à  cet  éi^ard*, 

N*éiant  pas  fori  farisfaît  de  ces  eipértenceSj  jç  recherchai  d'où  potivoic 
venir   cette  couleur  jaune  plus  ou  moins  verte  qu'avoient   coures  ces 
liqueurs  ;&  je  fnupçonnai  qu'elle  etoîc  due  à  une  perice  portion  de  bleu 
nageant  dans  le  fluide ,  &  qui  ne  pouvoic  fe  précipiter.  Pour  favoir  jufqu'à 
quel  point  étoit  fondée  ma  con jedure,  je  mêlai  mes  quatre  liqueurs ,  &  le» 
ai  eïj^fées  aux  rayons  d'un  beau  foleil  dars  le  mois  de  mai.  Je  me  teilou- 
vins  que  M,  Baume  pour  féparer  tout  le  bleu  de  f^  liqueur  à  la  manicre 
de  Macquer,  recommandoit  après  y  avoir  verfé  l'acide,  de  le  tenir  en 
digertian  à  chaud  pendant  deuj  ou  trois   jeurs.  Il  me  paroifloit  que  la 
chaleur  du  foleil   devoir  produire  le  mcnie  eflèt  j  &  pat    conféquent 
féparerdema  liqueur  la  perice  portion  de  bleu  qui  la  cojoroir  en  verd, 
jC  eft  ce  qui  arriva  effe^flivemenr.  Car  il  fe  précipita  d^s  la  fin  du  premier 
jour  beaucoup  de  bleu.  Aj^ânc  filtré  la  liqueur ,  8c  l'ayant  expofée  de 
nouveau,  il  y  eut  encore  un  précipité  au  bouc  du  fécond  jour,  &  au 
hout  du  troificme  ;  mais  le  précipité  dîmtnuoic  chaque  fois  i  Se  il  ny  en 
tut  pliis  le  quacric<nie  jour,  La  liqueur  n'avoir  plus  rien  de  verd ,  mais 
étoir  jaune.  Je  failpçonnai  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de  bleu  que 
l'aiflion  du  foleil  ne  pouvoic  précipiter,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  al7ez 
il^acide  dans  la  liqueuri  J'y  ver faî  en  conféquence  de  nouvel  acide ,  Si  je 
fijs  fort  furpris  de  voir  un  nouveau  précipité  bleu.  Enfin  ^  en  répétant  ces 
expériences  je  parvins  à  décolorer  enrièremenc  ma  liqueur ,  qui  devint 
claire  comme  tic  l'eau ,  Se  ne  jT^IScipita  plus  la  diflolution  de  vitriol.  Cette 
Jiqueut  compofée  de  quatre  liqueurs  qui  étoient  chacune  un  alkali  ph!o- 
gifliqué,  fat  donc  entièrement  déconipofée:  je  me  hacai    de  répéter 
I expérience  fur  chacune  de?  quatre  liqueurs  en  particulier,  &:   ce  fut 
toujours  avec  Je  même  fuccès  ;  mais  je  notai  cette  rois ,  ce  que  je  n'avois 
pas  faicla  première,  qu'il  falloic  deux  parries  d'acide  pour  en  décom* 

fofer  une  de  liqueur  Jorfqu'eile  eft  paifaitement  faturéev  &  quand  elle  n* 
'eft  pas,  il  faut  un  peu  plus  d'acide.  Je  verfai  eufuite  dans  un  périt 
matras  de  verre  tous  ces  alkalis  phlogidiqués  décompofés ,  Se  fis  éraportr 
la  liqueur  jufqu*à  (icctté.  Il  n'y  eut  aucun  rélldu  de  bleu.  Vers  la  fin  de 
l'évaporation  je  pris  une  petite  portion  delà  liqueur  que  je  verfai  dans  tine 
diflblucion  de  vitriol  qui  ne  fut  nullement  précipitée.  On  ne  peut  donc 
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douter  que  cet  alkali  phlogiftîqué  n'eût  été  tout  décomposé  par  Ta^on 
iimultanée  de  l'adde  &  <ie  la  lumière  du  Colt'il. 

Je  répécai  ces  expériences  avec  les  criftaux  obrenus  de  ratkali  phlo- 
gîftiqué,  fuivant  le  procédé  de  M.  de  Morveau  ;  ils  furent  également 
décomporés  (z). 


MANIÈRE 

De   préparer   le   Bleu    de  Pruffe  pour 
en  forte  qu'il  ne  devient  ni  bleu  ni  verd 

Far    M.    WOCLFE. 


éprouver  le   Fer 
avec  les  Acides  : 


Jb  Aires  digérer  pendant  une  demi-heure  quatorze  onces  de  yeude 
PrufTe  ordinaire  pulvérifé  avec  une  égale  quanrité  de  porafïè  &  qiiantîré 
fufïirance  d'eau  »  filtrez  la  liqueur ,  &  faites  encore  digérer  le  marc  qui 
leile  fur  le  filtre  avec  deux  onces  de  potaHe  Se  quantité  fultifante  d'eau , 
filrtez  la  folution  &  l'ajoutez  à  U  première. 

Saturez  votre  liqueur  ilitrée  avec  de  l'acide  vkriolique;  il  faut  même 
mettre  un  excès  d'acide,  eo  qui  la  fait  devenir  bleue  &  trouble;  fîltrei 
la  liqueur  pour  en  féparer  une  portion  du  bleu  de  Pruflei  mats  il  refte 
encore  une  portion  de  bleu  dans  la  liqueur  qui  ne  fe  fépare  pas  Se  qui 
la  rend  bleue  verdâcie  \  ajoute^-y  une  folution  de  vitriol  bleu,  ce  ouï  mie 
précipiter  le  cuivre  en  couleur  de  cliocolae;  il  faut  pourtant  abfblumenc 
que  la  liqueur  prudîenne  prédomine ,  ce  qu'on  connoîr  en  jîlrraoi  un  peu 
du  mclanj^e  ;  car  en  ce  cas ,  en  y  ajoutant  encore  de  la  folution  de  vitnoL 
bleu  ^  le  cuivre  eft  encore  afTez  copieufement  précipité  j  maiî  fi  cela 
n'arrivoitpas,  il  faudroit  encore  y  ajouccr  de  la  liqueur  pruflienne;  filtrez 
la  liqueur  pour  en  féparer  le  cuivre  précipité  Si  y  ajouter  afîea  d'eau  poui 
la  rendre  d'une  couleur  pile  jaunitire,.  Cette  liqueur  feït  à  éprouver  le  fiîf , 
&  ne  change  pas  de  couleur  en  y  métunt  des  acides,  artendu  qu'on  y  a 
d'abord  fait  prédominer  l'acide.  Le  cuivre  précipiré  par  la  liqueur 
pruTi^nne  eft  en  partie  folubJe  dans  l'alkali  voiaril  ,'£•:  la  folution  çH 
bleue;  il  nVefl  pourtant  arrivé  de  le  préparer,  il  y  a  déjà  bien  des  années  ^ 


(t)  M.Scopoli  dans  fa  traduâïon  du  Diflîoriraîr*  de  Qiimiede  Macquera  afTocîé 
l*\uteur  de  cw  Mémoire  i  une  opinion  qu*il  n'a  jamais  eue  ,  &  qui  «ft  même  démtn-"' 
tie  pjr  Us  expériences  qui  font  ici  rapporiées,  L'Auteur  ne  répondra  que  des  faits  qui 
ione  ici  énoncés  &  des  conftqucnces  qu'il  en  tire  ,  &  non  de  cb  que  M.  Scopolî 
pourtnk  infifrer  danç  le  Journal  de  Crell  Si  dans  le  Diftionnairt  de  Chimie  de  M.  de 
Morve;iu,  qui  fdîc  parue  de  l'Encyclopédie-  méi\it}à.î^m.Noti'  d''  fj^atcurt 
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Ae  manière  que  fa  foluiion  dans  i'alkali  volatil  n'étoic  ni  bleue  ni  verte , 
mais  d'une  couleur  brune,  &  je  crois  que  pour  lors  je  me  fuis  fervi  d'un 
bleu  de  Prufle  très- (on  ce  6c  prefque  noir. 

J'ai  acheté  une  fois  à  Londres  du  rum  qu'on  appeloit  du  rum  à  l'ananas , 
&  qui  en  avoit  réellement  le  goût  i  j'en  avois  bu  fans  en  reflentir  du  mal , 
mais  en  ayant  donné  un  verre  à  mon  domeflique  Se  à  une  dame ,  ils  ont 
vomi  rous  les  deux  ;  &  foupçonnant  qu'il  y  avoit  du  cuivre,  j'en  ai  mêlé 
■vec  de  I'alkali  volatil ,  fans  voir  aucun  changement  de  couleur  ;  mais  y 
ayant  trempé  un  couteau  ,  i!  fut  dans  le  moment  couvert  de  cuivre  , 
comme  feroit  une  folutîon  de  cuivre  dans  un  acide  ;  voilà  deux  moyens 
de  préparer  le  cuivre  &  de  l'unir  i  I'alkali  volatil  fans  qu'il  manifeûede 
couleur  bleue. 

■  Les  didillaceurs  des  eaux-de-vie  de  grains  à  Londres  emploient  pluHeurs 
moyens  pour  en  ôter  le  mauvais  goût  &  les  faire  refTèmbler  au  rum  Se  aux 
eaux'de  vie  de  France  :  il  y  en  a  qui  emploient  l'efpTit  de  nirre  dulci6é , 
Se  pour  Tordînaire  il  a  un  excès  d'acide  j  un  pareil  mélange  fait  dans  un 
vaiHeau  de  cuivre  ,  en  doit  diHbudre  une  partie.  Peut-être  employe-r-on 
même  un  peu.  d'acide  nitreux  feut  pour  cet  effet. 

La  dame  qui  a  bu  le  rum  en  queftion ,  Se  qui  me  l'a  vu  efTayer  avec 
Talkali  volatil  Se  le  couteau ,  eft  encore  à  Londres ,  &  je  peux  indiquer 
fon  adreHè  ù  quelqu'un  le  deHre. 

Le  cuivre  précipité  par  l'acide  pruflien  fe  diHfout  auffi  en  partie  par 
I'alkali  fixe.  La  folution  n'ell  ni  oleue  ni  verte ,  mais  brune  comme 
celle  du  bleu  de  Prulfe.  Cette  folution  mêlée  avec  un  acide  devient  une 
bonne  épreuve  pour  découvrir  le  fer. 


MOYEN 

De   diminuer  U  poids   des   Chaînes   &  des  Cables  dans 
Us  Machines  à  Molette; 

Pat    M,    Baillbt    de   BEi.LOir,    Elève   de   V Ecole  Royale 

des  Mines, 

L'H  o  H  M  B  fe  crée  prefque  toujours  des  obftacles  \  il  augmente  la 
réfiftance  qu'il  veut  vaincre,  &  ce  n^ft  point  fans  une  grande  perte 
qu'il  la  furmonte.  L'exemple   fuivant ,  pris  entre  mille  ,   le,  prouve 

bien.      , 

On  a  détaché  une  maffe  de  minéral  à  une  profondeur  de  ^OO  pieds. 
Qn  veut  l'élevet  i  JU  iuxface  de  la  cène.  Pour  cet  effet ,  on  conftruic 
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une  machine,  on  emploiâ  une  chaîne  ou  un  cable;  mais  cette  chaîne 
&  ce  cable  font  au  moins  d'un  poids  égal  à  celui  de  la  mafîc  à  élever; 
ÔC  voici,  indépendamment  des  frocternens,  la  rédllance  plus  que  doublée. 
Les  difficultés  croifTent  à  mefcire  que  l'on  s'enfonce  dans  le  fein 
de  la  terre,  &c  i'aa  feroit  tenté  d'imaginer  que  la  nature  veut  nou» 
détendre  d'y  fouilSer  ;  mais  à  bien  confidérer,  ces  obftacles  ne  fonc 
qu'accefToires i  ils  font  en  parde  notre  ouvrage,  &  nous  pouvons  e^ 
péter  j  flnon  de  les  faife  difparoître  en  entier  ,  du  moins  de  les  di- 
minuer de  beaucoup. 

Nous  avons  déjà  fait  un  grand  pas  à  cet  égard.  Nous  fommes 
niaintenanc  les  maures  de  féduire  les  frottemens  prefqu'aucanc  que  nous 
Je  voulons,  &  en  imitant  l'ingénieufe  fufée  des  montres,  nous  avon^ 
rendu  conftanre  tk  uniforme  la  réltftance  que  le  TaCcoutcinèment  con-» 
finuel  de  la  chaîne  ou  du  cable  faifoit  varier  &  décroître.  Nous  pouvons 
faire  plus^  nous  pouvons,  réellement  ôC  fans  altérer  leur  force  ,  di- 
niinuer  le  poids  énorme  de  nos  cables  &  de  nos  chaînes.  Une  ré- 
flexion bien  flmplB  me  potte  à  le  croire.  Cette  réflexion  auroit-elle 
échappé  aux  conftruéteur?  de  nos  machines,  ou  plûtor.,  préfenieroit- 
elle  dans  l'exécution  des  difficultés  que  je  n  apperçois  pas  /  Ceft,  dini 
ce  doute,  que  je  vais  la  propofer. 

Le  premier  chaînon  qui  tient  à  la  tonne  pleine  de  minerai  &  qui 
la  porte,  ne  porte  qu'elle;  &  le  dernier  chaînon  porre  évidemment 
&  la  tonne  &  toute  la  fétie  des  chaînons  précédens  »  &z  plus  géaéra- 
Ittnent  dans  cette  férîe  de  chaînons  qui  fe  portent  &  font  ajoutés  lec 
uns  au:£  autres  »  un  chaînon  a  d^autant  moins  à  porter  qu'U  eH  plut 
près  du  premier. 

Dans  nos  chaînes  ordinaires  oij  tous  les  chaînons  égaux  en tr'euï  (ont 
capables,  comme  le  dernier,  de  porter  &  la  tonne  ÔC  la  chaîne,  le* 
chatnotH  ont  donc  une  force  fuperflue  ,  df  un  poids  furabondant  Se 
nuifible.  Les  forces  de  tous  ces  chaînons  devroienr  donc  Être  en  UQ 
rapport  croilTant  quelconque ,  depuis  la  tonne  jufqu'au  bout  fupérîeut 
de  la  chaîne. 

Il  fetoif  inrérefîànt  fans  doute  de  déterminer  ce  rapport,  afin  de 
conftruife  wi\t  chaîne  où  il  n'y  eût  en  poids  &  en  force  que  ce  qui  eft 
nécelTaire.  Mais  avons-nous  des  données  fuJfSfantes  pour  Ja  folutioa 
de  ce  problème?  Savons^noas  en  quoi  conHOe  la  force  d*Lrn  chaînon» 
quel  poids  11  doit  avoir,  &C  quel  ell  le  rapport  du  poidi  à  la  force ï 
L'expérience  feule  peur  nous  éclairer  fur  ce  points  mais  oo  ne  peut 
nous  refufer  les  fuppoficions  fuivantes  : 

Soit  un  chaînon  de  forme  quelconque  circulaire  ou  elliptique,  d'un 
diamètre,  d'un  poids  &    d'une  force  donnés»   Ce  chaînon  peut  êff©| 
conçu  réfulrer  d  une  quantité  indéfinie  de  petits  chaînons  de  même  dia- 
mètre appliqués  paiallclenient  les  uns  fut  les  autres*  La  forc^  totale  «fu 

cbaînoa 
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c^iaînon  fera  Ja  ibmme  àcs  forces  partielles ,  &  aufG  roussies  poids 
panieîs  compoièronc  le  poids  totaL  Si  j'appelle  n.  le  nombre  des 
eecits  chaînons  doht  le  chaînon  entier  eft  coaçd  léfulW,  chacune  dos 
forces  partielles  fera  la  n'  partie  de  la  force  totale  ;  il  en  ièia  de 
même  des  poids,  ce  qui  efl  évident.'  De-lâ  fi  j'ajodre  au  chaînon  .entier, 
un  nouveau  chaînon  élémentaire,  je  Taugmenterai  en  même-tems  d'un  n* 
d'épaiffeur,  d'un  'n'  de  poids  ,  &c  d'un  n'  de  force;  ce  qui  perniec 
de  conclure,  que  dans  une  fuite  de  chaînons  d'une  même  fuoilance 
i^omogcne ,  d'un  diamètre  égal ,  mais  d'une  épaiflêur  variable  ;  i**.  le 
rapport  du  poids  d*un  chaînon  quelconque  au  poids  qu'il  peut 
porter,  efijBfjinJîam  même  dans  les  plus  petites  divijions  de  ce  poids, 
2**.  Les  forces  des  chaînons  font  commfi  leur  épaijfeur  ,  &  leur, 
épaiffeur  comjne  leur  poids. 

Admettons  donc  que  les  chaînons  de  notre  chaîne  feront  tels  que 
nous  venons  de  les  fuppofer,  &  le  problème  ainli  iîmplifîé  Te  réfoudra 
bien  facilement. 

£tanc.donné ,  par  exemple ,  P  le  poids  de  la  tonne  pleine  de  minerai  ; 

&  CT  le  poids  du  premier  chaînon  capable  de  la  porter ,  -~-  fera  le 

Rapport  confiant  du  poids  de  chaque  chaînon  au  poids  qu  il  peut  porter , 

ou  {  ce  qui  efl  la  même  chofê  )  chaque  chaînon  dpît  pefec  Je  -^     du 

poids  qu'il  aura  ï  porter.  De-lâ,  un  chaînon  quelconque  pèlè  une  fois 

«^  -— -  de  fois  celui  qui  précède  (x)* 

X^a  férié  cjroiffante  de  nos  chaînons  Xera  doue  comme  il  fuit  : 

Le  premier  pelant  ..^.«•.. ..■......' v  ^ 

Le  fécond  pefera ,.    w  f  iH— -  J=s5r  i^—^ — j 

— p ) 

Et   appelant   n  le   nombre    entier    des    chaînons  ,   le  n'    ou   le 

dernier  fera  =  w  { ^  j  "       '  ;on  aura  aifément  le  poids  total  de 

la  chaîne  en  fommant  cette  férié  géométrique  d'après  la  formule  Cl 

^q — a 

connue  o  ^  

'{i)  Ceci  n'eft  exaftement  vrai  que  pour  la  partie  inférieure  du  chaînon  ;  car  ta 
paitie  fîipérieure  porte ,  de  plus  ,  le  chaînon  même  ;  maïs  cette  confidération  complî- 

Îuerpit  trop  le  calcul  :  &  nous  v<errons  ^s  bas  ce  qu'il  nous  faudra  encore  rabattre 
e  cette  exaâitude  dans  la  pratique. 

Tome  XXXÎl,  Pan.  /,  17Ô8-  MAI  Bbb 
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Mah  afin  de  coonoSrre  quels  iTineagrs  peuvent  léfuJrer  du  décroît 
fement  d'une  pareille  chaîne,  venons  tout  de  fuite  am  applications. 
Donnons  une  valeur  iP  3c  3  t.  Comparons  notre  chaîne  à  une  chaîne 
ordinaire  »  &c  voyons  ce  qu'elle  aura  de  plus  en  longueur  fom  le  mcme 
poids  ,  Se  et  qa'clle  aura  de  moiui  en  poids  fur  ttne  marne  lou- 
goeur* 

Suppofons  que  F  vaut  i|ÛO,le  premier  chaînon  v  étant  =  i  (i). 

Dans  cette  roppoâtîop ,  preniiéremenc  G  le  poids  total  de  notre  chaîne 

ïgWe  celui  de  la  tonne  jP.le  deiniet  chaînon  «  portera  a  P—#,  ic 

peAra  2  ^  <*-  ^^j  de  foite  que  G  Ton  concevait  un  chaînon  de  plus  ^  ce 
ftouveau  chaînon  pûf  tant  a  F  pefetoît  2v,6c  feroit  =  vr  I  — p~V  * 
car  !e  terme  précédent  eft  :=  w  f — - — J  •  Nous    avon«    dooc 


avons 


C?,^Oia]0 


log.  tP-*-») — Uig.P 


ss   1038^, 


0.0001)10 

Norre  ch^ne  ^croinànre  ne  fêta  donc  à-peti-prés  égale  en  poiilt  1 
celui  de  la  tonne  que  fin  une  longueur  de  10^8  chaînons. 

Au  contraire  dans  une  chaîne  oïdinaiie  à  chaînons  égaux  ,  cette  égalité 
aura  lieu  environ  an  7^0'  chaînon  ;  car  chaque  chaînon  f  de  cette  chaîne 

pelé,  comme  Je  dernier  a  ]= ^  ce  qui  donne    pour  Ai  valeur 


f^ 


%9F 


t  &  le  poidf  de  la  chaîne 


P.  Doù  Von  tire 


. 


Les  deux  chaînes  étant  roppoCée^  d*un  poids  égal  entr'élJes  Ôc  à  cefut 
de  la  tonne ,  la  chaîne  clécioilIàDce  a  dooc  un  excès  de  longueur  de 
f lui  d'un   tierx. 

.  Secondement.  Tenons-nous-en  à  la  longueur  de  ^^o  chwnons,  U 
chaîne  ordinaire  pelfera  donc  1^*00 ,  comme  ci-deifus.  £e  le  poid'  de 

notre  chaîne  décroillame  fera  < -î=  y7/*ï5',  Ôcaiûfî 


{■)  Il  eft  inutile  dt  faire  entTcrdaas  ce  cûca\  la  longueur  dts  chainûfis  ;ihû  if 
efl  bon  de  remar^ser  'qu'étant  dcnné  des  chfînonï  annulaires  &  du  chaînons  along^  ^ 
d?  même  force  ,  une  langueur  déterminée  dei  derniers  pelêra  bkn  moftis  qQ'ttue 
miant  lapjjiatvt  des  iremicn. 
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â  longueur  égaJe  de  7^0  chaînons ,  la  chaîne  tiécroiifauce  pèfe  plus  d'mi 
Gets  de  moins  que  la  chaîne  à  chaînons  égaux. 

Cei  Avantages  croîrront  bien  pius  tapyemeiit,n  I?  nombre  des  cbaînoos 
lu^menfe.  Le  calcul  le  dir,  ^  il  çlt  aifé  de  s'en  convaincre,  en  con- 
fidéranc  feulement»  que  l'on  ne  peur  ajourer  à  la  chaîne  ortiinaire  un 
chaînon  de  plus ,  qu'on  n'augmente  proporrionnellemenr  tousles  chaînons  ; 
de  force  que  le  poids  totil  de  cefœ  chaîne  ne  fuît  pas  la  piogrelIiDa 
aumérique  des  chaînons ,  mais  augmente  accéléra tîvemeAt. 

Qui  peut  donc  empêcher  qu'on  ne  Ce  ferve  de  chaînes  décroifTanteiir 
Je  fais  bien  que  leur  conftru^ion  demandera  plus  de  foins;  il  faujJri 
figurer  j  pefer,  calibrer  féparément  chaque  chaînon  ;  Se  peut-on  (ê  âartev 
dailleur»  que  le«  ouvriers  parvlennefU  à  donner  à  ctiaquâ  <:^aînon  avec 
une  précinon  géométrique  »  la  6arce  &  le  poids  que  U  calcul  n'aura 
Ibuvent  déterminés  que  par  approximation» 

Réduits  donc  ici  ,  comme  dans  beaucoup  d'autret  cas  de  pratique, 
à  ne  pouvoir  efpérer  que  dès  à-peu-près  ^  contenrons-nous  de  divifer  la 
chaîne  entière  en  un  cetrain  nombre  de  portions*  Les  chaînons  feront 
égaux  dans  chaque  portion ,  &  chaque  pottion  fera  cioiifaxice  depuis 
la  precnière  jufqu'à  U  dernière.  L  ufage  Se  le  calcul  dérermineroni  de 
concert  la  longueur  la  moins  défavoiable  de  ces  portions  &  Itsurs  forces 
refpedtves.  Les  foin?  de  conflraâion  feront  diminués  de  beaucoup  ,  &c 
les  avantages  Icront  encore  bien  grands. 

Ce  que  }e  viens  de  dire  des  chaînes,  peur  fe  dire  auf!î  des  cables; 
ceuz-cj  I  quoique  moins  pefanrs  que  les  chaînes  j  le  (ont  encore  aflez  (0 
pour  qu'il  importe  de  les  diminuer.  Les  cables  coniques  font  connus 
dans  la  marine.  Se  leur  faâ:ure  n'elt  point  un  problème^  on  les  em» 
ploie  lorfqu'iU  ne  doivent  pas  fatiguer  également  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  tant  à  l'égard  des  fîrotremens  ,  qu*a  l'égard  des  poids  qu*ila 
doivent  fupponer  (2).  La  manière  d'ourdir  te»  cordages  cft  fort  ûmple* 
Elle  confine  ; 

d.  A  étendre  la  quantité  de  fils  nécefTaîres  pour  la  gtoïlcur  du  petit 
bout  t^  de  la  longueur  qu'on  veut  donner  an  cable. 

&.  A  divifcr  ces  fils  eu  j  ou  ^  fi'i'oti  veut  un  cordage  i  j  ou  4 
torons* 

c,  A  ajouter  ^  chaque  toron  des  Gis  plut  cûuïtt  &  de  plus  en  plus 
courts  félon  la  progrertîoo  convenable. 

J,  A  arrêter  avec  une  gatife  tous  ces  filï  inégalement  longs. 

£,  A  tordre  féparémenc  chaque  taron ,  par  le  gros  bout  feulemetur. 


{i)  Ut)  cable  de  irDÎt  cens  pieds  capable  de  portetiine  tonne  de  felte  cens  livres, 
pèfe  au  moins  neuf  cens  livres. 
.  (1)  On  donne  cette  forme  aux  écoucti  te  aux  écouets  de  hune* 

Tome  XXXII,  Part,  I,  1788.  M^/.  Bbb  a 
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f.  A  les  féiinîr  à  rordinaire  à  une  feule  manivelle  ,  fie  à  les  com^. 
mettre* 

Je  ne  cfietcfieraf  pointa  déreTirtmer  quel  doit  être  pour  i'ufâge  __, 
nos  mad/ines  le  rapport  des  dianièîres  au  gros  &  du  perk  bout,  &  iw' 
loi  du  raccourcifTement  des  iiJs. 

Les  données  me  manquent  abfolument  3  &  je  ne  puis  m'aider  d'axï- 
ifune  fgppoijcion,  M.  Ounamel  ,  Infpeifleut  de  la  mariiTâ  ,  à  qui  nous 
devons  des  obftrvations  favantes  &  Iq&  expériences  les  plus  déJicare» 
fur  la  force  des  cabJes,  n'a  rien  dit  de  celte  dts  cribles  en  queue  de 
rat  (1)*  Cetn?  force  croiïTanc  d'une  eïirrêmiré  à  l'aurrc,  ne  peut  agit 
lîif  le  petit  bout  que  par  le  défaur  mcme  (Je  Ja  flfu^ure  du  cahje/ 
c'eft-3-dire  pat  la  tornon  des  torcns  qui  le  compolenc.  Il  n'eft  pa» 
probable  <jitclle  fuive  la  mcme  loi  que  dans  les  cables  cylindriques* 
&  il  la  raifon  du  quarté  des  diamètres  cft  trop  fotre  dans  ceui-ci ,  à> 
plus  forte  raifon  le  fcra-t-elle  dans  les  cabies  décroiHans. 

Ce  fonrdonc  des  expériences  qu'il  faut  faire  à  ce  fujer.  Quel  qti'err 
foit  le  réfulraf ,  il  ne  peut  qu'inflruire  ;  &  fi,  cotitre  mon  arrente ,  il- 
prouve  que  Ton  doit  conferver  la  forme  cyJitf(!Hque  de  nos  cables  ^ 
je  changerai  d'avis  avec  plaiiîrj  mais  je  revlendrafad  moins  auxchaînes, 
&  je  rcpéteraî  qu'il  faut  faire  décroître  les  chaînons.  La  chafpe  totale 
pn  fera  certainement  diminuée  de  plus  d  un  quaft.  N'cR-ce  donc  pas- 
une  économie  alTez  grande  de  n'employer  plus  que  12  ou  l^chevaus 
pour  le  Teivice  journalier  d'une  machine  qui  en  exige' maintenant  lêize 
eu  dix-huit  ? 


SUITE  DES  EXTRAITS  DU  PORTE  ^  FEUILLE- 
DE    L'ABBÉ     DICQUEMARE. 
"De  diverfis  Académies  de  TutX  &  foutre  continent. 


Singularités  dans    la  génération    de  quelques  Animauxi 

V^UEL  c|ue  foir  le  pnint  de  vue  où  Ton  fe  place  pnur  contempler 
U  nature,  on  appeiçoic  dans  fon  pJan  général,  dans  cet  enfemblâ 
majtdiieux,  un  nombre  iu&ni  de  variétés  q^ui  déccIsDt  à  l'envi  la  toute-: 
puIfTanCe  du  Créateur*  -i^ 

(r''  n  a  feiilcitierkt  remarqué ,  ii'e  quand  oti  poiifToit  irep  loînln  lorlîon  de  cet 
conjages  j  tn  eflîyani  d«  U%  commeiire  au  | ,  U$  (e  rompoieni  du  c^té  du  gros  bflw9 
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)"  Les  Hogularicés  remarquées  dans  la  génération  nous  éclairent  peu-à- 
peu  fur  }a  diverHté  des  procédés  de  la  .nature,  fur  des  poflibilités  que 
nous  n^euflîons  jamais  foupçonnées  dans  ceite  partie;  &  la  grandeur  de 
quelques-uns  des  animaux  qui  (orc  depuis  bien  des  années  l'objet  de  mes 
obfervatiens ,  facilite  les  expériences  &  doAne  aux  faits  toute  révidence 
poflibJe. 

Quelle  ne  fur  pas  ma  furprife  &  mon  admiration  en  découvrant ,  il  y 
a  treize  ans,  la  manière,  peut-être  mcme  Tune  d^s  manières  y  dont  5*y 
prend  pour  propager ,  l'animal  de  forme  agréable  que  je  désignai  comme 
une  quatrième  efpèce  d'anémone  de  mer  (i).  Depuis  plus  de  feize  ans 
jobfèrvois  conflammeut  un  animal  de  mcme  génie  que  j^avois  indiqué 
comme  la  féconde»  fans  avoir,  fur  un  très-grand  nombre  d'individus , 
prelque  rien  pu  découvrir  de  relatif  à  fa  génération  ;  mais  un  qui  n  a  que 
quelques  légères  variétés,  vient  de  faire  voir  le  même  phénomène  que 
ai  avoit  offert  la  quatrième  efpèce  ,  &  avec  plus  de  iînguiarité. 

Les  phénomènes  gagnent  beaucoup  à  être  vérifîés. 

Je  ne  retracerai  point  ici  ce  qui  fe  paifa  fous  mes  yeux  il  y  a  treize  ans: 
On  peut  en  voir  un  extrait  dans  le  Journal  de  Phylîque  ,  tome  VIII, 
pag,  joy,ouoâobre  iJ'jC,  C'eftune  fingularité.dans  la  génération,  un 
animal  gros  comme  le  poignet  qui  fe  déchire  de  petits  Jamoeaux  pour  fe 
multiplier  -,  mais  ici  elle  augmente  encore.  Une  anémone  de  mer  que 
^'obièrvols  depuis  près  de  deux  ans,  qui  cependant  n'a  dans  l'individu 
préfenc  qu'un  pouce  de  diamètre,  &  dont  je  donnerai  les  caractères 
iorfque  je  me  lèrai  affurë  qu'il  fuit  dans  fon  dernier  degté  d'accroilTe- 
ment,  m'a  préfenté  le  même  phénomène  d'une  manière  H  fîngulière  qu'il 
eft  Tun  des  exemples  les  plus  grands  de  la  variété  qui  règne  entre  les 
fonâioDs  des  êtres  animés. 

Elle  s'«ft  arraché  en  un  même  jour  (  18  oâobre  )  quatre  lambeaux  du 
bord  de  fa  robe  &  de  fa  bafe,  qui  y  formoienc  en  tout  une  plaîe  d'un 
quart  de  la  circonférence,  conféquemment  énorme  en  proportion  du 
corps  de  l'animal.  Ces  lambeaux  très-inégaux  ep  groflèur  (ont  devenus 
quatre  petites  anémones  femblables  à  celle  qui  leur  a  donné  naiffance. 

La  plus  gro0è  peut  avoir  treize  à  quatorze  lignes  de  circonférence , 
la  féconde  Sx  lignes,  la  troifième  un  peu  moins  &  la  quatrième  eA 


trop  peu  connues  du  règne  anûnal ,  &c« 
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trtfs-petite,  La  playé  que  s'eft  faite  r*némone  occupoît  donc  un  qu*rc  de  fa 
circonférence  qui  efl  d'environ  rrois  pouces  :  ainH  U  roratité  d«s  morceaux 
«Ttachés  peuc  être  équivalence  à  neuf  lignes  de  long  fur  quatre  à  cin<|  d« 
large  &  une  d'épâtlTcur  moyenne.  Touf  ceci  ne  peut  erre  précis  à  caufe 
des  crirparions  1^  des  dilatations  6£  des  refoulemens  qui  sopèrenr,  La 
pUye  dans  ud  tel  érat  de  déchirenienc  $i  auilî  grande*  rii'auroic  fair  croire 
l'anémone  perdue ,  fï  je  n'avoisëcé  préparé  à  ce  fpeâade  par  U  quatrième 
efpèce.  Les  cordons  donc  j'ai  parlé  dans  mes  Mémoifes ,  décrits  comm^' 
on  les  apperçûit  au  microfcope  folaire,qui  fe  roulenr  en  fpirale  ou  eq 
rpirale  alongée  comm«  celles  que  forment  les  viilies  des  plantes  ,  Sx.  qui 
confervenr  pendant  long-rems  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  pendorenf  de 
toutes  parts ,  même  aux  lambeaux  dcHiinê^  à  propager,  &  augmenroient 
encore  l'air  pitoyable  de  la  playe.  Cependant  elle  t'eft  cicatrifée  en  peu 
de  jours.  L  anémone  mie  |e  noutrilTois  quelque  tems  auparavant  s 
mangé  pltifieurî  moules  députa  ,  &  m*en  a  rendu  tes  coquîtlcK  très-nettes. 
£lie  a  daiikurs  11  fouvent  changé  de  lieu  .  fait  tant  dt;  mouvemens,  pris 
des  acritLides  C\  ei^traordinaires  depuis  qu'elle  a  commencé  à  propager^ 
qu'on  ne  peut  fe  refufcr  à  croire  qu'elle  n'y  fut  folJicitée. 

Dès  le  28  odobre  elle  s^eft  attachée  pat  t'endroir  même  de  la  cîci- 
crïce.  Les  playes  des  petits  ont  éié  plus  long-tems  à  fe  cicatrifer;  auffi 
étoienc-ellesconfidérablemenr  plus  grande*  en  proportion.  Le  J  novembre 
le  plus  gros  des  lambeaux ,  <^ui ,  comme  les  autres ,  depuis  fa  féparacion 
■voit  toujours  tendu  à  \9i  forme  plus  convexe  qa'une  goutte  de  fuif^  S<.  qui 
avoic  pris  de  plus  en  plus  de  l'épai^eurdans  fon  milieu  en  s'arondilTaot  & 
fe  refoulant  fuf  lui-même,  a  changé  de  lieu,  &  le  4  il  étoit  telJemetiC 
arondi  %  que  H  on  avoit  ignoré  qu'il  eût  été  lambeau ,  on  fatlroit  pris  pour 
une  petite  anémone  fermée  dont  on  appercevoic  même  la  bouche.  Mais 
le  j6  il  offroit  une  JïnguUrité ,  c'ef)  qu  outre  les  membres  qui  étoienc 
autouf  de  cette  bouche ,  on  en  voyoit  un  encourage  d'autres  qui  environ» 
noient  une  bouche  pltK  perîte.  Cette  monftruoficé  lî'eft  point  rare  dan» 
ces  animaux  en  général  ;  mais  elle  l'eft  dans  cet^ç  efpèce.  Il  en 
étoit  à -peu -près  de  même  de  la  reformation  des  trois  autres  dont 
Tun   avo^c  fait j  de  plus,  le  ^,  une  longue   promenade  autour  du 

Ces  grands  mouvemens  précoces  &  autres  manœuvres  m'ont  dotuié 
lieu  de  foup^onner  que,  comme  les  grandes  andmones,  les  lambeaux  à 
petrre  foimé^  en  petit,  relTentent  d'avance  dans  le  cabinet  les  vaiiationj 
de  l'atmofpbcre  qui  agitent  la  mer. 

Le  itf ,  l'anémone  provenae  du  grand  lambeau  offroit  donc  deui 
bouches  environnées  de  membres  »  éc  celle  qui  l'avoir  produite  me 
paroinolt  attachée  par  la  partie  de  fa  bafe  qui  avoir  été  déchirée. 

Le  iS }  on  appercevoic  quelques  membres  a  la  féconde ,  0c  enfuïte  aox 
pluf  petites;  quantala  première > la pariiej^ui  étoit  au-deflbusde  chaque 
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bouche  s'elt  alongée  &  ïtut  a  formé  comme  un  coips  à  chacune  fur  une 
même  bafer 

Le  même  |oiit  18  novembre,  a^anc  vu  une  pairie  de  la  bâfe  de 
l'anémone  alongée  &  bien  tranfparenîe»  ie  !a  regardai  enae  une  région 
rrès-iumineufe  du  ciel  &c  mon  œii  aidé  d'une  force  loupe,  &  n'y  ayant 
apperçu  aucun  vifccre,  je  coupai  cecte  paitie  avec  une  kncecre  ',  elle  s'ed 
refoulée  fur  elle-même  f^ns  le  détaclier  dii  vafe  de  veirt:  ;  Ja  playe  »'ell 
confolidée;  cetre  poEtion  a  pris  la  forme  d'un  animât  encier  »  mais 
fermé.  Le  n  &  le  aa  décembre,  elle  a  changé  de  lieu  ;  fe  curé  dp  petit 
animal  où  étoit  la  cicatrice  fe  forci£oic  de  jour  en  jour ,  ce  que  la 
ttaLilpareDceme  permetroic  d'obferver ,  &  lextérieur  du  corps  acquéroit 
une  forme  parfaiiement  bien  pnfe.  Le  1 1  jlanviec  fuivan: ,  ji'ai  apperf u  des 
membres;  le  l  j  »  je  leur  ai  piéfenté  un  morceau  de  petite  moule ,  ils  1  odc 
failï  &  gardé  pendant  plus  d'une  heure;  enfin,  le  aj^fCerre  petite  anémot^e 
a  mangé  un  auire  morceau  de  moule  dont  elle  a  rejeté  crenre  heures 
après  le  lélldu  pelotooé  comme  le  font  les  grandes ,  ce  qui  m'a  indiqué 
que  la  digeflion  s'opéroic  dé)à  dans  cette  petite  comme  dans  les  plus 
grandes  j  &  que  cOflféquemmem  elle  devoit  avoir  dès-lors  les  mwnes 
.vifeères ,  quelque  dilution  intérieure  ^mbiable  ou  équivalente. 

Les  petites  anémones  provenues  d'artachemens  naturels  ,  &c  celfe 
flue  j'avois  fait  naître  par  la  fedion  >  continuoien;  donc  de  croîir«»& 
lune  des  premières  éroit  monflrueufe  }  mais  pendant  ce  ums ,  celles 
dont  eUes  tiroient  leur  origine,  conrtnuoit  its  manceuvres.  Ayant  le  17 
&  le  iS  janvier,  allotigé  considérablement  Tun  des  diamètres  de  fa 
bafe,  aux  dépens  de  celui  qui  le  croife  à  angle  droit ,  elle  s'artacha 
encore  un  nouveau  lambeau  If  19,  qui  a  prooMir  une  petite  anémone > 
fur  laquelle  j'ai  obfervé  des  membre?  le  sB  février. 

Nous  ne  ("aurons  peur- erre  jamais  quelle  forte  de  fenfatioti  inté- 
tieure  porte  ces  animamt  à  fe  tourmenter  »  à  fe  déchirer  alnij  pourpro- 
pger.  Mais  ne  pourrions-nous  point  affimiler  ces  procédés  de  la  na- 
ture, à  ceux  qui  nous  écoient  pluf  familiers? 

Un  animal  naît  d'un  autre  animal ,  quelque  lyHème  que  Ton  Ce  foie 
fait  fur  la  génération  ,  le  périt  a  dîi  néceffaîtement  être  une  partie, 
ne  fur-elle  que  fluide  d  un  ou  de  deux  individus  Dans  le  premier  ca$ 
plus  (impie  en  apparence  ,  6c  plus  analogue  à  ce  que  nous  avons  main- 
tenant pour  objet ,  un  petit ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  de  quelque 
manière  qu'il  fe  forme  ,  eH  une  portion  de  l'individu  qui  lui  donne 
nailIaDce  ;  il  ell  ordinaire  que  cette  portion  fott  prîfe  en  dedans ,  qu'elle 
ï*y  forme ,  quelle  y  croilTe,  6t  qu'enôn  le  petit  naiiïe*  Dans  les  animaux 
que  nous  venons  de  considérer ,  la  cKofê  peut  être  la  même  quoiqu'elle 
sopére  dif^'remmeot ,  c'ell  toujouià  une  portion  de  l'animal  qui  fe 
pcopage.  Cette  portion  ,  à  le  bien  prendre  ,  ed  même  en  de<Ians  au  moins 
autant  quen  dehors,  c'eft  aufla  in  rincérieut  du  laïubeui »  qtie  paioic 
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dji 


Or,  t|il'une  portit 


limai 


pdïif 


àt- 


procéder  la  force  qm  djrige,  KJt  ^  f[Uune 

vçnir  un  animal  femblabtet  ft^  décache  du  dedans  ou  àa  dehots,  cela 
paroîc  égal  ,  &  la  furprife  ne  doit  porter  (jutr  fut  la  manicru  &  non 
fur  le  tond    de  la   chofe. 

La  propagation  naturelle  des  animaïqi  qui  nous  onr  offert  ces  forces 
de  phénomènes ,  celJe  à  laquelle  nous  avons  donné  lieu  par  des  (éc- 
rions, &  le  développement  extérieur  ^  inréri^ut  des  animaux  qui  en 
font  proveinis,  étant  beaucoup  plus  confidéraMe  &  plus  approchant  par 
fes   vifctres  ,  de  l'organifation  animale  la  mieux   connue  cjue    ne  l'eft 
'  celle  des  polipes  d'eaii  douce;  totrr  cela  nous  por:e  à  conclure  que 
rorganifaticin  animale  exifte  coure    entière,  où  nous  ne  foupçonnïonjj 
flu'un  refte  d'organifatïon  partielle,  qu'un  cmbrion  quelque  petit  qu'ils 
ioit ,  quelque   forme  quil  air ,  repré^emp  ©u-ufie  moitié  nécelTiire  de 
l'efpcçe  ou  l'efpcce  toute  eiititrei  &  Ti  nous  étions  tentés  de  faire  àtti 
idc-es  qui  nai^enr  a  ce  fujec  quelques  applications  aux  fœtus  humains,' 
elles  folMciteroienc  à  leur  égard    tous   les  ménagemens  pollibles  dan» 
qtielqiies  degrés  de  peiitefTe  qu'ils  puilTenc  eue.    La  philofopbie  &:  J«< 
religion  feront  toujours  d'accord  fur  ce  point. 

Nous  venons  de  confidérer  fous  un  nouveau  jour,  la  partie  repro- 
cîuifanr  le  rout  dans  l'économie  animale.  Eh  quelle  partie?  une  porrlon 
dénuée  de  rout  vifctre  apparent,  une  portion  prife  pour  ainfi^dire  4 
[volonté ,  féparée  avec  violence,  une  très-petite  poition  d'un  animal  gros 
comice  ie  pouce,  gros  comme  le  poignet,  C  Voyez  les  Mémoires  in- 
diqués parla  note]  &  cette  multiplication  s'opcre  dans  un  feus  ûppofé 
à  la  manière  ordinaire  ,  un  lambeau  qui  (ans.  communication  avecJ'm- 
idividu  dont  il  faifoit  partie  ,  fe  meut,  acquiert  des  vifccres ,  &c.  Mais 

■prés  avoir  écé  conduit  par  la  coniidération  de  tout  çs  qui  peut  nouf-, 
I éclairer  fur  ce  point >  i  reconnokre  que  la  matière,  même  la  mieux 
lOtganiféi^j  ne  peut  acquérir  pa^  la  feule  organifationj  la  fenllbilité.l'ap- 
iperçu  de  ion  exigence,  la  faculté  d'admetrre  &  de  refulèr  ;  fi  on  (e . 
«Jcmande  d'où,  dans  noî  expériences,  provient  Terre  fenfitifdes  nou- 
j veaux  individu?  ï  La  queflion  fe  réduit  a  favojr  ,  d'où  il  provient  4 
[l'égard  des  petits,  des  animaux  mieux  connus,  au  dedans  deiqueJs  ils 
rfbnt  formés* 

Accoutumé  depuis  très-lofïg-tems  k  reconuoîcre  à  la  mer,  ranima^ 

lité  cachée  fous  les-  formes  les  moins  propres  à  lannoncer  ^us  dif* 

ferens  degrés  de    développement ,  &:c.    &  comparant  habituellemenc 

les   extrêmes   &  les  incerméHiaires  du  tcgne  animal,  j'ai  été  pluiïeuTS 

ffbis  furpris  qu'on  n'aie  point  encofe  porté  fes  vues  fm  la  différence  , 

foie  eiTentielle»  foit  organique  qui  exifte  entre  les   animauY  qui  nous 

^entendent  &  ceux  qui  ne  nous  entendent  pas ,  entre  ceux  qui  tendenc 

.k  nous  communiquer  leurs   delirs  &   ceux  qui  n'y  tendent  pas.  cetu 

^ui  s'^ppcochenc  de  nous  &c  ceux  qui  s'en  éloigneoCj  ceux  qui  nous 

pbéiiTcnt 
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obéi/Tpnt ,  &  cçux  fur  k  piflff  defquçlî  notre  adlif  ne  pttoîc  produire 
aucun  fffçc  Je  fais  ^uen  même- tems  qu*on  aJméttpK  une  loi  de 
continuité  dans  toute  Ja  tiatme,  on  fe  permetçoic  de  ne  la  pas  trouver 
dansunfeul  règne;'  mais  les  feâions  qu'on  faiioit  dans  le  règne  anim*I, 
nSivûicnr  pas  le  but  propofé  Ici.  Qri  rejettoît  feulemenc  ce  t^uûn  ne 
CûnnoifTûic  pas  bien  pour  fe  procurer  de  faifance-  On  verra  combren 
les  animaux  qui  fonr  Tobjec  de  ce  mémoire  m'ont  donné  de  preuves 
non-é(]Uîvoqu€s  d'animaliréi  mais  en-il  bien  <!ertain  qu'ils  folent  ou  ne 
foienc  pas  l^ceg^^s  tje  quelque  chofè  de  pJus?.  . .  .     ' 


F  OBSERVATION  S 

Sur  Us  Fourneaux  de    réverbère^  accompagnées    de   l'ejjtd 
d'une  Théorie  fur  tcur  confiruâion ,  pour  tâcher  d'en  tirer 
meilleur  parti  ; 


Par  M.   MiCHi,  Ingénieur  des  Mines  de  France, 


A 


VA>f'r  été  engagé  à  rectifier  differcns  fourneaui:  du  nombre  de 
ceux  qu'on  nomme  éburneaux  de  réverbère,  de  notamment  cdùi  qui  cft 
employé  dans  les  Pyrénées  pour  retirer  le  plomb  de  fts  minerais,  pat 
l'intermède  du  fer,  &  qui  eft  repréfenré  en  plan  j^^.  6",  Pi.  If,  &  en 
coupe, 7?j^.  7  ;  je  recherchai  dans  plufieurs  ouvrages  où  l'on  a  écrit  fur  ce 
fujet,  s'il  étoic  quelques  règles  certaines  au  moyen  defquelles  on  pùc 
décermlner ,  d'une  manière  polîtive,  la  forme  U  plus  convenable  i  ces 
fourneaux;  niais  n'ayant  rien  trouvé  de  fau^faifanc  à  cet  égard,  je 
tecoucus  à  mes  propres  idées  :  $C  comme  j'ai  peut-ctre  été  affra  heureux 
pour  engager  à  déterminer  quelque  chofe  fur  cet  objet,  j'ai  cru  devoir 
ibumettre  ces  idées  au  jugement  du  public*  Je  déclara  toutefois  qae  je  n*at 
aucune  prérencion  à  vouloir  faire  croire  que  la  chofe  efl;  nouvelle;  mais 
que  je  pen{ècependa:nt  qu'(;lle  n'a  encore  été  traitée  nulle  part,  quoiqu'elle 
me  femble  en  valoîï  ta  peine  î  &  que  je  ne  la  donne  que  comme  une 
portion  du  contingent  que  chaque  individu  doir  fournir  à  Ja  fociété. 

Je  penfe  donc  qu'on  pourroit  confidérer  fous  trois  points  de  vue 
difFérens,ou  H  l'on  veut,  dïvifei  en  trois  el!^èce$,les  fourneaux  aùx-^ 
quelç  on  a  donné  le  nom  de  fourneaux  de  réverbère  ;  &  je  me  crois 
autorifé  1  faire  cette  divî[îon  ,  par  la  manière  dont  ils  font  conflruits ,  Sc 
qui  femble  annoncer  Tufage  auquel  on  les  deftmotc,  non  qu'on  feic 
totalement  parvenu  au  bue  où  l'on  femblolc  vifee ,  «înfi  que  je  me 
ie  le  faire  connoltre» 


prop< 
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D'après  cetre  divitlon,  oh  regarderoît  ta  pTemiéreelpèce  comme  devant 
agir  plus  directement  à  raifon  da  larévcrbéraribn  cju'âraiïbn  delafiammt, 
quoique  cette  flamme  ne  puifït  pas  y  être  reg^irdée  comme  de  nul  effer. 
C'cft  ainJl  qu'on  peut  regarder  la  partie t^ui  dans  les  fourneaux  de  vénerie, 
feït  i  lafunon  du  verre  &  ûui  ell  défignée  par  A^fig.  6  ^  Si.  T ifig,  X^ 
'de  la  lucmc  efpèce  font  le  Lurneau  tt^véftnxé  Jig.  6'&  j  ^  celui  qu'on 
emploie  pour  la  fabrication  de  l'azur  de  cobalt,  qu'on  peucvoîf  dans  les 
voyages  métallurgiques  de  MM  Jars  &  Duhamel  ;  &'c. 

La  féconde  erpèce  fenibîe  difpoféc  puuir  que  h  flamme  agifie  plus 
direclement  ,  quoique  la  réverbéj'attijli  ne  doive  pas  atiHî  ctie  regardée 
comme  fans  effet.  C'eft  à  cette  efpèce  qu'on  a  quelquefois  donné  Itr  nom 
de  fourneau  dVfpiration  ;  ^"^  l'on  poiirruir  aufli  en  comparer  l'effet  à  ct-îui 
du  chalumeau  qu'on  emploie  dans  ks  elfais  en  petic- Tel  eft  le  fouTne^.u 
employéd'ahord  en  AngleTerte.  &  tîont  on  fe  fcrr  actuellement  en  France  , 
jiotanjmcnr  «  riie-lndrcr  ik  à  Chailloc  dans  les  âttelters  de  MM.  Perrier;, 
on  en  voit  les  delTîns,^^.  JO  &  //*  On  peiit  encore, reqaider  comme 
tels,  le  fourneau  qui  fcic  au  grilUge  &  a  la  fonce  du  minorai  de  plomb, 
en  Bretagne  ,  S^  dont  on  voit  les  dudms ,  Jig,  8  & q  ;  celui  poui  le 
laffinage  defargentj  &c,  qui  nous  viennent  pour  la  plupart  d  Angle- 
Ttrre,  &  doîiton  peut  voir  les  dellîns  dans  les  voyages  métalluTgiqi^es 
déjà  cités* 

La  detlinarion  de  la  troilîème  efpèce  qu'on  pourroit  ne  pas  repatder 
comme  une  efpèce  diftinfle  ,  puifqu'en  effet  elle  n'efl  qu'un  compoCé  d»* 
deux  premières,  feniblectte  de  concentrer  la  chdeut  dans  le  fourneau 
en  y  taifant  tourbillonner  la  flamme,  au  moyen  d'un  courant  dais, 
établi  fous  un  certain  angle,  en  oppo^tion  à  la  ditedlion  de  la  flamme, 
lors  de  fou  entrée  dans  le  fourneau  î  ce  qui  fait  que  cerie  flamme  n'agit 

Eas  diredciïient ,  parce  qu'elle  fe  trouve  (rop  divaquée  ,  &  que  le  révet- 
cre  n'agit  auflî ,  fur- tout  dans  la  conftruiflion  aduclle ,  qu'au  bout  d'mi 
certain  tems  &i  lorfqu  il  efl  riés-forrenient  chauffé.  De  ceue  efpcce  font 
le  fourneau  d*affinage  pour  l*argenc ,  lepréfenté^^.  jj;  f-*  j^^  qu'on 
emploie  dan-t  différens  endroits  5i  auqinrl  on  a  donné  le  nom  de 
fourneau  de  coupelle  allemand  ^  afnfi  que  le  fourneau  d'afSnage  pour  le 
cuivre  qu'on  a  pratiqué  à  Che/Iî  &  dont  on  retrouve  les  deflins  danj 
les  voyages  ciré>  ^  &c, 

« 

Moyens  propofls  pour  la  reSificaiîon  (f  amélioration  de  ctJ  fourneaux 
confidêrts  fous  tes  trois  points  de  vue  énoncés  ei-JeJjus. 

D'aptes  ce*  trois  manières  de  confiderer  les  fourneaux  de  réverbère 
ne  feroit-il  pas  poffîble  d'en  déterminer  plus  précifémenr  la  corftiuâion , 
0£  ne  pou(roit-on  pas  tirer   un   parti  plus  avantageux  de  la  premi^e 
efpcce^  a  au  lieu  de  faire  la  voûte  en  plein  ceintre  comme  elle  txilU 
aux  fouineaust*  aduels  poui  les  verreries ,  ainfi  que  l'iodique  lajS^.  i^ 
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Cl,  dis-je,  au  lieu  de  teUi  on  terminoic  cette  partie  fupérieur«  pai  qnc 
portion  de  cylindre  qui  rapproclîanr  plus  ]a  chaleur  de  Ja  matière  qu^Tûiï 
yçut  fnndre  »  procureroit  un  plus  grand  effet  ■  Nt,pQ.urroJT-tjq  pas  en  agît 
^e  même  pour  la  parrie  Tupéneurtf  ou  efpèce  d'hyperboloïde  qut  fèrr;? 
couvrir  ]e  Fourneau  employé  pour  I4  fonte  du  plomb,  r^prefenre^'.  7, 
ÇM  convcicitTaBt  en  une  calutte  ou  fegmcrtcde  fphère  certe  voiire  ,  ainfi 
que  celle  eu  plein  ccjnrre^  indiquée  pat  la  ligne  ponâuée  DfjF  rnçTiè 
^o'  ^  ^'^i  représente  la  manière  dont  eft  voûré  le  fourneau  pour  la  fulîon 
de  Tazur  de  cobdJt  ?  Ne  pourfoit-oi>  pii  aufil  dérerminer  les  dimenfions 
que  déliant  .avoir  la  p^rriun  de  cylindre  ou  Je  fègmer^c  de  Tphère  qu^on 
voudra  empluyer.  Se  à  que)  endroit  il  fftudia  placer  le  foyer  pour  qvè 
l'tflvE  fuit,  le  plus  giand  pofîîbie! 

*  Je  pçnfe  que  ces  pToblêntes  four  réfblus  par  un  Fait  connu  en  pliyUque» 
$c  qui  ferr  À  démontrer  que  le  toyer  des  rayon$  parallèles  eH  enrrr  la 
courbe  d'un  cerclé  &  ion  cenrre  de  courbure  ,  Se  à-peu-près  a  égale 
difljHce  de  l'uti  comme  de  l'autre»  quoique  cependant  plus  près  de  h 
courbe.  &  comiie  dan  rexécuïion  pratique,  pour  avoir  le  plus  dVffêc 
de  la  pdic  de  ces  rayons  parallèles,  on  peut  prendre  une  portion  de  cercle 
équivdlenteà^ou'jS'  degrés,  voilà  donc  la  courlie^:  le  foyer  déterminés. 
Il  ne  s'agît  pïuç  t^ue  de  faciliter  l'appiicarion  de  ce  Fai;  >  &  pour  cela  ,  ;e 
croîs  poiiVoir  dire  qu'on  doit  couvrir  un  fourneau  d'une  portion  de 
cylindre  ou  de  fphcre  dont  le  rayon  générateur  furpalTe  la  largeur  dû 
.fourneau  d'un  tiers  de  cette  même  larj^eurjou  pour  m'exprîmer  plus 
clairement»  il  taur  que  le  rayon  demandé  foie  à  la  largeur  du  fourneau 
comme  -j.  eft  à  J  ,  de  forte  que  fî  !e  fourneau  doir  avoir  12  pieds  de 
Urgeur ,  le  rayon  duir  en  avoir  î6.  En  effet,  nous  pouviins  regarder  îji 
moitié  de  la  Ur£;pir  du  fourneau  comme  repréfenrant  le  Cmm  d*un  angle  » 
&  le  nyon  de  la  courbe  de  ce  fourneau  comme  le  finu*  total  de  ce  rncme 
angle,  ainJï.  qu'on  peur  le  voin  en  ADC,  fig.  5  :  d'où  l'on  peut  tirer 
cerre  proportion  (x)  ou  CD  :  D  A  :  ;  fin,  rot.  :  y*  :  fin.  22*  i'  27"  »  &C. 
Et  Ci  j'ai  préféré  ce  finus  de  22*  I*  27*,  &c-  c'eft  qu'il  m'a  parti  qu'il 
feroit  bien  plus  facile  aux  praticiens  de  fè  fouvenir  qu'il  faut  que  U 
Jotigueur  du  rayon  foit  i  la  largeur  du  fourneau  comme  j  eft  à  4 ,  ainlî 
que  ie  l'aï  dit  plus  hdut,  &  qu'on  peut  fe  le  prouver  en  fiif^nt  Ict 
calculs  que  j'indique.  On  peut  enftiite  placer  la  grille  du  foyer  à-peu- 
prèsà  la  moitié  de  la  longueur  du  rayon  ^c'eft-rt-dire  »  que  (:  le  rayon 
avoir  16  pieds,  comme  il  vient  d'être  dit,  on  placeroic  la  grille  à  8  pieds 
de  dtf^ance  de  la  voûte ,  de  forte  que  lî  l'on  mettçic  environ  un  pied  de 
hauteur  de  combulïible  ,  le  foyer  fe  trouveroir  à-peu-près  â  7  pieds  de 
diftance  de  la  voûte,  Bc  comme  ce  foyer  doit  néce (Ta i rement  avoir  de  la 
largeur,  la ^^.  ^  démontre  alTez  que  ce  foyer  fetoif  avantagetifement 
placé  en  cet  endroit,  puifque  les  rayons  qui  caitent  ^c  U  fupetBcîe  AB 
Tonte  XXXU,  Part,  I,  1788.  MAL  Ccc  2 
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remplacent  afîez  ceux  qui  pâTtiroient^  d'un  Teul  point  C  regarnie  comme 
foyer.  ,  ','  ^    .,, 

Si  nous  coiuparons  mainrenant  fa  câ^aci^f  du  feariièau  <j\iè  je  propofe 
avec  caille  Jes  fourneaux  ordinaires,  on  conitoura  d'abord  les  avantages 
qui  doivent  réfulrerpar  la  plus  grande  {;lialeur  qu'il  doit  nécefîajrement 

Ï'  avoir  avec  U  même  quantité  de  cômbùlïible,  dans  un  efpace  plus  petîr, 
e  plus  grand  effet  de  cette  chaleur  patoinanc  d*ailJeucs  diceiflement  porté 
vers  l'endroit  où  Ton  en  a  leplusbefoin.  Je  viens  dédire  dan^  un  efpace 
plus  petit ,  &  ij  ert  facile  de  Je  vérîHer  en  confidérart  iesfig.  ^ ,  5  6  7  où 
la  courbe  DEF  reprêfente  la  voûte  quVn  fubUiTueroicàcelle  indiquée  par 
Û  G  F.  On  ne  peut  pas ,  à  b  vérité ,  en  diieautancde  la  nouvelle  voure  fubfti- 
tuéeàrhyperboloide'ïmais  au  inoinsnepeuc-onpasnier^àcequeje  penfe, 
^u'ily  auioir  pluâ  d'fvantages  quant  â  là  réverbération  plus  dircâe. 

Cette  manière  de  conlidérec  le?  fourneaux  peut ,  ce  me  femble ,  faire 
connottre  combien  il  cft  peu  nêceUaire  de  voiiter cette  partie  de  fourneau, 
comme  on  Ta  fait  »  Sève,  en  arc  de  cloître  ou  bonnet  de  prêtre ,  pnirqufï 
]a  portion  de  voirie  qui  eft  a  angles  droits  de  celle  qui  (eule  doit  faire 
fbn  e^er.ne  fert  qu'a  rétrécir  la  capacité  du  fourneau;  ce  qui  ijans  la 
conllrufiion  ac)uéUe  efl,  à  la  vérité, avantageux,  mais  repourioitqu^ctre 
ouifîblè  ddns  Ja  cOnArui^lion  prof ofée  :  &C  l'on  pourroit  encore  ,  d'après 
cela  >  convenir  qu^lï  n'y  auroJt  aucun  avantagea  voûter  les  fourneaux^ 
feulement  dans  le  fensoûraxedu  ferment  de  cylindre  ferrouveroitper- 
pendiculaue  au  fens  dans  lequel  on  voudroît  placer  la  banquette  qui  doit 
seceyoir  les  creufets.  tl  efl  Ci  vrai  que  ces  fourneaux  Tant  fufceptibles  de 


poUible  d,un  Courneau  vout£  en  plein  ceintre  ne  dans  le  Ien5  que 

de  citer,  Ai  faire  une  arête  en  contre-bas  Se  au  milieu  de  cette  voûte, 

comme  1  exprime  la  ligne  pontfluée  ea  A  ,^1^.2,  laquelle  arcre  remplie 

,'^s  efpéranCes  au  point  d^accéléter  d'une  heure ,  k  Ton  rapport  »  la  hinoii 

^a  verre.  Xi  ^attribua  cet  effet  à  ce  que  la  Ranime  retenue  par  cette  arère, 

^jéyerbéroit  plus  fortement  fur  les  creufers  ,  ce  qui  paroifloit  d^autant  plttf 

^v,rai  que-  la  ^lu$  fofte  chaleur  femblok  devoir  partir  de  chacune  des 

'  extri^mités  B  éc  C  du  fourneau ,  où  les  ouvriers  tiennent  plus  commune* 

tnent  le  charbon  par  la  difficulté  que  la  clialeiir  leur  onpofe  pour  le  faire 

|iarvtmir  a.u  milieu ,  ce  loyer  étant  tres-Jong,  11  me  paroit  inuriEe  d  enrr 


rret 


uans  uc  pius  j^raiiu.1  ueraiis  lur  va  Luniri^iicnon  ues  tourncaux  a  laire  iBzuc 
^e  cobaïr  oji  a  fondre  le  minéral  de  plomb  pat  Tintermède  du  fer ,  puif- 
^u*on  fenf  affez  qu'iJ  n'efl  queïîion  que  et  (aire  Tapplicacion  du  m£me 


principe.    _        .  u\   ■         .•  I     .    r- 

,  ,  Jcpulséi;cqrç^faïreol>ftMve^queloI^gagn«^  en  c^st^ut 

Jans  ja  not^velle  conrtru^t#n  propofee^,  par  le  raj^procheroent  qu'on  fait 
cmie  le  foyer  &  U%  creufets',  lequel  lapprochement  fai^  que  les  cieufccs 
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{ont  plus  forremsnt  échiuAés  par  la  Homme  cjui  Jes  frappe  bien  pbs 
direfltlnieiK  ,  &  Cjui  mcme  les  enveloppe  rout  €n  allant  gagner  l'-ou- 
vreau  P  dtOiné  pour  fa  't^ht  &  pour  la  cont^uire  au  moypii  d'un  Cânal 
pondue  &  marqué  A^fig,  3!,  foie  dans  l'endroic  deftiné  À  U  ttitte,  fott 
dans  celui  deAiné  à  la  cuillom  des  cieufe»  ou  au  récuir  àti  bmr- 
reîllet,  &c.  Ptut-écrt  au0î  pourroir-  i^n  ne  pas  faire  c«  ouvreaux  , 
fi  l'on  crajgnok  trop  de  déperaiiion  de  chaleur  i  il  n*y  en  a  pas  dans  les 
fcuirneaux  aftueh* 

St  nous  patTons  maînr«nant  a  rt'kamen  de  la  partie  qui  dans  l*s  mSme* 
fourneaux  de  verrerie  ,  feit  à  la  fritre  du  verre,  nous  venons  qu'on  s'eft 
écaré  autant  qo'il  éîoir  poflîbJe  de  la-  bonne  manière  de  les  voûter» 
puifqu'il  femble  bien  plus  narurel  de  dirpoPer  cer^e  voiâte ,  cornm*  on 
voit  en  B  ,  fig'  Jn  de  telle  forte  que  rrcevanr  ta  chaleur  par  Touyeinirc 
G»  fig>  a 6*^»  tlle  la  reporrat  en  DE,  qui  repréfenre  la  furface  des 
matières  à  mettre  en  fficte  ^  ati  lieu  que  dans  la  Èondrudion  aAuelle  U 
voûte  ell  abfolument  dans  le  fens  nppofé  à  celui  qu'indrque  ceTfe 
obfervation,ainn  qu'on  peut  le  voir  par  ta  ligne  poruftuée  BCD,^^,  1. 
Je  crois  fuffîfanr  d'avoir  donné  mes  idées  fut  ce  fujet ,  ptiifqu'il  fera  facile 
dcn  faire  rapplication  qui  ne  feroîc  qu  alonger  inutilement  ce  Mémoire, 
Je  irte  permettrai  encore  une  obfervation  fur  l'rflet  de5  rayons  parais* 
fêles  j  c'cft  que  dans  le  cas  oit  l'on  auroir  befoin  d'une  rrès-grande  chaleut 
^  où  Ton  ne  craindrort  pas  de  prodiguer  le  conibuflible,  ot>  pourtoic 
établir  ce  conibuftible  dans  rou:  le  pourtour  da  fourneau  circulaire  ,  Se 
placer  au  milieu  &  à  quelque  diftance  au-deiîits  du  foyer  de*  rayons 
parallèles,  la  coupelle  d^ni  laquelle  on  roudroit  opérejr  la  fulîon.  Je 
crois  cette  alferiion  d'autant  mietix  fondé*,  qu'une  première  infpeflîon 
feroic  croire  qu'on  avoii  eu  cetre  idée,  en  conOruifani  te  fourneau  ï  cuire 
fa  porcelaine ,  qu'on  di:  venir  de  ia  Chin£^  &  i|uV>ni  emploie  dans  d^- 
fêrenres  manufaiflures.  li  efl  bon  de  remarquer  cependant  que  le  foyer  au 
lieu  d'y  erre  tircuiaire  j  n'y  efl  établi  que  dans  quatre  parties  ,&  que  ces 

'Ouatre  foyers  font  e^  dehors  du  fourneau^  an  lieu  que  je  voudrois  qu*Us 

"Te  trouvafTenr  fous  ïa  vûfite  m€me  du  fourneau. 

Après  avoir  palTê  en  revue  lei  fourneaux  de  ta  première  efpèce  >  fi 
nous  examinons  cvtit  que  nous  avons  regardés  comme  de  Ift  féconde, 
nous  trouverons  qu'on  s'ed  iniînimenr  plus  approché  de  la  forme  qui 
leur  convenoîr.  On   peut  cependant  dire   aufli  que  dans  la  nouvelle 

•Tonftruction  qu'on  a  Faite  â  Poullaoen  de*  fourneaux  pour  ta  fonte  du 

'plomb  &  pour  Ta  révivificatîoh  dcS  litharges,  t'eft  avec  grande  raifon 
qu'on  a  fubnirué  la  forme repréfenrée^^.  8 ,  parles  lignes HINLCMP 
à  celle  repréfenrée  par  E  FDALCMB  qui  y  exifloir  autrefois  &  qui 
exifte  encore  au  Pont-péan  &  peut-être  ailleurs.  On  auroit  fans  doirre 
encore  mieux  fait  de  fubïtituer  la  ligne  NI'  tout  uniment  en  évitant  la 
combare  LCM,ainfî  t^u'on  le  voie  en  laj%riO,  rtptéfentcnc  le pJao 
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du  fourneau  pour  U  fpnre  de  la  gueufe,  La  ffjrme  lie  ce  ioiiriieati  eft  j  1 
la  vériïé ,  bien  différente  de  ce  truelle  etoir  dans  (on  origine,  puif(ju*alori 
tlle  éroit  à-peu-prèî  ftfmbJable  à  ia^-  i*  i  a'nH  qu'on  peut  sVn  rendre 
conipte  en  confultant  Jes  voyages  métallurgiques  déjà  cité'<.  En  frffcr» 
en  coni^déiatit  \^  fig'  8  ,  ne  pcut-cn  paî  dire  que  JVfpace  Tetifermé  pat  ^ 
la  ligne  ponduée  À  B  £<:  la  courbe  A  Cî^  ainli  que  celui  renfe^gié  pAT 
la  ligne  ponduee  DE  &  U  rourbe  D'Flî,  font  deux  parrie^  ptcrqu^ 
inunlcs,  puifque  fi  la  flamme  y  paile  ,  ce  n'eft  que  d'une  manière  vague,  . 
&  oue  le  minerai  n'y  éprouve  que  très-indiredement  la  chaleur,  puifque 
la  dirpolirion  de  ce  fourneau  lËinbie  indiquer  qu'on  attend  tout  TeâïC 
de  Tadivité  de  la  flamme  dans  laquelle  la  maciàe  doit  fe  trouver  Cûmmfi 
enfevelie.  Si  l'on  m'obîediut  qu*;  ces  parties  font  comme  des  cartons 
de  réfetve  où  l'on  pUte  les  matières  qu'on  vput  échauffer  d'abord  Çc 
«u'on  veut  grillet;  je  ctoitoîs  erre  en  dtoi:  de  répondre  <^u*érant  tou- 
jours maître  d'augm£n;er  ou  de  diminuer  la  chaleur  »  foit  par  la  quantité 
de  combuftiblc  qu'on  metttoît  dans  le  foyer ,  foit  par  la  difpofition  des 

.regîftres   du    fourneau,  il    me  paroû   toujours  plus  avantageux  que   le 

:. fourneau  n'ait  aucun  emplacement  vague  lors  dt  Tadion  principale  * 
^iii  e(l  l'inflant  de  la  plus  grande  chaleur  néceniàire  à  Topéfation  qu'on 
a  en  vue>  Ne  cûnviendroltil  pas  mieux  auflî  que  le  foyer  du  fournesu 
pour  le  piomb  ,  au  lieu  de  le  trouver  dans  une  portion  angulaire  & 
réparé  du  lieu  ou  fe  palTc  l'adion  qu*il  opcre,  par  un  paHage  afle^  ^'^^% 
&  fouvenc  értoit,  comme  on  le  voir  en  0*fig-  S,  &  en  A^fig,^  ,•  ne 
conviendfoif'il  pa?  mieux,  dis-je,  que  la  couverture  pafsàt  uniforniéroent 
fur  le  foyet  &  fur  tout  le  fourneau  ,  comme  on  le  voie  au  fourneau  pouc 
la  fonte  de  Ja  gueufe,^j^.  II? 

Âpres  avoir  fait  ces  obfervaiions  fur  la  perfedÏQR  ou  Timpeifedion  de 
cette  efpèce  de  fournfau ,  tne  feroit-il  perniis  de  propofçr  aurtî  quelques 
améliorations  qui  m'ont  paru  convenables  ou  qui  m'ont  au  moins 
femblé  indiquées  par  la  nature  même  de  la  chofef  Voila  quelle  feeoic 
mon  idée,  que  je  ne  donne  pas ,  à  beaucoup  prcs ,  pour  crie  la  meiHeure; 
ce  fcroit ,  d'après  les  propriérés  qu'a  l'elhpfe  de  reporrer  a  l'un  de  Cift 
foyers  toute  la  chaleur  qu'elle  reçoit  de  Vautre;  ce  feroif-,  dis-je  «-de 
donner  Ja  forme  elliptique  à  la  parrie  qui  couvriroit  le  fourneau  ,  Se 
difpofer  cette  couverture  de  manière  quun  des  foyers  de  rdlîpfc  fe 
trouvât  dans  remplacement  des  combuilibles ,  &  que  l'autte  foyer  fe 

,  tiouvât  pfcs  de  l'endfojt  où  fe  fait  la  coulée ,  comme  on  le  voit  ,fy.  Il* 
Au  moins  cela  paroîr-il  devoir  être  avantageux  pour  Its  fourneaux  a  1er, 
d'autant  que  U  matière  après  être  entrée  en  Hquéfadion  &  s'être  rendue 
en  cet  endroit  j.  Cç  pénétreroir  d  »n  degré  de  chaleur  confidérable  &(.  dont 
elle  a  befoin  pour  être  plus  facilement  moulée.  On  donneroit  auflî ,  au 
grand  diamètre  de  i'ellipfe ,  Imclinaifon  qu'on  jugeroit  convenable  pour 

,,^ue  la  Aamme ,  tout  en  enveloppant  les  maticies  pour  fe  tendre  à  li 


I 

I 

I 
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cHeinmée,re  mîc  le  plus  pallible  en  Cùncaill  avec  là  voûte.  En  ne  con- 
Êdétatit  Je  renvoi  tie  la  chaleur  que  comme  une  llmple  éniillîon  de  celle 
dont  fe  feioiE  pénétrée  Ja  voutu  ,  on  auroir  de  Tavanuge  à  étabtiï  1«  fol 
du  fourneau  fitr  une  courbe  concentritjue  à  la  voûtejatin  tjue  la  chaleur 
renvoyée  iùr  auRî  denCe  dans  un  ciuWic  <|ue  dans  un  autre  ^  mais  comme 
cetfe  courbe  amoit  une  pente  très-rapide  ,  il  rtie  fembic  c[u'on  pourroic 
y  fubQimer  les  degrés  indiqués  E  pour  les  ï^urresux  à  (er ,  patce  qu'on 
n'eft  pas  obligé  de  remuer  la  maticEe  pendant  l'optranon ,  au  heu  que  pour 
les  fuurneaL'x  à  plomb,  comme  ii  faut  rerouvelier  les  fuîtaces.i*^  lur-iour 
lois  du  grillage  -,  il  faudra  que  le  loi  aie  à-peu-prts  la  forme  F  G  H ,  ce 
oui  augmence  la  capacité  du  fourneau  ,  mais  le  plomb  n'a  pas  befuin 
d'au:anc  de  chaleur  que  le  fer. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  cru  avwr  rediBé  cette  tfppce  de  fourneau  en 
établiïTant  fur  Je  foyer  la  portion  de  ceicJe  pendues  lî  D ,  //«.  ^  ,  ainli 
qu'on  peur  le  voir  dans  Schluccer  &  autres  Auteurs;  mais  ce*  arrondiJfe- 
inenSi  qui  rous  fe  relTentent  du  târor.nemeni ,  ne  lunt-ils  pa«  piuroc  fair.'i 
pour  accélérer  la  dcftrutîlion  du  combuftible  *  puif^ue  la  rérïcxTon  fe  fait 
iûai  un  angle  égal  à  celui  d  incidence»  &c.  11  e(i  vrai  que  H  Ja  partie 
refte angulaire,  la  portion  ED  renvoyant  la  chaleur  fous  differens  angles 
dans  le  lou^l^eau  ^  la  portion  i^E  renvoie  bien  dire<^emenr  la  chaleur 
fur  le  comhulfible;  c'efl  donc  à  cet  inconvéniîint  que  j'ai  cru  parer  en 
établiUant  ma  voûre  elliprique-  On  m'ûbjeéïera  peat-ctre  que  les  rayons 
qu'envoie  au  point  D  ,Jig,  /a.  la  portion  de  cciurbe  A  B  lorfqu'ellelesa 
reçus  de  Cj-n*afri  vent  réellement  à  ce  point  D  00  à-peu-piès,i.]uelorrctLJe 
J>  maricre  eftenciéc  en  ful1on,puifque  Je  fourneau  étant  chargé  de  înaricre 
deflinéeà  fondre,  chacun  de  ces  rayons  efl  reçu  &  réfléchi  en  paitir» par 
dl^étenies  portions  de  cette  matière^  Cela  eA  vrai,  mais  je  n'en  crois  pt^t 
moins  qu'il  fernlt  avantageux  de  pouvoir  déteriTiiner  que  dans  un  certain 
tems  on  aura  toute  la  cbaleu;  potlible,  &c  que  même  en  fout  rems  on 
connoît  la  vraie  diredion  de  cette  chaleur. 

Quafit  à  ce  qui  efl  de  la  troisième  efpèce  de  fourneau  de  réverbère ,  il 
meparoîr  difficile  de  déterminer  s'il  fer  oit  plus  avancageuK  de  Ja  conftfuire 
d'une  autre  manière  j  mais  )'obferverai  que  même  en  continuant  de 
donner  à  ces  fourneaux  la  forme  qu'ils  ont  atftuellement  ,  il  faut  les 
tenir  le  plus  bas  de  bord  qu']l  foi:  polTihIe.  En  effet ,  j'ai  remarqué  cjye 
ceux  ^ui  éroienc  plus  bas  de  bord  avoient  un  avantage  majeur  fur  ceux 
dont  les  bords  étoient  plus  élevés. 

Ne  pi*urroit-on  pas  ceperdanc  dire  au(îi  qu'il  conviendroit 
mieux  que  U  couverture  fût  uniformément  étendue  fur  le  fourneau 
&  fur  fon  iover ,  ce  qui  n'eft  pas  exécu'-é  à  beaucoup  près ,  comme 
on  te  voit  Jzg^  l^^  où  la  ligne  ponduée  indique  1m  manière  donc 
dcvroic  Être  établie  cette  couverture  «  en  faifam  lauter  la  portion  D? 
Ceci  me  pûrce  '  à    croire  qu'un   ppurtotc  fort   bien  fubfliruer  à  ces 
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foDTiieaux'Celfli  de  la  premlcre  «fpère  &  i  foy^r  circulaire  y  ou  au  moir^ 
è  quAffe  foyers ,  dont  nous  avons  parlé  en  citant  Je  fourneau  à  porcflaine* 
On  poutroic  donc  y  difporer  ejuatrê  foyers  fous  U  voûte  nicmedu  four- 
neau ,  &  dans  deux  des  quatre  féparanoiis  de  ces  foyers,  prati<]uer  de* 
ouvertures  pour  deux  pofte»venrs  ,  tandit  cjue  dans  les  deux  autres 
répâr^cjuns  »'on  prsriqueroit  aulli  At^  ouvertures  donc  l'une  ferviroic  à 
retirer  la'litb.irge  &  l'autre  à  Incroduire  leslàumons  de  plomb  «ainfi  t^u'il 
fe  prarîqiïe  dans  les  fourneaux  ailueis.  Cette  idée  eft  exprimée  par  Iw 
•lignes  poni;liiée5  de  làfig,  i^, 

'  Telles  font  les  idées,  que  par  état,  j*ai  cm  devoir  communiquer,  non 
que  l'aie  ,  ainfi  que  je  Taî  dé)i  annoncé  >  la  prétention  de  ctflire  que  cette 
théocie  fou  la  nieiileure  qu'on  puifTe  dotifictifut  Ja  conftrud;iûn  des  four- 
•neaux  de  rèverbcrâ  ;  maïs  je  m'eftlmerûis  heureux  ,  Ci  elle  étoit  au  moins 
capable  tîe  fixer  un  moment  Tafrenrion  fur  cet  objec  donc  on  a  li  pwi 
rrairéjSi  s'il  en  nailfoït  quelques  principes  lumineux,  fufcepribks  de 
démoEïftrations,^  qui  décerminaffcnt  à  nepas  nîctrre  au  nombte  des 
fedtihcations,  quelques  chang?mens  du<i  au  tatonnemenc  pliitôc  qu'à  d<s 
raifonnemens  folides* 

P*  X  Je  puis  ajouter  ici  qu'il  y  a  près  d'une  année  que  ce  Mémoire  eft 
rédigé,  &  que  je  n'en  ai  retardé  la  publication  que  parce  que  plufieucsj 
perfonne^  du  plus  grand  mérite  m'avaient  fait  obfervec  que  dans  M| 
conflruâbn  des  fourneaux  il  ne  falloir  pas  avoir  égard  à  leur  qualité] 
réverhérante,  mais  amplement  à  un  rejec  de  cbaleur,  puifqueleur  voùra' 
-étant  de  nature  i  s'imbiber  de  cette  chaleur ,  ne  pouvoir  pai  être  regardée 
comme  miroir  j  Se  qu'il  était  feulement  néceffaire  de  leur  doanet  une 
capacité  tel  le  que  fans  faire  craindre  de  déperdition  de  chaleur,  elle. pue 
faciliter  l'entière  décompoJiiion  de  J'air  introduit,  puU'que  l'cndroic  de 
la  plu^  grande  chaleur  n'étoic  pas  au  loyer,  mais  U  où  s'opéroic  Cette 
décompolltion.  J'avois  donc  prt«  te  parti  de  ne  point  faire  patoîcre  ce 
Mémoîreî  mais  d'autres  perlonnes  don:  le  mérite  eft  auiTî  lecoonu  « 
rn 'ayant  obfervé  que  tout  corps  eft  miroir  plus  ou  moins ,  &■  que  mts 
idées  pourroient  être  de  quelqu'utilité,  je  me  fuis  déterminé  à  les  fou- 
mettre  au  jugement  du  public ,  en  réHéchiftant  que  dans  la  phy^que 
expérimentaîeon  -ne  s'emoarrarte  pas  Q  le  foyer  vrai  (  regardant  comme 
rel  l'endroir  de  la  plus  grande  chaleur)  eft  bu  n'eftfas  \ï  où  fe  fait  Ja 
combuftion  ,  loïfqu'appliquant  un  charbon  embrafé ,  au  foyer  des  tayoï^t 
parallèles  d'un  fegment  de  fphère.on  embrafe  un  corps  combuftibJe  placé 
au  foyer  des  rayons  parallèles  d*un  autre  fegmenr  de  fphèie  difpofê  en 
face  du  premier  Se  d'une  manière  convenable.  D'ailleurs  ,  n  Vc-on  pas 
obfervé  que  la  chaleur  eft  plus  forte  ,  foit  i  la  ville ,  foit  à  la  campagne, 
auprès  des  habirations  Si  même  auprès  des  murs  qui  (auvent  ne  £bntj(|uê 
déterre  ^  Refte  âfavoirli  cette  chaleur  eft  le  réfuUac  d&laTévetbéraùoD, 

ou 
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ou  G  cen'tfft  qu'un  re/er  decelk  donrces  murs»  (bir  At  pierre,  foie  de  plâue, 
fok  de  rené ,  s'étoienf  comme  imbibés  ;  &  fi  en  cÉFct ,  ce  rejet,  dan?  les  foiie- 
oeaux,  n'efl  dû  qu'à  une  Hmple  émlÛiton  plutôcqa'â  une  léllcïxion  j  j^crois 
(ju'H  eft  néceCTaÎTe  que  leur  couverture  on  voûte  foît  la  plus  plâtre  poiHble 
&  le  plus  près  de  la  maticre  à  fondre,  aân  qiie  ce  rejet  foir  plus  direftSf 
plus  denfe,  ne  prérendant  pas  cependant  vouloir  que  î»  capacité  du 
IÊ:3urtieau  foie  fï  petite  cyit  l'air  ne  putiTe  pas  s'y  décompofer  en  cotalicë. 
Alt  furpius,  je  neconnoispas  l'expérience  par  laquelle  on  a  démontré  que 
la  plus  grande  chaleur  n'exille  pas  au  foyer  d'un  fourneau,  mais  bien 
dans  un  certain  point  où  s'opère  [a  décompofirion  de  rai*  i  rna»  fi  c'efl: 
dans  un  fourneau  que  cette  expérience  a  eu  heu  ,  ne  pouiroic-on  pas  auûî 
être  porté  à  croire  que  cet  eadtoit  de  la  pius  grande  chaleue  étoit  aufli 
celui  où  Çc  rairembloic  la  plus  grande  quantité  des  rayons  réverbérés , 
(ce  n  quoi  on  n'aura  peut-être  pas  fait  aÉTez  attention  )  plutôt  que  celui 
où  fè  faifoir  la  décompofirion  de  l'air.  Quoi  qu'il  en  foie,  je  croîs  pouvoir 
dire  que  la  conftrutftion  aâuelle  dans  bien  àti  fourneaux  n'eft  point  telle 
qu'elle  devtoit  être. 

De  plus  f  irne  autre  obfervation  qui  m«  paroîr  appuyer  la  théorie  de  U 
réflexion  de  la  chaleur  >  c'ef^  que  les  petite  fourneaux  de  réverbère  qu'on 
emploie  dans  l'art  docimaOique,  étant  au  plus  hsut  degré  de  chaleur 
erdinair»,  ont  une  couche  îrtcérieufe  d'environ  deax  lignes,  excefltvement 
pénétrée  de  chaleur,  tandis  qu'à  rextérieut ^  on  peut  volontiets  appcocher 
U  main  &c  même  toucher  le  fourneau,  iàcis  un  très-^rand  danger.  Ceci 
m'a  porté  à  croire  que  ta  matière  dont  font  faits  ces  fourneaux ,  fi'efl  con* 
duârice  de  la  chaleur,  ou  ne  s'en  laiffe  pénétrer  que  julqti'à  un  certain 
poinr;  car  û  elle  étoit  bon  condu^eur,il  n'y  auroit  pasde  rar{bn  pour 
qu'elle  Sût  très-rouge  d'un  côté,  tandis  que  l'autre  ne  donneroit  mdic« 
que  d'une  chaleur  modérée,  puifque  la  chaleur  devroit  1«  portet  unifor* 
mément  dans  routes  Tes  parties  afiti  de  devenir  également  iènlible  par- 
lout  où  Ton  touc^ieroît  cette  matière.  Or,  GelJen'eft  pas  bon  conduâeur,' 
elle  ré^échÎT  donc ,  Se  H  i;lte  réfléchit ,  pourquoi  ne  le  feroit-elle  pas  félon 
les  loix  conntres?  U  eft  aifé  de  reconnoîrre  que  la  brique  ou  toute  autre 
mâticre  réfraflaire  qu'on  emploie  dans  la  conllruâion  des  gtands  four- 
neauK ,  aura  plus  que  celle  dont  je  viens  de  parler ,  la  qualité  de  réfléchir , 
puifque  cette  dernière,  c'ed-à-dire  celle  des  petits  fourneaux,  étant  moine 
compaé'ïe,  e(ï  fans  doute  plus  capable  d'abforbar  la  chaleui  &  de  s'en 
imbther.  D'ailleurs,  s'il  falloir  un  exemple,  je  citerois  le  fourneau  de 
Pont-peandoni  la  voûte  a  tout  au  plus  un  pied  d'-épaiflèur*  ^  fur  lequel  les 
ouvriers  montent  pouf  introduire  le  minéral  dans  la  trémie ,  ^uoî<^u'il  y 
ait  fûuvent  tics'loDg-tems  que  le  foutneau  eA  en  feu«  ' 
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•/NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

P/J^ÉCMAmiflUE  Analyû^ue i  pur  M,  de  la  Grangï,  de 
. .  ^Aaidcmîe  des  Sciences  di  Paris ,  de  celle  Je  Berlin  »  de  Péierjhourg  , 
.    de   Turin ,  &c* 

•  On  a  cWjâ  plu^eitrs  trairés  de  M^cîiBQÎque  ,  dit  c«  célèbre  Géomètre , 
ihais  le  plan  de  celoi-cî  eft  entièreraçnt  neuf.  Je  me  fuis  pTopofé  de 
féduirfr  I*  théorie  de  «ire  l'cience  &  l'arr  de  refondre  ies  problcmesqtiî 
l'y  rapportent  à  des  formules  générales  donr  le  lîmple  dcveloppemenc 
donne  coui^  les  équations  nécellaires  pour  la  folution  de  chaque  pro* 
blême.  J'<?rpère  qvic  la  manière  dont  fu  tâcbé  de  remplir  cet  objet  ne 
lailfera  rien  à  dcfïrer. 

■  \1.  de  h  Grartge  divîfe  la  Mf*chanique  en  deux  parties  ^  la  Jlatique  ou 
ta  théorie  de  l'éqiiihbre,  &  U  dynamique  ou  la  théorie  du  mouvement. 
il  fait  voir  que  la  Hdtique  peut  toute  fe  rapporter  au  principe  des 
vUeffes^  vinu«iUs.  On  doit  entendre  par  vîrelle  virtuelle  celle  qu'ut» 
corps  en  équilibre  ell  difporé  à  recevoir  en  cas  que  léquilibre  vieotïe 
à  Être  rompu  ,  c'eft-à-dtre ,  U  vîtelTe  que  ce  corps  prendroit  réellemeRC 
dans  le  premier  inHanc  de  fon  mouvement. 

Le  ptincipe  des  viEelTes  virtuelles  peuc  être  rendu  Trcs-génJrA(  de  ctrte 
en  an  i  ère. 

r  Si  uit  fyjld/ne  quelcanqut^^éc  tant  de  corps  ou  de  poîatf  que  tûft 
iftuc  t  tirés  chacvn  pgr  des  puiffancfis  quelconques  efi  en  équiUhre ,  & 
^u^n  di>nn^  à  te  fyjlvme  un  pitit  mouvtmmt  quelconque  en  vmu 
duquel  ck&que  point  parcourt  un  ejpace  infiniment  pctie  qui  exprimerai 
Jit  ,vilejft  viriuelU,  ia  fomme  des  puijjancts  multipliées  chacune  pttr 
l'efpaee  que  le  point  où  elle  tft  appliquée  ptxrcourt  ^  fuivmt  la  direWoit 
de  cette  même  puiffancc ,  fira  toujours  égale  à  s^éro ,  en  regardant  commf 
pojitifs  les  petits  e/paces  parcourus  duns  U  fens  des  fnùl/aiices ,  & 
femme  négatifs  Us  efpaces  parcourus  duns  un  fens  oppojé. 

C'eft  de  cette  loi  que  notre  tiluftre  Gcomèrre  déduit  taures  c«;lles  de  J» 
/larique&  de,  la, dynamique  par  Tapplicationdeia  plus  hatire  armJ^fe,  On 
ne  (louvera  point  de  figures  dans  cet  Ouvrage,  Les  méthodes  qui  jr 
fonc  etpofées  ne  demandent  ni  conltfiidions  ni  raifcinnemcm  g^omé^ 
triques  ou  méfhâniques  »  ntais  feulement  des  opérations  alcéhriqaeï 
■iïuirttics  à|  une  mârciie  réjulière  Se  uniforme.  On  doit  re^^arder  cet 
Ouvrage  comme  une  de»  pius  belles  produ^lonï  Je  en  tjënies  rafet^ 
faits  pour  avancer  la  fcier'  e.  Tant  de  ffllens  fort  encore  rehaufîés  par 
le  ton  rfe  modeflie  de  ce  grand  homme ,  fi  éloigné  de  ceUii  que  pren<l  un 
a  grand  nombie  de  gens  de  ietries* 
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Dell*  «rf#  Al  l'are  il  V-*ro  ,  &tc.  cefl-à'-d'irt  :  dç  fan  if e  faire  fe  Kw;  ; 
par  M.  Adam  FABKo^JI  ,  Mémoire  couronné  à  tAetiditniééchno- 
t   mique  de  Flortnce.  A  Florence,  chez  Jacques  Toflanî.  ' 

Le  jugement  de  la  célèbre  Socicré  oui  a  couronné  ce  Mémoire  doit 
faire  juger  de  fon  importance.  Il  rntérefTtjra  (?galenienc  le  Phyficîen  3c 
l'Agriculceur. 

Oilèrvaziani  del  Signor  Sebastjano  C^jJTSJUAJ/r ^  Jul  valof 
.,  Cordanico  m  Bologna  1787,10-4*. 

'    Ce  MéraoijG  de  M.Cgarerzani  prouve  Tes  bïutes  canDoiir4nce£  <Uru 
l'inalyre* 

Recueil  {tObfirvatlùas  ,  ou  Mémoire  far  C Epidémie  ^ui  a  rigné  eft 
178^  6*  1785"  dans  la  fabdéUgaiioa  de  la  Chateneraje  en  itiS" 
Poitou  y  fuivi  d'un  fupplément  Jur  Us  Maladies  r&gnantis  pmdoJH 

'  Tannée  lySlJ,  accompagné  de  notices Jur  les  marnes  MciladieJ  dttfu 
i£s  diffirens  dépurtemens  de  la  Généralité  de  Poitiers  ;  extraites  de 
Li  correfpondance  de  M.  PaLLU  ,  DoUeur  en  Médecine  ,  &c^  Ouvrage 
qiû'û.  remporté  Un  des  premiers  prix  de  la  Saciécc  Royale  de  Médecine 
de  Paris  le  39  aotît  17S6  ^  ptâlié par  ordre  du  Gouvernement  (f  aux 

.  frais  du.  Koi^par  M,  J.Cj.Gallot,  Do^iur  en  Médecine  ,  ÙÇ'^ 
de  la  Société  Royale  de  Médtcine  »  t'tf.  A  Poitiers ,  de  llmprimetie 
de  François  Barbier. 

Cet  Ouviage  a  mérité  l'approbation  et  la  Société  Royale  de  Mcdecèae, 
6c  d'ccre  imprimé  Tous  £bn  privilège. 

Syflime  général  phjfique  &  économique  des  Ntivigaclons  Haturetîes& 
artificielles  de  tlniériùur  de  la  France ,  6*  de  leur  coordonation  ayec 
les  routes  de  terre. 

Patrix  fit  idoneus,  utJIîs  agri'i 
Utilis  &  bellorum  &  pads  rébus  agendis.    JuveaaL  _  ,    .« 

Première  partie,  A  Paris  ^  l  vd,  i/i-S".  17SS. 

L'Auteur  fait  voir  comment  on  pourtoic  établît  des  canaux  navîgatièï' 
t\ù\  traverferûiêntla  France  (Si  en  feroienc  communiquer  les  prîncipajes 
rtrières.  Tontes  les  t^rande?  nations  policées  ont  fenii  l'utiliré  de  cetre 
navigation  intérieures  mais  nulic  part  cïle  n*a  éré  portée  plus  loin  qu^efi 
Chine  :  &  puirquc  U  narion  marche  d'un  pas  (\  rapide  vers  le  fflcrae  étaff 
cù  efl  arrivée  U  Chine  ,  qu'elle  proHse  au  moîos  de  ce  que  celle-oi  peut 
avv^.ir  de  bon. 

Obfervatîons  générales  fur  les  Hôpitaux ,  fuivies  ^nn  projet  d*Hoptl£ét^ 
par  M»  llEATl ,  Doâeur  en  Médecine  ,  avec  des  plans  détailiéif  ; 
rédigés  (r  dejfmés  par  AJ.  de  Lan  no  ï,  ArchueSt  &  andeii  Pe3t<m 
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Jionrmire  du  Roi  à  Rame,  A  Londres  ;  &  à  PaiU  i  chez  Defenne-t 
Xfibrsire,  au  Palais- Royal. 

Pendant  long-tems  la  charité  publique  j  cïît  TAuTeur,*  été  plus  aôîve 
qu^éclaiiét;.  Toui  fçjroins  Croient  confacrés  autrefois  à  cntarTer  dfisfeccurs 
pour  les  pauvr«s.  Cet  excès  de  zèle  entraîna  beaucoup  de  défordres  contre 
îelijaels  un  demî-fîècle  &  plus  de  reformes  n'a  pas  encore  fulE»  Ces 
reformes  ont  été  &lu5  multipliées  en  Italie  &  en  Èfpagne  <]ue  par*touc 
•illeurs ,  &  sll  eft  a  cet  e'gatd  un  aurre  pays  que  i  on  doive  leur  comparer  » 
c'eft  l'Angleterre,  Ce  que  j'ai  pu  obferver  par  moi-même  des  hôpitaux  en 
France»  ^  ce  qui  vient  d'en  être  publié,  ne  permet  point  de  douter  qu'en 
général  les  hôpitaux  de  ce  royaume  ne  foient  plus  mal  tenu*  que  dans 
prclque  toutlereQede  l'Europe-  Ceft  qu'en  France  on  ne  travaille  qu« 
pour  les  grands  y  les  gens  riches ,  &  on  ne  fait  lien  pour  les  autres. 

On  peut  diflribuec  un  grand  hôpital  de  deux  manierez;  ou  faire  des 
falles  entièrement  féparéesj.  comme  dans  quelques  hôpitaux  d'Atiglecerre, 
&  cVft  le  projet  qu'on  vient  d'adoprer  pour  les  hôpitaux  de  Paris',  ou  faire 
commnniquer  les  falles  :  c'ell  celui  qu'a  propofé  M*  Iberrî.  Il  emploie 
toutes  les  leïïburces  de  Tart  pour  y  lenouvelltr  rair;<&c.  &c.  11  fauc 
voir  ces  détails  dans  l'Ouvcige  mcme- 

Mémotrefur  les  lies-Pences  ^Cr  Catalogue  raifinné  des  prodahs  de 
CEtna ,  pour  fervir  à  Vktftoire  des  V^okans  ifrivi  de  la  Defirjpthrt 
de  î'érupùon  de  fEina  du  mois  de  juiUet  1787  \  par  M.  le  Cam» 

.  saandeur  DeodAT  DE  DoLOMlEU  ,  Correfpondant  de  t^Académiê 
des  Sciences,  &c^  &c.  Ouvrage  ^ui  fait  fuite  aux  Iles  de  Lipaii  , 
]  vcl.  in-6^  dti  mém^  Auteur.  A  Paris ,  chez  Cuchet ,  Libraire ,  tu» 
&  hôtel  Serpente ,  i  vol,  /fï«8'. 

Perfonreneconnoîf  mieux  les  produits  des  volcans  que  M.  le  Chevalier 
de  DoJomieu,qui  a  d'ailleurs  un  grand  ïèle  pour  ravancçmênt  des  fcience* 
naturelle;.  On  verra  dans  cet  Ouvrage  que  ce  célèbre  Naturaliile  4k  ce 
Phyfîcien  éclairé  fait  également  bien  obferver  &  bien  décrire. 

Pians  de  projets  d*Hopitaux  imaginés  en  1775  ,/*dr  M.  LE  Roï  ,  dt 
f  Académie  des  Sciences» 

M.  le  Roy  adopte  les  fallef  réparées.  On  verra  dans  les  plans  tous  1» 
déveîoppemens  que  ce  célèbre  Académicien  a  propofés. 

Rapport  fait  à  la  Société  des  Sciences  Phyfiques  de  taufinnè,fuf 
un  Somnambule  aatitret ;  par  MM.  le  Doâeur  Levade  ,  RETMtER 
&  BiRTHouT    VAN-BEitcHEMj/Zjj  lu.  U  6  février  1788.   A 
.  Laufanne  ,  chei  Henri  Vincent ,  Imprimeur-Libraire. 

Le  nommé  Devaud ,  âgé  de  treize  ans  i£.  demi ,  qui  fe  trouve  actuelle- 
ment à  Vevay,  cA  un  fotnnambule  nacuiel.  La  Société  de  Laufanne 
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invitée  par  M.  Levade  de  vente  condacet  les  faits  ftnguliers  de  ce 
fomnâmbule,  y  tnvùyi  MM.  Rrynier  Se  Van-Berchem  bU.  Ces  rrois 
favans  ont  lédigé  le  rapport  dont  on  trouve  an  extrait  dans  le  Journal  Je 

^Lay  Tanne. 

Aïémoites  couronnés  en  tannée  1^96  par  t Académie  des  Sàencer  ^ 
BeUes-Leitres  &  Arts  dt  Lyon ,  /ur  rutilué  des  Lichens  dans  la 
Médecine  &  les  Arts  ^  par  MM.  G.  F.  Hoffman  ,  DoS,  Mtd, 
Amoraux  fils  t  D&cl,  Méd,  6^  ^ ï-lLZx^t  ^  Profejfeur  de  Chimie 
&  de  Botanique» 

Nifi  utile  e(l  quod  fAciraus,  flulra  efl  gîorJa.     Fhxd, 

A  Lyon,  chez.  Piedre  H  de  la  MoUière^àParis,  chez  Ctoullebois  > 
Libraire,  rue  des  Maihuiins,  N\  52,  1  vol.  i/3-8^ 

Précis  des  Lefons  publiques  de  Chimie  &  J*Hlfloire-Naturdle  qui  fi 
font  toutes  Us  années  aux  Ecoles  de  Médecine  de  VUniverJùé  de 
Nancy  ;. par  M.  NiCOtAS,  Confeitler^  Médecin  du  Roi,  Profeffeur 
Royal  de  Chimie ,  InfpeSeur  Eonoraire  des  Mines  de  France , 
Membre  de  V Académie  de  ladite  P^iUe  &  de  pltifieurs  autres ,  &c. 
Seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  &  augmentée ,  2  vol,  in-S"»  A 
Nanc]^,  chez  H«nri  Hxnet ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi  &  de 
l'Académie jS^^  Paris,  chex  CrouUebois,  Libraire .  i-uediesMathurînSj 
N".  33. 

Leçons  élémentaires  d"  ftifioire-î^atwelle  à  tufage  des  jeunes  gens  •* 
parle  F.  CotTE,  î'rtire  de  l'Oratoire,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Laon  f  Correfpondant  de  L* Académie  des  Sciences  de  Parts ,  Membre 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  , 
de  la  Soeiéeé  Royale  de  Médecine  de  Paris ^  &  de  celle  d'Agriculture 
de  Laon  ,  de  la  Société  Elech/ale  Météorologique  Palatine  éfa^lit^ 
à  Manheim, 

-,,,,.,..* Naruram  invifere  tecunr 

Dulce  mihi > 

Et  prafèrre  facem  ôc  grelTus  fîrmare  labantes,      Anti-LucfeW^. 

A  Paris ,  chez  Buboa  »  Impiimeur-Libraire  ,  rue  des  MarhLiiinf  ; 
I  vol,  in- 12. 

Manuel  ^Bifioire-Naturelle  ^  GU  Tahleaux  Jyfiéntatiques  des  trois 
RégneSt  minéral  y  végétal,  &  animal^  avec  une  Table  combinée  des 
Plantes  (f  des  Injeâes  qui  en  tirent  leur  nourriture ,  &C,  pour  fer  vir 
de  fuite  aux  Leçons  élémentaires  XBifioîre-NaturéUe  à  l'ujage  des 
jeunes-gens ,  rédigé  par  le  P.  CoTTE  ,  PrHre  de  COratoire  ^  &e. 
A  Fwi*  >  chez  Barbou,  i  vol  w-S** 
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Prîfinsde  Ftoreà  ta  f^jùart  Fraftp^ife pttiu- Tes  Atimeas ^ •iejt  Afôrflwtf^r 
'  ^lens  ytOrriiimmrfrArfii'ttcrinaire^  6r  Us  Arts  C'  Mjî.'crs,  ouTraité 
^  hiftùrique  dès  Plantes  qui  Je  trhuvwi^  dans  l^iidiffirauts  Prvvinces  - 
du  Royaume  f  rangées  fu'iparu  le  fyfléme  de   Linné  y  avec  tous  les - 
détails   qui  Us  eancernent  ;  p<tf  M.  Buc'hoz  »  Mcd^cm-BocA~ 
,  n!/le ,  On,  féconde  édU^^t^êflOie  If,  m-4^  A  Parïi,  chez  l'AuCcW, 
.  rue  dfi  la  Harpe.  ^     j 

Prograrttme  4e  t Académie  Royale  itcs  BelUs'Leiirts  XArras^  publié 

en    il^l* 

Vf'.^  ■'■■■-" 

VAcADl^MiE  annonça.  Tannée  deriii^rf,  de  concert  avec  Mèflieurî 

Itfs  DépnVés  Généraux  H  OrA'naire*  de»  États  p'Artois,  que,- vers 

Pâques  de  l'année   178^  ,  elle  décerneroic  un  pfiic  au  Mémoire  ^l 

auroic  Iç  mieux  traicé  la  queftion  fuivanre  : 

Quelle  ejl  la  meilleure   méthode  à  employer  pour  faire'  des  pâtu**  - 
ru^s  propres  à  multiplier  les  èeflitiux  efi  Anoîs  F 

L^  Mémoires  feront  adrelTés ,  Francs  de  patr,  au  SecrëtaVe-Perpé- 
tuel  de  l'Académie  j  à  Arras ,  ou  {ôus  te  couvert  de  M.  l'Inrendibc 
de  FJwdres  $i.  Artois,  à  Lille;  St  on  ne  délibérera  que  fur  cctiï 
qui  feronc  requs  avanc  le  prertiier  Décembre  1787- 

Ce  Prix  fera  une  Médaine  d'or  de  la  valeur  de  yoO  livres ,  oa 
pareille  fomrae  en  efpcces.  * 

L'Académie  croit  devoir  publier  dès  à-pr^fenc  qu'elle  décernera  un 
Prix  fêmblable,  vers  Pâques  de  l'année  17S9,  âu  Mémoire  dans  lequel 
on  aura  donné  les  meillaîirf  moyens  de  multiplier  les  Bêtes  à  laùie, 
dans  la  Province  ^'Artois  ,&  de  procurer  aux  laines  une.  qucUU plus 
parfaite, 

A  la  même  épocjoe »  c'dlà-dire  vers  Pàque*  de  Tannée  178^,  fA- 
cad<émJc  déc«rneca  un  lucre  (uîx  de  1«  même  valeur  de  fQO  livrts,  au 
Mémoire  dans  lequel  on  aura  indiqué  /j  meilleure  martièss  de.  rendre 
invariables  les  hottus  champhres. 

Les  Auteurs  feront  tenus  de  remecrre  leurs'  Mémofces  pour  ces  deux 
prix  i  avanr  l«  premier  Décembre   1788- 

Enfin  l'Académie ,  toujours  de  concert  avec  MelTîeuFs  lef  Députés 
Généraux  Pc  Ordinaire*  d^s  EtaTs  d'Artois,  propo&  une  nnorucitbe 
fois  la  queftion  fuivanre  : 

Quelles  fur4M  autrefois  les  différentes  branches  de  Commenç  daiis 
les  contrées  qui  forment  préfetitement  la  Province  d^Arrors ,  en   re-  - 
momaai  mCme  au  tems  des  Oauloisf  Quelles  ont  été  tes'eaxffif  îfe 
leur  décadence,  C"  quels  feraient  Us  moj'ens  dé  les  rétablit  g  ixotath- 
rnent  les  Manufaâures  de  la  faille  d' Arras}  »   m         .        .. 

L'Académîc  décernera  aullî ,  vers  Pdq|Ues  de  l'année  17^)0»  Un  pm 
À&  la  Valeur  de  yoo  liv.^  an  Mémoire  qui  aura  le  mi£ux  crairé  reé^ 


^ 


Afai  jfS$, 


^fOifr  J'£. 
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Queflion,  &c  allé  l'annonce  dcsrà-prérenc ,  afin  que  les  Auceuts  ayenc 

plus  de  ttms  pour  faire  les  recKeichcs  nécefTaires  »  Ô:  (è  niecrre  à  portée 

'jàt  rtairer ,  dune  manière  rari&raifanre ,  cette  rnatiire  Ci  in^^ctvite  pour 

.le  faoolieuc  &  la  pKifpéfiré  de  ï^itols.  .  >  ,■■ 

Les  Mémoires,  pour  ce  deioier  Fiix,  dênoac  Êfteiçmis  avant  l^ 

/  •Aremier  Décembre  ^789. 


:  'I 


t     Le  7  ctécembre  la  Société  des  Sciences  adjugea  le  priic  pro^vCé  en 

l'âlTëépour  le  meilleur  niénioïre  fur  les  plances  qui  ctoineni  leiaagdes 

:ûtes  occidenrates  de  la   Juclande.Vk  dont   le  Code  Drnoif»  liv,  5  , 

.chap.  Xf  ,  au.  2p  ,  défend  le  déracînemtïj^t  ûu  Je  dé^ât  fous  des  peines 

rièveSjà  M.  Erkli  NilTen  Vïborg,  LetSeur  au  Jardin  Borarîqoe  ôi  X 

J'Hcûle  VétéTinaùe.  On  réfoUir  enfuife  de  propoJër  les  fujets  fuivAns  :  *.r 

i".  Ondefire  la  méthode  la  plus  JimyU  &  lu  pluifuàkdc  trouveriez 
îonghudis  géographiques  par  les  éiii/'fes  duj&leïi  ,  &  Us  ociultmions 
^i^es  Jixis  par  la  iimv. 

a".  Vair  de  CatmQJpMre  îfant  compojé  d'environ  mm  p^nic^airpur, 
[tiC*  trois  d'air  nuifibU,  on  demande  un  examen  chimique  de  cette  derniéft 
wfpèce  d'air^  &  Jès  rapports  av^c  Us  autres  efpèces  d'air i  fi  elle  peut 
^  -détoner  avec  h  niire  ,&  ^ire  ramenée  par  cette  détonation  àtitat  d'air  pur-, 
3".  Indiquer  la  meilleure  Jîruclure  d'une  charrue. 
Le  prix  pour  celui  qui  aura  le  mieux  traire  chaque  fujec,  confifte  en  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  ^cus ,  argent  de  Danneitiartk. 

.  Tous  les  favans ,  excepté  les  Membres  de  la  Société  ici  préfens  »  fort 
.invités  à  concourir  pour  ce5  prix;  ils  voudront  bien  écrire  leurs  Mémoiref 
'  en  ftan^ois  »  latin  «  datiois  ou  allemand  ^  &  les  adfelTex  à  M.  Jacobt  ^ 
Secrétaire  perpécuei  de  la  Société. 

Les  cônctjriensfonf  priés  de  ne  fe  point  faire  connoîrre,maisdemeftre 
une  devilê  à  la  tcre  du  Mémoire  ,  &c  d'y  joindre  un  billet  cacheté  ^  avec  Ia 
même  devife^  qui  contiendra  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réndencb 
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^it'MM.HomER  ,  Monazz  lejeune&  DS  Là  MeTHt^Kis  t  61;.  La  ColW^Uon  d« 
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vansiencDnfiijuenCCj  j'ôûioie  ^u'on  peut  en  permeirre  t'imprelTîon*  APirU^ce  ij 
Alai  1788» 
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"raduit  ât  VAnghU^par  M.  MiLLrv  db  GkakdmaisOM. 
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TKIFHYLLAi 


V-/N  cultive  I«  deux  premières  efpèccî  pour  U  nourrirure.  Ellei 
grimpent  comme  le  houblon.  On  les  plante  au  prîncems  \  elles  fonr 
mûres  à  NocL  Les  racines  font  rrès-grolTes  Si  pèfenc  jufqii'à,  trente  $1: 
quarante  livres.  On  peut  les  garder  pUifieur^  mois,  &  elles  fournïlTent 
une  nourriiLire  journalicre  :  on  tes  rôtir ,  &  on  les  fait  bouillir  comme  les 
pommes  de  terre  j  m^is  elles  ont  un  tiïTu  plus  groflfier  :  on  Jes  fert  de 
diverfes  manières ,  on  en  fait  de  U  foupe  ,  de  la  Bouillie  »  &c,  du  pou- 
ding, &c.  Elles  fouinirtênE  beapcoup  de  coJle. 

La  Jiafcorea  fûiiva  eft  originaire  des  bois  de  la  Jamaïque  ;  la  tige  eft 
anguleufe  &  dentelée,  elle  coupe  la  main  comme  ua  couteau.  Les 
racines  font  plates ,  digitécs  &  gtolTes.  EIIe.«  purgent  ceux  qui  re 
font  pas  dans  l'habitude  d'en  manger  ;  mais  elles  font  U  principale 
nourriture  des  nègres  fugitifs* 

Lai/hfiorea  triphylltii  il  y  a  quelques  années,  étoit  peu  connue  des 
habirans  i  les  feuilles  différent  de  celles  des  autres  diofcorea  ;  les  racines 
ont  l'peu-prèsnxpoucesde  longée  deux  pouces  de  diamÈtie;  chaque  tige 
a  environ  douze  pouces.  Les  nègres  mêmes  la  plantent  fur  tes  montagnes . 
&  rapportent  daiu  les  plaines.  Elle  fe  garde  quelques  femaines.  Sa  racine 
vâtie  ou  bouillie  eft  délicieufe  &  préférable  à  la  pomme  île  terr?. 

Tomt  XXXlh  Paru  î ,  1788.  JUIN,  E  e  e 
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^6.    DOLICHOS     FRUBIENS.    ColTitcb. 

C*e(l  une  pUnre  grimpante  <]uî  ft  trouve  dans  le$  buîflcm  à  la  Ja- 
maïque, Si  qu'on  culritfe  à  préfent  dans  les  jardins. 

Elle  a  des  rameaux  rendres  ;  elle  eft  trifoliée  :  les  fleurs  fonr  petites  & 
papilionacées.  Les  goufïês  ont  environ  qyarïe  pouces  de  long  .*  elles  func 
épaiffes  comme  le  tloigc ,  &  coDiiennenc  quelt^ues  têmences  duees  & 
obJongues. 

L'intérieur  de  la  goufTe  eft  garni  de  petits  poils  bruns  &  fermes  qui 
caùfent  fur  la  peau  une  ilémangeaifon  iufupporrable. 

Poitt  fairedufyroponrariiTelesgoufresavecun  couteau,  &  on  les/etr*» 
lorfque  le  fyrûp  auquel  on  a  joint  ces  poils  devient  à  la  confîHanc^^  du 
miel,  il  efl:  bon  pour  l'ufage;  il  agit  mécaniquement  comme  ânrheU 
TTiIntique-,  il  ne  caufe  aucutx  fnal-aife  dans  les  premières  voles  qui  font 
défendues  par  le  mucus:  on  en  peut  prendre  une  cuiiJeréâ  à  café  par 
jour, 

47,  EplDBîTDRUM    VANirLA.    La  Vanille- 

Cette  plante  eft  cultivée  avec  foin  cJan^les  ponéllions  elpagnolei  Je 
l'Amérique;  elle  croît  auffî  fpontanément  dans  le?  montagnes  de  Ja 
Jamaïque.  M,  kdodeut  S'Wartz ,  favant  iJotanifte  fuédoîs^l'y  rrouva  ily  a 
environ  trois  ans.  Le  fruit  a  un  parfum  exquis ,  Il  eft  fort  cher.  Il  mérite 
toute  l'attemion  des  habitans ,  car  il  peut  être  cultivé  Si  devenit  un  objet 
de  commerce. 

^S.     EpiDENDKUM     CLAVtCULATUM. 

On  ttouve  cette  plante  dans  les  terreins  fabloneux  ;  elle  rampe  fut  Ii 
terce,  &  s'y  attache  çà  Ôc  U  par  différentes  racines.  La  tige  ek  grolTe 
comme  le  doigt,  tonde»  verte  &  fucculente)  &  il  y  a  environ  un 
pied  entre  chaque  articulation;  elle  a  trois  pieds  de  long,  &  n'a  pa* 
de  feuilles*  Les  Heuis  font  larges  &C  jaunes  |  les  fruits  ont  deux  pouces  de 
long* 

En  regardant  le  fuc  qu'on  en  exprime  avec  une  loupe ,  &  même  i  la 
vue  {impie,  on  le  trouve  rempli  de  petites  épines  longues  i  le  dodeur 
Drummond ,  Médecin  &  fiotanille  trés-inJ^ruir  de  Weftmorland  i  la. 
Jamaïque  ,  qui  le  premier  m'a  montré  cerre  plante,  m'a  afluréquM  avoi^ 
fouv^ni  employé  ce  fuc,  à  la  dofe  d'une  cuillerée,  comme  tin  cxtellent 
vermtfiige,  que  dans  de  ccTtaines  hydropiiîes  il  ptovoqne  les  unnes  & 
guérir  le  malade  i  ks  nègre  en  font  un  grand  ufage  contre  Içj  makdjes 
vénériennes. 

4p.     EUPATORIUM    DALSA. 

Cetfç  pbnte  eft  commune  dans  les  montagnes  de  la  Jamaïque  ;  ellft 
cft  ligneufc  &  wivace&  s'élève  à  quatre  pieds:  les  fleuti  font  jaune»,  le» 
femences  totonneufes. 


^ 
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Les  feuilles  deiléchées  ont  un  parfum  preft^u'égal  à  celui  de  la  vaoiile; 
Bc  les  Espagnols  l'emploleat  fouvent  à  fa  place. 

5"o.   Ffvillea  scanpens. 

Cette  pUnre  elï  très-commune  dans  les  vafles  terreins  de  la  Jamaïque 
&  fur  ie  bord  des  bois:  elle  eft  giimpanre,  i*aftache  trcs-airément  aux 
bui^ns  6c  ausaibres  qu'elle  couvre  comme  le  licre. 

Les  fleurs  mâles  &  femelles  font  fur  des  individus  féparés.  Les  fleurs 
fontperiies  &  jaunes;  le  fruit  eft  une  courge  ronde  qm  renferme  une 
douzaine  de  femences  pJatres  î  quand  U  eft  mûr  ,  les  femen<es  combenc 
au  fond  &  s'y  rangent  circuiairement* 

Son  goûr  eft  amer  &  huileux  i  le  peuple  le  regarde  comme  un  anti- 
dote courre  le*  poifonsdu  règne  végétal,  Ôc  comme  un  fpécifique  datii 
les  foibiefles  Se  les  maux  d'eftomac. 

Les  femences  pilées  &c  bouillies  fourniftent  une  huile  pfaflê  qui  a  la 
confiftante  du  fuiljon  eu  fait  beaucoup  d'ufage  à  Honduras  pour  en 
fabri<]uer  des  chandelles, 

yi.  Geoffraea    inermis. 

J'ai  donné  une  Dlflèrtation  botanique  &  médicale  fur  cette  plante 
dans  le  lôixante-feprtcme  volume  des  Tranfa*^ions  philofophiqnes.  La 
Société  Royale  y  a  joint  une  bonne  figure. 

Les  propriétés  antheimmriques  de  cette  écorce  font  généralemenc 
connues.  Elle  e(t  citée  dans  les  Pharmacopées  d'Edimbourg  &  dans 
quelques  Pharmacopées  des  nations  étrangères. 

J'obferverai  que  les  Mérfecins  ont  trop  de  confiance  dans  les  antliel- 
fflintiques.  Les  (ymprômes  des  vers  font  foiivent  trompeurs }  car  ils  font 
les  mêmes  qa<e  ceux  de  plul'ieurs  tîcvreSt  Dans  les  Cas  douteux ,  j'ai  toujours 
joint  au  quinquina  l'écorce   de  la  geo0raea  inermii, 

Lris  vers  qu'on  rend!  a  la  fin  des  maladies  aiguës  font  fouvent  un  fatal 
fymptôme.  Il  ne  faurpasafors  donner  des  remèdes  vermifuges,  on  peuc 
feulement  employer  1  "écorce  de  la  geoffrata  inermis. 

52.  AflRUs   PR  jCATORius.  Reglifte  des  ifles. 

Cette  belle  plante  fe  fair  ;our  ï  travers  les  buiflbns  \  elle  a  une  inlînrté 
de  pen'res  feuilles  pînnées.  Les  fleurs  font  papilionacées  &  d'un  rouge 
pâle.  Les  fruits  font  courrs  ^  arrondis^  ils  contiennent  trois  ou  quatre 
petites  femences  rondes,  d'un  rouge  brillant,  avec  l'extrémité  noire. 

Ces  grsities  finr  très -dures  ^  émériques,  Elles  n'ont  jamais  été 
ordonnées-,  elles  font  communes  dans  les  boutiques.  Les  nègres  de  U 
Jamaïque  les  achèrenr  pour  en  faire  des  chapelets. 

f^.    GOUANIA     DOMINCÏENSIS. 

Cette  ÏTane  grimpe  dans  les  haies  j  les  tiges  font  ligneufes  5f  groïïèï 
comme  le  doigr  ,  elle  4*érend  beaucoup  ,  elle  eft  pv-touc  d'une  groflèuc 
Jùme  XXJilI,  Part.  1, 1788.  JUIN.  E  e  e  a 
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égale,  les  feuilles  font  ovales  &  denteléesjes  fleurs  petites  &  blancliM, 
les  capfules  petites,  blanche*  &  plares. 

L«  racines  font  excellenfes  pour  nettoyer  les  dents,  elles  fontamcre* 
&  anti-feptiques.  Le  jus  de  la  plante  eft  un  ilomachique  agréable,  U 
excite  i'appéiic,  &  il  diilîpe  les  maux  caufé?  par  k  lelàchetnent  du 
vifcète. 

S^   GuAJACUM   OFFICINALE.  Gayac. 

Legayaceftoriginairede  rAniériqueTiI  parvientlenremenra  unehaiK 
feuf  moyenne,  Ton  feuillage  efl  toujours  vercl.  Ses  fleuis ,  armées  Se  nom- 
bre ii  (es ,  font  un  contrafle  fort  agréable  avec  fesftiitts,  plats  &  jaunes» 

Le  fruit  eft  ordinairement  coutbé,  l'écorce  efï  fillonée  &laifredi(^ 
tiller  une  gomme.  Toutes  les  parties  6t  l'arbre  font  âi;res  8c  défà^" 
gréables  au  goût»  5£  comme  elles  contiennent  plus  ou  moins  de  ré» 
«ne,  frtles  fonr  purgatives,  cîiaphorétiques,  &  diutétiques. 

Outre  la  gomme  qui  dirtilJe  fpontanément  des  baies,  on  en  obtient 
encore  de  la  manière  fuivante  :  on  fcîe  le  cronc  &  les  branches  en 
petites  bûches  d'environ  5  pieds  de  long.  On  perce  chacune  de 
ces  petites  bûches  dans  fa  longueur  ,  on  place  ces  huches  pat  un  des 
deux  bouts,  fur  le  feu,  de  m^niète  que  la  gomme  qui  en  découle» 
puiÏÏe  être  reçue  dans  une  calchafle. 

On  peut  encore  obtenir  la  gomme  du  gayac,  en  faifant  bouillir 
les  copeaux  dans  de  l'eau  &  du  fel  commutï.  La  gomme  fumage,  & 
on  peut  l'écumer. 

On  peut  encore  l'obtenir  par  l'erprît  ardent,  de  la  même  manière 
qu^on  traite  le  gayac  £:  le  quinquina  »  mais  ce  moyen  efï  dirptndieux 
&  incommode. 

Las  maladies  vénériennes  font  les  plus  terribles  ravages  parmi  les 
nègres  de  h  Jamaïque»  &  s'y  montrent  fous  les  formes  les  plus  hi- 
deufes ,  ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  leur  ignorance  &  à  Jeur  né- 
glïfjence.  II  n'en  que  trop  commun  parmi  eux  de  retarder  les  gonoihées 
virulentes  avec  des  remèdes  afttîn^ens,  de  force  qu'on  ne  connoît  pa^Itur 
ficuation  »  jufi^u'i  ce  que  les  os  du  nez  Se  du  palais  foicin  grîi;vemeDC 

Les  reranos  quoiqk>e  bien  diflferens  des  maladies  vénériennes,  pro- 
duifenc  fouvent  les  mêmes  effets  dans  les  membres ,  le  neï  &  la  gorge  ; 
heuteufement  on  les  peut  guérir  avec  le  mercure  Se  les  décoiilions 
dîaphorëciques. 

Le  fublimé  corrofif  tre  paroît  leineîlleut  fpécifique  contre  ces  maux 
enracinés  ,  fur-roui  quand  il  eft  accompagné  de  mêdicamens  qui  portent 
à  la  peau.  Le  çayac  &  la  falfepareîlle  font  de  cette  force.  J'ai  trouvé 
que  les  formuler  fuivantes  éroient  préférables. 
Hé/iae  de  gayac  ,  dix  grosi 
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Serptinraire  de  Virginie  1  trois  gros. 

Piment  deux  gros. 

Opium  j  tin  gros. 

SubJiftié  corrofif ,  un  demî-gtos. 

Eau-de-vie  d'^épreuve,  deux  livres. 

Mêlez  &<  faires  digérer  pendant  trois  jours»  &  pafTez  la  liqueirr. 

Deux  cuillerées  i  café ,  de  cetre  teinrure ,  dans  une  demi-pînre  de 
déco)5lion  de  falfepareille  ,  données  deux  fois  par  jour,  guérilTent  ordU 
Daireitveiïc  ati  bouc  de  ^àj"  femaines. 

yy.  H^MATox  YJ.  uiB   camtechianum.  Bois  de  Campcche* 

Lç  docteur  Barham  en  apporta  hi  femences  à  la  JaniaVi^ue  de  la  baie 
d'Honduras  en  1715".  Il  y  e^  depuis  devenu  rrop  commun  ^  il  couvre 
de  gtandes  étendues  de  rerrein  ,  fit  il  eft  difficile  de  l'extirper. 

On  Je  plante  ordtnairemem  pour  faire  des  haies  ,  c'ell  une  eïcel- 
Jenre  défenfe  contre  le  bétail  -,  fi  on  émonf^e  les  branches  les  pîus 
balTes  ,  il  s'élève  beaucoup.  Se  quand  il  elt  vieux  >  le  bois  ellauffî  bon 
une  celui  de  la  baie  d'HonduraSi 

Le  tronc  &:  ies  branches  ont  des  épines  longues  &  dures.  Les 
âeurs  font  jaunes,  tachetées  de  crantoifi  1  ont  une  bonne  odeur  ôc 
lonc  fort  belles»  Le  fruit  siï  pJat  »  &  contient  deux  ou  crois  femences 
longues  &  lifles. 

On  cowpe  le  bois  de  campêche  par  morceau  ;  on  en  ôte  l'^corcE  6c 
raubier,on  envoie  la  partie  rouge  ou  le  cceuc  eiï  Angleterre  poui  le- 
commerce. 

Son  ufage  en  médecine  &  en  teinture  eÛ  aflez  connu. 

j6*  Hibiscus  esculentus,  Gombeau.  '' 

On  le  cultive  dans  les  jardins  pour  la  nourriture,  il  s'élève  à  cinq 
ou  fit  pieds,  il  a  des  feuilles  larges,  &  de  grolTes  fleurs  jaunes  »  le 
fïruit  a  de  deux  à  fîx  pouces  de  long  Se  un  de  diamètre  »  quand  il  cA 
mûr,  il  s'ouvre  longirudinalement  en  cinq  valves,  5:  laifTè  échapper uti 
cetrain  nombre  de  femences  cordiformcs. 

Toutes  les  patries  de  cette  phnte,  principalement  les  fruits, {ont 
mucilagineufes  ,  comme  le  font  cgHes  de  routes  tes  autres  colomntfêres. 
On  cueille  les  fruits,  on  lea  coupe,  on  les  feche  ,  &  on  les  envoie 
en  préfetir.  Couiliis  ,  on  les  feit  en  foupe.  Ces  fruits  delTéchés  font 
comme  du  poîlTon  fec  ou  du  piment*  lEs  font  bons  &  nourriflàns. 

On  emploie  le  gombeau  dans  tous  les  cas  oiî  les  émoilîens  6c  les 
lubrefians  font  indiqués. 

57,JatrophA    JA  N  iPh  a.  LaCafTave»  ^ 
MANIHOT.  Le    Manihûf. 

On  culcive   ces  deux  plantes  pour  la  nounlturei  il  eft  difficile  de 
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Les  diflinguêc  l'une  de  l'aune  pat  les  racines  >  Il  faur  pourtant  éritei  celfef 
de  la  Cdifave  ,  qui    porte  des  Beurs^     c'eft  le    manibor  qui    eft  ua 
poilon  quanJ  on  le  mange   cmd. 

La  racine  du  mamhot  n'a  pas  de  Hlam  ens  fibreux  ou  ligneux  dans 
le  cœur  ^  elle  n'ell  dojca  »  ni  rôtie  >  oi  bouillie.  La  cafTqve  a  coûtes 
les  qualités  oppofées  &  on  la  ferc  fur  la   table. 

On  prépare  la  cafïave  ou  le  manthot  de  la  manière  fuivanre  :  on  lave 
les  racines,  on  les  ratilTe ,  on  les  râpe  dans  un  vafe  ^  enfuite  on  le$ 
preiTe  dans  une  chaulTe;  on  fait  enfuice  fécher  la  fécule  dans  un  vafè 
fur  un  Fourneau  ,  on  en  forme  des  gâteaux  dont  on  fait  d'excellent 
pudding  ,  cnmme  avec  le  millet. 

Lî  mantfiot  frais  s'applique   avec  fucccs  Pur  les  ulcères* 

Le<  racines  de  caffave  fourniflenr  une  grande  quantité  de  colle  que 
les  braHliens  expoicent  fous  la  forme  de  petites maiFes  qu'ih  appellent 
Tapioca, 

yS.  Jatropha  gossypifolia. 

—      C  U  B  C  A  s. 

-^ M  u  L  T  i  F  I  DA, 

La  ptemicte  de  ces  plantes  croît  fauvage.  Les  nègres  mettent  la 
féconde  autour  de  leur  jardin  .  on  cultive  U  noinème  pour  l'ome- 
tnent. 

Les  feuilles  des  deux  premières  en  décoflion  font  très-utiles  dans 
les  aiFedions  fpafmodiqucs.  Les  femeoces  de  toutes  les  trois,  font  des 
purgatit's  irès-eflficaces  &  mêmes  ëmétiques  ,  elles  fournilfent  par  la 
décoâion,une  huile  qui  a  les  mcni  es  propriétés  que  celles  du  ricin, 
dont  je  patlerai   bientôti 

yp.   LaeTiA     Apetala. 

Cet  arbie  efl  commun  dans  les  bois,  il  s'élève  &  groiTit  beaucaup* 
Les  troncs  font  lilTes  &  blancs ,  les  feuilles  font  longues  de  trois  pouces, 
un  peu  dentelées  &  un  peu  velues  y  les  écamines  font  jaunes,  les  fleurs 
font  apétales,  le  fruit  eil  gros  comme  une  prune,  quand  il  e(l  mûr, 
il  s  ouvre  &  laiire  volt  un  certain  nombre  de  fetnences  dans  une  cbaii 
rougt?. 

tes  morceaux  du  tronc  ou  des  branches  »  fufpendus  au  fbleil,  laiHènc 
c.iuler  une  refîne^  qui  devenue  concïète,  blanchit,  fie  rellênible  beau- 
coup au   fandarac, 

il  patoît  que  cette  téfine  autoit  en  médecine  les  mêmes  ptoptiélés 
qne  les  autres. 
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60.  Lantana  camaba, 

*«     aculeata» 

involuc  rata. 

T.  a  pfemicrecToirpaîmi  les  buiilons  ;  elle  efl;  remarquable  par  laNeauté 
de  la  fleur,  teinte  de  rouge*  La  fecontîe  a  d^s  petites  flecirs  blanches^i 
des  feuilles  ruJes  ,  d'une  couleur  fonibte-    Elle  croie  aiilli  fauvage. 

On  trouve  la  troifiême  efpèce  près  de  la  mer,  c'eft  une  plante  baïTe  ; 
elle  a  des  petites  feuilles  cendrées  ,  fon  odeur  eft  fort  agréable. 

Les  nègres  prennent  les  feuilles  de  tous  ces  laniana  ^  comme  du 
thé  pour  les  rhumes  &:  Itfs  foiblelTôi  d'eflomac  .  on  les  emploie  auQÎ 
avec  de  lalun  en  gargarlCmet 

61.   Laubus  cinamomum.    Le  Canelier. 

Ce  b«l  arbre  a  été  pris  avec  beaucoup  d'autres  rrcs-beauK  fur  uri  vaîflèaii 
françois.  F.c  l'amiral  Rodney  toujours  attentif  au  bonheur  de  la  Ja- 
maïque ,  en  fie  préfent  à  cecce  colonie. 

Un  de  ces  arbres  fut  planté  dans  le  jardin  botanJt^ue  de  Saioe- 
Thomas  j  un  autre  par  M.  I^inron  Ea(l,dans  forr  beau  jardin ,  au  pîed 
de  la  montagne  bleue.  Ces  arbres  produifent  de  jeunes  lejettons  qui 
font  dirperfes  dans  la  colonie,  îlsctoiilent  très-bien  par-tour  j  &  nous 
pouvons  eipérer  que  ce  fera  bientôt  une  addition  a0«  pcécieufe  à  notre 
commerce* 

L*écorce  eft  cordiale,  la  canelle  qui  tious  vient  d^Hollande ,  eft  fouvent 
Uu&  efièt ,  &c  paroît  avoir  été  un  peu  dilïillée. 

62.,    Laurus    camphora.    Le   Camphrier. 

Cet  arbre  efl  un  de  ceax  pris  fu:  ï^s  françois ,  &  donné  aux  ha* 
birans  de  la  Jamaïque  î  il  efl  aflëz  commun  dans  les  ferres  en  Angle- 
Terre. 

Si  on  le  cultive  avec  foin  ,  il  deviendra  au/Ti  un  objet  de  commerce. 
Le  camphre  quoique  folide,  elï  l'huile  enèniielle  de  cet  arbre  ^  un 
Tobrient  par  la  didillarion   dans  les  Indes    Orientales, 

6^.   Laurus    sassafras.   Le  Saflàfras. 

Il  efl  originaire  de  rAmciique  feptemrionale ,  &  vient  à  merveille 
dans  le  ;ardio  de  M-  £aft  ;  quand  on  l'aura  propagé ,  ce  fera  encore 
un  objet  de  commerce  pour  la  Jamaïque. 

On  emploie  en  médecine  les  racines  &  leur  écorce,  on  {prend  l«fl 
fleurs  en  infalïon  y  comme  chez  nous  les  lapures  de  fécorce.  Les  ra- 
cines &  l'écoTce  font  un  excellent  ingrédient  dans  la  décoiïtion  dej 
bois  fudorifiques, 
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64,  Laurus  persea.   L'Avocat, 

Cet  arbre  n'a  ni  le  poft,  ni  Jâs  proptiét^s  des  efj.-èces  tîe  ce  genre, 
quoioLfe  Jes  Ûçuzi  en  aient    le  cara<flere. 

On  le  cultive  généralemenr ,  il  s'élève  rapi<lement  à  :20  ou  jo 
pîeds.  Ltrs  feuilles  fonç  longirçs ,  ovjles  &c  pointues  ;  les  fleurs  fonr  jaunes 
&  petites.   Le  fruit  a  la  forme  d'une  poire  ,  K  pèfe  une  ou  deux  livres. 

En  écartant  la  pêâu  verre  qiti  le  couvre,  on  arrive  à  une  fubdance 
jaune  &  Jaireufe  ,  &  Ton  trouve  dans  le  cœur  une  grolTe  femence 
tonde»  elle  a  les  furfaces  inégales,  elle  eft  rrès-dure  ^  très-ligneufe. 

Ce  fruit  e(t  mûr  en  aoûc  6£  en  feprenibre.  Il  efl  alors  une  des 
cluofes  les  plus  agréables  de  la  nouriiture  des  nègres.  On  le  ictt  aufTî 
fur  la  table  des  blancs  comme  un  mers  délicat.  Quand  là  poire  etfc 
mûre  ,  la  lubflance  jaune  ell  plus  folide  que  le  beurre  ou  la  moelle  • 
voilà  pourcjuoi  «quelques-uns  l'appellent  plante -moelle*,  mais  quoique 
ce  fruit  foii  excellent  dans,  fa  maturité,  il  efl  très-dangereux  ^uand  il 
eft  verd  ,  il  occalionne  des  fitvres  Se  des  dyfTenteries  difficiles  à  guérir. 

Les  feuilies  iointes  à  celles  de  VAbrus  precatorius ,  font  prifes  sa 
décoâtlon  par  le   périt  peuple.   Gerce  boilîon  eft  petSorale. 

On  attache  le  linge  autour  du  noyau  ,  qu'on  pique  avec  une  épingle , 
jurques  dans  rintériewr,  on  trace  ainfi  les  caractères  que  l'on  foiihaite, 
&  ils  relient  marqués  d'un  touge  brun',  qoe  la  lelTive  ne  peut  enlever. 

(jp   MALVACtjï.  Les  Mâlvacées ,   (ordre  naturel.) 
Nous  comprenons  fous  ce  titre,  toutes  Jes  plantes  de  la  dîx-huJEjènie 
claHè  de  Liimé  ,  qui  forment  l'ordre  naturel  des  colommtères.  Toutes 
font  mucilagineiifes ,  favoneufçs  &  émollientes. 

Plufienis  d'cnir "elles  fouminent  un  fuc  dune  nature  femblable  au 
cachou.  Quelques  autres  font  tiès-nourriffantes.  Voyez  tiiBiSCVS 
efiultntuit  N^  $6- 

66,  Maiianta  arundinacea. 

On  cultivé  cette  plante  dans  les  jardins»  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
pieds ,  elle  a  des  feuilles  larges  Se  pointues ,  de  petites  fleurs  blaaches 
&  une  feule  femence. 

On  prend  les  racines  qui  ont  un  an,  on  les  lave  dans  l'eau,  on 
les  pile  dans  un  mortier  de  bois  ;  alors  on  les  remet  dans  un  g^and 
vafe  ,  nlein  d'eau  ,  enfuîte  on  remue  le  cour ,  on  prelTe  la  partie  lîbreufe 
»vec  la  inajn  àc  on  ta  retire.  On  paiTe  la  liqueur  laiteufe  à  travers 
une  chflufTe  .  on  la  laifTe  lepofêr ,  on  décante  l'eau  claire,  il  refte  au 
fond  du  vafe  une  matière  blanche»  que  l'on  mêle  de  nouveau  avec 
de  l'eau  claire,  on  l'égoutre,  on  la  biffe  féchei  au  foleil  fur  des 
Jtaps,  &on  obtient  une  colle  très-bonne. 

Les 


SUR  VmST,   NATURELLE  ET  LES  ARTS.     409 

Les  racines  fraîches  en  décoâion ,  font  un  remède  excellent  contre 
Its  maladies  aiguës. 

67.  Mimosa  tortuosa, 

KiLOTiCA.  Arbre  à  la  gomme  arabique. 

—  SfiM  £GAl,.ÂrbreàlagommeduSénégai« 

La  première  efpèce  a  probablement  été  importée  ,  â  prëfent  elle 
efl  trop  abondante*  car  ceft  une  plante  fore  incommode. 

'  Les  autres  efpèces  ont  été  apportées  de  Guinée ,  il  n'y  a  pas  long- 
tems.  Ces  arbres  ont  30  pieds  de  haut ,  je  lès  ai  vus  dans  le  jardin 
du  dodleur  Paterfon  à  Greea-ijland  71  la  Jamaïque.  La  nilotica  fournie 
par  inci(îon  ,  une  quantité  adez  confidérable  d'une  gomme  tranfparenre. 

Ces  différentes  efpèces  ont  des  feuilles  un  peu  pinnées  \  quand  on 
Ifti  touche  ,  elles  font  prefque  auflî  fenfîbles  que  celles  de  la  mimofa 
fudica.  Les  fleurs  font  jaunes,  toutes  ces  efpèces  foiirniflent  une  certaine 
quantité  dt  gomme  arabique  plus  ou  moins  tranfparenre. 

68.  Mirabilis  jalapa.  Belle-de-nuit. 

On  voit  fouvent  cette  plante  en  Angleterre  ,  dans  les  jardins  des 
curieux,  elle  croît  fauvage  à  la  Jamaïque,  &  elle  y  eft  fort  incom- 
mode. Quelques  variétés  ont  des  fleurs  rouges,  d'autres  des  fleurs  jaunes, 
d'autres  des  fleurs  agréablement  panacliées. 

Elle  a  une  racine  platte,  qui  quand  on  la  coupe,  ne  diffère  cuère 
de  celle  du  jalap.  Quand  on  la  fait  fécher ,  elle  eft  blanche  ,  bril- 
lante &  ipongieufetf  II  en  faut  une  grande  quantité  pour  purger,  & 
il  eft  probable  que  la  plante  efl  le  mechoacan  des  anciens  ,  &  non 
pas  le  vrai  jalap ,  qui  appartient  au  genre  convolvulus. 

Bananiers. 


Musa  paradisiaca.  ^ 
_— —  sapientum.  \ 
trogloditarum.    ) 


La  mufa  paradiafiaca  eft  cultivée  a  la  Jamaïque.  C'eft  la  prin- 
cipale nourriture  des  habitans. 

Les  feuilles  ont  6  ou  8  pieds  de  long  ,  &  deux  ou  trois  de  large, 
les  fleurs  font  enfermées  dans  une  fparhe,  &  enveloppées  d'un  calyce 
pourpre  &  non  perfiftanr.  Les  fruits  ont  environ  un  pied  de  long, 
&  font  un  peu  courbés.  Quaftd  ils  font  murs,  ils  deviennent  jaunes, 
lilTes  &  doux.  Les  graines  font  plus  grofles  que  celles  delà  moutarde, 
elles  font  brunes  &  nombreufes.  Elles  ne  germent  jamais ,  la  plante  fe 
jeprodult  par  bouture. 

On  cueille  ces  fruits  quand  ils  ont  achevé  leur  croifTance,  mais 
avant  qu'iU  foient  mîirs.  On  les  dépouille  de  leur  peau  verre,  H  on 

Tome  XXXII,  Part.  /,  1788.  JUIN.  F  f f 
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les  rocit  fur  le  (eu ,  pendant  quelques  minutes ,  on  les  retourne  fouvent  « 
après  cela  on  les  ratiiTe  Sx.  on  les  ferc  comme  du  pain.  Ces  firuics 
bouillis  ne  font  pas  auHî  bons  à  manger. 

La  miifa  fapienttim  porte  un  fruîr  moins  gros  que  la  premièrei  on 
ne  le  mange  jamais  vera  ;  mais  quand  il  ell  mûr  il  eft  agréable  ^  foie 
cruH,  foit  cuir.      - 

Ces  deux  efpèces  font  la  nourriture  d'hommes  de  toutes  les  condi- 
tions; fans  elles  l'iile  feroic  inhabitable,  rien  ne  pouvant  les  remplacer. 

Ces  fruits  nourriflènt  les  chevaux  ,  le  bétail ,  les  cochons ,  les  chèvres, 
la  volaille  &  d'autres  animaux  domefliques. 

Les  fruits  de  la  mufa  troghdharam  ne  font  pas  mangeables.  "Les 
feuilles  de  toutes  ces  efpèces  font  à  peu-près  les  mêmes ,  &  comme 
elles  font  liHes  &  douces,  on  les  emploie  pour  mettre  fur  les'véfi- 
catoires. 

La  liqueur  du  tronc  eft  aftringente ,  &  quelques  perfonnes  Temployenc 
pour  arrêter  les  diarrhées, 

Lts  autres  parties  de  Ja  plante  font  propres  à  différens  ufages 
économiques. 

70.  Myrtus  piment o.  L'arbre-piment, 

Il  eft  originaire  de  la  Jamaïque  ,  &  croît  dans  tous  les  b(MS  des 
parties  feptentrionales  de  cette  iOt?. 

L'arbre  piment  couvre  une  grande  quantité  de  terreîn  \  c'ell  un  des 
articles  de  commerce,  à  la  Jamaïque. 

Cet  arbre  a  des  feuilles  reniblables  à  celles  du  laurier,  les  fleurs 
reffemblent  à  celles  du  fureau.  Le  fruit  efl  une  baie  noire,  groflè  comme 
une  grofciiie  \  quand  il  e(l  mûr ,  il  contient  deux  femences  grjfes  & 
Ijfles. 

Avant  que  les  baies  foient  tout-â-fait  mûres  j  beaucoup  de  gens  font 
occupés  à  \<es  cueillir  ,  on  les  fèche  fur  des  plateaux ,  &  on  les  met 
dans  des  facs  qui  en  contiennent  cent  livres,  pour  les  vendre  en  Eu- 
rope. 

Le  piment  a  Todeur  &  les-  qualités  des  éptces  orientales.  Il  entre 
dans  plufieurs  préparations  ,  &  il  efl  un  des  premiers  ingiédiens  de  U 
foudre  à  la  maréchalle. 

71.  Passiflora  iiexan  g  ularis,  Grenadille. 

MALIFOKMIS. 

' LAURIFOLIA. 

On  cultive  routes  ces  efpcces  à  la  Jamaïque  ,  &  on  les  mange. 
La  pulpe  de  Ja  grenadille  td  vraiment  délicieufe  ,  fon  goût  efl  doux  âc 
un  peu  acide,  il  efl  très-agréable  à  ceux  qui  ont  des  hèvres  continues. 

On  fait  avec  Técorce  de  la  grenadille ,  encore  verte ,  des  conferves 
&  des  patiireries. 
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7a.  Passiflora   rubba. 

C*eft  une  plante  qui  grimpe  fur  les  arbres  Jes  plus  élevés  ,  elle  eft 
chargée  d'un  grand  nombre  de  fleurs  cramoides  «  le  fruit  eft  noir,  & 
de  la  grofTeur  d'une  cerilè. 

Un  chirurgien  qui  babitoit  la  paroifïè  d'Hanovre  »  a  guéri  beaucoup 
de  fièvres  par  l'ufage  des  fleurs  &  des  baies  de  cette  plantej  mais  i  opium 
efl  encore  plus  eflîcace. 

7J.     PiCRANIA     AMARA.  . 

Ceft  un  bel  atbre  commun  dans  les  bois  de  la  Jamaïque.  Le  Che- 
valier Bancks  en  a  des  fleurs  &  des  femrnces  que  je  lui  ai  envoyés 
dans  de  refprit-de-vin.  C'eft  un  nouveau  genre  de  la  pentandrie  mono- 
gynie  de  Linné}  Ton  nom  exprime  Tes  propriétés. 

Toutes  \^s  parties  de  cet  arbre  font  extrêmement  amcres ,  &  con- 
fervent  cette  amertume  pendant  plufleurs  années.  Les  meubles  faits  de 
ce  bois  font  fort  commodes ,  en  ce  que  les  infeâes  ne  iei  attaquent 
jamais. 

Cet  arbre  a  uïie  grande  aflïniré  avec  le  bois  de  Surinam ,  Quaffta 
amara  ,  L.  on  l'emploie  fouvent  à  (à  place  ,  comme  anti-feptique  dans 
les  flcvres  putrides.  Il  en  faut  une  moins  grande  quantité  que  de  la 
QuaJJia  (x)  amara  de  Surinam. 

74.  Piper  amalago. 
ïn  e  qu  a  l  e. 

Ces  efpèces  &  quelques  autres  font  indigènes. 

La  première  porte  un  petit  pédicule ,  fur  lequel  il  y  a  des  femences 
grofTes  comme  celles  de  moutarde ,  toute'  la  plante  entière  a  le  goiit 
du  poivre  noir  des  grandes  Indes. 

La  féconde  efpèce  efl  plus  droite  que  la  première ,  les  feuilles  font 
larges,  lifles  &  brillantes.  Le  fruit  reffemble  au  poivre  long  des  bou- 
tiques •■,  mais  il  efl  plus  petit. 

Le  petit  peuple  de  la  Jamaïque  affainônne  les  mets  avec  le  P'tper 
amalago. 

Pour  conferver  le  fruit  il  faut  !e  cueillir  vert,  l'échauder ,  le  fécher  & 
renvetopper  dans  du  papfer.  Il  pourroit  devenir  ainfl  un  objet  de 
commerce. 

(i)  En  I77X  le  DoAeur  Vright  découvrit  l'arbre  qui  donne  le  fimarouba  des 
boutiques,  &  l'annre  d'enfûite  H  en  envoya  une  defcription  botanique  au  Doâeur 
Hope  à  Edimbourg  fous  le  ùtre  àcQuaffiafimarouba,  Il  en  fit  pafler  des  échantillons 
au  Doâeur  FothergUl  qui  les  envoya  à  Linné.  Ce. dernier  fit  part  de  cette  dé<'<>uverte 
au  ProfefTeur  Murdiay  à  Gottingue  qui  en  a  fail  mention  dans  le  troifîème  volume 
de  (on  Apparatus  Med.  paffc  4Ç8. 

Nous    apprenons  avec   plailîr   que   le  dofleur  Wright  va   bientôt  publier  une 
defcripiîon  de  cet  arbre ,  accompagnée  d'une  gr:ivare. 

TBmt  XXXll,  Fan.  /.  17S8.  JUIN.  Fff  a 
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75-.  PORTLANDIA    GRANDiFLORA. 

Le  dodleur  Brovne  a  décrit  cette  plante  ,  &  en  a  donné  une  bonne 
fiiTure ,  elle  a  fouvent  fleuri  dans  le  jardin  du  Roi  à  Kev  ,  8c  dani 
celui  du  Do(îleur  Pitcairn  \  Técorce  extérieure  eft  firgulièrement  rude, 
fillonée  &  épailFe.  L'écorce  intérieure  eft  trcs-fine,  &  d'un  brun  îcwzé  , 
fon  qoiit  eft  amer  &  aftringent  ,  Tes  propriétés  font  les  mêmes  que 
celles  du  quinquina  î  infuCée  dans  du  vin  ou  de  l'efprit-de-vin  ,  avec 
de  l'écorce  d  orange ,  elle  donne  une  teinture  excellente  &  ftomachique. 

76.  RiciNUS  COMMUN!  s.  Le  Ricin, 

Cet  arbre  croît  très-rapidement.  Dans  utie  feule  année,  il  parvient 
n  route  fa  hauteur ,  qui  eft  quelquefois  de  20  pieds.  Le  tropc  eft  prefque 
ligneux,  la  corolle  voIumineu(e,  les  feuilles  font  larges  ?:  pa'méts  ; 
'  le  pédicule  eft  Hnipte  ,  les  fleurs  font  jaunes,  ont  Ja  forme  d'un  cône.  Les 
capfules  font  triangulaires  &  épineufes ,  elles  cuntlcrnent  des  ftmenccs 
Jilîès  ,  tachetées  de  gris. 

Quand  les  capfuïes  commencent  à  noircir  ,  on  les  cueille  ,  on 
les  fait  fécher  au  foleil,  on  en  tire  les  femenccs,  on  les  emploie  alors 
ou  on  les  exporte. 

L'huile  de  ricin  s'obtient  ou  par  expreftîon  ,  ou  par  décoffiion',  on 
pratique  la  première  méthode  en  Angleterre ,  ia  féconde  à  Ja  Jamaïque. 
Communément  on  met  les  femences  fur  le  feu,  dans  un  pot  de  fer> 
mais  l'huile  contraifle  une  odeur ,  une  faveur  &  une  couleur  empyreuma- 
tiques  ;  il  faut  mieux  le  préparer  de  cette  manière;  on  remplit  d'ettii 
un  \&\^t  de  fer ,  on  pile  les  femences  par  partie,  dans  un  mortier  de 
bois  ;  quand  elles  font  fuftïfamment  pilées  ,  on  les  jette  dans  Je  pot  de 
fer,  on  les  faitbouilhr  pendant  deux  heures,  en  les  remuant  fans  cetTe, 
au  bout  de  ce  tems  ,  l'huile  commence  à  fe  féparer ,  &  nage  à  la 
firfàce,  elle  eft  mêlée  d'une  écume,  qu'on  emporte  avec  une  écumoire, 
jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroilTe  plus.  On  fait  chauffer  ces  éciiffles  dans 
un  petit  pot  de  fer,  on  les  palTe  au  travers  d'une  étamine  ,  &  quand 
la  liqueur  eft  refroidie  on  la  met  en  bouteille.  Elle  eft  alors  claire  , 
elle  a  une  bonne  odeur,  &  fî  les  bouteilles  font  de  bonne  qualité^ 
elle  peut  fe  conferver  fort  long-tems. 

L'huile  de  ricin,  tirée  par  expreflion  ,  rancit  promptemenr,  parce 
que  ia  patrie  mucilagineufè  &  acre  eft  exprimée  avec  l'huile.  Voili 
pourquoi  je  préfcre  celle  obtenue   par  décotflion. 

Quarre  livres  de  femences  donnent  une  livre  d'huile.  Avant  la  guerre 
d'Améiique,  les  Colons  importoient  l'huile  de  baleine  pour  les  lampes  , 
fie  d'autres  ufages  relatifs  à  la  fabrication  du  fucre.  On  reconnoîc  à  préfent 
que  l'huile  de  ricin  peut  fuppléer  celle  de  baleine  j  elle  éclaire  bien.  Se 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        415 

n^a  aucune  irrauvaife  odeur,  elle  peut  ctre  employée  en  peintuie  &  dans 
les  pharmacies. 

hile  purge  fans  aucun  ftimulanr.  Cette  médecine  eft  fi  douce  »  qu'on 
la  donne  aux  enfans  qui  viennent  de  naître.  Elle  hs  débarrafTc  de 
tout  le  meconîum.  Toutes  ces  huiles  font  nuifibles  aux  infe<5les;  celle 
de  ricin  fur-tout  ,  les  chaflè  &  les  tue  ,  on  la  donne  en  général  pour 
purger  quelques  jours  après  l'écorce  de  la  Geoffrea, 

Dans  les  conflipations  &  les  coliques  d'entrailles,  on  la  prefcric  avec 
fucccs.  Elle,  convient  a.  Teftomac  ,  foulage  les  fpafmes  »  procure  une 
pleine  évacuation  ,  on  emploie  en  mcme-rems  les  fomentations  ,  ou 
les  bains  chauds. 

Les  coliques  d'eftomac  font  aujourd'hui  beaucoup  moins  fréquentes 
à  la  Jamaïque.  Ce  qu'on  peut  attribuer  à  différentes  caufes.  Les  ha- 
birans  vivent  en  général  mieux  ,  &  boivent  des  liqueurs  plus  faines; 
ce^tnddnr  les  foidar;:  ,  les  matelots  &  les  petites  gens  boivent  encore 
beaucoup  de  rhum  nouveau  ,  ce  qui  leur  occafionne  des  obftruâions 
aux  vifccreSj   après  \e^  fièvres  intermittentes. 

77.  Saccharum  officinale.  Canne  à  fucre. 

Elle  eft  originaire  d'Afrique  ,  des  grandes  Indes  ,  du  Brefil ,  d'où  elle 
a  été  apportée  dans  nos  colonies  d'Amérique  ,  quelque-iems  apics  leur 
établiffi^menr. 

La  canne  à  fucre  fait  toute  la  fplendeur  &  la  richeffe  de  ces  ifles. 
Elle  mérite  route  l'attention  des  cultivateurs  induftrïcux.  Ces  cultiva- 
teurs enrichifîent  le  marchand  anglois,  ouvrent  de  nouvelles  branches 
de  commerce,  entretiennent  des  millions  d'ouvriers,  &  apportent  un 
revenu  immenfe  à  l'érar. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  les  procédés  employés  pour  foire  le  fucre, 
plufieurs  écrivains  ayant  traire  ce  fujet. 

Le  fucre  autrefois  un  objet  de  luxe,  eft  devenu  une  chofè  de  né- 
cefllté.  Dans  le  tems  de  la  récolte ,  tous  les  nègres  ,  tous  les  animaux  ," 
les  chiens  même  engraiffenr,  ce  qui  prouve  allez  les  propriétés  nour- 
riffantes  &  faines  du  fucre.  Quelques  peribnnes  affurent  qu'il  gâte  les 
dents.  C'eft  une  erreur,  car  il  n'y  a  pas  de  plus  belles  dents  au  monde, 
que  celles  des  nègres  de  la  Jamaïque. 

Le  dodteur  Ahfton  ,  qui  a  été  ProfeflTeur  de  botanique  &  de  matière 
médicale  à  Edimbourg,  a  tâché  de  réfuter  cette  opinion  vulgaire.  Il 
a  des  dents  fuperbes ,  quil  doit,  dit-il,  à  ce  qu'il  mange  beaucpup  de 
fucre. 

78.    Sesamumindicum. 

Cett.e  plante  a  d'abord  été  introduite  à  la  Jamaïque,  par  les  JuHs^ 
on  la  cultive  dans  les  jardins  6c  dans  les  potagers. 
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Elle  e(l  annuelle  &  herbactSe,  elle  s'élève  au-deU  de  3  pieds,  les 
fleurs  font  blanches  &  nombreufes ,  &  appartiennent  \  la  aidynamie 
de  Linné  ,  les  fruits  font  gros  comme  le  petit  doigt,  &  contiennent 
un  grand  nombre  de  petites  femences  blanches. 

Les  nègres  les  mangent  dans  les  bouillies  &  dans  la  foupe,en  place  de 
viande,  les  juifs  en  font  des  gâteaux  qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  L'huile 
qu'on  en  rire  eft  claire  ^  douce  comme  celle  des  amandes  ,  elle  le 
conferve  mieux.  L'huile  de  behen  fi  employée  pour  les  beaux  vernis 
des  voitures  ,  n'eft  probablement  que  celle  d\i  fejamum  inMcutn.  Neuf 
livres  de  femences  donnent  .deux  livres  d'huile. 

7p.    Smilax  sarsapabilla.  Salfepareille. 

PluHeurs  efpèces  de  fmilax  ont  les  racines  femblables,  mais  celles 
de  la  baye  d'Honduras   &  de  Campêche  font  les  meilleures. 

Ces  efpèces  ont  des  tiges  grolfes  comme  le  petit  doigt;  elles  font 
-  articulées  ,  triangulaires  &  chargées  d'épines  recourbées.    Les  feuilles 
font  alternes  ,  lllfes,  brillantes  d'un  côté.   Le  fruit  efï  une  baie  noire 
qui  cot'tier.c  plulîeurs  femences  brunes. 

La  falfepareille  fe  plaît  dans  les  rerreins  bas,  humides,  &  fur  le  bord 
des  rivières.  La  racine  trace  prefque  fur  la  furface  du  fol.  Les  herbo- 
rifles  pour  la  déraciner  ne  font  qu*écarter  un  peu  la  terre  &  la  tirer 
par  (es  longues  fîbres ,  jufqu'à  ce  qu'ils  Payent  toute  entière  }  on  la 
nettoyé,  oti  la  lave,&  on  la  met  en  bottes* 

Les  racines  de  la  falfepareille  font  mucilagineufes  &  farineufes  avec 
un  peu  dacreté,  qui  eft  pourtant  fï  légère,  que  q'jclques  perfonnes  ne 
s'en  apperçoivenr  pas,  &  je  fuis  porté  à  croire  que  fon  efficacité  mé- 
dicale eft  due  à  fes   parties  adoticiffantes  Se  farineufes. 

La  falfepareille  efl  devenue  d'un  ufage  plus  répandu  depuis  la  difl 
fertation  de  M.  William  For  .lice  ,  imprimée  dans  le  premier  volume 
du  Journal  de  méJecine,  Les  cultivareuts  de  la  Jamaïque  en  retirent 
un  grand  produit  s  elle  réulîr  b.'ajcoup  dans  les  maladitfs  vénérieiinei , 
&  dans  tous  les  accidens  qui  les  accompagnent ,  mais  il  faut  qu'elle  foie 
unie  avec  le  mercure. 

Cette  plante  efl  peu  répan'.lue  à  la  Jamaïque  ;  on  pourroir  Ty, 
cultiver ,  &  cela  éparg'ieroir  aux  Colons  beaucoup  de  d^penfes'. 

La  fquine  croît  aullî  à  ta  Jamaïque;  mais  on  en  ^ait  rarement 
ufage. 

80.    Spig£.lia    anthelmintica. 

Cette  plante  croît  fauvage  dans  plulîeurs  endroits  de  la  Jamaïque  , 
on  la  cultive  auHi  dans  les  jirdins  ;  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
pieds.   Le  D  )dliur   Brovne  en  a  donné  une  bonne  figure. 

Les  fleurs  font  petites  &  blanches  ,  les  capfutes  font  ron-iâs  ,  & 
contiennent  une  grande  quantité  de  petites  femetices. 
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Cette  plante  a  été  long-tems  en  réputation  comme  vermifuge  ,  on 

remploie  encore  journeUement  à  la  Jamaïque ,  elle  agit   comme    ia 

fp'igelîa  marylandica.   Plusieurs  plantes  antbelmtntlques  onc  une  pro- 

piiété  plus  ou  moins  narcotique.    Celle-ci  éclalrcït  la  vue  ,   elle  fait 

dormir  ,  &  voilà  comment  elle  efl  utile  dans  les  fièvres  de  vers. 

Après  un  ufage  de  quelques  jours ,  il  faut  nécefîairemenc  ordonner 
rhuiie  de  ricin.  Qu'on  me  permette  de  répéter  que  les  fignes  des 
vers  font  trés-incerrains.  Le  quinquina  peut  être  prefcrit  dans  tous  les 
cas  douteux  &c  quand  les  anthelniintiques  ne  font  pas  d'eifer. 

8l.    S't^iETENiA    MAHÀGO  NI.  Le  Mahagoni. 

Cet  arbre  s'élève  majeftueufement,  il  croît  lentement  &  il  eft  d*unc 
grande  dureté  ,  fon  bois  el\  bien  commun  en  Angleterre. 

Autrefois  le  mahagoni  étoit  très- multiplié  à  la  Jamaïque,  on  ne 
te  truuve  à  préfent  que  fur  les  montagnes  ôc  fut  les  baies  de  difficile 
accès. 

Leirolic  n'efl  pas  gros,  l'écorcc  eft  rude,  écailleufe  &  brune.  Celle 
des  branches  &  des  rameaux  eft  grife  &  plus  lifTe.  Cette  dernière  écorce 
féchée  a  le  goût  Se  la  couleur  du  quinquina  ;  elle  a  pourtant  un  peu 
plus  d'amertume. 

L'écorce  de  mahagoni  infufée  dans  rePprit-de-vin  >  donne  une  tein- 
ture (emblable  à  celle  du  quinquina  ,  auquel  on  la  fubftitue  fouventa 

82.    Tamarindus  imoica.  Le  Tamarin, 

Cet  arbre  qui  procure  un  bel  ombrage,  eft  cultivé  dans  toute  TA- 
mérique,  il  s'élève  à  50  ou  40  pieds,  le  tronc  eft  brun,  écaiUeux  « 
Sa  un  peu  gros ,  le  bois  eft  brun  ,  dur  ,  &  preqd  un  beau  poli. 

Les  branches  s'étendent  beaucoup ,  les  feuilles  ibnt  petites ,  nom- 
breufes  &  pinnées.  Les  fteurs  font  jaunes  &  tachetées  de  cramoilî^ 
elles  perfiftenc  pendant  le  mois  de  juin  &  de  juillet ,  &  alors  elles 
tombent. 

Le  fruit  eft  large,  cendré ,  la  pellicule  antérieure  eft  fine  &  fra- 
gile, elle  renferme  plufieurs  femences  dures,  femblables  à  des  fèves, 
enveloppées  dans  une  pulpe  douce  Se  brune ,  qui  eft  retenue  par  pJu- 
^eurs  fibres  longitudinales  j  le  fruit  eft  mûr  vers  Pâques,  on  le  cueille 
&  on  le  garde  pour  le  befoin. 

On  conferve  les  fruits  du  tamarin  de  deux  manières ,  la  plus  uHtée 
eft  dentier  delTus  du  fucre  brûlé;  mais  la  meilleure  eft  de  mettre 
alternativement  des  lits  de  ramarin  Se  de  fucre  en  poudre  dans  un  vafe* 
Ji  conferve  ainfï  fon  goût  &  fa  couleur ,  les  femences  de  tamarin 
ainfi  préparées,  végètent  facilement,  Sc  cette  méthode  eft  très-  bonne 
pour  exporter  tes  fruits  Se  Ces  graines. 

On  conferve  le   tamarin  i  la  Jamaïque  ou  pour  la  table,  ou  poui 
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fes  propriétés  médicales ,  il  ed  rafraichidànt ,  laxarif  Se  anti-repcique. 
AinH  il  eft  utile  dans  les  maladies  algues  Se  pucrides. 

Le  DcHÎleur  Zimmerman  prefcric  le  tamarin  dans  les  dinênteries  pu- 
trides. J'y  ajoute  ordinairement  du  fel  d'Ëpfom ,  jufqu'à  ce  que  Téva- 
cuatlon  ait  eu  lieu.  Après  cela  je  prefcris  le  tamarin  feul,  jurqu*i 
par&lte  guérifon, 

85.   Thgobroma    Cacao.  Le   Cacaotier. 

On  cultive  le  cacaotier  dans  toutes  les  colonies  Efpagnoles  & 
FrançoiCes  de  l'Amérique  feptentrionale.  Il  ne  nous  en  relie  à  la  Ja- 
maïque que  quelques  pieds ,  monument  «^'.e  none  parefTe  &  de  notre 
Tiiauvaife  adminillration. 

Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  terreins  ombragés  &  dans  les  vallées 
profondes;  il  s'élcve  rarement  au-delTus  de  20  pieds.  Les  feuilles  font 
oblongues,  larges  &  pointues,  elles  fortenc  du  tronc  &  des  branchei 
les  plus  larges,  elles  font  perires  &  d'un  rouge  pâle  ,  les  fruits  fore 
ovales  &  pointus.  Les  femences  (ont  nombreufes ,  &:  remplies  d'une 
fubdance  blanche  &  muëlleufe. 

L'écorce  du  cacao  fe  fépare  aîfément  ,  quand  on  le  fait  griller 
dans  un  pot  de  fer,  on  atténue  la  pulpe  fur  une  pierre  liffe ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'arnotto  &  quelques  gouttes  d'eau ,  on  réduit  le  tout 
en  une  maffe,  dont  on  forme  des  rouleaux  d'un  pouce  chaque.  Cette 
préparation  Hmple  efl  la  plus  naturelle  &  la  meilleure.  La  plupart  des 
familles  de  la  Jamaïque  font  ufage  du  chocolat,  il  convient  à  mer- 
veille aux  enfans. 

84.    Vekbena    jamaicemsis. 

Cette  plante  eft  commune  dans  tous  les  lieux  cultivés,  fes  feuilles 
font  dentées  &  alfez  larges,  las  fleurs  font  bleues. 

La  décoâion  de  verveine  ell  d'un  ufa^e  commun  dans  les  rell' 
chemens. 

Un  verre  de  fuc  de  verveine  pllée,  e(l  un  fort  bon  purgatif» 

8y.  Zanthoxyi.um  clava  Herculis. 

TRIFOLIATUM. 

La  première  efpèce  eft  appelée  bois  jaune,  épineux,  c'eft  un  beau 
bois  de  conftruiftion.  La  féconde  e(l  nommée  arbre  aux  maux  de  denrs , 
on  la  trouve  fouveiu  fur  \t&  bords  de  la  mer,  dans  les  terres  fablo- 
neufes. 

Leurs  baies  ont  un  goût  poivré ,  l'écorce  de  la  racine  eft  un  puiflfànt 
falivaire ,  &  caufe  dans  la  bouche  une  fenfation  vive ,  comme  fî  on 
l'avoit  pleine  de  fang.  Voilà  pourquoi  elle  eil  utile  dans  le  mal  de 
tient. 

85. 
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S5.  ZfiA  MAÏS.   Le  Maïs. 


Le  mats  eft  cultivé  ât 


l'Ai 


fs  elt  cultjvé  dans  touce  i  Amérique  comme  jîîmenr.  Celui 
oe  l'Amérique  ftptentrionale  eH  blanc  ,  plar,  rpongleux  SiC  3  \e  porr  du 
bled  de  Turquie.  Le  maïs  de  la  Jamaïque  efl:  Beaucoup  plus  petir , 
touge  'k  compa<Se.  Les  grains  font  arrachés  à  une  fubdance  claire  & 
fpongieufê,  qui  eft  l'enveloppe  communej  par  bandes  longicudinsles»  H 
y  a  environ  douze  de  ces  bandes  ,  $c  elles  contiennenr  à  peu-piés  trente 
grains  chacune ,  on  voie  le  plusfouvent  deux  ou  trois  tetei  ixit  chaqiie 
chaume^  La  mulriplication   du  maïs  eft  prodîgieufe. 

On  cultive  aullî  le  bled  de  Gttinée  en  grand  à  la  Jamaïque,  Ces 
différentes  fortes  de  bleds  fonr  la  nourriture  d'une  parrie  des  hahiraiis  » 
on  s'en  (êrt  piir^cipalemeat  pour  élever  la  volaille,  nourrir  les  chevaux 
^  pour  engrailTer  its  cochuDs,  les  chèvres  &  les  moutons. 

P  A  L  M  £. 

Nous  avons  pluHeurs  effcces  de  cet  ordre  à  la  Jamaïque  :  quelques* 
unes  Ibnc  indigènes. 

87,  Cocos   NUciFERA.  Le  Cocotier. 

^■*- — '     GUINBENSIS, 

Le  cocotier  a  été  originairement  rranrporté  d'Efpagne  à  la  Jamaïque. 
On  le  plante  actuellement  autour  des  haoirations  comme  tin  arbre  utile 
&  d'ornement.  Il  donne  du  fiuic  dix  à  douze  ans  après  avoir  été  planté. 
Cefruireft  large,  triangulaire,  il  a  environ  deux  pouces  de  long  ,&  neuf 
de  diamètre.  Après  ai^oir  écarté  l'écorce  extérieure  &  la  fubftance  Êbreufe^ 
on  trouve  une  groffe  noix  tonde  &  dure  qui  contient  environ  hiur  onces 
d'une  eau  douce  enveloppée  d'une  pulpe  blanche  &  ferme.  On  fè  fert 
des  feuilles  &  de  leurs  pétioles  pour  couvrir  les  maifons  oii  pour  faire  deï  ' 
paniers,  La  pellicule  rériculaire  qui  couvre  les  jeunes  pieds  eft  propre  à 
faire  des  palToires»  La  liqueur  du  tronc  fermentëe  avec  le  riz  fair  de 
Tarack.  La  fubflance  fibreufe  qui  couvre  la  noix,  pilée  &  tiflue ,  fait  de  bons 
cordages  ;  on  convertit  la  capfule  en  coupes  ^  en  vafes,  en  fucriers,  &c* 
L'eau  eft  bonne  &  étanche  bien  la  foîf.  Avant  que  le  fruit  Toit  tout-à-faÎE 
mûr,  la  noix  eft  douce  t  &  on  peut  la  manger  auffi-tôt,  mais  quand  le 
fhiit  eft  mûr  elle  eft  dure  ,  &  peut  faire  mal  à  l'eftomac*  La  pulpe  râpée 
ou  pilée  fert  à  faire  des  pâtllVeries  &  des  confitures.  On  peut  auffi  la 
ftibftituei  aux  amande^  pour  des  ma^pains;  elle  fournie  par  expieiTion 
une  quantiré  d'huile  conGdérable. 

Le  cocoj  ga'meenjis  eft  Originaire  des  bafles  vallées  ;  il  s'élève  au-deU 
de  trente  pieds.  Le  tronc  &  les  feuilles  font  couverts  d'épines  en  forme 
d'aiguilles.  Le  fruit  eft  dut  :  les  petites  gens  font  bouillir  les  npix  dans 
leurs  mets.  Ces  noix  bouillies  dar.s  Teau  fourniilênt  une  huile  épailTe  qui 
a  la  conCftaRce  du  beurre. 

Tome  XXXll.  Fart. 
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88.     Cocos     BLTTTRACBA, 

Il  a  été  origÎTîairemepr  apporré  de  Guinée  par  l«  nègres.  I.e  tronc  eft 
inirce  &  défendu  par  une  ^uaiiri:é  innombrable  d'épines.  Le  fruir  «fl 
r;iangulaife«  jaune  -^i  gros  comme  une  plumt;  ;  les  noix  ou  la  pulpe 
fournilTent  par  décodion  Voleum  paima  dijs  boucii^ues. 

Le  fruit  de  certe  efpèce  &  de  fa  première  ferf  à  nourrif  les  cochon*,  Lei 
fangliers  J'aim^nr  be^iucoup,  &  ces  animaux  tant  tiès-mullipliés  dant 
J'încérieur  de  l'île. 

8p.   Areca   oleracba. 

Cet  libre  efî  criginaire  des  bois.  Le  Tronc  efl  mitice ,  8£  marqué 
d*anneauy  qui  Temblenr  ecre  les  vefliges  dts  périoles  des  feuilles,  Ce< 
feuilles  fe  TalTemblenr  au  fommer  en  forme  de  parafol;  elles  ont  environ 
neuf  pieds  de  jnng  &:  font  pin  nées,  l.e^  pétioles  foiu  larges  à  leur  exrré- 
miré  ,  ils  forment  des  riges  verres  au  fonimet  de  l'athre.  La  parrie  la  plus 
large  du  rronc  eft  creufe  .  &  les  nègres  en  font  des  berceaux,  L'incérîeuT 
d?5  jeiines  riges  eft  garni  de  tendres  pellicules  qui  fourniiïenr  du  papier  1 
écrire.  Oi>  confit  le  cœur  &  on  le  ferr  fur  les  râbles,  le  tronc  fcrt  à  faire 
des  gnurrlcres.  On  tire  de  la  moiïlle  une  efpèce  de  fagou ,  &  la  noix  donne 
dti  l'huile  par  décoifïion. 

Ce(^  le  plus  bt^l  arbre  de  Tunivers,  &  peur  erre  le  p^us  élevé.  J'en  ai 
TU  de  centloixance-dix  pieds:  on  m^a  aHuré  qu'iJ  y  en  avuic  encoie  de  plus 
haut. 

po.    Le   s  a  go. 

Cet  arbre  précieux  a  ëré  donné  à  ]a  Jamaïque  par  TAmiral  Rodney 
avec  d'aurres  plantes  prifes  fur  un  vaifleau  François  par  le  Caplraine 
Marshall. 

Q^ttt  nlanre  éroir  jeune  quand  je  la  vis  ;  on  la  ctilrivoit  avec  beaucoup 
de  foin  dans  le  jardin  de  M.  EaA,  fefpcre  qu'elle  aura  réuÛÎ  &  donné 
des  femenccs. 

On  rire  le  fago  de  cette  plante  à  Amboine  Se  en  d'aurres  lieux  des  Indes 
orientales. 

On  fair  une  pâte  avec  la  moelle,  on  la  réduit  en  grains  que  Ton  (amil!èt 
&  qui  font  gros  comme  des  grains  de  poudre  à  rirer, 

La  poudre  de  fago  que  l'on  vend  dan^  les  boutiques  n'eft  que  de  U 
colle  de  parafes,  &  Ta  layloca  du  Brélîl  n'cfl  que  la  coile  decalYave. 

P^oye^  les  articles  îatropha  &   Maranta, 

01.   Phoekix    dactylifera.  Le  Darrfer. 

Cet  Bfbfe  n'eft  pas  indigène  j  il  a  éîé  introduit  il  la  Jamaïque  après  It 
conquête  de  cette  iHr  par  lï-s  £lpagnol£. 
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Il  n'y  en  awoit  pourtant  aiors  qu'un  crèspetit  nombre.  Le  fruit  fe  feit 
au  derterr.  La  mocDe  lounut  de  l'huile  ou  du  beurre,  fembUblt-  4 
i'ûleum  paimœ  dfs  bojciaues. 

Il  y  a  encore  d'autres  palmiers  fauvagca  â  h  Jamïïqap.  Tous  ont  une 
ou  pluCieurï  nou  dont  la  pulpe  donne  de  l'huile.  Cetre  propriété ,  6c 
htkr  extrême  felfernbiance  ta  func  une  claHè  ou  uue  famille  viaJmeDC 
nacureile. 


DE    L'ACIDE    FLUORIQUE, 

DE   SON    ACTION   SUR    LA   TERRE   SILICEUSE, 

Et  de  l'application  de  cette  propriété  à  la  Gravure  fur  verre  (1). 

Par  M  s>E  PvYUAVRlit fiU ,  dt   Toulouft, 

XjH  retire  cet  acide  d'un  fel  pierre* connu  fous  le*  norns  de  fpath 
fufinle  ,  fluor ,  fàUlFc  améryfte  ,  fluare  calcaire.  Les  Chimiftes  ignomienc 
la  nature  de  ce  minéial^  &  le  coafondojent  avec  le  fpach  felêniceux  , 


(ï)   PrOt:iiU  de  M*  te  Comtz   db    G***  pour  eravir  fut  vtrre ^  communique 

d  M>  CaCLL,  par  M.  Claprotts.    voyei.   Annales  chimiques 

de  M.   Cr  E  LL«  année  jtSé  ,  voL  s  ^page  45^^ 

M.  le  C^mte  de  G  ■  *  *,  ampleur  auff!  éclairé  cjoe  t°W  d?s  fciences  naeureMet ,  a 
employé  i  graver  (ur  verfe  ,  h  propr.ité  qu'a  l'ïcîdle  fluDricjBe  àt  diiloudfe  cettç 
matière, 

U  enduit  d'abord  Ton  platMU  decirs  fandue,  ou  de  vernîs  de  Grarrur;  lorf^ue 
cet  cnduîf  sXÏ  durci .  il  fiît  le  trait  aifcc  une  achoppe  \  j]  entoure  fnJuîte  ce  irait 
d'un  oe  ît  rebord  de  cire ,  après  quoi,  il  y  vrrf:  un  mélange  de  parties  égales  d'acide 
Aitrciri^iTc  S:  dt  fluatc  cdcalrr  polvijr  fe,  pr'par-  i  l'inftant  (rèsprompicmeni,  Poi  r 
emp^cSer  réïaporaîinn  ,  il  couvrt  le  pLuciu  d'une  adierie  de  porcelaine  ou  de 
quel'^ue  cSo'e  de  >emb1abîe;  >\\  bout  d'un  ou  de  deux  jours  ÎI  Ictc  T^pparefl  Si 
trouve  le  irait  p^rfaitemerr  gravi*. 

L'Auieut  de  ce  Mémci^  tgnorou  Texiflence  dit  prcc^d^  de  M.  te  Comte 
dt  G""",  quand  jl  ima^î^a  Ai  fc  fè'vir  de  l'acïde  Tpathique  pour  graver  Tue 
V-rr*;  M.  Beriholet  Sr  autrss  Commîffiires  de  l'Acsidéinîe  nommé»  pour  examiner 
(on  M'*'ïioi-o ,  lui  ont  rendu  celte  judice»  M*  le  C-îoite  de  G  "  *  peut  donc  rëclarrer 
U  prinriié  delid^e,  mawon  Idobrerven)  tj'i'il  e(ï  bien  difïicre  de  pouToif  grarer 
Piiif  (ôfi  nfocédé  ,  parce  qu'iilofs  jn  ne  fe  rê'i  quç  d'un  acide  fluorîque  foibU  ,  altérij 
par  !erulf\jtique  employa,  ft  que  Ja  f-^lénîte  formée  pend^rt  l*opi?ra(ion  doit  nrcef^ 
£tiri»tnent  boucher  let  iraiu  traces  par  l'échoppe,  &  \t*,  tandrc  baveux  &  d'une 
profondeur  înf^le. 

Par  U  procédé  décrit  djit^  ce  Mémoire  on  grave  fur  le  Tcffe  auflî  netiemcni  qu» 
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tipclis  i^u^ks  Mineurs  »  d'après  une  pratique  Cûnflanïe,  Vea  ^flJnguoîenc 
par  fa  précieufe  qualité  de  fervir  de  flux  aux  mines  Içs  plus  téfta^iies, 

Margraff  examina  le  premier  le  fparh  fufible  5c  le  fpath  féiénireiix  ;  il 
détermina  bientôc  leurs  différens  caradcres.  Il  remart^uâ  aulFi  ^ue  le 
tnclange  de  ce  Tpath  atfec  L'acide  rutfurique ,  coirodoir  le  verre  dt:&  cor- 
Dues ,  6:  qu'une  rerre  particulière  fe  volïtilifoit  avec  Tacide  employé.  11 
donna  alois  au  fpath  fluor  pour  caraiiïcie  eilendel  Ja  voiâtif ifation  par  les 
acides. 

Pîieftky  cherchant  par-tout  des  fluides  a^riformes  ,  obfervâ  le  premfet 
dans  la  ^inilUtion  du  fparh  par  l'acide  fulfurique.le  dégagement  d'un  gai 
acide  qui  comniuriquoità  IVau ,  lors  du  contaâ,  une  forre  acidité  >  en 
xecouvrant  fa  futface  d'une  croûre  pierreufe.  Au  moment  de  découvrit 
un  nouvel  ctre ,  il  ne  fut  attribuer  cette  acidité  de  Teau  qu^à  fi  combinai* 
(on  avec  l'acide  ruifiiriqiTe,  en  partie  volatiJifé  par  ie  pfilngifliqiie  &  en 

fartie  Taturé  par  une  portion  de  la  terre  du  fpath  ^  q^ui  fe  précipitoic  1 
mflant  de  foti  contadavec  l'eau. 

Il  étoit  réfervé  à  un  Chimifte  ,  aulTÎ  favant  que  modefte  ,  dont  chaque 
ouvrage  a  préfenré  une  découverte,  de  trouver  dans  unefubflance  terreu{«, 
înflpide ,  indillbiuble  j  Taciiie  le  plus  pénétranr ,  le  plus  niifcible  à  l'eau  , 
&  le  feul  <\\û  poiTedàr  a  un  degré  éminenc  la  propriété  leniarquable  de 
diiTbudre  la  terre  lïliceule. 

Scliéele  présenta  a  l'Académie  de  Stokholm  ,  en  1771 ,  le  réfuttar  de 
fcs  travaux  fur  le  fpath  fufible  ;  il  reconnut  l'acidité  de  fa  bafe,  &  Itit 
donna»  parmi  les  acides  minéraux,  la  place  qu'elle  dévoie  y  occuper» 
Continuant  un  travail  aulîî  neuf  qu'inrérelfant ,  il  rertifia  bientôt  les 
erreurs ,  où  aVciient  pu  l'entraîner  les  cÎKOiiflances  fingufières  de  Von 
opérarton  laciaqué  à  la  fois  de  deux  manières  dilférentes  par  MM.  Monnet 
&  Boullanger,  il  réfuta  leurs  rySème-î ,  &  érablir  les  differcns  degrés 
d'affinité  de  fon  nouvel  acide  avec  plufieurs  fuhflances*  Enfin  ,  en  1785, 
fur  les  bords  du  tombeau  ,  il  répondit  vitftorieurement  à  M.  Achard ,  0£ 
nous  donna  les  moyens  d'obtenir  délbrmais  l'acide  fluorîquc  pur  &c  fans 
mélange. 


fur  le  cuivre  L'Auieur  a  pr^fenïé  à  l'Acarlémîe  dei  Sciences  de  Pari*  &  i  celfe  da 
Touloufe,  fa  patine  ,  divers  de^n:^  :  on  a  éié  furpr's  de  Ja  netr^ié  Se  du  fini  des  iraiti  ; 
emr'auires  de  celui  qiri  a  ^cm  fuier  la  Chimie  Si  le  Génie  pleur^n'  lur  le  [ornbextl 
de  ScWrTe.  C'eft  il  ce  Cliimîfie  immortel  quVft  vcritablemeni  due  h  découverte ,  * 
on  n'a  fait  qu'appliquîf  aux  arts  un*  propriété  de  l'acide  fluorique  qu'il  avoir  Te 
premier  reconrue. 

Ne  connoinant  pa*  l«  Annale*  de  Crell  &  ignorant  râllemand  ,  je  n'atiroi»  pu  Hîrt 
cofiTirÎTrr  la  dccourerrc  ée  M.  le  Comte  de  G  "  ■  *  ,  far?  le  lecours  de  M.  Frédéric 
de  Dii-trilt  qui  a  irsduit  Se  m*a  communiqué  l'arcicle  de  Crell. 

Le  prem  1er  e^al  de  la  gravure  iûr  verre  par  Tâcîde  Tpachii^ue  a  été  fait  à  Toulouft  '■ 
h  tj  mai  jtS?* 
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Ayant  eu  occàfion  de  répéter  pludeurs  fois  ce  procède  fur  des  (]uanrités 
■flez  confîderables  de  fpath  fluor  de  différentes  efpcces ,  je  me  luis  con- 
vaincu que  Tacide  fluorit^uç  obtenu  conienoit,  avec  i'oxide  du  métal  de  la 
cornue  employée,  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  terre  iiliceure  , 
c^u'oti  en  précipice  aifément  par  IWdJtion  d'un  alkali  caustique. 

Ottecipérience  répétée plufieurs  fois,  véri6éeenruitepar  M.Chapral, 
m'a  toujours  donné  les  mêmes  réfultafs,  &  j'îi  toujours  trouvé  appliqué 
contre  l'enduit  de  cire  qui  recouvroir  l'inférieur  du  ballon,  un  iublimé 
bisiic  t  grenu  ,  avec  exccs  d'acide ,  qije  Tacide  fluorique  redlirolvoît  aifé- 
ment.  Cefubiimédefleclié  perd  alfément  l'acide  qui  le  raturoit,&  devient 
une  terre  blanche.  Cette  reirej  alnfi  que  celle  obtenue  par  la  piécipirattoa 
de  faci Je ,  rëlifte  à  Talion  de  l'acide  muriatique  bouillant,  donne  au 
chalumeau  ^  au  feu  de  forge  un  verre  laiteux  par  Ton  mélange  avec  les 
alkalis ,  &  paroît  réunir  rou5  les  caradères  qui  conlilituent  ta  rerie 
iïliceufe. 

Par  le  procédé  de  Schéele  les  vaîïTeâUX  de  verre  font  exclus ,  mxiCi  h 
Jfilice  provenanc  n'eft  due  qu'à  la  décompofirion  du  fparh  fluor  ;  cette 
fiibllanct  ne  doit  point  avoir  le  privilège  exclulif  d'être  lintple  ,  elle  doit 
admettre  plus  eu  moins  de  Hlice  dans  fa  compofîtion,  ainiî  l'altération 
de  l'acide  obtenu  doic  varier  en  propoiciûn  de  la  pureté  du  fpaih  fluor 
employé. 

Celui  d'Auvergne  en  malTe  a  fourni  une  allez  grande  quantité  de 
fliiate  de  filiccj  tandis  q,ue  le  bUnc  de  Derbyshire  a  donné  très-peu  de 
fubliméÉ 

Quand  on  opère  avec  des  petites  cortiues  de  verre  dont  le  bec  e/ï  plongé 
dans  l'eau  Je  dégagement  de  l'acide  s'ûpcre  de  fuite,  il  eft  chaTE;é  de 
filice  qui  fe  dépofe  Ibus  forme  de  celée  au  moment  de  fan  contaâ  avec 
l'eau  ^  &  cela  avant  le  cenis  moral  ou  la  cornue  auroit  pu  être  attaquée  paT 
l'acide  dégagé  ,  ce  qui  arrive  bientôt  après. 

Quand  on  fe  feri  d'une  cornue  de  plomb  à  laquelle  on  adapre  un  tube 
étroir  de  même  maricre,  celui-ci  s'obftrue  par  le  fluare  de  fillce,  & 
l'opération  eft  interrompue. 

D'après  toutes  ces  canfidérarions ,  je  dois  conclure,  que  l'on  n'obtient 
jamais  l'acide  fluorique  pur ,  que  Schéele  nous  a  donné  le  procédé  le  plus 
propre  à  l'obtenir  dans  cet  état  de  pureté ,  mais  que  ce  favant  ayant  opéré 
fans  doute  fut  une  petite  quanritë  de  fluor  de  la  plus  grande  pureté,  il 
n*a  pu  apperccvoir  la  petite  quantité  de  fîlicp  qtn  J'alréroir* 

3",  Que  le  fpath   fluor  le  plus  pur  contient  toujours  une  certaine 

3uanriré  tfe  fiHcc  qui  doi:  fe  mêler  intimement  avec  l*acide  qu'on  en 
égage  ,  Bc  l'altérer  plus  ou  moins. 
5*".  Que  les  adveriàires  de  Schéele  ayant  fournis  3  leurs  expérience» 
différenres  fortes  dt  fpaih  fluor  ^  ont  dû  y  irouven  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  cette  terre  ^lîceufe* 
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4°>  Qu'ils  ont  vu  tûrt  d«  r^gaider  ctttt  terre  Cûninie  une  letre  p&n!« 
culière  qui  alcère  l'acidâ  fulturique  6c  lui  donne  ia  quaJiti^  de  l'acide 


ique 


qui 
fluor  i  que. 

y*.  Que  ctt  acide  obrenu  par  ces  marner  procédé";  eft  de  la  plui 
grandtf  impureté,  pujfqu'outre  la  (ÎUce  ou  fluor  en>ployé,  il  contient  de 
plus  celui  provenant  de  la  décompojuion  de  la  cornue ,  &  une  grande 
quantité  d'âcide  fult^urlque  ,  dont  ie  mélange  doit  altérer  néceflairçmenC 
Us  léfultats  des  opérations  oii  l'on  a  employé  cet  acide  flLiorique. 

J'avois  déjà  fait  plufieurs  expériences  fur  la  décomp-llrinn  du  verre 
par  l'acide  Àaorîqiit; ,  quand  fai  lu  dan^  la  nouvelle  Encyclopédie 
méthodique  les  expériences  de  MM-  Viegleb  tk  Buccholi  fur  le  mcme 
obiet.  J*ai  dès-lots  regardé  les  miennes  comme  inutiles  ,  Se  je  me 
contenterai  de  donner  feulemenr  une  note  des  pertes  qu'ont  efluyéles 
diflièrentes  petites  cornues  de  verre  dont  je  ine  fuis  fervi  ;  ;'ai  rerrouvé  dam 
Je  récipient  ious  forme  de  gelée ,  ayant  i  apparence  d'une  calcédoine  ,  U 
terre  qugrtïeufe  qui  avoir  été  détachée  du  verre  des  cornues.  Elles  con- 
tenoienc  touies ,  deus  onces  d'acide  fulfurique  Ôc  une  once  de  fpatb 
fluor* 


I.     CoFtNUI. 

Poids  avant  la  dif-o'ic.Êroï.   gt. 
tilUtion *  I'     7«     S* 


II.   COKNUB. 

dtic,  grat.    gr. 
I.       3.    36. 


Poids  après.  .  .  .  !•     T'  3Î^  '•     ^ 


MI.    CultNUE. 

I.      2.      7. 
t*       I.   2J. 


IV.  CooNur. 

1.     3.  ;4. 
I.    2.  îtf. 


Peite.  ...-•■*  o.     I»  4^.  o.     i.    ^d.  o.    o.  f^.lo.     1.   18. 


Deux  autres  cornue*  du  mcme  volume  furent  «pofées  à  un  feu  plu» 
violent.  Ncn-feulenicnr  U  iùrtace  inrerne  de  la  partie  fupcfieure  fut 
corrodée»  mais  la  partie  inférienie  fur  entièrement  criblée  &  percée,  ce 
qui  m'em^ccha  de  prendre  tin  état  exacft  de  leur  pertcr. 

L'acide  i^uorique^  obrenu  par  la  dittiUacion  à  feu  nu  ,dans  une  cornue 
de  verre,  d'un  méJange  de  fparh  &  d'acide  fulfutique  ,  ell  doublement 
altéré.  ïlefi  faruré  par  la  terre  fi Itceufe  qu'il  tient  en  difTolution.&fouiUé 
par  le  mctant^e  dei  acides  fulforique  kx.  falfureux.  Leur  piéfeace  y  eft 
bientôt  recohtiue  par  Tacéiite  de  baryre.  Pour  Tobtênir  pur ,  iJ  6aut  fuivre 
le  procédé  d^  Sthéele,  c'eft- à-dire,  difliller  le  mélange  dans  unecorouede 
plomba d'êrain,3<  enduire  le  récipient  d'une  couche  de  cire. 

La  diflillation  d'un  mélange  de  quatre  onces  de  fparh  y  ^  de  douu 
oncef  d'acide  fulfutlque ,  fuflic  alois  pour  acidifier  huit  onces  d'eau* 
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L'ac^lirc  de  baryte  a'f  décèle  point  la  préfence  de  l'acidi;  fulfuriqut;, 
quoique  cer  «cide  (i)  foit  allez  fort  pour  diïToudre  la  lerre  câlcsire  av«c 
eifcrverceice*  Il  aUètn  Ui  couleurs  végétales ,  mais  ne  les  détruit  pas. 
En  syanr  \i\[ïé  ronibér  quelques  gourrec  fur  des  bâs  de  foie  gri^-bleu ,  i\ 
fe  forma  des  taches  /âmieâftjue  le  fimpitr  lavage  6r  difp^ioïfre.  Qu'on 
ne  croie  pa5  cependàuc  que  cet  acide  foie  abfolumenr  pur  i  il  t(\  mêlé 
avec  un  peu  d'oxide  de  plomb  ou  d  eîain  j  félon  le  mérai  de  la  cornue 
employée,  je  l'ai  précipité  par  l'aJkali  volatil  (lammoniaijue),  &  i'ai 
revivifié  en  plomb  ou  en  érain. 

J'ai  difli  lié  dans  une  petite  cornue  de  plomb  au  ba'm-itiarie  deux  onces 
d'acide  fulfurique  &  demi-once  de  fpsth. 

La  cornue  pefoit  onze  onces  lïx  gros.  Dans  la  prerriière  diUillarîon 
elle  perdit  un  gros  &  demi;  dans  la  féconde  un  gtoç,  6c  dans  la  ttoi- 
ficme  ctn^Liante-huit  gtains.  L'acide  obtenu  efl  blanchâtre,  &  a  une  forte 
odeur  de  foie  de  fouFre.  L'acide  f^uoric^ue  feul  ne  peut  dilToudre  l'craiii 
ic  le  plomb.  Mais  pendant  la  diniilarioa  ,  l'acide  fulfuTicjije  furabondant 
dilTouc  ces  méraux»  dépouillé  de  fon  oxigène,  il  forme,  avec  la  r^rre 
Calcaire  du  fpath  ,  un  hépar  terreux ,  tandis  que  lacide  fluoiique  diflouc 
&  entraîne  hs  chaux  ou  oildes  mératliques. 

2i  ne  faut  jamais,  pendant  cette  dillillarion ,  outrepafTer  le  terme  de 
Teau  bouillante  »  parce  que  les  acides  fulfurique  Si  fulTureux  pançroienc 
alors  dans  le  récipient  avec  l'acide  fluorique» 

Parvenu  parce  procédé  à  obtenir  racidefluorique^exa^emenrdepouillé 
de^  actdes  fulfurique  &  fulfureux  »  j'ai  fournis  à  Ton  siftion  plufîeuts 
fubflances,  ranrméialliquesque  lîliceufes;  étant  perfuadéque  ladiiFérencfi 
qu'ont  obier^é  dans  les  réfulrars  des  mêmes  expériences  différens  Chl- 
mirïes ,  ne  provenoir  que  de  la  difFértnte  qualité  de  l'acide  employé. 

J'ai  mifdanf  deux  bocaux  égale  quantité  de  limaille  de  fer  bc  d'acide 
fluorique.  Celui  du  premier  bocal  obtenu  par  la  difliJlarion  dans  une 
cornue  de  verre  ,  régénéroic  ïe  baryte  par  fon  mélange  avec  l'acétire  de 
baryte.  Le  fécond  «voit  été  obtenu  félon  le  procédé  de  Schéele,  décrit 
ci'defrui. 

La  hmaille  de  fer  du  premier  bocol  a  été  dilTome  en  partie,  &  la 
diiïolurion  a  fourni  dir  viriol  martial  ;  dans  le  fécond  ,  la  liqueur  s*eft 
recouverte  fèulemenr  d'une  couche  rouge,  irtifée  ,  ferrugineufe.  Les  deux 
bocaux  étant  expofés  à  ine  t  ha  leur  vîve,  l'acide  fluoriques'el)  volatilifeen 
fumée  acre  &  piquante.  Mais  le  réiîdu  du  premier  bocal  a  confervé  un 
gojji  Ihprique ,  tandis  que  celui  du  fecord  avoir  la  couleur  du  fafran  de 
mars,  &   a  paru  in^pide. 


[i)  On  confrrve  ctt  aride  d^ns  des  6acon»  d«  crUlal}  enduits  inléricurcmem  d'jn 
jnflaiige  de  cire  &  d'huile» 
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La  mcme  chofe  a  été  obfetvée  pour  U  chiux  de  cuivre  précipitée  du 
vitriol  bleu  pai  l'alkali  Hxe ,  pour  le  plomb  &  t'érâtn  ,  expoféi  à  J'adion 
réoptoque  ae  ces  deux  dî^érens  acides  âuori^ues. 

Je  mis  dam  une  petite  capfule  de  verre^  avec  de  l'acide  fluorfque»  un 
petit  fragmenr  de  diamant;  je  le  fis  chauffer  deux  ou  rrois  fois  au  feu  de 
Idble  i  au  bout  de  quatfe  ou  cinq  jours  de  fétoiir  d^ns  Tacïde  Huorîque  , 
le  diamant  difpafut,  &  il  ne  re(U  i  la  place  que  des  petits  pûincs  briUans, 
roulant  fur  eux-mêmes  au  moindre  mouvement,  &  venant  enfuite  occuper 
le  fond  de  la  capfule.  Cecce  e^tpérience  me  parut  fi  Singulière  ,  que  je  crus 
devoir  ta  répétée  fur  deux  autres  diamans.  Ceux-cî  n'ont  pas  paru  avoir 
Souffert  la  moindre  altération  \  fignore  quelle  a  pu  ctre  la  Caufe  de  la 
dilTblurion,  ou  plutôt  de  la  divifion  extrême  du  premier  diamant;  lî  je 
n'avais  pas  répété  mon  expérience ,  j'aurois  cru  que  l'acide  Auorique  étoit 
le  diflblvanc  du  diamant  comme  du  verre. 

J'ai  expofé  â  l'aâion  de  cet  acide  >  des  gemmes  &  autres  matières 
niiceufes*  Maii  un  travail  aiiHl  impoctanc  exilée  des  obfetvatiûns  &  des 
expériences ,  répétées  avec  foin  &  patience ,  pour  pouvoir  compter  fur  fes 
réfultats.  Aufli  ne  donrEerai*ic  que  quelques  expériences  détachées^  en 
atrendanc  de  vérifier  le  vrai  degré  d'adtion  de  l'acide  fiuotique  fur  les 
gemmes  &  les  pierres.  Le  choix  des  cspfuleSi  dans  lefquelles  on  place  le» 
fragmens  pierreux ,  n*cft  pas  indifférent.  Les  capfules  de  verre  dont  je 
m'étoTs  d'abord  lervî ,  n'ont  pas  produit  l'efFer  que  )e  defîrois,  La  grande 
affinité  de  l'acide  avec  la  terre  quartzeufe  du  verre  des  capfules,  empêche 
Con  aClion  fur  les  fubftances  qui  y  font  renfermées.  Lafurface  interne  des 
capfules  eft  corrodée  ;  une  fubftance  gélatineufe  gnfe ,  recouvre  les 
fra;;mens  pierreux  j,  qui  font  peu  ou  point  attaqués  par  iVcide. 

Les  capfuEes  de  bois  de  buis ,  quoique  vernilTées  ,  n'onr  pu  réfîfter  à 
la  chaleur  douce,  néceffaire  potir  hâter  Tsâion  de  l'acide;  il  pét)étTa 
bJenroc  leurs  pores  ;  it  falloit  en  fournir  de  nouvelles» 

Les  capfules  d'étafn(])cnt  réuni  tons  les  avantages  que  je  deHroi?^ 
mais  îl  faur  graduer  la  chaleur ,  parce  que  l'acide  fluorique  fë  volatili/anc 
à  une  rrcs-foible  chaleur,  les  capfules  vuides  fe  fondent.  Il  faut  aufli 
apporter  le  plus  grand  fcrupule  dans  le  choix  de  Tactde't  s'il  eft  altéré 
par  l'acide  fulfurique,  ce  dernier  attaque  fi^  calcine  le  métal  des  capfules, 
&  i'acide  fluorique  épuife  fon  a^ion  fur  ceî  chaux  ou  oxides^  &  j'en 
charge  avec  excès. 

Si  on  peut  parvenir,  comme  je  l'erpcre ,  à  analyfer  d'une  façon 
nouvelle  par  l'acide  fluorique  les  gemmes  &  autres  fubftances  pierreufes. 


(i)  Les  ciprulea  d'argem  ont  cré  très  util e*  :  mais  l'acide  marjn  qui  efi  conr«nq 
dint  U  fluor  alicre  l'aCide  employé  ,  noircît ,  &  dilfout  U  furface  des  capfules. 
L'Auteur  çfppfc  d^ns  pçu  ft  procurer  une  caplîile  4e  phtine  pour  pouvoir  répéter 
(ts  expi'ficncet  fur  les  gemmes* 

il 
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il^adr» tOHJfturt  reeraticber  des  produits  le  blende  PrufTè,  ou  pruflSate 
de  fer ,  donc  l^eidé  fluorique  eft  toujours  chargé ,  de  m£me  que  la  chaux' 
ou  oxide  d'écain  éc  de  ptomb  qu'il  aura  entraîné  dans  la  diftiUacion.  J*ai 
expcfé  pendant  deux  Jours ,  à  une  cbàleur  modérée ,  dans  des  capfules 
d'écaJn-|«les-fubftaQces  fuivantes ,  recouvertes  d'acide  âuoriqtie. 

Uti'C^îAal  de  topaze  de  BiéfU.  .  .  24  grains.  .  .aagr..  .  .a  grains. 

Une  topaze  taillée 2 a.;...o 

Une  améchifte.  .  .". 5  ......  .    3  .....  o 

Une  opale. 4 2  J.  .  .  .  1  i 

Un  morceau  de  jafpe  fanguîn ...  8  j 7 ï  ^ 

Jafpe  rouge yi 4^ i 

Agathe  rubannée 6 y x 

Avanturine  vraie,  mais  de  qualité 

inférieure 4^.,.  ...   j.;...!^ 

Agathe  groflîêre,  pierre  â  fufîl ...  7 SX'  '  •  '  ^^ 

Deux  morceaux  de  feld-fpach. ..  18 12  7*. ..y^ 

Hyacinthe 6{ jj.  ..,,1 

Emeraude  du  Pérou 12 10 .....  2 

Schotl  verd 8 7r«  •  • 

Criftal  de  roche j^ 3  ^dépoli  q 

La  topaze  du  Bréfil ,  l'émeraude  &  l'hyacinthe  n'ont  point  perdu  leur 
poli ,  &  il  paroît  que  leurs  angles  ont  feulement  été  attaqués. 

L'opale  a  pesdu  ibn  poli  &  fon  chatoyemenr  ;  fa  furface  e(ï  devenue 
raboteufe,  8c  elle  refTemble  à  un  criflallin  épaidî  &  opaque  (i).  Lagathe 
rubannée  a  perdu  fa  tranfparence*&  fa  belle  couleur  rouge.  L'avencurine 
ne  reflèmble  plus  qu'à  un>  petit  morceau  de  galet  gris,  &c  Ces  points 
brillans  ont  dtfparu  (2).  Le  jafpe  fanguin  a  fouffert  la  plus  grande 
altération;  des  taches  rouHes  ont  fuccédé  aux  belles  plaques  rouges  qui 
lui  ont  mérité  {on  nom  :  le  verd  foncé  s'ell  changé  en  gris  cendré.  Se  (à 


(1)  Une  autre  opale  fôumin:  à  l'adion  de  l'acide,  a  non-fèulement  perdu  de  foa 
pcAàs  ,  mais  elle  ^eQ  fendillée  au  point  de  pouvoir  être  alfïment  écrafSe  entre  les 
doigts.  Le  noyau  intérieur  a  confêrvé  fèul  fon  brillant, 

(t)  Depuis  qne  ces  expériences  ont  été  faites ,  j'ai  gravé,  par  le  moyen  de  Tacîde 
fluorique ,  des  caraâères  fiir  le  jafpe  tâitguîn  &  l'agathe  blanche  d'Allemagne. 

Tome  XXXII,  Part.  I,  1788,  JUIN.  Hhh 


» 
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dureté  a  diminué ,  puin^u'on  peut  le  racler  avec  un  couceau  >  il  cil  devenu 
iiès-cafTanc  ;fa  camire  eft  cependant  d'un  verd-btun  foncé. 

Lt:  tcld-fpaih  a  été  viiîblemenc  attaqué,  &  elt  te^é  cûuverr  d'une 
poulTîère  blatiche  ;  il  a  confervé  cependant  la  demi-rranfpaience. 

Le  Tchorl  verd  .  la  (ouTnnaline ^  te  Ichorl  noir ,  ne  paroiflenr  pai  êne 
attaquas  par  l'acide  fluortt^ue. 

Un  petircriHal  hex^cdrca  perdu  fan  poli,  mais  n'a  point  diminué  de 
poîds.  Un  moiceau  de  verre  phofphorique,  de  la  plus  belle  iranl'parence, 
l'a  tonfervée,  &  n'a  point  diminué  de  poids. 

Quatie  petits  grenats  ûnt  perdu  de  leur  poidj^^  ont  acquit:  une  belJe 
couleur  rofe  foncée  ,  ]tur  fuiface  fupéTÎeuie  ayant  été  enlevée  par  Tacide. 

La  zéolite  de  Feroé  a  été  difloure  par  l'acide  fluftrique ,  Si:  a  foimé 
une  gelée  a^ec  lui  comme  avec  les  autres  acides. 

La  lave  bleue  du  Véfuvfr,<^uî  lellemble  au  Japis,&  dont  on  fait  dei 
tabatières  .1  Naplci,  a  été  didouce  avec  cfFecVercence;  le  télîdu  étoic  uu 
magma  noirâtre  &  fpungieux. 

L'amianche  foyeuïe  de  Corfe  a  perdu  fa  foupleffe  y  Se  ^({  devenue 
fcmblable  à  l'albelle ,  dure  &  caflante  comme  elle. 

Le  mica  noir  a  perdu  foa  brillant  Si  Ton  élaHicité  ;  étant  dcHi^ché  ,  il 
i  pri^  une  couleur  gris-noicarre,  &  e(ï  dievenu  irès-cafTanr.  Le  gypfe  de 
Montmartre  &  le  grcs  de  Fontainebleau  ont  été  enticremenc  diHuus. 

On  a  pu  remarquer,  par  les  expériences  rapportées  pim  haut,  que 
lâcide  âuorique  artaque  plus  facilement  les  pierres  iiliceufcs;  mais  je 
croÎTois  <]ue  fon  adlion  augmente ,  en  raifon  de  leur  mélange  ,  êc  par 
conféquent  de  la  division  extrême  de  la  terre  liliceufe;  aulli  attaque-t-îl 
plus  aifénienr  le  verre  que  les  cnflaux  de  roche.  11  trouve  >  dans  la  pre- 
mière fubltance,  la  terre  niiceufe  ,  déjà  atrënuée  par  fa  fuiioti  6i  par  fon 
Jticlange  avec  les  fubilanres  alkalines;  elle  offre  à  fon  adion  une  mulii~ 
rude  de  furface*  ,  qu'il  a  bientôt  détruites,  &  réduites  en  une  pouflîcre 
Jé^crcj  d'un  blanc  éclatant ,  &  fufîble  par  un  nouveau  mélange  avec  ua 
alkali. 

On  avoir  nie  cet  effet  ;  mais  la  corrofion  du  veire  des  cornue;  re  permît 
plus  d'tn  douter;  Macquer  l'attiibuâ  à  l'acide  fluorique  ,  dans  l'étaf  de 
j;az  ou  fluide  aériforme.  J'ai  vu,  dans  le  laboraioire  de  .M.  de  Fourcroy» 
un  Cdireau  de  verre  dépoli ,  &  corrodé  par  le  gaz  qui  s'esbaloir  d'une 
cornue,  cinly  avoitun  rciîdu  de  diftilianon  d'acide  fluorique.  Etonné 
de  ce  pn'xnpr  Si  fingulier  ciFer ,  j^ai  voulu  efTayer  fi  je  pourrois  en  obtenir 
un  pareil,  de  l'acide  fluotiqire  combiré  avec  l'eau.  Je  l'obtins,  & 
m'^flurai  alors  cjue  Tacide  fluorique  avoir  fur  le  verre  ,  une  aiflioti 
rfefquVgale  à  celle  de  l'eau-foite  &  des  autres  acides  fur  le  cuivie  & 
Jes  autres  minéraux. 

Je  n'avois  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  profiter  de  cette  proprléré  de 
l'acide  fluorique,  6c  le  rendre  utile  aux  arts»  imitant  le  procédé  des 
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Graveurs  fur  cuivre  à  l'eau-force,  |«  couvris  une  glace  d'un  endfuir  de 
cire,  jY  delTîiiai  «quelques  figures ,  recouvris  ie  rourd'ac' v  fluorique,  fie 
i'exporai  au  foltfiî.  Je  vis  bientôt  les  crairs  que  j'avoii  gravés  fe  recouvrir 
d'une  poudre  blanche ,  due  à  la  diiroluiion  du  verre»  Au  bout  de  quatre 
ou  cinq  heures,  je  dérach^  t'endutt  &  lavai  la  glacr.  Jt; reconnu*;,  avec 
le  plus  gran.l  plailîr,  ia  vérité  de  mes  conjecîlures  »  &  je  m'afTurai  (^ue  , 
par  lefecours  de  l'acide  flaori^^ue^un  Graveur  inceJIige:ic  pourtoir  graver 
fur  la  ^lace  &  le  verfe  le  plus  dur,  comme  00  grave  à  l'eau-forte  fur 
le  cuivre. 

Mais  fi  mon  premier  coup  d'efîài  dut  m'cncourager  j  il  ne  m'empcch* 

ERS  de  remarquer  que  les  rraits  gravés  étoienc  întïgaux  &  pleins  de 
avures;  ignorant  les  premiers  principes  de  la  gravure  ,  je  ne  pnuvois 
pas  afpiTcr  à  perfeâionnef  cette  découverrci  mais  je  crus  devoir  reméJiec 
aux  caufes  de  J'inféfiorîté  de  mon  travail. 

La  trnp  grande  épaifTèur  de  l'enduit  de  cire  tn'avoit  empëcfié  de 
donner  aux  tratts  dcflînés  la  délicatelft;  qu'ils  auroientdu  avoir;  l'acide 
fluofique  augmerïtoit  en  effet  par  Ton  aâion  leur  bafe,  lorfque  l'enduit 
n'éroit  pas  fi  lion  né  énalement. 

Je  reconnu*  bientôt  qu'il  fâlloit  employer  un  vernis  qui  offrît  une 
furface  %\^iz  mince»  pour  fupporter  aifémenc  les  hachures  &  IfS  autres 
opérations  délicates  de  la  gravure^  de  en  même-tems  aflez.  folide  pout 
qu'en  s'appliquant  exadlement  fur  la  glace,  il  ne  fût  point  foulevé  ou 
détruit  par   l'adtion  dévorante  de  l'acide, 

La  difficulté  d'appliquer  un  corps  gris  fur  la  furface  du  verre,  rend 
tïès-difficile  la  réufllîte  de  cette  opération.  Le  vernis  folide  des  Graveurs 
m'a  affez  bien  rëu(li  \  mais  la  moindre  négligence  le  rend  fujet  à  s'écailJdC 
&  i  être  pénétré  par  i'acide.  Le  verre  cft  alors  terni  ;  les  trait*  font 
baveux  âc  la  gravure  imparfaite.  Je  crois  donc  que  pour  donner  la 
dernière  perfe<flion  à  la  gravure  fur  verre,  il  feut  néceiTjirement  trouver 
un  nouveau  verm's  qui  ait  les  qualiré*  qite  faî  cru  devoir  exiger.  Je  me 
fuisfervl,  avec  allez  de  fuccès,  du  vernis  fort  des  Graveurs,  décrit  dari 
l'Encyclopédie.  Il  eft  fait  avec  égales  quantités  d'huiJe  ficcatlve  *£  d* 
maflic  en  larmes  (l)  \  mais  il  eil  di^ciie  à  appliquer  également,  e(l  long 


.  (1^  Perfiiad-î  que  lei  huile!  oo  devenoient  ficcaiiveî  que  par  lïDr  acidificanon, 

Îiar  L'oxigène  dei  [ottidcO  rtiaux  m^t.illi:)ue<:^  fur  lefquellei  on  les  faifoit  bouîllîr  ^ 
t  pr^ci|>it(T  raugâ  m«  pirui  l'oxiiJs  le  plus  convenable  pour  vérifier  m^  conjefture. 
J'en  mj^  deux  onces  djnt  une  cornue,  ott  il  y  avoû  ds  l'huîle  de  lia  ordinaire* 
J'adapni  le  tout  i  un  apr>ire'l  pneumitto-chimique  ,  &  fis  chaufèr  la  cornue;  3 
piffa  bîemoc  queli^uei  huUes  d'air  fîxe  (^gaz.  acide  carbortic|ue  .  )  Mai)  le  feu  ^yxril 
hk  poufTc  ,  t'air  fe  d'-^^a^oii  ave  tant  de  rsoïdiiét  âc  ïl  s'excît*  un  bruit  (\  coiv- 
fidérable  dans  h  cornue  ,  que  ,  crainte  d'e^plûfion,  je  fus  obîîg^  de  d^luter  l« 
fout  \  )«  laifl^i  refroliîf  li  cornue   avec  précauttan.  Je  trouTaj   le  lendemain  ^  si^ 
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à  ftfcher  pendant  Thivcr,  ayant  befoin  d'êtfe  expoféà  une  forte  cHalçur, 

pour  lui  oter  fi  qualité  poillrufe. 

Je  ne  donnerai  point  un  dérail  fervile  de  tous  mes  ciTais  ,  mais  feu- 
lement des  pr.icéHês  qui  m'ont  paru  ,  ju^u'à  préfent^ies  plus  utiles. 

Avant  d'applrquer  le  verni?  fur  la  ^lace,  on  la  nettoie  oien  ,  &  on  la 
chauffe  au  point  de  ne  pouvoir  y  renirla  main.  On  applique  lêgcr^ment 
le  vernis.  On  fu'^ir  ,  en  le  rantpcrnant  iJ^vec  des  petites  balles  de  taftetas, 
garnies  de  coron.  On  rexpofe  enfuite  à  la  fiimée  des  petites  chandeHes  de 
xéfîne ,  comme  en  ufer.t  les  Gravems  à  l'eau-foitt  pour  les  planches  de 
Cuivre,  .■•n^- 

Le  vernis  bien  feclié ,  &  fa  furface  bien  unie,  on  y  Calque  ,  ou  l'on  y 
deflîne  ce  qu'on  veut  graver.  Mais  la  couleur  obfctiTe  dp  la  glace  ne  faifant 
pas  reflornr  les  trairs  comme  ceux  cjui  font  dirtinés  fur  le  cuivre,  \t 
Gravecir  rravaiMeroit  en  aveugle,  s'tI  ne  fottlevoir  la  t;lace,en  l'eXpofant 
n  la  liimiè-e.  Cette  finjaTion  doit  néceffai renient  tendre  fon  travail  pénible 
&  difficile  i  l'aÊ  imagtné,  pour  le  Tendre  plus  aifé,  une  table,  donc  le 
deffns  s'élève  à  voloniéen  forme  de  pupîrtc.  Am  milieu  de  Cet  re  fable  effi 
enchâlTée  une  ^lare ,  fur  laquelle  le  Gravrur  pofe  celle  qui  eft  vetnifiée 
&  qu'il  veut  graver,  Cette  glace  étant  éclairée  par  defîous ,  les  rrairs  nue 
burine  le  Graveur  paioifTenc*  flc  û  peut  aifément  juger  de  l'effet  qu  ils 
doivent  produire. 

Les  Artiftes  peuvent  fenls  donner  à  ces  procédés  iVxtenJron  Zc  I* 
perftfdlion  dont  Ils  font  fufceptjbles.  Mais  il  n'eft  pa*  inutile  de  les  avertir 
des  ptëcaufii^ns  qu'ils  doivent  prendre,  pour  ne  point  perdre  dan»  uo 
moment  le  fruit  d'un  travail  long  &  ennuyeux. 

Il  faut,  1**.  connoître  la  qualité  du  verre  ou  de  U  ^lace  que  l'on 
emploii!  ;  2°.  la  force  &  la  pureté  de  l'acide  fluoiique',  3°.  le  degré  de 
température  de  rarmofphère. 

Le  verre  de  Bobcme  nVfi  pas  d'une  qualité  égale  !  les  matières  dont 
il  eii  compofe  n^onr  pas  fubi  une  fufîon  aflez  parfaire  pour  ffte  exâfîie* 
iiient  me lée«.  L'acide  fiuorîque  aç^ir  fur  lui  inégalement  ;  les  traits  qu'il  y 
grave  font  taboteitx  ,  &  ne  font  un  tffet  agréable  que  regardés  du  côté 
oppofé  à  la  gravure. 

Le  vt-rre  angloiï,  011  il  fntre  beaucoup  de  cbaux  de  plomb,  eft 
aifément  atrai]ué  par  l'acide.  Mais  la  moindre  fnufîlure  du  verris  Uifli 
pénétrer  l'acidy  ;  i  oxide  ,  ou  chaux  de  pLomb»  e(l  ariaquée  la  prenMcre , 
&  fa  diffolmion  donne  une  teinte  défagtéableau  verre.  Les  glaces  font 


fortd  df  la  cimufij  le  mcrcu-e  rifvivlfié  fou!  la  fjrme  de  pccîis  globule»  de  cch- 
leur  grtre  \  l'hui!e  avok  une  belle  couleur  muge ,  Uue  odeur  trcs-d^figr^able  ,  AT 
^oît  devenue  très- Occaiivci   Je  me  fuif  fervi  de  cette  huile  pour  conipofer  mon 
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l^tUbftàncés  «itreufe*^qùe  l'acide  fluorlque  atraque  le  plus  aifément.  La 
terre  filiceufe  y  a  été  pHfairftnvnt  élaborée  par  la  cuilfon ,  &  i'jtcide  U 
trouve  dans  récat  le  plus  propre  -à  fon  érouon. 

Il  faiit  choîfir  des  glates  (i)  dont  le  reflet  foir  blanc ,  Se  non  v'erdârre. 
Les  glaces  des  petits  miroirs  me  paroillenc  mériter  la  préférence  \  les 
traits  qu'y  crretife i'acide  font  d'une  égale  profondeur,  &  n'onc  point  de 
^avuïes»-    ,     '     • 

-  Il  eft  nécefTairt  -de  conhoîcre  le  degré  de  pureté  de  l'acide  qu'on 
emploie.  Je  me  fers  toujours  de  l'acide  fluorique,dt(fa]lé  dans  uîie  cornue 
<)e^lotrtb';'félon  la  mérhodti  que  j'ai  décrire»  marquant  cinq  degrés  à 
i-aréomètre de  BauAié.  Celui  qui  eft  difttlié  dans  une  cornue  de  verre» 
écanC  alréré  par  l'acide  fulfurique ,  8c  faturé  par  la  terre  lîliceufe  de  ta 
cortiuejTon  acïion  efl  moins  forte  &  moins  égaie. 

Quand  Je  ihermomèrre  de  Réaumur  marque  fciïe  degrés  à  l'ombre, 
dans  ur>  fems  clair  &  (erein ,  fi  on  expofe  au  futeil  la  glace  vernie, 
recouverte  par  l'acide,  elle  ell  gravée  au  bout  de  cinq. ou  Jix  heures: 
on  Je  ceconnotc  bientôt  à  la  pouflière  blanche  qui  recouvre  les  traits 
que  l'on  avoir  gravés  furie  vernis.  En  hiver,  la  glacé nVft  que  légère- 
ment attaquée  au  bout  de  quatre  jours.  Se  l'opération  ne  s'acheveroic 
pas,  Cl  on  naidoit  l'adlion  deJ*acide  par  une  chaleur  douce  &  modérée, 
telle  que  celle  d'une  éruveou  dun  four.  Il  ne  faut  point  chauffer  la  glace 
par-defïbus,  parce  que' le  vernis  fe  ramollir  Se  s'écaille  ;  Tacide  pénètre 
par-tout,  &  on  ne  fait  que  dépolir  la  glace,  fans  obtenir  aucun  dellin 
régulier. 

On  peut  graver  fur  verre ,  Se  en  demi-relief  Se  en  cWûX.  Quand  on 
veut  graver  en  demi -relief,  on  enlève  avec  un  gratoir  Je  vernis 
qui  recouvre  le  fond  où  font  tracées  les  figures;  on-  farrofe  d'acide 
Âuorique  ,  qu'on  étend  également  avec  un  pinceau.  La  chaleur  du  foleil 
aidant  l'acide,  le  verre  efl:  bientôt  recouvert  d'une  pellicule  bianche, 
qu'on  enlève ,  en  refoiirnifTant  du  nouvel  acide ,  jufqu  à  ce  qu'on  juge  le 
fond  aHêz  creufé ,  pour  que  les  Hgures  tracées  aient  un  denii>relief. 
Quand  on  veut  dépolir  des  glaces,  on  peut  fe  fervir  du  même  procédé. 

(i)  Une  expérience  faite  le  i6  du  mois  d'avril  a  paru  aftèz  fîngulière  pour  écre 
rapportée  ici.  Une  glace  de  dix  pouces  en  quarré  exquiSe,  8c  où  les  traits  avoient  été 
lîlîonnées  également ,  fut  recouverte  d'acide  fluonque  &  expofce  au  foleil  depuis  neuf 
heures  du  malin  jufqu'i  trois  heures  de  l'après  midi.  Ayant  découvert  unî  partie  du 
deflîn  ,  les  traits  fe  trouvèrent  avoir  la  profondeur  requise.  Cependant  la  glace 
nettoyée  &  lavée ,  la  panie  fîipérieure  n'étoit  que  légèrement  exquilTee  ,  tandis  que 
l'inférieure  éioît  très-bien  gravée.  On  avoit  employé  le  même  acide ,  le "mcme  degré 
de  chaleur,  la  glace  avoit  partout  la  même  apparence.  Il  paroit  qu'on  ne  peut 
sftfribucr  cette  dîffrrence  qu'au  degré  de  recuit  qu'auront  éprouvé  ces  deux  portions 
d'une  mcnic  glace ,  ou  au  mélange  inégal  des  élémens  faJins  &  Titr^ables  gui 
cntroîent  dios  leur  compolîtion. 
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Pour  graver  en  crewc^on  entoure  la  glscâ  verntê  d'une  bordure  de 
cire  à  Graveur ,  &  on  fuie  exaâement  Jes  procédés  du  Graveur  a  l'eou- 
forte^ 

On  découvre  uq  coin  de  la  gravure  pour  juger  de  Ton  étar.  Si  on  croit 
ropération  finie,  on  enlève  l'acide,  qui  peut  fer  vît  plus  d'une  fois,  & 
on  fait  féchçr  &  égoutter  la  glace ,  aptes  l'avoir  lavée  deux  ou  trois  fois 
avec  de  l'eau  claire  pour  enlever  l'acide  furabondant.  On  décache  enCuite 
le  verrtiï  avec  un  linge  rude,  imbibé  d'efprit-de-vin)  &  oa  oectole  la 
glace  avec  de  la  craie  réduire  en  poudre  riès-iîne* 

M,  de  Fourcroy ,  dans  fes  Elémens  de  Chimie»  nous  dit  que  l'acide 
Auorique  n^a  é:é  employé  à  aucun  ufage»  mais  que  fa  propriété  de 
dilloudre  la  t.*rre  fiticeufe  le  rendra  trè^-utile.  J  ai  commencé  â  remplie 
une  partie  de  la  prédiciiun  de  Cet  habile  Cbinulte,  en  appliquant  cet 
acide  i  la  gravure  fur  verre.  On  peut  airémeiic  le  rendre  utile  à  ta 
Phyllqtiei  en  s*e:i  fervanc  pour  dépolir  les  glaces  &  ies  inftrumcos 
d  eudiomécrie .  &  pour  graduer  les  inllrumens  auxquels  on  a  jufqt^i 
préfent  adapté  des  graduations  de  boisA:  de  cuivre,doRtrefFere{l  toujours 
iniidele.  Peut-être  même  pouria-t-on  un  jour  employer  des  glaces 
épai^es ,  ou  des  maiîîf^  de  vetre  pour  la  gravure  des  eflampes»  des  cartes 
de  géographie,  &c.  On  pourroic  leur  donner  telle  épaifTeur ,  qu'elle* 
pourraient  rétîller  à  la  prelTe  (i).  Elles  auroienc  l'avantage  de  ne  poine 
s'ufèr ;  toaces  les  épreuves  feroient  de  même  force»  H  ces  plancher 
paJTeroient  à  la  pollérité,  fans  craindre  d'ctre  détruites  ou  dévorées  pat 
la  rouille. 


OBSERVATIONS   FHYSICO  -  MÉCANIQUES 

Sur  la  Théorie   des  Ponts  de  fer ,  d'une  feule   &  grande 
arche  de  trois  à  cinq  cens  pieds  d*oavenure  y 

Fat  Af.  DE   MoNTPKTiT,   Auteur  du  Profpei.^us  préfinié  au  R0Î 
au    mois  de  Mai   I783. 

±jES  ponts  fi  utiles  pour  faciliter  le  paffage  des  grandes  rivières»  pré- 
fentent  ordinairement  des  obfiacles  fouvent  fiineflês  à  la  navigation  ,  par 
les  piles  Se  palées  nécelTaires  i  leur  conflrucltion  i  c'ell  pourquoi  tous  les 

(i)  Depuis  la  compolïiian  de  ce  Mi^moire,  )'»\  eflayé  de  graver  en  niJte-d&iK* 
avec  de^  gbcf^  travées  par  l'acîde  lluorique  ,  i'ai  obtenu  deux  épreuvct  ;  man  à  la 
lccfi>nde  pretTion  f^  glace  Ce  caiïa.  Diins  l'opération  d'Imprimer,  h  planche  de  cuivrt 
fubît  une  efpèccde  UTnictaiion.  La  glace  dépourvue d'i^lafliciié  ne  peut  réfifleri  cette 
prefTion  ftr  vole  en  ^cUrs.  Je  crois  donc  que  pour  faire  ufage  dans  l'iniprelTion  de  ocf 
glacée  atnli  gravées  ,  î]  f^udrou  imaginer  un  autre  moyen  de  lec  fcumettre  i  cctt* 
opéiaûoo. 
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confltuâtiurs  la  font  roujours  efforcés  i  érablir  des  arches  de  11  plus 
grande  ouvercufe  polUble ,  autant  toutefois  que  la  réGflance  de  i«  muicre 
Je  leur  a  permiî  ;  un(^  des  pJus  grandes  arches  connues  en  pierre ,  eft  celle 
du  Pont  de  Healtôà  Vei>ife,(^uî  a  (rente-deux  roifes  d'ouverture  de  plein 
ceintre,  bâcie  fur  les  delUns  de  Michei-Ange,  dimenHon  infuffifanre 
pour  ddS  rivières  de  trois  à  cinq  cens  pjeds  de  Jargeur  pour  Irfqudles  une 
ïeule arche  eligerôic  une  pierre  dure  de  beaucoiip  plus  de  réimance  que 
celJe  qu^on  emploie  ordinatremenc,  encore  il  lui  faudroic  une  élévation 
qui  en  beaucoup  de  lieux  renciroir  la  montée  impraticable  pour  ies  voitures  ^ 
ainfi  quecelie  du  pont  de  Michel-Atige< 

En  quelques  endroits  on  a  eu  recours  aux  conftrudions  en  bois; 
i\  en  exilïe  quelques-unes  d'une  feule  arche  fur  le  Hhin  ,  mais  dont  ott 
connoît  les  inconvéniens,  ainh  qu'on  en  peut  juger  par  J'obfervarion  à  Ja 
fuire  de  ctl]<iS'ci. 

Le  fer  étoJt  donc»  pour  ce  grand  objet,  ce  qui  pafûilToir  le  plus  conve- 
nable, avïc  d'autant  plus  de  raifon ,  que  de  louces  les  matiètes  de 
conflruâion,  c'elï  la  plus  fulide  &  la  plus  durable  ^  dès  quVlle  fe  trouve 
garantitt  de  U  rouille. 

Depuis  le  commencement  de  ce  fîècle  ,  des  Ingénieurs  ont  donné  des 
projets  de  ponrsdefer,ilen  a  parufucceflivemenr  plulîeurs  fans  qu'aucuns 
fefoient  léalifés,  malgré  le  délire  l'attente  de  tous  les  favan5&  amateurs, 
ceut  qu'on  fe  difpofoit  à  exécuter  ont  été  arrêtés  par  des  obfervations 
hafardées  qui  ont  fait  naître  des  craintes  fur  le  fuccès,  &  faute  de  lumières 
on   les  a  tous    abandonné:^. 

Cependant  ces  projets  étoientaïTez  inrcTeffans  pour  ne  pas  devoir  décou- 
rager ceux  qui  les  premiers  sen  font  occupés  ;  néanmohis  ils  ne  nous  ont 
laUfé  aucuns  deffins  ni  mémoires  à  ce  fujet  qui  auroient  donné  les  ratfons 
qui  avoient  arjêté  l'exécurion  *  cela  auroit  feivi  à  perfeAionner^les  projets 
qui  ont  fuccédé^  &  nous  jouirions  peut-être  aujourd'hui  de  plulïeurs  gr^tnds 
ponts  de  fer. 

Quoiqu'il  exifle  depuis  fept  à  huit  ans  un  pont  de  fer  ^ndu  à  Cool- 
brookdaie  en  Angleterre  qui  peut  palïèr  pour  une  merveille  de  fonte,  il 
ne  dûir  crte  tegardé  cependant  que  comme  un  arc  de  plein  celnrrede 
cetit  pieds  d'ouverture ,  &  conlequernment  de  cinquante  pieds  de  fîcche 
lu^deiïus  des  eaux  otdinaires  de  la  rivière  ,  feule  dimenlîon  qui  convenoit 
à  cette  matière  calTanre,  qu'il  ne  feroit  pas  prudent  d'employer  à  une 
grande  arche  un  peu  furbatrt'ée  »  quelqu'épaifleur  qu'on  lui  donnât;  cet 
édifice  ne  peut  donc  donner  aucune  lumicTc  pour  la  compo^rion  d'un 
pont  de  fer  fur  une  large  rivière  pour  laquelle*  il  ne  faudroit  qu'uire  feule 
arche  1  &  fon  imitation  en  gtand  ne  peut  qu'induire  en  erreur. 

Ainfi  tout  Mécanicien  qui, même  avec  du  génie,  voudra  travailler  firr 
cet  objet ,  fera  roujours  incertain  de  la  réufTîte  de  fcs  opérations  ,  s'il  n'a 
pas  fait  préalablemenc  des  études  fuivies,  accompagnées  dexpéiiencet 
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guidées  pat  la  théorie  phyTico-mécanique  du  fer  reUtiverneac  à  fon 
emploi  pfi^ii  des  grandes  arches  dt;  ponc ,  &  Tes  moyens  feront  toujour* 
illufoire^,  dès  qu'il  fe  c^tîerd  uniquemenc  aux  conjioifTances  acquifcs 
fur  ce  mëral»  par  J'ufage  ordinaire  quon  en  a  fait  jufqu*à  préft;nr. 

Il  e{\  donc  d'autrtis  cannoiiïances  Ëlfentielles  à  acquéiir  pour  focmcc 
avec  sûreté  le  projet  d'un  grand  pont  de  Ur, 

1°.  Cette  mïticre  étant  la  plus  indellruiflibie ,  la  plus  reiitce  &  h  plus 
élallique  »  dans  fon  eniploi ,  elle  ne  peut  ccre  conlîdérée  comme  le  bois  ni 
toutti  autre  matière  de  con^ruiftion  ;  étant  la  plus  indcRruifïible  ^  la  plus 
tenace  ,  elle  peut  être  employée  en  moindre  volume  porïâble ,  ce  qui  ell 
avantageux  pour  1  économie,  mais  fon  éUAîcicé  efl  le  principe  AÛit  des 
vibrations  Se  des  ofcillatior.s  qui  ne  peuvent ctie  atténuées  qu'en  compofanc 
Tûuc  le    lyË^ême ,  de  manière  que  par  la  portion  de  tiïutes  le^  piùce^ 

Î principales ,  il  tende  à  la  plus  grande  inertie  fans  excès  de  matière,  donc 
a  pefanteur  fpéciâquedojt  toujours  être  au  moins  de  ^  au-delTous  de  fa 
îénftance. 

a\  Il  faut  donc,  pour  remplir  ces  conditions,  connoître  exa45temenc 
la  torce  du  fec  dans  fes  diâ't;rentes  poiitiôLis ,  foie  en  portant ,  foit  eiv 
tirant ,  foit  en  poulFant,  écc,  afin  de  lui  donner  le  plus  de  force  pollible 
en  économifant  la  matièie,  car  il  fcioir  dangereux  d'en  employer  au- 
deiTus  des  forces  de  Tenfemble,  parct  qu'en  augmentant  le  poids  de  U 
malle  on  décompofe  les  forces  des  parti<;s  qui  agiflènt  par  exrcnlîon. 

j".  ConnoKre  les  degrés  de  diJatacion  &  de  concradlion  félon  U* 
haur«ur  de  la  chaleur  d'été  &  la  plus  grande  rigueur  de  l^hlvec:  en. 
conféquence  il  faut  s'afHirer  de  combien  bailfera  l'arc  du  pont  dans  (k 
concracftion ,  ik  de  la  force  qu'il  lui  'faudra  pour  remoriter  dans  (a 
dilatation;  ceci  eft  de  la  plus  grande  conféqucnce,  Se  il  tiï  comme 
imponiblc  qu'un  conftrui.^eur  foie  alTuréde  fon  fitcccs^s'il  n'a  pas  calculé 
les  effets  de  cettâ  crifë  d'aurant  plus  critjqutl.^u'elle,  peut  dans  un  indant , 
câufer  U  ruine  de  tout  1  edilice. 

4***  Les  degrés  de  pouiïées  fut  les  culées  doivetit  être  connus  Se  la 
£oice  qu*il  leur  f>iut  donner  pour  y  réfillet  dans  toutes  les  dJlférçHteS' 
preiÏÏons.  . . v,  ,,  ,f,  „„ 

y".  Il  cH  encore  efTentiel  de  calculer  le.'i  forces  qu'il  convient  de 
donner  aujt  arcs-fommiers ,  foit  en  les  compafant  de  bandes  de  champ 
ou  à  pUt,  tant  pour  fupporter  le  piiids  du  fqueletre  mécanique  q^ue 
celui  des  charges  addirionelles,  &  fur-tout  celui  des  forces  vives  qui  ell 
le  plus  conféquent ,  dont  Jes  eiTets  peuvent  erre  fouvent  plus  de  cinquante 
fois  au-deffui  de  la  pefanteur  fpéciJÎqiie  du  corps  en   mauvement. 

6".  Ce  font  ces  forces  vives  dont  il  ert  rrès-néirelfaire  de  connoître  la 
valeut  moyenne  j  pour  donner  à  tout  l'enfenrible  la  réllflance  nécef^ires 
mais  comme  fur  cet  objet  aucun  Auteur  n*a  donné  de  notions  déciftves, 
on  ne  peu(  en  avoir  un  âppetçu  que  pas  de$  expériences  à  l'aide  de 

machines 
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machines  invcncécs  exprefTémcnr ,  ainfi  que  l'a  pratiqué  M.  de  Mont- 
pair. 

7",  Ain(i  il  r^fulre  de  tous  les  articUs  ci-defïus  que,  quelle  que  Toit  l« 
compofiriond'un  ponrdc  fer  d'une  feule  arche  de  crois  cens  à  cinq  cens  pieds 
d'ouverrure,  elle  doîc  toujours  ccre  dirigée,  i^.  à  produire U  plus  grande 
inertie  pour  anéantir  les  ofciilarions  qui  «feroienc  les  joints  en  crès-peu 
de  temj  &  rendroienc  le  roac  incohérent  &  vaciJlant  t  2°.  à  prévenir  Jefi 
dangers  de  U  dilaranon  Se  de  la  conrraiflion  du  fer;  j*.  à  éublir  affez 
de  réfiftance  TuperHue  pour  vaincre  les  forces  mortes  ^  vives  donc 
TédiRce  peur  erre  furchargé. 

8°.  [I  îeroit  difficile  fans  calcul  ni  figures  géomérriques  de  donner  def 
idées  de  componcion  relarivement  aux  conditions  exigées  i  cependant 
pour  elTa^et  quelques  apperçtis^on  peut  confidérec  un  pour  de  fer  à 
cnndruîre  d'une  feule  arche  ^  fut  une  grande  rivicre ,  CQjnme  un  compofé 
de  paralEéiogrammes,  donc  la  continuicé  forme  une  placte-bande  fur  une 
ligne  horifonrale  cirée  d'une  riveà  l'aucre;  les  loix  delà  flaHqueexit»ent 
que  des  corps  graves,  ainfidirpofés.foiencfourenu? en  équilibre  par  un  arc 
quelconque  qui  peut  ëcie  plus  ou  moins  fuibaillé  félon  la  naruredeU 
mactète,  il  fauc  donc  donner  alTez  de  hauteur  à  ces  parallélogrammes, 
pour  que  deia  baie  excérieure  du  premier»  à  la  bafe  evcérieute  du  dernier 
il  fe  pailTe  décrire  un  arc  ;  &  {i  du  centre  de  cet  arc  on  crace  des  rayons 
qui  coupent  k  ligne  horifontale,  ils  donneronr  la  coupe  que  doivent 
avoir  les  parties  foJides  qui  compofeTonr  cet  arc.  Alors  en  reportant  aux^ 
excrémités,  Ja  diUance  qui  fe  trouvera  du  fommec  de  l'arc  à  la  ligne 
boTifonrate,  on  tracera  un  fécond  aie  qui  formera  l^exiratios  do  pont  & 
le  premier  ['intrados ,  l'entre-deux  de  ces  dcuic  arcs ,  repréfentera  le  plein 
des  arcs-lbmmiers  qui  porteront  d'une  rive  à  l'autre  j  &  qui  feronc 
compofés  d'autant  de  voulTbifs  qu'il  y  aura  de  rayons  tracés  j  or,  pour 
les  réalifer ,  on  pourra  ,  fur  leur  rrair ,  faite  forger  des  cballîs  de  fer  dont 
les  bandes  inférieures  feront  Vinirùdos  &c  les  fupérieures  Vextrados,  d'une 
dimenfion  convenable  aux  forces  auxquelles  elles  auront  à  réAller ,  Se 
d'une  largeur  moyenne  pour  l'économie  de  la  main-d'ceuvre,  les  montans 
en  peuvent  être  plus  légers  ;  ces  chafïîs  placés  bout-à-bout  décriront  Tare 
du  pont ,  &  pour  les  rendre  flables  on  leur  accoJera  des  bandes  longitu- 
dlnabs  en  haut  &  en  bas  de  U  même  walçïur ,  qui  fe  buteront  jufte  par 
Je  milieu  du  cbaflîs ,  de  façon  qu'il  fêta  foutenu  par  deux  moitiés  de 
longueur  de  bandes  fixées  immuablement  par  quatre  écrous.  U  en  feri 
de  même  dans  la  partie  inférieure,  ce  qui  rendra  cet  arc-fomnnef  comme 
tour  d'une  pièce  ;  il  fera  maintenu  fur  fon  centre  de  gravité ,  a^vec  tous 
les  autres  qui  établiront  ia  largeur  du  pont,  pat  des  traverfes  d'alfcimblage 
arrêtées  à  vis  &  écrous ,  de  Tun  à  l'autre ,  par  haut  &  par  bas  ;  le  lelte  peut 
fe  concevoir  aifément.  C'eft  alnfi  qu'a  été  exécuté  le  modèle  en  fer  qui 
a  été  expofé  à  l'Académie  Royale  des  S'"iences. 
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•  Tous  ces  chalïis  ,  quoique  préfentaot  la  plus  grande  fotïdité,  parûî- 
troient  peuc-êue  d'une  exécution  dirpendieufe;  alûts,iuï  les  mèniea 
principes,  on  poiirïoic  le  coiitentet  de  bandes  longitudinales  bvjrees  à 
nngle  drôic  «accolées  pat  2  ou  ^  à  ^  ou  j  de  recouvremcnr,  âJÎentbljes 
avec  des  efpci:es  de  moifes  pai  des  ooutons  à  écrous,  &  alTez  erpacécs 
pour  complercer  la  hai'.reur  des  voufloirs  ci-dellus.  On  parvi endroit 
également  par  ce  procédé,  à  une  entière  folidicé,  pourvu  que  i'exécutiou 
fur  foionée, 

Cdlt  fut  cette  dernière  compofiàon  qu'eft  ërabli  Je  Profpcâus  d'un  arc 
de  pont  de  Itr  d'une  ouvet-Vire  de  quatre  c*ns  pieds,  dont  le  manufctir 
ic  le  dclCn  k^éométral  Ion:  dépofés  dans  le  Cabinet  du  Roi  ^  &  inférés 
dans  l'Encyclopédie  avec  1^  gravure  des  plans ,  coupes ,  Si  élévation. 

p**.  Il  ed  encore  bien  des  moyens  différens  qui  peuvent  Cfre  employés 
pour  une  bonnf  conflruttion  de  grands  ponrs  de  fer,ruic  pour  la  folidirér 
(oir  pfujr  l'économie,  de  même  qii'ii  y  a  beaucoup  d'autres  cnnlîdérations 
à  obier  ver  pour  la  perfefftîon  de  pareils  projers  ^  maïs  il  fuffit  d'avoif 
traifé  ici  fommairemeiu  des  principales»  Ceux  qui  ddueTont  des  éclair* 
ciflèmens  plus  déiaillts  pourront  s'adretTer  à  M.  de  Montpctît:  les  études 
particulières  qu'il  a  faites  fur  cet  objet  depuis  plus  de  rreiire  ans  »  ïuj  ont 
acquis  des  connoiiîances  dans  la  théorie  phylico-mécanique  du  fer;  il  en 
a  rédigé  tin  elÎ3J,dont  il  a  fait  part  à  l'Académie  des  Sciences  en  177P, 
&  qu'il  a  de  beaucoup  augmenté  ,  depuis  cette  époque,  par  iesdiftéren* 
réfulrars  dVxpéricnces  faites  l^r  des  machines  qu'il  a  inventées  exprès ,  ce 
qui  lui  fait  un  fonds  de  manufcrits,  de  dc{!îns,3c  modèles,  qui  peuvenc 
être  utiles,  &  donner  des  lumières»  pour  aîder  à  compofer  Se  étahlîr 
avec  sùteté  dei  arches  métalliques  d'une  ttcs-grande  ouveitute  »  foii  pat 
ptefllon  »  foir  par  extenlîon  ,  foit  par  fufpenfion ,  ou  par  ces  trois  moyens 
enfemble*  félon  le  Jocal ,  dans  des  plaines  ou  en  ]îsys  de  monragnesj 
ce  fujet  cil  11  intéreHant,  qu'il  fe  trouvera  loujoui":  des  hommes  de  génie 
qui  î'en  occuperont,  Se  C\  une  fois  il  peut  fe  téaJifer  un  grand  pont  de 
rei  bitn  fait  d  une  feule  arche  de  quatre,  cinq,  ou  fix  cens  pieds  d'ouver- 
ture ,  ce  fera  un  monument  auflî  utile  que  merveilleux  ,  fflir  pour  eti 
érabJir  la  confiance  chez  toutes  les  nations  qui  n'héllteronr  plus  à  fe 
procurer  cer  avanraç^e ,  d  précieux  &  ù  defiré,  pour  la  facilité  de  la 
navigation  fur  les  Rïnves  &  les  grandes  rivières. 

OBSERVATION  fur  les  grands  Fonts  de  bois  d'une  feule  arche, 

Faure  de  connoifTances  fuflSfanres  fut  le  phyfîque  du  fer  on  a  eu 
recours  en  quelques  endroirs,  pour  des  aicheâ  d'une  crcs-gran  de  ouverture, 
à  des  con/liii(fHoîis  en   bors» 

Si  de  pareils  ponts  ne  font  projettes  que  pour  une  countuC^inn  à  faire 
en  attendant  que  dts  rems  plus  ptopices  peimetcent  d'en  coxilliuire  uu 
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autre  avec  des  matières  plus  folldes ,  on  peut  facrifîer  une  fomme  à  un 
édifice  qui  durera  raiir  qu'il  pourra. 

Mais  Cl  un  pareil  projet  eft  propofé  pour  une  longue  durée  ^  les 
intérefTés  font  dans  l'erreur ,  &  il  eft  de  l'honnâcecé  de  leur  faire  des 
obfervarions  autanr  pour  leur  cranquiiliré  que  pour  celle  du  public. 

11  n'en  eft  pas  d'un  pont  de  bols  d'une  feule  arche  de  ciois  à  quatre 
censpiedsd'ouverture,  comme  d'un  pontdepluHeurs  paléesoii  les. poutres 
font  louvenr  pofées  horifonralement  avec  très-peu  de  portée  ,  au  lieu  que 
pour  une  ouverture  d'une  très-grande  étendue ,  ii  faur  nécellairement  (jue 
la  charpente  foit  foumifè  à  un  arc  quelconque,  dont  les  extrémités 
porteront  Se  poufTeront  fur  les  culées. 

S'il  étoir  pollible  de  trouver  des  pièces  de  bois  adez  longues  pour 
former  l'arc  entier,  ces  pièces  n'ayant  qu'à  buter  fur  les  culées,  préfente- 
roienc  fans  doute  une  folidité  d'une  certaine  durée }  mais  comme  ces  arcs 
fbmmiers  ne  peuvent  ctre  que  de  pièces  rapportées  fur  leur  longueur  ,  il 
leur  faut  néceffairenient  des  aflèmblages  j  or,  ce  font  ces  aflemblages 
qui  préparent  &  hâtent  la  ruine  des  ponts  de  bois  j  tous  les  ingénieurs  & 
conftrudeurs,  qui  ont  obfervé,  fe  font  convaincus ,  de  tous  les  tems,  que 
les  parties  de  bois  qui  fe  joignent  confervent  l'humidité,  &  qu'elles  ne  fe 
defsèchenr  jamais  ,  fl  elles  font  conrinuellement  expofées  aux  vapeuri:  de 
l'eau  ;  c'eft  te  cas  précifément  où  le  trouve  un  pont  de  bois  fur  une  grande 
rivière ,  les  parties  extérieures,  qui  peuvent  recevoir  les  rayons  du  foleil  en 
été,  éprouvent  un  peu  de  delféchement  dans  le  jour ,  mais  jamais  afTez  pour 
queles  joints  s'en  reHèntent  &  que  l'humidité  de  la  nuit  foit  ditTipée,  quand 
même  cela  feroit  pofïïble  par  une  longue  continuité  de  féçherefTe, 
l'intérieur  delà  charpente  fous  le  couchis  du  pont  où  l'air  fec  ne  peut 
jamais  pénétrer,  les  tenons,  les  mortoifes,  \es  joints,  &  généralement 
tous  les  alfemblages ,  conferveront  l'humidité  ;  la  nature  du  peu  d'air  qui 
les  pénètre  concourra  encore  à  la  pourriture,  eifec  qui  n'auroic  pas  lieu 
Ç\  le  bois  étoit  continuellement  fous  l'eau. 

Ainfi  cet  inconvénient  dangereux  étant  démontré  ,  comment  y  parer! 
Comment  veiller  fans  ceflè  aux  réparations  ?  &  comment  les  faire?  car 
il  e(l  confiant  que  quand  on  s'appercevra  que  la  pourriture  gagne  en 
quelques  joints,  on  peut  être  comme  affuré  que  tout  l'alfemblage  a  la 
même  tare ,  &  que  1  édifice  eft  en  danger  i  alors  les  cahos ,  les  mouve- 
mens  du  roulage, dont  les  commotions,  qui  quelqu'infenfîbles  qu'elles 
puifTent  être,  n'agiHenc  pas  moins  dans  les  aflemblages  &  peuvent  faire 
écrouler  route  l'arche  dans  un  feul  moment  :  la  feule  idée  de  cous  ces 
effets  ofïre  une  perfpective  effrayante. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  dans  les  ponts  de  bois  avec  àcs  palées  ,  qui 
malgré  les  mêmes  inconvénîens  de  la  pourriture ,  peuvent  être  entretenus 
très-long-tems,  parce  que  les  pièces  fe  changent  plus  aifément  &  avec 
moins  de  datiger ,  attendu  que  les  poutrelles  portent  d'une  palée  à  Tautre 
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loue  d'gne  pièce ,  fans  affemblage ,  6c  quand  U  pourrirurt?  Jes  gagne  ,  if 
eft  plus    facile  de  s'en  appercevoir  te  d'y  remédier  avant  qu'elles  aienr 
peidu  leur  point  d'appui. 

Mais  dans  un  grand  ponc  d'une  feule  srclie,  dont  Tare  eft  formé  pat 
un  afTemblape  continué  d'un  bout  àraucicde  la  cliarpente,  les  prcticipales 
picces  de  force  n'ont  point  d'autre  appui  fur  leur  longueur  que  celle 
de  leurs  joints.  Or^Éî  le  danger  eft  apperçu,Iartfpatacion  devicnr  diflîciitf 
&  difpendîeufe  ^  même  dangereL;<e  \  car  comment  échafîantier  fans 
attacher  les  f 'pporcs  à  des  pièces  de  bois  dont  on  foupçonne  les  affcm- 
blages  pounis  en  dL-daas?  II  fatidroit  donc  nécelTairen:enr  enveloppée 
tout  le  pont  avec  des  cordages  &  las  faire  palier  à  trai^ers  Taire  pour 
fouienir  les  échaffauds  par-defTous  ,  manœuvres  qui  încercepreroienr  le 
pafTage  du  pont  j  gcneroient  la  navigaiion  ,.&  expoferoient  les  ouvriers 
a  périr. 

Ce  font  fans  doute  ces  înconvéniens  redourablcs  qui  ont  empêché 
<gue  jufqu  à  préfenc  on  ait  1iâfar<fé  de  grands  ponts  cie  bots  avec  àçs 
arcEies  tie  quatre  à  cinq  cens  pieds  d'o«ver[ure  ;  il  y  en  a  cependant 
quelques-uns  d*ure  feule  arche  fut  [eRhin^mais  qui,  quoique  d'une  beau- 
coup moindre  étendue,  ne  fe  fôutiennent  que  par  la  vigilaoce  de  ceux 
qui  fort  chargés  des  réparations  »  Sa  H  les  auteurs  euflcnr  connu  tous 
ces  jnconvéniens,  peut-crre  n'auroieni-ils  pas  fait  de  pareilles  èntre- 
prifes. 

Il  feroir  aifé  ,  félon  le  local ,  de  faire  des  ponts  en  bois  d^une  feule 
arche,  jufqu'à  fept  à  huit  cens  pieds  d*onverïure,  deptrn  fur-rcuE  qu'il' 
a  é;é  expofe,  il  y  a  dix  ans,  à  l'Académie  Royale  des  Sciencis,  le  modèle 
d'un  pont  de  fer,  dont  l'époque  eft  celle  d'tine  fotre  de  révolution 
hetireufcdans  l'ait  de  la  charpenterie  >  &  a  feir  enfin  revivre  l'ancien 
fyftêmede  l*hilibert  Delorme,  par  lequel  on  peut  conftruire  en  bois  des 
arcs  de  la  plus  giande ouverture^  de  la  plus  grande  légcrecé,  à  cinquante 

f>ieds  d'élévation  au-deirus  du  niveau  des  eaux  ordinaires,  comme  dans 
es  pays  de  montagne?  ^  car  dans  une  plaine,  fur  une  grande  rivière,  où 
il  faudroir  que  la  voie  des  voitures  fur  un  pont  tm  très-peu  de  montée, 
il  ne  feroit  pas  prudent  d'en  faire  un  d'une  feule  arche,  non^feulemenc 
à  raufe  des  inconvcniens  ci-delTus,  maïs  encore  parce  que  Jes  parties 
intérieures  de  la  charpente  (e  rrouveroîent  trop  près  de  l'eau,  gcncroicnt 
lit  navigaiion  dans  les  grandes  crues  »  àc  lèroienr  bien  plus  expofées  9 
pourrir  rrcs-promptemenr,  ce  qui  nécefliteroirune  inlpeL^ion  continuelle 
&  une  fuite  de  léparations ,  obligetoit  à  une  dépenfe  progrefîîve  con- 
£diéiable,  S<  peut-être  avant  vingt  ans  faudroit-il  eii  faire  une  bien- 
lupériture  l  celle  de  la   première  conrtrmftion. 

Si  cependant,  par  les  circonftances  jil  y  avoJt  uuenécefiité  abfblue  de 
conjiruireun  pont  de  loiS|  d'une  feule  arche,  fur  une  très-grande  rivière, 
alors  il  feroit  ttès-conféquenc  dVn  di(pofcT  tout  iefyflême  en  galerief  > 
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iBnd'en  pouvoir  vificcT  l'inréricur  à  volonré,  &  qu'il  tût  compofé  de 
manière  que  ri>ures  !«  pièce?,  quoiqut,'  concourantes  en  parcicuJier  l  la 
tcrce  générale,  fiifTent  placées  de  f^çon  â  crte  chanî;ées^ibremenc|fadS 
démonter  nt  déplacer  celUs  qui  Jes  avoinnÊne,&  fans  que  l'arc  dont 
elles  feroient  partie  pût  en  ctre  altéré. 

Par  ces  moyens  la  hicifité  de  faire  de  fréquentes  înfpedHons  procureroit 
l'avanrage  efîentiel  de  connoîire  d'avance  les  pièces  qui  commenceroient 
à  fe  dégrader,  &  conféquemmeiic  d'en  prévenir  les  dangers. 


NOUVELLE    MA 

DUffayer  Us  mines  Je  Cuivre   &  de  Plomb  ^  fur^tout 

Les  premières  : 

Extraite  d^un  Mémoire  de  M,  Exchaquet*  Dîrcâeur  des  Fonderies 

du   Haut  -  faufigny, 

1  -lA  Socicré  de5  Sciences  Phyfîqoes  Je  Laufanne  ayant  reçu  de 
M.  Exchaquet  la  dcfcription  d'une  nouvelle  manière  d'efîayet  les  mines 
de  cuivre  ,  crut  ^ après  avoir  prié  M.  leProfefîeur  Snuve  de  rexaminer, 
devoir  la  rendre  publique  ;  elle  a  chargé  en  conféquence  fan  Secréraire 
de  renvoyer  au  Journal  de  Phyfique  auflfî  promptement  que  po/Tible  avec 
h  lapporr  de  M.  Struve, 

Signée  Vak-BekchemjSVx  ,    Secrétaire  pcrptmeU. 

Rapport  de  M.  le  PROFÉESEUtt,STRUVE, 

Extrait   des    Regijlres  de   la   Société  ^  du  2.1   Marx    1788* 

Conformément  aux  defirs  de  la  Société  j'ai  extrainé  avec  attention  It 
Mémoire  de  M.  Exchaquer  &  fen  ai  été  pleinement  fatisfaîr.  Le  procédé 
decethabileChimiftea,  pour  les  mines  de  cuivre^un  avantage  décidé  fur* 
tous  les  procédés  connus.  Toutes  les  différentes  mérhodes  d'efTajer  Içf 
mines  de  cuivre,  qu'on  a  publiées  jufqu  a  préfent,  présentent  pIufteuTï 
inconvéniens  qui  re  font  que  trop  connus  des  EiTâyeurs.  Le  grand 
Ctamer  ne  trouvant  j  malgré  toutes  fes  recherches,  rien  qui  le  fatisfît, 
a  été  obligé  d'avoir  recours  à  la  voie  humide:  dès-lors  Â1M.  Pott  Se 
Margraff",  &  enfin  ,  nouvellement  M.  lifemann  ont  fair  quelques  pai  de 
plus,  mais  la  méthode  lucme  de  ce  dernier  Chimifte  n'eft  pas  exempte 
d'incônvéntens ,  car  elle  ne  difpenfe  pas  du  grillage  &  ne  doDne  pai 
icujouisdiicuivie  louge  dès  la  première  opération  >,&  lîlamineeft-toit 


4J8  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
ancimoniale ,  on  renteroit  en  vain  d'obtenir  du  méuJ  pur  par  fon  moyen. 
Le  procède  de  M,  Exchaquet  répond  à  tout  ce  quoa  peur  attendre. 
Quant  à  iefTai  des  mines  de  plomb  ,  quelqu'excelknt  que  fgjc  le  procédé 
de  M.  Eïfchacjuec,  nous  avouons  ingénument  <]ue  le  lérvice  quil  rend 
aux  Docimalles  eft  bien  inférieur  î  celui  qu'il  leur  rend  en  leur  fâifanC 
connoirre  une  bonne  manicre  dVfidyer  les  niints  Je  cuivic.  On  a  touinurs 
eu  d'aiïez  bons  procédés  pour  l'efTai  des  premières .  &  Ton  n'en  a  jamais 
eu  de  fatisfaifanc  pour  1  eHâi  des  fécondes* 

ExTKAiT  DU  Mémoire  de  M.  EXCHAQUET. 

Le  procédé  quMndique  M.  Exchaquet  a  l'âvanrage  de  difpcnfer  du 
grillage,  d'être  applicable  à  toutes  les  mines  de  cuivre  &  de  plomb,  de 
donner  du  premier  coup  ,  d'une  manière  airée,  le  ciiivrd  &  le  plomb 
qu'elles  contiennent j  &;de  donner,  pour  rordinaire,  un  produit  plus 
grand  que  hs  procédés  ordinaires. 

Le  nttre  tfl  li  balêde  ce  procédé.  La  grande  facilité  avec  laquelle  U 
dérruir  le  foufre,  nous  offre  un  moyen  de  priver  le.i  mines  de  leur  foutre  , 
beaucoup  rntfiileur  que  le  grillage*  fl  a  de  plus  J'avantage  de  réduire  en 
chûux  irrédufîlible,  au  Jhu  employé  pour  CeJJiù  ^  les  demi-métaux  &  lei 
autres  fubdauces  qui  pourroient  rendre  impur  Je  produit,  &  le  aux 
rédudif  qu'on  ajoure  enfuite,  rédttit  aufïï-tôt  le  métal  qu'on  cherche  à 
obtenir. 

I*  Ejfai  des  mines  de  Flomh, 

Pour  rcflTai  d'une  galène  ï  grolTes  facettes  ou  riche  en  plomb,  prenez 
«ne  once  de  mine  non  calcinée ,  ajoutez-y  une  once  SiC  dtjiiie  de  falpcrre  » 
broyez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  faites  rougir  légèrement  un  creufet 
allez  grand  pour  que  le  mélange  ne  le  répande  pas  pendant  l^  gonHe- 
menr  qui  arrive  lors  de  la  détonation:  il  fà ut  avoir  foin  qu'il  ne  tombe 
poinc  de  charbons  dans  le  creufer.  Après  la  déîonation  du  mélanine  il 
laur  le  conferver  rouge  pendanr  quelques  minutes  »  atîn  que  l'excédent 
du  nirre  air  le  rems  de  dérruîre  les  dernières  porrions  de  (bufre.  \\  faut 
avoir  foin  de  ne  donner  qu'un  degré  de  feu  très-  léger  ,  crainte  que  le 
plomb  calciné  ne  fonde  &  ne  donne  du  verre  de  plomb  qui  agiroit  fur 
le  cifLifet ,  &  rendrolc  d'ailleurs  fa  lédutflion  plus  lente  &  plus  difficile, 

Aptes  la  calcjnarton  de  lamine,  il  faut  îa  réduire  avec  du  fJux  comporé 
d'une  once  de  rarrre  crud  &  d'un  quart-d'once  de  fel  commun.  Broyez  le 
tour  ^  l'introduifez  dans  le  creufer  par  porrion  ,  pour  évirer  que  la  matière 
ne  fe  répande  «  parce  qu'elle  fait  une  rffervercence  afTez  vive  qui  ccfl»;; 
bientôt  après  qu'on  a  introduit  tout  le  Biix.  Il  faut  couvrir  le  creufet  Sc 
au^menrer  encore  un  peu  le  feu  pour  mettre  en  bonne  fonre  la  matière 
&  fentrerenii  dans  cet  état  pendant  environ  un  deini-quatc-d'beuce  pour. 
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donner  h  lems  uux  globules  de  plomb  de  fe  raflembleT.  On  fonira 
enfuite  le  creuler  du  icv. 

Les  elfaiî  de  mines  de  plomb  rebelles  exigent,  pour  leur  rraitement , 
jiifi^ij'à  deux  Se  même  trois  portions  de  nitie  pour  une  de  mine  \  il  fani; 
après  la  déronarion  laifTer  rougir  la  marière  plus  loiig-tems ,  enfnî-e 
augmeiiret  le  feu,  ajuurer  par  potrioiis  le  (iers  ou  le  double  plu^  de  flux 
ttidudif  <jue  pour  une  mine  facile  à  fondre,  ?t'  enfin  tenir  la  matière  e» 
bonne  fonte  pendant  un  rems  plus  confidérable. 

Les  elFais  des  mines  de  plomb  quiconriennem  delà  gangue  exigenr  en 
propocrjon  moins  de  nicre  pour  leur  calclnarion  ,  mais  il  faut  ajourer  une 
plus  grande  cjuanticé  de  ftux  rëduiîif ,  afin  de  faire  entrer  en  bonne  fonte 
1?  gangue,  H  en  eft  de  même  pour  les  mines  Je  cuivre  qui  exigent  plus 
ou  mrms  de  nicre  pour  ieuc  caïcination  ^fuivant  la  quantité  de  gangue 
qu'elles  contiennent, 

IL  EJJac  des  mines  de  Cuivre, 

Les  çfTai*:  des  mines  de  cuivre  fe  font  de  la  même  manière  que  ceux  des 
mines  de  plomb,  mais  elles  exigent  plus  ou  moins  de  nitre  pour  Ieuc 
Calcinarion  fuivant  qu'elles  contiennent  plus  ou  moins  de  gangue.  Lts 
mines  de  cuivre  lts  plus  difficiles  à  edayer  font  les  pytires  de  cuivre 
chargées  de  beaucoup  de  fer:  M.  Eschacjuet  y  emploie,  ît  eft  vrai,  Je 
même  procédé,  mais  avec  quelques  diiférence$  à  caule  du  fer  qu'elles 
contiennent. 

Prenez  un  quart  d'once  de  cette  mine  crue  ôc  une  once  de  nître: 
broyez  le  tout  &  faites  détoner  le  mélange  dans  un  creufet  rou^e.  Après 
la  d^ronarion  la  ma,Tière  fe  durcira,  vou5  augmenterez  un  peu  le  feu  ,  & 
ientrefiendiez  fouge  plus  lon^-rems  que  pour  iVfTai  d'une  mine  de  plomb, 
parci;  tjue  le  defloufremenc  tÇt  plus  difficile.  Après  cette  opération  vous 
augmenterez  encore  le  feu  jufqu'à  ce  que  la  mine  commence  à  entrer 
en  fonte,  &  vous  ajourerez  par  portions  un  mélange  de  demi-once  de 
tattre ,  un  cuarc  d'once  de  fel  &  d'un  peu  de  charbon  ;  ij  fe  fera  h.  chaque 
foî<  une  efrervefcence.  Lotfque  route  la  matière  fera  introduire  dans  le 
Creufer,  vous  ajouterez  un  peu  de  fcories  qui  ne  contiennent  point  de 
mine  ou  de  verre;  cerre  addition  eft  néctfîaire  pour  l'etLi  d'une  mine 
qui  contient  du  fer,  fans  quoi  le  fer  fcorifié  ronge  &  dérruit  le  cTeufet, 
Après  avoir  ajouré  ces  fcories  vous  couvrirez  le  creufet  ik  auj^mentetL-z  le 
feu,  &  vous  rendrez  le  feu  affez  violent  pendant  environ  dernt-heuce, 
pour  faire  enrrer  le  cuivre  en  bonne  f^nte  j  enfuire  vous  forcirez  le 
creufet  du  feu  &  vous  trouverez  en  Je  cafTaut  un  bouron  de  cuivre  rouge 
bien  malléable- 

Les  mines  de  cuivre  ^'ifes  anrîmoniales  qui  font  en  quelque  lorte 
inrraitables  par  tes  procédés  Ofdrnaires,  dunnenr  aufîî  facilement  du 
cuivre  rouge ,  par  refTai  avec  le  nitïe,  que  lis  pyrites  cuivreufes,  foit  qu'elleJ 
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Contiennent  peu  ou  beaucoup  de  fer.  On  doit  fuivrt  pour  les  unes^ 
les  autres  le  mcmc  rrairemene  <^ue  pour  J'elTai  de  iâ  pyrite  cuivreulè 
ci-de(rus. 

Il  paroîc  c[ue  qiiarre  p^rries  de  nirre  fur  une  de  mine  de  cuivre 
futïifenc  pour  le*  efl'ais  de  toute*  ces  dîtrerres  minfç,  &  (î  elles  contiennent 
de  lâ  gangtVe  il  convient  de  diminuer  en  proporrion  )«  quantité  du  nitre  , 
parce  qu'il  fefoit  perdu  &  qu'il  faudroïc  employer  une  plus  grande 
quantité  de  fluic  rédpilit  pour  faire  détoner  lexcédenc  du  nicre  & 
Induire  le  méoL 

îi  convient  pour  les  efTais  de  mures  fortes  de  mine?  d'employer  tou- 
jours un  excédent  de  nirre:  l\  ert  aifé  de  connuùie  Ci  Its  proporrians 
font  convenables ,  lorfqu'od  ajoute  les  premières  portions  de  flux  ;  il 
doit  faire  détonner  &  fufer  le  relie  du  nitrc  ,  fld  enfuire  en  conrinuant  de 
Tafourer  il  ne  doit  plus  produire  <:]Li'iin  bouillonnemenc  de  la  matière  ea 
fonte. 

On  pourroit  encore  employer  ce  procédé  pour  TefTii  d'autres  fortes  de 
mines  1  par  exemple,  pour  féparer  le  fer  d'une  mine  de  cobair.  Le«  per- 
fonnçs  de  larr  n  ignorent  pas  combien  il  eft  difScile  de  feparer  .par  les 
procédés  chimiques,  ces  ffeoi  fubftances.  Le  nirre  n'ayant  pas  la  propriété 
derefrdre.par  détonation,  le  cobalt  jrrédudible  .  iJdoit  en  ïéfulrcr  que  (î 
on  fait  calciner  de  la  mine  de  cobalt  L]ui  contient  du  fer,  5£  qu'après  la 
calcination  on  la  fafle  fondre  avec  une  certaine  quantité  de  nirre  afîn  de 
détruire  larfenic  ,  le  fer  de^'iendra  irréductible;  h  on  ajoute  enfuite  dti 
flux  céduâifon  obtiendra,  par  une  bonne  tonre  ^du  régule  de  cobalt  dégagé 
du  fer  que  la  mine  conrenoir.  Ce  procédé  feroic  beaucoup  moins  difpen- 
dieux  que  la  fublintation  du  cobalt  avec  Je  fel  ammoniac,  ou  que  fou 
ttaitement  par  voie  humide. 


DISSERTATION 
SUR    LES    SEXES    DES    PLANTES^ 

par    L I N  K  ê  : 

Mife  en  François  pût  M-  Brousson£T. 


LETTRE     DU    TRADUCTEUR, 

Air   RÉDACTEUR    3H/   JOU Rîï AL  B E   PHYS^iqiTB^ 

iVloNStEUKf 

La  minière  dont  s*opère  la  fécondation  des  plantes  au  moyeti  de  leur* 
différences  pactiei  fexufUes  efl  une  de  ces  belles  opérations  de  la  nature, 

qu'on 
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qu'on  eft  furpris  d'ivoir  été  iî  long-tems  à  contioirre  ,  &  que  nom  ne 


Jes  favans  cjuj  ont  enrrtpris  de  le  rélucer.on  doit  comprer  fur-rout 
M.  l'Abbé  SpaknzanifdoLu  Jes  expéfienceâ  plus  nonibreufes  que  con- 
cluanres,  on:  dit  feite  peu  d'impreHion  fur  l'eTprît  des  Bo(aoiJÎ«i 
M.  l'Abbé  Spalanzanî  qui  a  cité  ks  ditFérens  Ouvrages  de  L'inné  fur  cec 
objef ,  n*a  pojnr  parlé  de  celui  dont  j*ai  l'honneur  de  vous  adreller  la 
fradutlion-  Cstce  DiiTertâtion ,  compofée  uniquement  dans  Ja  vtie  de 
faire  connoître  les  fexes  des  végécaiix  ,  fut  faite  en  175^9,  &  envoyée 
au  concûuïs  de  iVVcadémie  de  Pc:erlbourc;  cerre  illuftre  Compagnie  lui 
accorda  le  prix  en  1760.  Cec  écrit  publié  d'abord  en  latin, devint  bienrôc 
trcs-rare.ce  qui  engagea  mon  ^mi.le  doiiieuc'Sniicli ,  devenu  polTefleirr 
de  la  colleâ:ion  linnéenne,  à  le  faire  paraître  en  angEois  ;  c'cfl  fuT  fa 
rraduâion  que  i'ai  fait  celle-ci  :  j'ai  confervé  le? notes  qu'il  y  a  ajoutées, 
6i  que  j'ai  défignées  par  une  S  pour  les  difVîneuer  de  celles  que  j'y  ai  auflî 
inférées  en  j^erit  nombre ,  Si  qui  font  marquées  d'un  B. 

Les  principes  cnntenus  dans  cet  éértt  me  parorfTeiu  tfcs-cUirs  ■-,  en  les 
examinant  avec  atrcntion  on  fera  t>Éenc*>r  convaincu  que  les  expériences 
faïresen  dernier  lieu  pour  détruire  le  (yAcme  retuél,  viennent  au  contraire 
à  l'appui  de  ce  qu'avance  Linné.  Je  ne  déradierai  point  ici  les  preuves 
de  i  irrîmuabiiiré  de  cette  loi  de  ia  nature  ,  eHes  ne  fauroienr  échapper 
aux  vrais  Botanirtes;  quant  l  oeiw  tjtte  cette  Differfation  n'auroir  pu 
convaincre  de  la  vérité  deS  princfpes  de  l'AurenV'  ,11  fa'it  renoncer  à  tes 
décromper ,  puifque  Ltnné  lui-ft»éme  n'a  pu  y  Téulîîf.  Quoi  qu'il  en  foir, 
cet  écrit  pûmra  encore  fcrvir  à  faire' connoîtrepartn!  nous  La  nianièiede 
penfer  de  ce  grand  homme  à  qdî  mures  le?  parties  de  3a  fcîence  naturelle 
étoient  (î  bien  connues ,  6i  qui  Iijf-mcme  l'elî  cependant  encore  G  peu  en 
France,  qaoiquli  fuit  regardé  chez  la  pKipatt  des  narioris  de  l'ÊLirope 
comme  le  peintre  le  plus  vrai  &  Thiflorien  le  plus  élo<)uent  de  îa 
nature.  On  cbnnoîf  rrès-peu  en  FVancé  fes  Amatûtutes  Acadetnktz  ^ 
on  n'a  gnère  lu  feîdiftérens'  voyages,  ffes  belles  préfaces  rempltes  de  fi 
belles  vues  de  !a  nfiture,  &'  jamais  foitillées  par  des  afTerrionsévidemmeht 
fâuflës;  ni  fcs  Mémoires  très-nombreux  inférés  dans  les  volumes  de 
différentes  Académies  5  'on  n'étudie  pas  fa  PkUofoph'ia.  Botanica  »  SC 
cependant  on  n'hé^re  psî  à  écrire  des  livres  de  Botanique  ,  fous  prétexte 
que  cet  Ouvrage  eft  ditîîcile  à  entendre,  comme  fi  rHiftoite-Naturelle 
devoit  avok  de -plus  que  les  autres  fcieiices  Se  mSme  les  arts  les  plus 
fimpleç ,  le  pri>/ilège  de  pouvoir  &*te  apptife  fans  étude  ?  Sans  doute  il  V 
a  des  fautes  dans  la  méfîiode  clalTîque  de  Linné  ;  rtiais  malhetit  a  celui 
^ui  en  parcourant  les  Ouvrages  d'un  homme  de  g^nie,  n'a  des  yeux  que 
peiin  f«  erreorç ,  &c  qtii  ell  fi  lavate  de  cette  indulgence  dont  iiou^  favons 
Tome  XXXlî,  Pan,  /,  17S8.  JUIN,  Kkfc, 
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nue  ces  fortes  de'dtuadeurs  ont  il  fouvent  bffoin  pour  euît-mêmM^ 
Htfureutèment  pout  ravancemenc  de  la  fcieiice  les  écfits  (le  Linné  font 
dans  les  mains  des  ptu;S  fameux  Natuialides  ^  pins  \]s  approFondillent  une 
partie ,  plus  îls  reconnoillenr ,  dans  la-  manicre  donc  il  Ta  rrairce  , 
l'empreinte  du  vrqi  génie.  Nous  ofons  efpérerj  &  tous  ceux  à  qui 
l'Hirtoire-NaïuTelle  n'eft  pas  ïndiifïéfente  partagenr  nos  efperiinces-,  qu'i 
melure  que  la  fcience  de  la  nature  fera  mieux  connue  &c  pluî  réparduCp 
Je  nom  de  Linné  acquerra  plus  de  célébrité  >  comme-  le?  noms  de  Cérès 
&  de  Tïipcolème  écnient  pfonorcés  avec  plus  de  vénération  à  mtfuce 
que  les  nations  plui  écUirces  ptoAcoienc  de  leurs  bienfaics*^ 

Je  fuis,.  &c. 

DISSERTATrON 
Sur   le    Sexe    des   Plantes. 

Quoique  les  plu^  anciens  Naruralides  aienr  eu  quel>^ues  norions  fur  le 
fexedes  planres ,  c'eft  cependant  am  modernes  l'euts  qu'on  ell  redevable 
de  la  démonflration  de  ce  phénomène.  Lts  preuves  en  runradtutlkmenç 
G  multipliéfs  &  {l  évidentes  qu'il  n'exilte  pas  un  feul  végétal  qui'ite  pai0e 
les  fournir». 

Depuis  un  tems  immémorial  les  arabes  fe  nourriffenc  de  datrts ,  Ics- 
grecs  de  figues  les  habiran*  de  CKro  cultivent  aulîî  depuii  plulreuis  rïècles 
l'arbre  qui  produit  le  maHich  ^  £^  ces  dilférens  pcujjles  oiu  toujouiS  ta 
Tan  d'accélérer  la  fécondarion  de  ces  arbres  ;  ils  det^oienc  donc  avoir 
quelque  cor^noiffarce  du  fexe  des  planres.  Jls  ne  pouvoient  pas  ijjnoret 
un  phénomène  Ci  remarquable  dans  le<  végéraux  que  nous  venurs  de  citer. 
Cependant  (i  nous  conlldérons  atftntivement  Ic^  progrès  de  la  BoUMquCs 
no'is verrons bienrôr  pourquoi  le  fdirn'aécébrendfmonrréqiicdenoi  |Ouf$, 

Les  écrirs  des  anciens  nous  mnniient  que  la  B.iranique  av^ir  fruit  bien 
peu  de  prû^tès  parmi  eux,  tandis  t^ue  le^  Mathémafiqucs  Si  l'A^mnomi* 
écoierr  déjà  parvenues  à  un  très-haut  point  deperfedinn.  les  Ouvrages 
de  Thérphrafte,  de  Diofcoride  &  Je  Pline  qui  font  le*  dé^-ôts  des  con« 
jioiffances  des  anciens  .  çoniienpent  riès-peu  de  reofeianemçns  lut  certe 
branche  de  l'Hiftoire-Naturellej  malgré  le*,  recherches  de  Oioicortde  lut 
les  ufagesde^  plantera:  les  travaux  des  agriculteurs  rumainâ.  A  Urenailtancc 
des  LerrrefS  les  favans  s'ocrupcrent  d'ahord  à  fauvcr  les  r«Des  dtrs  anciennes 
connoilîânces  qiti  avoienr  éihappé  .1  TlgnoTance  dcflru^ive  du  moyen 
âge;  mais  s'éranr  btentor  couvarncus  que  ces  Ouviuges  ne  valnienr  pas 
la  peine  qu'ils  avoientprifc  pour  tes  corfcrver,  ils  commeficèrent  à  étudier 
la  nature  pUirôt  que  let  écrit-»  des  anciens:  lU  décrivrrtfor  eux-n'cnies  des 
plantes  fuiqu  a  ce  qu'ils  furtent  accablés  par  te  crand  nombre  d'efpères  àt 
vépéraiix,  3f  qu'ils  nç  fufîcnfplus  commen'  fe  rertouwrdan'Ccite  noble 
cûbfulion  de  la  nature.  Le  nombre  des  plantes  qu^on  appotroîc  lous  les 
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jours  des  deux  ïnJcs  éioit  fi  cotifidërable,  qu'il  n'y  avait  plus  perfonne 
qui  (ai  en  érac  de  claHerdans  fa  mémoirâ  tous  Ie«  noms  é«  ces  vétjdcaun. 
Enfin,  les  écrivains  méthodiUes  cenrèrent  de  décrire  chaque  efpcce  de 
planrefuivanr  ïes  parties  de  la  ftu^ification  ,  ilsrichcrenr  de  lesdiûinguear 
de  cetremanicfe,  &i«  arrangèrent  fuivant  de*  fyftcnies  ou  des  méthodes. 
Mais  ces  Bounilles  n'ayant  ci'abord  confidéré  que  la  corolle  6i  le  fruit, 
Tune  fans  doute  à  caufe  de  Ta  beaucé  ,  i'aurre  n  caufe  de  (es  uf-^tires  ,  ne 
tardèrent  paj  â  s'appercevoir  que  Jes  caraÉtcres  pris  de  ces  deux  patHev 
éroiencinrufEratis,  &:q<u'îIfalloic  avoir  recours  à  d'autres  pâtties  de  la  fruc- 
tification ,  quoique  moins  apparentes  que  celles-ci ,  pour  pouvoir  clafler 
toatifs  les  plantes  connues.  Les  Botanifles  ont  été  obliges  d'examiner 
arrenrivement  tous  Jçsorganesde  la  fru<Sificarion ,  mcme  les  plus  petits 
afin  de  trouver  descar^clcresdiftin^ifs  &  sûrs.  Les  éramines  &  les  piftils 
que  les  premiets  obfervateiirs  avoient  négligés,  probablement  1  caufe  de 
leur  petirefTe,  pamretn  très-efTeTi ciels,  puifqu  on  les  rerrouvoitt^ans  chaque 
pianre.  Delà  on  a  donné  diffiiens  noms  à  ces  divem  organes  ,  on  a 
diftingiié  avec  foin  coures Içuri  parties, &  on  a  é:cidié  lecirs  fon<ftions  dans 
i'économle  véi^érale. 

Jiferolt  très-dcfiicile  de  dire  qui  a  le  premier  découvert  ie  ftxe  des 
plantes,  &  certe  recherche  ne  feroit  d'aucune  utilité-  Plulîeurs  décou- 
vertes pe»  importanreF  ont  comluit  à  la  perfe<5lion  ,  comme  rlufirtirs 
ruifTeauic  rrcs-petirs  fornaent  par  leur  réinlfon  des  rivières  en  érac  de 
pnrter  les  plus  gros  vaifTeauï.  On  ne  peut  nier  que  les  anciens  qui  culti* 
voient  les  dattiers  ,  les  figuiers  &  les  piftachiers  n'aient  eu  connoifTance 
de  ce  fait,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  ces  efpcces  d'arbres,  puifqu'ils 
favoient  qu'il  étoit  néce^aùe  <!e  placer  des  fleurs  mâles  au-defTus  des 
fleurs  femelles  pour  fe  procurer  des  fruits.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
Jes  plus  anciens  écrivains  ont  fait  mention  du  fexe  df s  plantes.  Mais  on 
voit  combien  leurs  connoifisnces  fur  cçt  article  éfoienr  peu  étendues, 
Jotfqu  ils  décrivent  comme  des  plantes  différentes  les  individus  mâles  èc 
femelles  d'une  mcme  efpcce  de  végétal.  Après  la  renaiiïance  des  Lettres 
^lufieurs  Auteurs,  même  des  plus  dfftingués ,  ont  tellement  méconnu  les 
feitps  des  plantes  ,  qu'ils  ont  donné  ïes  noms  de  mâles  aux  individus 
femelles  ,  &  celnr  de  femelles  aux  preds  mâles  j  ce  qui  prouve  mietix  que 
■foute  autre  chofe  combien  peu  leurs  connoiflances  écoient  étendues  fuc 
cet  objet  (i). 


(i)  L'Autour  dans  fa  Ph'dafophia  Botanu'it  ,Jié7*  iro  ^  acctlê  Ray  &  TûUr- 
nefan  d'avoir  fiît  ceUe  faute.  Je  ne  ire  rappelle  point  l'avoir  trouvée  dans  les 
Ouvrages  du  premieriau  contraire  ce  Bnsanine  cite  le  chanvre  mjl*  &  femelle 
comme  des  p'lanî*s  d'upe  mènie  «rpè'ce^  il  parle  de  même  des  Urùcti^  Mercuria- 
iij  ,  HumnIuJ  ,  6^*  Tourncfori,  il  la  vérité  ,  en  fuivant  les  anciens  cR  tombé  dans 
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Les  anglois  atcribwent  au  chevalier  Thomas  MiiHngron  (1)  la  Jécoa- 
\ene  du  fcxe  des  planres,  comine  (i  on  avoir  droit  de  iaire  honneur 
d'une  découverte  à  un  Hivant  qvà  n'a  fien  Jaillé  par  écrÎE  fur  cet  objet. 
On  prétend  qu'il  connoUloit  très-bien  ce  pliénonicne  des  l'an  i^jô  ;  à 
la  vérité ,  bientôt  après  Millington ,  Qr^w  ^  Ray  fê?  compattiutes  pa- 
loifTent  avon  beaucoup  écliiirci  la  matière.  ' 

F^uH.  i'AC.  Canieraiius  5j  quelques  auttei  Auteurs  oiK  donné  un  jurant! 
nombre  de  prtîcuUrirés  fui  cet  objet;  mais  aucun  n'a  autant  Nit  que 
Vattlant ,  qui  Âart%  un  Difcriurs  académi:|ue  publié  par  Boçrhaavc  ,  a 
fait  voir  c]u'il  connoilTjir  rrèr-bien  ce  qui  concetne  le  kxe  des  pjantusr 
quoiqu'il  ne  (t  fût  étayé  d'aucun  exemplt'. 

Depuis  cette  époque,  c'cfl-à-dire,  defuiis  l'anTlét;  1718  ,  pliïfieurs 
Botaniftes  ont  radié  d'établir  cette  opinion;  fur-four  l'Auteurdu  SyjlttnA 
fixueldis  Plantés  (2) ,  qui  fe  flatte  d'avoir  prouvir  iiiffifamment  |a  vérjcé 
de  ce  t-trr  dans  pIiHienrs  écrirs,  malgré  le  Itnrrmcnr  contraire  de.  Pon- 
tedera  qui  a  tâché  '-e  I0  rérurer ,  &  les  écrits  du  dodtrur  Alllon  qui  4- 
tenté  en  dernier  Jieii  de  U  tourner  en  ridicule. 

Pour  écUitcir  paifaitetnent  cette  qufJlion  .  il  eil  hécefiaire  d'avoir  une 
connoilTance  exacte  de  l'oTqanrrsrion  dçK  vépiiatix ,  â;  pour  y  parvenir, 
il  faut  parcourir  lu  grande  chaîne  deî  crreï  ;  il  faut  conïidérfrr  d'^botd- 
les  opératif^n'Ç  de  lj  nature  fur  l'eTpcce  hunuinc,  enfuite  dans  les  niam- 
mellifères  (5),les  olfeaux  ^s  reptiles ,  fes  pi^itions ,  les  infectes  &  1er 
vers  t  (ufqu'aus  végétaux.  Nous  voyons  que  le  corps  de  rho.'nine  cft 
forniéde^deux  principes,  le  fyjlîme  nerveux  &  le  fyfh'me  ViiJctiî*i.Te  7 
on  ce  qui  eft  la  même  choie,  de  deux  fuhibnces , l'une  méé^ui/a'tt} ^  ôc 
l'autre  cofitcals.  Par  la  première,  j'enrends  la  moelle  êpinitre  qui  eft 
en  quelque  forre  U  continuation  du  cerveau  ,  elle  donne  nâiïir.nce  aux 
nerfs  i  par  la  fubftance  corticale  ,  jenrcncis  le  cceur  &  les  v^ilfesjx  fan- 
guins,  qui  paroiifent  n'en  erre  qu'une  cnniinuarion  ,  &  qui  (crvent  9 
nourrir  la  porrion  médullaire*  Les  animaux  les  plus  parfaits  ont  un  plus 


cette  erreuri  cet  illuflre  Eotanlfie  fcmWf  avoir  porte  toute  fon  atrenûon  à  la  çcnfeâion 
des  gcntrs  à  !ai]UcUe  ri  a  tî  bien  réuni*  S. 

(i)  Le  Chevalier  Thomas  MiUîngton  étw  Profifsur  favUlltn  j  Oxford.  Le 
dofteur  Grew  dans  fon  Ouyf-ige  fui  rs-natciniiç  dtï  fUniFS,  ruppprte  qvte  dvmï  UTie 
convcrCaiion  qu'ils  eursni  enfcmble  fur  la  naïufâ  des  antlicres  des  fleur» ,  le  Clteva*< 
lier  Miliirgton  lui  dit  que  ces  paniïs  pourroîsni  bien  cire  analogues  lux  organes 
mâles  des  aniniaus  ^  fif  lèn-ir  à  frccmder-le  fruit.  C^cfl  tout  ce  qu'on  fair  fur  cei  objer. 
Linné  le  fiU  a  nomme  dam  fon  Suppl.  plane*  un  genre  MlUingtQnia.  S. 

(1)  Linné  pnrk  ici  île  lui-même. 

(î)  Nous  propofoiis  ce  mot  c.'rame  une  irïàuaiort  6t  celiii  de  mummalia  der 
Limé  ;  celte  cUfiç  d'anirr?u.t  renferrre  le?  quad^uf  J^d*s  vivipares  te  les  cctac^  ^ 
&  ih  font  ïçs  fculf  qui  aient  des  maxnmellcs  y  «rgancs  ^u'on  reltouve  dui  k» 
Udividus  dçs  deux  fexes.  S,  ' 
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grand  nombre  d'organes  que  les  animayx  des  dernières  clafîï's,  les  fer 
pens,  par  exemple  ;  les  poiflons  n'ont  point  d'oreillts  (i)  j  les  vers  & 
ies  inlèdles  n'ont  point  d'orgar.es  deftinés  à  fenrir  ;  les  ferpens  &  les 
poiHbns  n'ont  point  de  pieds  ;  la  plus  grande  partie  des  vers  font  privés 
d'yeux;  les  polifons-font  fans  poumons,  &-les  organes  de  la  refpiration 
des  infeâes  &  des  vers  font  bien  dJfFérena  de  ceux  cju'ori  trouve  dans 
ks  mammeUifôres  ,•  les-  otfeaux  de  les  reptiles.  Ainlî  plus  on  s'éloigno 
de  refpèce  humaine,  plus  lorganifation  des  êtres  devient  iîmple.  Les 
Taenia  ,  Gordius ,  Lumhricus ,  manquent  de  plufîeurs  organes  qu*oa 
voit  dans  les  animaux  regardés  comme  plus  parfaits  ;  &  lorfque  nouf 
arrivons  aux  dernières  clafies  du  règne  anirnal,  nous  trouvons  les  zoophi- 
tes  qui  conftiruenr  un  ordre  particulier  j  formant  des  branchés,  des  ra- 
cines, des  efpèces  de  lleurs ,  qui  ont  enfin  plus  l'apparence  de  plantes 
que  d'animaux,  excepté  qu'ils  jouîffent  comme  eux  au  moyen  du 
iyltême  nerveux  de  la  faculté  du  mouvement,  volontaire  ;  aufîi  leurï 
ef|)èces  de  fleurs  font  fenfibles,  &  fe  meuvent  fpontanémenr ,  puifqu'elles 
font  hors  de  la  jxîrtée  *de  l'air  qiii  fait  mouvoir  les  fleurs  des  végérairx  , 
&  qti'elles  fort  fixées  pobr  la  plupart  comme  \c6  firtiUuires',  (  fi  bieii 
obfervées  en  dernier  lieu  par  Ellis  )  dans  les  tndfoits  les  plus  profond? 
dfe  la  mer. 

En  examinant  ces  erres  placés  entre  le  rcgne  animal  &  le  règne  vé- 
gétal,  nous  ne  favons  à  quel  ordre  les-rappôrtèr,  &  nous  n'avons  pour* 
les  diftinguer  que  les  caratftères  fuivans;  favojr  que  là  moelle  épi-* 
rière  ?i  les  nerfs  desanimaux  partent  du  cerveau-,  Si  fervent  à  procurer' 
les  fenfations  &c  le  mouvement  volontaire;  tandis  que  dans  les  végétaux  ^ 
au- contraire,  on  ne  trouve  ni  cftfveau,  ni  moelle  épinièTe,  ni  nerfs. 

Les  plantes  autÏÏ-bien  que  les  animaux  font  comporées  de  deux  fubP 


(i)  Depuis  la  pdblicztîon  de  cette  Dînertation  on  a  d.'couvert  l'organe  de-I'ouïe' 
dans  lespoifTonî  ;  M. -Camper  a  donné  h  defcriptîon  de  ces  parties  dans  les  Mémoiras* 
de  l'Académie  de  Haarlem  ,  année  176^  »  &  dans  l'un  des  volumes  des  iWémoire». 
des  Sev:;ns  étrangers  d-  l'Académie  det  Sciences; M.  J.  Huncera  parle  de  l'ouïe  des 
poifTons  dans  lé  foîxan  te -douzième  volume  des  TranfaSions  Pliîlofopîiîques  ;  Je  méfre 
fiijet  a  été  traité  pat  Jr  doéleuf  Monro  dans  (bn  Ouvrage  fur  l'anatomie  dey' 
poilTonî.  S» 

.  Cxs>  piirties  n'avaient pohit  ^1/ me'conhues  par  les  premiers  Anatomifies  4e^ 
t Académie  de*  Sciences  de  Paris  ;  ils  avaient  mime  ohfervé  le  vqu-  auditif, 
externe t  comme  on  levait  dans  Vhijîoire  de  cetrs  Compagnie.  B* 

M.  Geoffroy  a  fait  voir  les-  organes  de  Toule  dans  plufïenrs  reptiles",  tels  que  le" 
crapaud  ,  la  grenOoille  ,  la  vipère ,  Se  M.  Fabrîcîus ,  profeifsut  de  l'Oniverfiié  de' 
Kiel ,  a  avantageusement  cennu  parfts  travaux  fiirleî'infeéïes ,  a  découve«  tiir  Ua^ 
hômars  &  les  crabes  les  parties  d^inéeS  à  faire  percevoir  les  foni  â  -ces  animaux.  It 
«n  a  donné  la  defcription  dans  le  fécond  volume  des  Nouveaux  Mémoires  d»-' 
rAcadémie  de  Copenhague,  page  J75. 

JUr.  J..  Humer  a  trouve  Toqgane  de  l'ouïe  dans  tti  SeîcKes  {Sepia,yS*-  ' 
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tances, la  fubOancc  niétiullaife  &  h  fub^ance  cotàcuk^  la  paute  cottlcak 
nourrit  la  plante  ,  nûn-feiJÎement  par  fa  racine,  niaisauflî  par  coure  fa  fur- 
■'^"ace;  car  une  peficc  branche  féptréed'un  arbie  &i  iiiiEeilans  l'eau  prend  de 
la  nourriture  par  tous  Tes  portai  de  nicme  \tti  jtuus  &  les  autres  pldnre« 
marines  fanr  nourris  fans  racines»  &  feulement  par  Jt'5  pores  difptrféc 
Cit  toute  la  pldiite.  L'écorce  des  arbres  dépofe  chaque  annét?  fa  couche 
gélâtineule  ,  i u cerne  ,  qui  efl  ajoutée  aubofs  fi£  s'al^iinile  à  cecte 
^^arrie. 

La  fubftanre  médullaire,  qui  eft  l'autre  partie  des  véséraux,  eft  mulri* 
plféfl  &  étendL-efans  fiii  \  &  lotfquelle  eft  entièrernenc  flêfCLiitc,  h  plante 
périr-  En  examinant  cerre  fiibfiance,  il  faut  prendre  garde  à  deox  exem- 
ples qui  pourroienr  nous  induire  ea  erreur  :  le  premier  efl  celu*  de* 
granii>nées  Çî  des  aurres  planres  H^uleufes ,  dont  la  portion  médullaire 
capiffe  rinrérieur  de  l'éccrce:  le  fécond  eft  celui  des  gros  rconc*  d'ar- 
bres qui  foni  entièrement  folides  ,  excepté  à  l'exrrémité  defi  branchw- 
Le  bois  file  t'oiïice  des  os  brfque  la  nacelle  el}  devenue  inutile,  dans 
ces  parties;  de  même  les  aibres  dont  le  tronc  eft  creux  en  dedans  con- 
tinuent  toujours  de  pouifer,  pourv»  que  la  fiibftance  ruédul  laite  fe 
trouve  encore  dans  les  branches.  Il  n*eft  point  néce(r£ire  que  la  moctîe 
ait  aucune  coninrunicacion  ai/ec  ia  racine,  puifqu*e!ie  ne  prend  fâ  nour- 
riture que  de  \a  fubrlance  corticale;  c'çÇl  pourquoi  elFe  croît  fans  fin 
vers  les  extrémités,  tant  qu'elle  ne  trouve  point  d'obftacle.  Les  animaux 
les  plus  gros  Se  les  plus  parfaîrs,  dont  la  moelle  épinière  efl  renfermée 
dans  une  cavité  fermée  par  des  oç ,  ceffent  de  croître  dès  que  la  cavité 
qui  confient  cerie  fubftance  n'eft  plus  fufcep;ible  d'exienfion-,  a:i  con- 
traire ,  dâd-:  les  dernières  clafles  du  règne  anirnal,  dans  les  vers>  pat 
exemple,  où  h  mgcile  n'eCl  point  gênée,  &  peut  s'étendre  libtemenr, 
TaccroifTemeiu  des  animaux  a  lieu  comme  dans  les  végéfauj. 

Afin  de  connoîrre  la  génération  des  plantes  ,  il  'nous  faut  confidérer 
d'abord  cette fon<ïlion  dans  les  animaux,  &  l'examiner  fuccefllvemerit 
dans  ceux  qui  font  les  plus  rapprochés  de^  plantes.  Lïs  Pbyfiûlogiftes 
ne  nous  donnent  piefque  aucune  explication  fatisfaifanre  de  cetre  fonc- 
tion* Les  fe^lateiiis  d'Barvey  nous  difent  que  Ies  ruL-timens  du  feras 
êxident  dans  l'œuf  de  Ia  mèie,  &  que  U  liqueur  prolifique  du  père 
excite  le  mouvement  du  germe  dans  l'embryon,  par  une  vapeur  ou 
aura /èminalis  f  ou  «  fuivant  quelques  PhyGcîens  modernes,  par  un 
mouvement  éieélrrque.  Les  difciples  de  LeTP"enhûck  ,  au  contraire  , 
afTurent  que  le  germe  dans  le  jaune  de  4'œuf  jclt  une  cavité,  dans  la- 
quelle un  des  vers  nageant  dans  la  liqueur  du  mâle  ,  va  ié  loger  S<  y 
former  Tenibryon.  Je  crains  bien  que  les  deux  opinions  ne  foient  point 
vraies ,  mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  décider  une  quePuon  aufïî  difficile  que 
celle-ci-,  je  me  contenterai  de  dire  que  l'opinion  de  Lewenhoek  m'a 
toujours  paru  un  paradoxe.  J'ai  vu  dans  la  liqueur  féminale  des  mâles, 
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cei  corps  qu'il  appelle  Hcs  vers,  &C  \ç  fuis  bicD  convaincu  qtre  cVlt  à 
«ux  qu'cft  mu?  U  fécondation  des  omis  \  iruys  je  ne  fuis  point  pfifuade  que 
ces  Cûrps  (oient  pourvus  d'une  vie ,  &  tiicore  nîoins  qu'ils  ^oi^ïn^  des 
vers  vwans.  Je  laille  aux  l'Kyfioloî^ifles  à  nous  éclairer  fur  un  point  auHj 
délicar,.  il  me  fuffit  d'en  avoir  pr<;fenré  quelques  perits  détails;  je  vais 
fflulcnienT  ajourçr  quelques  eiceniplrs  fourni*  par  les  mulets.  Par  exemple  , 
nous  voyons  dans  le  cheval  atiix  forres  de  mulets  bien  difliniAes  \  le 
bander  &  la  jttnienc  produifent  le  niukr  proprerrrent  dit»  qui  dans  fa 
nature  ,  cVll-à-dire ,  dans  fa  lubfknce  médullaire  &  fon  fyltcnie  nct- 
veux  rellenible  à  fa  mcre  ;  mais  qui  par  la  fnt>flance  corttcale ,  c'eft-à- 
dire,  par  fa  forme  extérietire,  fa  ciniicre,  par  fa  queue,  refïembir  i  l'âne 
Qui  la  pToduif.  L'autre  niuler  qu'on  nomme  bar^igau  eft  le  produit  de 
raçcduplemert  du  cheval  avec  fàneile  ;  dans  ceîui-ct  la  f^ibltaj^ce  mé- 
dullaire reflemble  à  celle  de  l'ânelFe  ,  &  la  fubflance  corticale  a  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  du  cheval- 
Une  otpertence  jourtïaliète  nous  fajr  voir  que  fi  on  fait  couvrir  une 
chèvre  ordinaire  par  un  bouc  d^Angora,  lei  animaux  qur  en  proviennenc 
ont  une  toilon  plus  belle  que  leufs  mères  ;  au  Conrraire,  le  produit 
d*une  chèvre  d'Angoia  &  d'iin  bouc  commun  ne  donne  point  de  poil 
fin  (t). 

il  me  paroît  probable  qus  la  fubflatice  mëduJlaire  que  Malp'tghi 
nomme  U  Carène  (  Curtna)  J^  le  fyftcme  nerveux  j  font  contenus  dans 
l'ccufde  la  mère;  le  père  foutnilTant  la  fubftance  corticale  ou  le  fyflcm» 
vafculaire  ;  mais  afin  de  mieux  connoïrre  la  manière  dont  ces  fubllan- 
ces  font  cofi)btiiiées ,  ïl  femir  néccflaire  d'en'rer  dans  de  plus  longs 
détails  Cependant  ceci  efl  trcs-probable,  &  l'ublefvaiion  nous  a  prouvé 
que  dans  toutes  les  efpèces  connues  d'animaux  ,  Ja  génération  ne 
peur  avoir  li<u  que  par  des  œufs  fécondés  par  la  liqueur  fcminale  du 
mâle. 

Les  ïoopbites  rapprocbent  rellemert  les  animaux  des  végétaux,  que, 
ainfi  que  je  l'ai  dé)i  obfervé  ,  nojs  avons  pfine  dans  pluHeuts  cirConf- 
tsn'-es  à  poler  les  limjws  entre  les  deux  rcgne*  ;  les  plantes  a  U  vérité 
ii'onr  ni  efK>niac ,  ni  tube  mitoyen,  elles  ne  digèrent  nenf  elles  rendent 
feulcmi^nr  un  fluide  de  là  rené,  au  moyen  de  leurs  racines  qui  font 
analogues  a\}\  vaifleaux  latftées  des  animaux^  i)  laur  avouer  en  mêrne.* 
tems  qu'il  feroic  rTcs-difficile  de  faire  voir  l'eftomac  *  te  Tobe  inteflmal 


(i)  L'esp^rîcitce  a  éié  faite airec  beaucrup  de  foccffs  'nr  les  brebif.  M.  Dsuben-- 
tcn  înnortrijpar  une 'bile  d'obrervarions  aufli  luniineures  que  bien  dlr  géçspcpdanipltia 
de  vingt  ars    i\  e  les  béliers  fournifluieni  U  qualité  de  Idt'ine.A:  qrelc  CcUiWoycn 
de  remonicr  on  troupear  croît  de  thnlfir  de  be^ux  màle-^,  M.  A^flrofmer  a  d!f7eloj(pé 
eette  iKéorie  ditu  un  difcou»  proDObcé  devant  i'Aud^aiW  dt  Sio^kboiot.  it. 
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.'dans  Jes  plus  petits  polypes  (j)  &  dans  Jes  fêrrulàires.  tes  plantes  n'onT 
pas  non  plus  de  cœjt;  trlJes  peuvent  s'en  paifTcr  ,  la  chjl?uT  de  l'été 
(uiHt  pour  mettre  eii  mouvement  la  ftve  ,  &  Ja  porter  juriju'aus  extré- 
mités où  elle  ne  trauve  pref-pit  point  de  réli^ance  \  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'on  oe  cpntioîc  pas  rnitiUK  cet  organe  dâiis  U%  petits  animaux 
que  nous  avons  cités* 

Les  infedrtrs  fubHlènc  une  mécamorpliofe ,  &  deviennent  après  ce 
dïaiTgement,  parfaire  &  proprçfs  à  fe  reproduire.  Alesis  les  inftfs^«?s,  lorf- 
(qu'ils  font  dans  leur  Jcmier  état ,  les  papillons ,  pat  e^î^mple  j  ne  celTcm- 
bknc  pas  plus  aux  chenilles  (jiti  les  ont  produits,  (jue  ics  Heurs  ne 
-tcïïemolent  aux  plantes  cjui  Jes  font  naître. 

-,  Le  vers  à  foie  r.'i  point  de  buuch^  dont  il  puilTe  fe  fervic.dès  (ju'il 
efl  palTé  à  l'état  de  papillon  ;  il  n'a  d'autre  fonâion  à  remplir  que  celle 
de  perpé-uet  fon  efpcïLe,  Ainfi  toutes  les  plantes  fubillenr  une  méta- 
morphofe?  elles  viennent  d'une  herbe  dans  laqucîte  elles  avoienr  de- 
meuré quelque  tems  cacbées  comme  ie  papillon  du  vers  a  r>ie  fous  la 
forme  de  cheinile  ,  ^  ce  n'fll  que  dans  la.fli^ur  quVlles  montrent  leuc 
dtfrnier  degré  de  perfetàion  &  cjuVlles  fe  prélentcnr  à  nud;  Itrur  fonc- 
tion fe  borne  alors  comme  celle  des  papillons ,  à  propager  leur  efpcce. 
Le  développement  des  fleurs  eft  analogue  ù  celui  des  papillons  \  l'écorce 
ie  déchire,  le  change  en  calice  i|ui  torme  L'enveloppe  externe  de  la 
fleur,  &:  devient  le  confervateur  idu  jfune  fruit;  tandis  que  U  partie 
interne  de  Técnrce  gui  ed  la  plus  délicate,  la  plus  irjufparentf ,  «n 
prenant  plus  d'exrennL>n ,  fe  change  en  corolle  remari^i'able  par  fc*  bdles 
couleurs,  &  expofee  comme  les  ailes  dei:  papillons  à  touias  les  agita:ionf 
de  l'ait;  mais  les  panies  les  plu*  eiVcntieJles  de  h  fleur  font  ïes  piftils 
éi.  les  étamines  ■  parmi  plufîeurs  milliers  de  plantes  que  noas  conngil^ 
fonî ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  foit  pourvue  de  ces  or^anei. 
Les  écamines  tirent  leur  origine  de  Ja  partie  lipneufe  qui  a  écé  fotmée 
par  la  partie  interne  de  lecorce,  de  force  qu'on  peut  dite  queues  or- 
gaties  font  formés  par  la  fubftance  corticale-  Ceci  ell  tTts-fcnfible  dans 
je  cabaret  (afurum  )  dont  les  douze  ëramines  font  formées  pai*  ^utan; 
de  fibres  de  l'écorce  intérieure;  les  fleurs  doublt^  fervent  a  expliquer  le 
mcme  phénomcne;  dans  ces  fleurs,  lorfque  les  éramines  font  afltiiblies 
-&  comme  fondueâ  psr  une  furabojidance  de  nourtirwre ,  la  fubflance 
li|^neufe  reprend  la  louplefle  !k  l'extenfion  de  la  partie  intérieure  de 
récorce  (jui  avoit  fervi  à  fa  fonniirion.  Toutes  les  étamines  ont  <ï« 
vaifTeaux  particuliers  qui  contiennent  la  pouffièretècondante  qu'ils  répatv- 


(t)  Il  jparoit  que  dans  la  plupart  des  animaux  de  cet  orâre  ,  l'orgme  qui 
:ur  faài  p.if  (a  fulfice  ex;érKure  les  fonftioos  d'eJl&mac ,  c*efl  du  moirts  le  t 
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ètnt  à  propos, '&  fuivant  certaines  lois  de  la  natare  (i).  La  forme  des 
anthères  efl;  a-ifli  invariable  que  celle  des  fruits,  &  U  poudîèie  féminailc 
a  une  fîg'jre  aufH  bien  déterminée  ^ue  celle  deï  femences* 

•Lepiftil  eft  \^  feule  partie  de  la  frudlilication  qui  provienne  de  la 
futrtance  médulldire  i  aufll  occupe-c-il  toujours  le  centre  de  la  fleur.  U 
cotirient  lesfudiniensde^  feinences  qji  avec  Je  tem$  mûrilFent  6c  forment 
le  fruif.  On  donne  !e  nomde^/'jixeaux  rudïmens  du  fruit  i  cec  organe 
efl  toujours  joint  à  un  autre  qu'on  nomm^/lignum  qui  efl  au  plus  haLjc 
degré  de  vigueur  &  de  perfedion  pendant  la  fleuiaifon, 

Vni  autre  circonlUnce  digne  de  temarquey  c'efl:  que  la  racine  ^uS*^' 
endaiit^a  premicfe  année^  elt  voIumineuf<!&  pleine  de  fubflance  miaul- 
aîre,  devienr  crenfela  fecondeannée  lorfque  U  plante  donoe  des  fleurs  Ôt 
des  graines  \  toute  la  pulpe  paroîc  avoir  été  porcée  aux  fleurs  &  n'ccre 
^eAinée  qu'à  produire  dans  les  femences  les  ludimens  des  nouvelles  plantes 
auxquelles  elles  donnent  naiflance^on  peut  remarquer  cecifut-tout  dans 
les  navets  S:  les  betteraves. 

Les  végétaux  fonr  donc  fn^'ers ,  comnne  les  infères,  à  une  forte  de 
nétamorpliore  ,  avec  cette  différence  que  leurs,  fleurs  font  fixées  dans  im 
même  lieu  6c  que  \t%  infefSes  peuvent  aller  de  diftérens  côtés  \  que 
d'ailleurs  les  plantes  ne  retirent  poinr  leur  nourriture  au  moyen  de  certains 
organei  qui  font  le  cbyls.  Nous  aidons  vu  que  l'écorce  extérieute  form:Tiic 
le  calice»  l'écorce  intérieure  la  corolle,  la  partie  ligneufeles  éumities,  & 
la  mocflle  le  pillil }  h  fruiflîfication  fait  voit  à  nud  toutes  les  parties  d'une 
plante  paifaiternent  développées*  Nous  avons  vu  auJlîque  lafrut^iiicarion 
dans  la  partie  où  elle  a  lieu  arrctoitla  végétation  en  faifantccirerrexten/ïoii 
de  la  moelle ,  qui  fe  feroit  autrement  prolongée  (^n.t  fln  pat  les  branches  ; 
elle  opère  de  cette  maniéré  la  dîviûon  ds  la  moelle  dans  un  cettàîn 
nombre  de  femences  douées  cbacune  d'un  principe  de  vie  diflin^fl.  La 
moelle  fe  trouvant  à  nud  dans  le  piflil  ne  peut  pas  fe  conferver  toute 
feule  ou  prendre  de  l'accroillement  ^ns  le  fècours  de  ta  ftibitahce  cor- 
ticale qu'elle  a  déjà  abandonnée  ;  elle  doit  donc  recevoir  du  fêcours  de 
^uelqu'autre  manière, &  elle  en  reçoit  efl^^Aivemenr  des  étamine;  &  de 
Jeur  pouflière  féminalei  ces  corps  doivent  leur  origine  j  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  »  à  la  partie  Jigneufe  &  conféquemment  à  récorce.  S'il 
arrive  que  dans  la  fleur  même  la  fubflance  corticale  foit  en  état  A'enve- 
iopper  les  Tudiimenî  des  femences  ,1a  plante  devient  alors  vivipare  ^hQvr.ra^ 
cela  arrive  dans  les  fefîuca^  aira,  poa  vivipara  dans  les  fleurs  defquelles 
on  obffive  ptefque  la  même  chofè  que  dans  la  moelle  des  autres  plantet 


(i)  On  peut  cotfuliÊi'  fur  en  ariide  un  Mctnoire  fort  mténlTint  de  M.  Dcsfon- 
(sines  qui  faii  H  bien  jllîer  le  zcif  aâif  du  BoEanille  voyageur  à  U  fcrupulriift 
cxïâitudc  du  Botaniflc  obfcmteur.  Ce  Mémoire  lu  à  V Académie  âcsScîeDCcs,  a  éié 
nrtcré  dans,  ce  Journal  par  ««raû.  B* 

Tome  XXXU,  Part,  i,  17S8.  JUIN,  Ui 
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qui  demeure  dans  ies  brancl^âs ,  &:  e(l  diflcibuée  de  diËTérexites  manières» 
'ecant  nourrie  &  enveloppée  toujours  ^ar  l'écorce,  ^  ainfi  en  état  de 
former  Je  nouvelle';  branches  &  croître  comme  Us  fenuUires* 

En  gênerai  les  organes  coninnins  à  toures  ies  plantes  font»  i*.  la  racÎDe 
&fes  vaîlTeaux  cspillaires  dcnj.iés  à  piciidre  la  noiurirure  àt  U  rerre^ 
a*<  îes  feuilles  qu'on  peut  regarder  comme  les  membres  »  &  qui  !ûut, 
comme  les  extrétnirés  &  les  ailes  dçsani  maux,  ieîorganes  du  mouvemeBt» 
car  mifes  en  mouvement  pat  l'air  evrérieur ,  elîes  agiitnr  U  planre  6c  iuî 
font  faire  de  cet'e  manière  tine  foitc  d'exercice  i  3',  Ja  nge  l'u  icr  tttnic  qui 
renferme  !a  fubftance  médullaire  ,  nourrie  par  l'étorce  &  divilee  le  pJus 
fouver.r  en  pluCiffuis  plantes  cnmpofée'-  j  ^.  les  parritrs  die  la  fruiflilîcation 
qui  font  le  véntable  fotps  de  la  plante,  n*is  tr>  libetre  par  une  efccve  dq 
méramorphofea  c'efl-à-direj  U  ffeur  compcfée  dtî  organes  dcrtinè'-  à  ûi" 
téprodu^^icn  ,  défendue  fbuvent  par  un  calice  &  ornée  de  péîalcs  <jui  U 
fbutiennenT  prercjLi'en  l'afr. 

Pli,iJ]eurs  plantes  n'ont  point  de  calice,  telles  font  les  Ijllacéeï,  Jï 
pelTe  d'tau  {hippuris)\ii.  on  ne  trouve  poirt  de  pétales  fur  l'n  grïUîd 
nombre  de  végétaux ,  reJs  que  les  graminées  &  Its  plante?  dues  apétales  ^ 
mais  il  n'y  a  aucut  e  plante  privée  de  piflils  &  d  etamines.  L'ublcrv^itioa 
nous  a  monîré  que  les  étamines  étoient  1«  parties  mâles  ?C  les  pîrttU  l«f 
parties  femelles;  un  grand  nombre  de  flciîTS  qui  réutiiiTent  les  pillils  Se  les 
étamines  font  hermaphrodites;  lesbetmaphrcditrs  fcmblent  plus  naturels 
dans  les  plantes  que  l«s  fleurs  où  les  fexes  font  féparés,  parce  que  le* 
végétaux  n'ont  pas,  comme  les  animaux  ,  la  faculté  locomotive,  Se  pac 
conféquent  le  pouvoir  de  fç  rapprocher.  ïl  exifle  «pendant  plufitutj 
plantes  dont  les  organes  fexuels  font  placés  fur  des  individus  diftt;rt:ns. 
Dans  ce  cas  les  femences  fournies  par  la  même  mctc  donnent  des  plantes 
qui  ne  portent  que  des  fleurs  pourvues  d'érainines  &  conféquemmenc 
Tnales ,  Si  d'autres  qui  n'ont  que  des  piAils ,  &:  qui  ne  font  dè<-iots  que 
des  femelles  y  &  ceci  eft  (î  confiant  qu'on  n  a  point  encere  découvert  de 
planre  qui  produisît  des  fleurs  femelles  fans  avoir  en  méme-tems  des 
fleurs  à  étamines  ou  maies  fur  le  même  individu  ou  fur  un  pied  diftiti^  j 
la  même  cbofe  s'obfetve  pour  les  fleurs  mâles. 

De  même  que  tous  les  tri^KS  (ont  deftinés  à  produire  des  femences,  de 
îTf?me  toutes  ks  étamines  doivent  fournir  de  la  pouflière  fécondante* 
Tourfs  les  eraines  renferment  dans  leurs  membranes  une  certaitie 
quantité  de  fubftance  médullaire  qui  s'enfle  loifqu*on  plonge  ces  graines" 
dans  de  Teau  chaude.  Ainfi  chaque  globule  de  poufîîcre  féminaîe; 
renferme  dans  Ces  enveloppes  une  fubflance  éiaftîque^  qui  quoique  rr^ 
déliée  &  prefqu'invifiblc,  fe  répand  cependant  au  moyeri  vt  reaif 
chaude  &fouvent  avec  force.  Lorfque  les  plantes  font  en  Seur,  la  pouflière 
féminaîe  s'échappe  des  anthères  &  eft  difperfée  au-dehors  comme  W 
femences  foitcjit  du  fruit  &  fe  répandent  çà  &  la  à  iVpoque  de  la 


SUR  VmST,  NJTUREltE  ET  LES  ARTS,      ^ft 

fHâryrité.  En  m£me  tems  que  la  poulUère  fécondaûce  Cort  dès  tnrhcres , 
J«  piftïlPféfen ce  l'on  ftigmate  î  «c  organe  eft  alors  (l^nî  l'état  le  plus  partait , 
&  paroit  courect  d'une  humeur  parcicuJière ,  «u  moins  pendant  une  patrie 
«lu  jouTi  il  eft  encoure  par  les  étamines,  oit  Ci  les  fleurs  font  natur^lkmenc 

{►enchées  vers  la  rerre,  ces  mêmes  étamines  font  couchées ,  de  manière  que 
i  pûiitÏÏ^re  (ëniinale  peut  ccre  portée  aifément  fut  le  ftîgmate  ;  elle  y  eft 
retenue  non-feulemenc  par  l'humeur  qMi  enduit  cette  partie,  mais  encore 
par  le  flni-îc  qu  çlltf  contenoi:  &  qu'elle  répand.  Ce  qui  Con  des  globules 
de  la  pouH^cre  féminale  mclé  avec  les  âuides  du  ftigmare  ctï  porté 
(ufqu'ôux  rudirtiens  des  femtînces.  Nous  pourrions  citer  pLutieiirs  preuv«k 
i  l'appui  de  ce  faiti  mais  il  furfît  de  rapporter  ce  qui  j'obferife  dant  le  lis 
deSaint-Jftcques  {timaryUisfarmafiffimti)^  Lorfque  Ja  température  eft 
ifTtfEdiaudeCt)  pour  que  la  plance  puilTe  fleurir  pat^cement.ld  piliileJl 
•dirigé  en  en- ha* ,  tk  et  l'extrémité  de  fon  fljgmate  tl  fore  une  t;QUtre_de 
liquËur  limpide  &  tî  volummeuffl  qu^on  croit  qu'elle  eft  toujouM  pictB 
1  tomber;  mais  cerre liqueur  eft  repompée  peu-a-peu  dans  le  pillîl  weri 
les  trois  ou  quatre  heures  du  foir ,  6:  ne  reparoît  que  le  jour  fuivant  fur 
ïes  dix  heures  du  marin  :  cVtï  vers  ie  milieu  du  jour  qiue  ia  i:rcurce  ell  la 
#liK  groflt!<  Si  on  fecouc  les  érsmines  de  manière  que  leur  poalTière  pto* 
lifique  pailTe  fe  mêler  à  cette  liqueur,  on  voit  bientôt  c*  flutffe  fe 
troubler ,  dever^ir  jaune  ^  >&  on  di/iinguedd  petires  ligce$  opaques  depuis 
le  ftigmate  jufqu'aux  rudimens  des  femences.  Quelque  tems  aptes»  lorfque 
la  goutre  de  liqueur  a  ^té  entièrement  abforbée,  on  trouve  la  pûulïïcre 
fôminale  dépofée  fur  le  fttgmare,  maiî  elle  eft  irrégulicre ,  elle  a  perdu  f* 
forme  primitive.  On  ne  ^uroic  donc  être  du  fentii»enc  de  Morland  & 
de  quelques  aiitres ,  qui  penlènc  que  ta  poullicre  fécondante  paffe  i  travers 
le  fti^maie  Se  eft  portée  peu>êfre  jufques  dans  les  embrîons  des  graines  » 
de  la  même  manière  que  Levenlioeck  crpyoit  qiit  les  vers  fpermarique* 
parvenoient  jufquà  rintérieur  J^s  œufs.  Les  belles-de-nuK  {mirtibilii) 
rto»4  foiirnifienî  erKore  une  preuve  bien  frappante  de  U  faufltté  de 
cette  aflertion  ;  la-poufliére  féminale  de  ces  plantes  eft  lï  grotlicre  qu'elie 
Airpalle  prdlque  le  ftyle  en  gtolTeuri  eHe  arlhète  fortement  au  fti^mare  ^ 
cer  organe  fuce  5c  abforbe  toute  la  pou/Tîère  prolifique  qui  le  touclie 
imtite  tes  polypes  de  met  faîfilTent  6c  fucent  tout  cec^ui  eft  à  leur  portée. 
n  foir  dans  le  mois  daour  j'enlevai  foigneufemenr  toutes  \x%  étamines  de 


(i)  MirA-bbc  Spalaniania  faïlvoir  par  pluGcurs  ebffri-aTronsqoe  les  nidimem 
âes  jeunes  phnte?  cxiiV-nt  laui  fofmcs  dans  les  («mences  1^11!  n'oni  pas  éii  f^con-î 
dée^  ;  il  2  auCTi  prouva  que  les  canaux  du  nyl«  fonc  fotiv^nt  lî  ù^Vih  qu'ils  font 
înviiï&I«.  Ilnepenfëceperd^rir  point  comme  M.  Adarfon  ,  qiieleftrle  feîr  itnperforc 
&  que  la  fécondation  pulffe  avoir  lieu  au  moyen  d'autres  c-inauît-  L'opiniçn  de  chacun 
oc  ces  deux  Auteurs  vient  à  l*appu!du  fenûrnciit  de  Liiinj:;  f;ivoîr,(îue  ce  n*ell 
qu'une  lifjUeur  trés'déU^c  qui  parvient  delà  poufîïcreftmjnale  i  ^cmbnor^.  S'  j- 
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tioii;  flçuR  du  miraàilu  longiflofa  >  &  je  déciuifis  en  mêmo-tems  toiitâf 
les  autres  Heurs  ds  la  même  efpèce  »  qui  écoient  épanouies  ;  je  répandis 
fut  les  fl<;uts  de  la  poullicre  des  éramines  du  mirabUis  jalappa;  lés 
caprutesle  renflcrenr,  mais  ne  mùmen:  pas.  Un  autre  foir  je  fis  la  mênift 
expérience,  mais  [e  pris  de  la  poullîère  des  étaftilnes  des  fleurs  dâ  U 
nicme  efpèce»  c'eli-à-dite,  du  mirabUis  hngifiora,  &  alors  toutes  les 
capfules  donncrenc  de  bonnes  grarlnes  qui  parvinrent  rrès  -  bien  à 
maturité. 

Qiielc)ues  écrivains  ont  avancé  que  les  écamines  ne  fervoienc  qu'ï 
débarrailet  U  fleur  de  certaines  impuretés ,  Sc  qu'elles  n'étoient  nullement 
deliinée^  î  la  génération  (l);  il  en  bîcn  évideiit  qtitt  ces  Boraniftes  n'onc 
pas  fuffrfammenr  eîraminé  cet  oSjer-,  car  puirqu'tl  y  a  des  plantes  qui 
portent  des  éramines  fur  des  pieds  drllfëren»  de  ceux  qui  ne  dontienc 

Îiue  des  pifïils,  ou  même  Ait  des  rameaux  crès^éloignés  de  ceux  qui 
upportent  les  pi  Ails,  on  ne  peut  pas  croire  que  ces  parties  Ibientdeflmées 
à  délivrer  lembrion,  donc  elles  Ibnt  Ci  éloignées»  de  certaines  fubihncef 
excrémentirielles. 

Aucun  Phyfiologifte  ne  peut  démontrer  à  priori  dans  Jesanimaui  la 
nécefTiÊé  de  ia  liqueur  prolifique  des  miles  pour  rendre  les  œufs  féconds^ 
C*e(l  pourrant  un  fait  bien  conOaré  par  l'obfcrvation.  Nous  nous  conten- 
terons de  juger  auâl  dans  les  plantes  du  phénomène  analogue-  à 
pojîiriqn. 

Au  mots  de^nvier  1760  Vanthoîî^a  €unonia  étcHt  en  âei»  dans  uiz 
pot  placé  dans  mon  tpparteniïenc  »  mais  les  fïeursne  donnèrent  aucune 
îèmence  bonne;  l'air  de  la  pièce  n'étott  pas  fullîramment  agird  pour 
porter  la  pouflière  des  étarrtînes  fiir  le  piftil.  Un  jour  vers  midi  m*étaat 
apperçu  qu'un  Aigmate  éroic  très  -  humeifïé ,  j'enlevai  avec  dés  pinces 
trés-déliées  une  anthère ,  &  je  la  frottai  doucement  fur  le  fligmate.  L'épi 
de  fleur  refla  encore  huit  à  dix  jours ,  |lo:s  je  le  cueillis  pour  le  mettre 
dans  mon.  herbier ,  &  j'obfetvai  que  la  capfule  de  la  feuk  fleur  fur  Uquetle 
i'avois  fait  cette  opération  étoit  renflée  9c  de  la  grofitrur  d*unc  fevc^ 
j'ouvris  ce  ^uir,  &  je  tiouvai  dans  une  des  trois  loges  un  grand  nombre 
de»(èmences  ^  tandis  que  les  deux  autres  cavités  éroient  vides. 

Au  mois  d  avril  je  femar  des  graines  de  chanvre  dans  ïfcux  pots  >  le* 
jeunes  plantes  poufsèrent  fi  abondamment  que  j'eus  dans  chacun  rienieou 
quarante  pieds  \  jelet  plaçai  devant  une  fenêtre,  maïs  dans  des  pièces  trcs- 
éloignées  l'une  de  Taurrir.  Le  chanvre  pouffa  également  bien  dans  Ici  deux 
pots.  Je  laillai  dans  un  de  ces  pots  des  mSles  U  des  femelles  qui  âeorirent 


(1)  C'éioït  l'opinba  dt  Tournefoit  qui  ne  paroH  ccf  endaiit  pas  y  avoir  beaacoug 
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éc  dounèrent  des  graines  en  juillet  ;  ces  feinences  trempées  dansvi  eau  Se 
mjfes  en  cerre.  levèrent  crès-bien  au  bout  de  douze  jours.  Dans  l'autre  pot 
je  dérruitis  tous  fes  pieds  mâles  audî-côc  que  je  pus  les  diOinguer.  Les 
femelles  qui  re^ceiK  végétèrent  très-bien  Si  préfentèreiît  une  grande 
quantité  aé  DidiUrCet  âeuVs  demeurèrent  ouvertes  pendant  long-tems 
comme  ii  elles  attendoient  detre  fécondées  i  tandis  que  le&  plantes 
femelles  de  Pautre  pot  avoient  commencé  a  dépérir  6c  leurs  piflils 
s'étoient  fanés  du  moment  qu'ils  avoîent  été  imprégiiét  par  la  pouffièré 
fémjnale.  Il  étoit  très-curieux  de  voir  les  piOils  des  femelles  qui  n'avoient 
point  été  fécondées  demeurer  pendant  Ci  long-rems  verds  &  en  pleine 
végétation.  Lorfqtre  ces  plantes  vierges  con>mencêrent  avirc  le  tenvs  a  Ce 
faner  &  que  leur  végétation  &c  arrêtée,  j'examinai  en  préftince  de  plnHeun 
Boraniiles  cous  les  calices  ,^  quoiqu'ils  fuiTent  renflés  Si  qu'ils  parufTent 
en  bon  état,  cependant  ies  graines  Soient  brunes,  comprimées  ^ menw 
braneufes ,  defTéchées»  &  ne  préfëntoient  aucune  trace  de  cotylédons  ni 
de  pulpe.  J'ai  été  par -là  entièrement  convaincu  que  les  exemples 
,rapportés  par  diffênns  Auteurs  de  pieds  femelles  de  chanvre  qui  ont 
produit  de  bonnes  fémences  fans  le  fecours  des  maies ,  ne  font  point 
exaâs ,  que  les*  femelles  auront  été  rendues  fertiles  par  la  poufHère 
féminale  que  le  vent  aura  apportée  de  loin  fur  leurs  ftîgmates.  Il  n'y  a 
aucune  expérience  plus  «ifée  à  faire  que  celle  <^ue  nous  venons  tie* 
rapporter ,  &  il  n'en  t(i  petrt*ftcre  aucime  qui  (burnifTe  fine  preuve  auffi 
convaincante  de  la  manière  dont  les  plantes  fè  reproduifenc  (l}. 

J'eus  encore  pendant  les  mois  de  juin  Se  de  juillet  le  cluûa  teneUa 
(  probablement  clutîa  puchella  )  en  pleine  végétation  fur  ma  fenètie. 
La  planre  mâle  iê  trouvoic  dans  un  autre  pot  que  la  femelle.  Celle-ci 
donnoit  beaiKoup  de  frtûts  dont  aucun  n  avortoir.  Je  plaçai  les  deux 
pots  fur  deux  fenêtres  du  mcme  appartement  ;  les  fleurs  femelles  conti- 
nuèrent à  être  fertiles.  Enfin,  j'enlevai  le  maie  Si.  je  ne  gardai  que  la 
fem<îlIeydont  j'eus  foin  de  couper  toures  les  fleurs  qui  étoienr  déjà 
épanouies*  Chaque  jour  on  voyoit  paroîire  de  nouvelles  fleurs  des 
ailTelles  des  feuilles ,  chaque  fleur  refloit  épanouie  pendant  huit  ou  dix 
jours,  au  bout  duquel  rems  le  péduncule  devenant  jaune^  elle  lomboît 


(t)  Cette  expérience  entièremeilCoppof^e  à  celle  de  M.  l'Abbé  SpalanzaniproDve 
bien  en  faveur  de  l'opinion  dP  Ltnne.  M.  l'Abbé  Spalanuni  n'a  point  parlé  de 
rétat  des  piftîls  des  pieds  de  clianvre  <^\\  dît  n'avoir  re<;ti  aucune  pouflière  féntinale  f 
Il  dît  qu'ils  froâifièrent  dans  le  même  tenr^  que  les  plantes  qui  étoîent  libres^  maû 

Î|ue  les  graines étoient  plus  petites ,  ce  qui  n*e(l  pas  extraordinaire,  tu  la  pofîiîon 
brcé*  dés  plantes.  Du  refic  M.  l'Abbé  Spaùnzani  ne  fauroit  prouver  qu'il  3 
entièrentent  empêché  l'accès  de  la  pouHière  féminale  Hir  quelques  fleurs  femelles  , 
«u  qu'il  n*a  pas  apperçi  qaelq^ues  €eurs  Hiâles  fur  les  pieds  femelles.  lïV 
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le  fleiif  niîle  &  à  U  placer  fur  une  fleur  femelJe  qui  étoft  alors 
étar;  nou«  l'atrachâmes  au  piftil  par  un  fii  dt;  foie  rquge,  Le  |our 


aucune  graine, 
à  obTerver  avec  moi  ce  phénomène 
une  fiîuif 
■en  bon 

fuïvant  nous  enlevimes  la  fleur  mâle,  &  cerre  feuïe  fleur  femelle  donna 
■un  fruit.  Je  pris  une  autre  fleur  mile  dan-î  U  ferre  5c  j'en  Téparaï ,  en  me 
Tervantde  pirices,  une  anrticre  dont  j'enlevai  la  pouflîère  fémjnale  avec 
une  plume  que  je  ftottâi  doucement  fîir  uu  des  rfnts  ftigmates  dune 
■fleuT  femelle  ,  j'a^ois  eu  foin  pendjnt  cctre  opérariion  de  couvrir  les  demt 
auire"!  fligmares  de  la  fleur  avec  nri  morceau  de  papier»  afin  tjne  Ja 
poulTière  fécoiidanre  ne  les  touchât  point.  Le  fruit  parvint  à  fa  gro fleur 
[ordiriafte  j  Ce  lorfqite  je  le  coupai  tranfverfalement  je  trouvai  une  grolTe 
'Graine  dans  une  des  loges,  candis  que  les  deux  autres  ecoien?  vides. 
Toutes  les  autres  fleurs  qui  n'avoient  point  été  fécondées  fe  fanèrent  & 
tombcrenr.  On  voit  que  cette  expérience  n'ell  pas  plus  difficile  l  faire 
^ue  la  première. 

JVvois  depuis  dix  ans  dans  mon  jardin  le  chanvre  de  Crète  (  dattfcà 
cannah'ma')  &C  je  multtpliois  certe  plante  au  moyen  de  fes  ractîies  qui 
font  vivace?.  J'avois  eu  beaucoup  de  fleurs  de  difl^érens  pieds ,  maïs 
tQutes ,  fans  exception ,  étoîent  femelles  &  svortôlent  toujours.  Defiranc  me 
procurer  quelques  pieds  mâles  j'obrins  de  nouvelles  graines  de  Paris, 
J*acquis  ainfi  plusieurs  ii^dividus  quî  à  moft  grand  ïegret  fe  tfouvcrenc 
encore  rousferuellei  &  ne^loanèrenr  pointde  fcmences.  Enfin,  en  175*7 
je  leçus  encore  des  graines  de  la  rncme  plante,  &  j'eus  le  bonheur 
'd'avoir  l'année  fuivanre  quelques  pieds  mâleî  en  fleurs.  Ces  plantes 
"mâles  fe  trouvoient  très  -  éloignées  de  toutes  les  femelles  i  îoifque 
lëuTS  fleurs  furent  prêtes  à  répandre  leur  poufllcre  fécondante,  je  plaçai 
au-dcïïous  du  panjcule  une  feuille  de  papier  fur  laquelle  je  6s  tofnbec 
la  poulTîcfe  en  fecauant  la  plante  ;  le  papier  étoit  tout  couvert  de  cette 
poufîiçre  jaune",  je  le  plaçai  au-defltis  des  plantes  femelles  qui  étoîent  en 
mcmetems  en  fleu:.  Les  nuits  froides  détruifirent  ce^  duiifca  &  beau* 
coup  daurrcs  plantes  pîcitôr  que  les  autres  année?.  Malgré  ce  contre- 
tems,  lorfque  j'examinai  les  fleurs  des  plantes  fur  MtjuelTes  j'avois  ntîi 
ia  pouOîdre  féminale,  je  trouvai  les  femences  de  leur  g.tûfreur  naturelle  ^ 
tandis  qu'on  n'appercevoit  aucune  rrace  de  graine  dans  les  fleurs  de* 
datifta  éloignés  &  fur  lefquels  je  n'avois  point  jette  de  pouflîcre. 

Plulîeurs  efpcccs  de  mamordiea  que  nous  cultivons  comme  les  aurtes 
platKes  des  Indes  dans  des  ferres,  donnent  fr^quemmenr  des  fleuri 
femelles,  qui  paroifTent  très-vigoureufus,  maïs  qui  ne  tardent  cependant 
pas  à  fe  ^aner  ,  à  i^unir ,  &  à  tomber  fans  donner  du  frufr  \  j'ai  montré 
à  mon  jardinier  .i  cueillir  les  fleurs  mâles  &  à  les  placer  fur  les  femelles 
■uiïi-tot  que  celles-ci  feroient  épanouies  >  &  de   cette  maiùére  noyf 


SUR   VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       4;.^. 

i»nimes  ft  sûrs  d'avoir  des  fruits  qui  mûrilTeot ,  que  nous,  pouvons 
féccndtr  à  volonté  les  diâëren^es  fleurs. temelles  (l). 

Le  jatropka  ureas  fieurinbic  tous  les  ans  dans  ma  ferre ,  mais  les  fleurs. 
femelles  venanc  avant  lus  mâles,  laiiToienten  moins  de  huit  jours  totnbet 
leurs  pérales  &  ie  flérritloient  avant  que  les  autres  fuilent  ép»t)ouies}. 
de  cette  manière  je  n'avois  jam&is  pu  obtenir  de  fruit  de  ctfC  arbiilfeau  ; 
en  X7^2  j'eus  des  fleurs  mâles  fur  un  pied  trcs-fort  &  en  bon  état;  en^ 
même  tems  un  petit  aibrilTeau  femelle  placé  dans  un  petit  poc  m«  donn4 
des  fleurs  pourvues  de  pi^iils.  Je  plaçai  ce  pot  au-delTous  de  Tatitre,  Se  je. 
recueillie  de  cette  manière  dts  Cmiences  qui  mûrirent  Si  levèrent  très- bien, 
lorfque  je  Jes  fernai.  J'ai  depuis  ce  moment  pris  plutieurs  fois  les.  fleur% 
mâles  d'un  pied ,  je  les  al  placées  fur  des  fleurs  ^melles  ,  &  je  n'ai  jamaîi 
manqué  dcbtçnir  parce  moy-en  de  bçhnes  graines. 

Il  y  a  deux  ans  que  je  plaçai  une  feuille  d&  papier  fous  quelques  fleurti 
mâles  &  que  je  confervai  un  mois  ou  &x  feniaines  »  H  je  m'en  fouvien» 
bien ,  la  poullîère  (eminale  que  j'avois  enveloppée  foigneufemenc  dans  le 
papier,  je  répandis  cette  poullîèrç  féminalë  fur  trois  Heurs. femelles  de 
jiuropha  bien  épanouies^,.  &  c^9  xtcÀ$  feules  fleurs  me.  donnèrent  d» 
fruirs  ,  tandis  que- toutes  les  autrçs  jÀ  flétrirent  &  averièretir* 

Les^pétales  internes  de  Vornuàagraium  appelé  communément ,  .mais 
improprement f(3n(2^4/i/è  (aiSuca  mçjor)  fontjtî  adhérensentr'cux,  qu'ils- 
permettent  à  peine  à  l'air  de  pénétrer  jufqu'au  germe,  &  laiflênt  palfer 
difficilement  la  pouflïère  des  écamines  d'une  autre  fleur;  cette  plante  m« 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  fleurs  &  de  nouveaux;  fruits  ;  la  fëcon-' 
4ation  ne  manquoir  jamaB  }  ^'enlevai  au  moyen  d'une  épingle  recourbée^ 
&  avec  beaucoup  d'arrentjon  les  anthères  d'une  fleur,  &  fuivanr  meSi 
efpérapces  cette  fleur  fu|.la  feule  fléiile.  Je  répétai  huit  jours  après,  la 
Hicme  expérience  &  toujours  avec  le  même  fuccès. 

Il  fe  trouvoit  dans  mon  jardin  &  dans  un  endroit  écarté  un  pied  dé 
pavot  cornu  (  ckelidonhtm  cornictiiatum  )  dont  je  défruifis  routes  le» 
fldurs  excepté  une,  à  laquelle. j'enlevai  les  anthères  ;  j'avois  fait  cette 
opération  lorfque  les  pétales  venoient  de  .s'ouvrir  \  un  autre  jour  je 
coupai  de  mcme  les  étamines.d'une  autre  fleur  qui  étoîr  venue  fur.  la* 
même  plante,  &  je  répandis  fur  le  piflil  de  celle-ci  de  la  pouflière* 
féminale  que  j'avois  prife  fur  une  autre  plante  éloijjnée  de  la  première;. 
le  réfultat  fur  que  la  pren:icre  Heur  ne  donna  aucune  femence ,  6c  que 
ia  féconde  produiflt  de  très-bonnes  graines.  J'avois  deflein  de  prouver 
par  cetre  expéfltnc«:qHe  la:  dedruifbjon  des  anthères  d'une  fleuc  a'e&. 
pas  iuflîfanre  pour  rendre  le  germe  flérîle. 


(i)  M.  DuchefiK  a  Kndu  ainfî  fëcondesà  volonté  les  fleurs  femelles  des  fraiiiers». 
Vovt\  à  ce  fuicr  un  Mémoire,  trèf-curieux  inféré  dans  le  Tiimejlre  d'automne 
^^i6  ,  des  Mémoires  de  la  SoctiU Royale  ^Agricuttun,  B, 
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J*avoistfn  pleine  vé^érarion  .  dans  un  por,  le  nkonana  fntiieofa  (jl# 
donudic  beaucoup  dtf  fleurs  &  de  graines,  j'enlevai  Ibignîiifemenc  lOïKe» 
fes  anthères  d'urte  flcjut  qui  venoic  de  s  épanouir  ,&  je  coupai  loutes  les 
aucre^  fleurs  ;  celle  q«e  je  laliï^i  H«  produire  poinc  de  Tcmencrt  &  mêftie 
ne  renfla  pas, 

Je  rranijiorfai  dans  un  com  du  jardin  an  pat  qui  conrenoî:  un 
âLJphoiieliis  ramofiis  y  Iç  je  coupai  routes  les  écamines  d'une  fleur  nou- 
veliement  éclofe  i  elle  ne  donna  pûint  de  femences.  Je  répétai  U  nicirte 
opération  \  mais  ayanr  cueilli  dans  une  autre  partie  du  jardin  une  fleur 
de  la  même  efpèce  en  bon  érar  »  je  fecouai  fa  pouflière  fécondanre  fur  le 
pifïilde  U  fleui  que  j'avois  piivée  de  Tes  Staminés ,  &  fobtiDS  aiafi  des 
giaines. 

Uixia  chinenfis  atfolt  fleuri  dans  ma  ferre,  mais  foutes  les  fenctrej 
^Tant  fermées  les  fleurs  furent  ftériles.  Je  prlî  avec  des  pinces  des  anthères 
cbargées  de  poufljcre  que  je  répandis  fur  les  ftî^mafes  de  deu*  fleurs ,  le 
jouf  (uivanrje  couvris  de  pouffière  femitiale  un  feul  ftigniate  dune  troi- 
ficfne  fleuri  ces  rrolç  fle^jcs  dijnnnJreFit  de  bonnes  graines ,  ntais  la  croi- 
ÊÈme  n'avoir  dç^feJïiences  cjue  dans  une  ^oge,  tandis  que  leî  autres  en 
conrenoienr  dans  roures  leurs  cellules. 

Ceièiok  fatiguer  le  LetïVeurquederappOTtefunpIus  grand  nombre  d'ex* 
péfiences  relatives  à  cet  objet.  La  nature  entière  attelle  la  vérité  que  )'« 
tache  de  développer^  chaque  plante  en  fournit  les  preuves  CO*  Tout  l« 
monde  peut  repérer  ces  expériences  &  les  varier  de  différente*  manièresî 
il  eft  feulement  nëcelTaire  de  placer  les  pots  fur  des  fenêtres  aHet;  éloi;;rm?î 
des  aurres  plantes,  ^  je  puis  atruirer  que  dans  aucu^i  cas  on  n'obrietidra 
de  femencps  parfaites  fi  la  pouflière  pToHfique  ne  touche  pciirtt  le  piftil. 

Les  expériencei  de  Logun  fur  le  mais  font  très-facisfaifancesi  elJes 


(i)  W  dX  bon  d'obferver  .^u'on  a  accuf^  Linné  d'avoir  fondé  Ton  fyficrue  lAimcl 
fut  un  trop  pe[U  rombre  de  fjîcs  ;  les  perfor^n^s  <ivt\  counoilTeni  Ces  Ouvrages  9i  qiM 
ont  étudîâ  U  UotHniqcie ,  favent  bien  aue  ceiie  inculpation  ei\  d*nuée  de  fortdemenu 
M.  l'Abbé  SpHiiii^anî  l'accute  d'avoir  été  contre  li  premier  principe  de  Logi.juc, 
pTctçfldafK  qui!  n'^  pas  lait  d«  tfKpérjences  fur  chaque  individu  des  plinres  gui 
couvrent  la  furf^ric^  du  globe  ;  il  croit  ajouter  une  nouvelle  Fatce  i  Can  letttîment 
en  citant  uji  paffage  de  l'Ojvrage  de  M.  Neckcr  furies  moulTcs,  plui  remarquable 
par  fon  ftyle  confus  i)ue  par  toute  autre  choft  {  il  lê  pré\'aut  en  mcmc-Ecms  du 
Knrimeiii  de  M.  Bonnet ,  dont  le  mérite  fit  fàuroît  être  révoqué  en  doute  ,  mais 
dont  l'autorité  ffroic  d'urplus  grand  poids  dittis  une  quefiion  théoriqucou  abfVaIre 
^e  dans  un  fak  ci)  il  ne  faut  qu'avoir  de^i  yeux  &  le  fcnt  cominiun.  Tous  cet 
Logiciens  fï  exaâs  doutent-ih  ^ue  le  fang  circule  dans  tous  les  animaux,  parce  que 
Ici  expériences  d*H^vey  ht  le  font  pas  étenduei  fur  ccn»  Jcî  êtres  animci  ï 
Faudra-t-il  attendre  ^ue  M.  l'Abbé  SpaUnzanî  ait  juit  de&  calerons  de  taffetas  i 
tens  le»  animaux  depuis  l'honrime  jufqu'atj  cîroti  pour  favoîr  que  les  parties  feKuellet 
de  tous  î«  éirtçanimrs  font  dtfKnéet  à  la  généfiaîon  ?  (  l^oye\  (es  expéfienc«  fiif 
l«s  crapauds ,  â:c.  )  S, 

prouvent 


SUR  vmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      457 

prouvenc  d'une  manière  évidenre  que  la  poufTière  féminale  n'entre  point 
dans  le  rtylc ,  &  qu'elle  n'arrive  point  jufqu'au  germe ,  mais  que  le  fluide 
qu'elle  contient  ell  ab(brbé  par  la  liqueur  qui  i'e  trouve  fur  le  piftil.  La 
fécondation  des  plantes  ne  lauroit  avoir  lieu  (î  le  fïigmate  n'étoir  point 
bumeâé:  ici  l'analogie  efl  parfaite  avec  [^^  enimaux. 

11  n'eft  point  d'agriculteur  qui  ne  fâche  que,  lorfqu'il  vient  à  pleu- 
voir au  moment  de  la  fleuraifoii  du  feigle ,  la  poulîicre  féminale  eft 
agglutinée  &  la  plupart  des  baies  ne  contiennent  point  de  grains.  Les 
jardiniers  obfecvent  tous  les  ans  la  même  chofe  fur  les  arbres  fruitiers  % 
les  fleurs  ne  donnent  point  de  fruits  lorfqu'elles  ont  été  malheureufemenc 
eipofées  à  une  longue  pluie. 

Les  plantes  aquatiques  s'élèvent  au-deffus  de  la  furface  de  l'eau  dai;s 
le  moment  de  la  fleurailon ,  6c  elles  sy  plongent  enfuite  de  nouveau.  Le 
nymphéa  (  nymphéa  alba  )  paroît  tous  les  matins  hors  de  l'eau  &  fes  fleurs 
s'épanoui fient  s  vers  le  milieu  du  jour  le  péduncule  s'élève  alors  au  moins 
de  trois  pouces  au-de(fus  de  l'eau  \  vers  les  quatre  heures  du  foir  la  fleuc 
fe  referme  entièrement  &  fe  replonge  dans  l'eau  ;  elle  refle  ainfl  toute  la 
nuit  fous  l'eau  ;  ce  phénomène  ell  connu  depuis  plus  de  deux  mille 
ans,  même  du  tems  de  Théopkrafte  qui  Ta  obfervé  fur  le  nymphéa 
lotus  ^  plante  qui  a  tant  de  reflèmblance  avec  notre  nymphéa  ,  qu'on  ne 
fàuroit  prefque  l'en  diftinguer  que  par  fes  feuilles  qui  font  dentelées  fiit 
leur  bord  ,  tandis  qu'elles  font  entières  dans  notre  nymphéa.  Voici 
comment  s'exprime  Tkeophrafie  à  ce  fujet  dans  Je  chapitre  dix  du 
quatrième  livre  de  fon  Hiftoire  des  Plantes,  ce  On  dit  que  le  lotus  cache 
9  Çts  fleurs  dans  TEuphraie»  qu'elles  continuent  à  defcendre  dans 
3»  l'eau  julques  vers  minuit  ^  &  qu'elles  font  au  point  du  jour  à  une  fî 
»  grande  profondeur  qu'on  ne  peut  y  atteindre  avec  la  main  ;  elles 
»  s'élèvent  enfuite  au-delfus  de  l'eau ,  s'épanouiflent ,  &  vont  jufqu'i 
»  une  grande  hauteur  au-deffus  de  la  furface  »»  On  peut  obfèiver  la 
même  chofe  dans  notre  nymphéa  ordinaire. 

Plufïeurs  fleurs  fe  ferment  le  foir,  ou  avant  la  pluie,  afin  que  leur  pouf^ 
fïère  féminale  ne  foit  point  agglutinée  par  l'eau  ou  par  les  rofées  ;  mais 
lorfqu'elles  n'ont  plus  de  pouflïère  féminale  elles  demeurent  toujours 
épanouies.  D'autres  fleurs  qui  ne  fe  ferment  point  dans  ces  momens  ,  fe 
tournent  alors  vers  la  terre  ;  plulîeurs  qui  paroiffent  dans  les  premiers 
jours  humides  du  prînrems,  prtnnent  cette  diredtion.  La  rue  1  fî  commune 
par-tout ,  préfente  dans  chaque  fleur  plufïeurs  étamines  qui  s'approchent 
chacune  à  leur  tour  &  tous  les  jours ,  du  fligmate  jufqu'à  es  qu'il  foie 
parfaitement  fécondé. 

Vornîthogalum  nutans  porte  fîx  étamines  larges  &  difpofées  en  forme 
de  cloche;  elles  fe  touchent  entr'ellesj  mais  les  trois  extérieures  font 
moitié  plus  courtes  que  les  autres»  de  manière  qu'il  pa^oî^  impollïble  au 
premier  coup-d'œil  qu'elles  puiflent  porter  leur  poufïîère  féminale  fui  le 
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fli^iTiarej  mais  pai  un  moiivfrmenc  remarquable  les  étamines  extérieures 
fe  recourbfnt  enir?  les  iîiamtns  des  autres  i  Sa  leur  pouETicrç  parvitnt  de 
cetre  manière  fufiju'au  piftiL 

Le  bannanier  (mufi)  donne  deux  fortes  de  fleurs  hermaphrodites i  J« 
unes  ont  des  anthcres  imparfaites ,  les  autres  ne  font  pourvues  t^ne  du 
I^dinle^t  du  Itigmare  ;  comme  ceiics-cl  ne  paroiiTent  4^u'après  les  autres, 
elles  ne  peuvent  poinc  Ici  [cconder ,  de  manière  que  nous  n'obtenont 
point  de  fémence  de  cette  plante  dans  nos  jardins .  SC  qu'ellecn  donne 
fnême  tTès-raremerit  dans  les  Indes. 

.  J'ai  eu  cette  année ,  comme  je  le  defiroiî  (?epui^  bien  ]ong-cems ,  deuï 
tananiers  en  fltrurs  à  la  îiicnie  époque ,  l'un  avojt  dtS  fleurs  mâles  &  l'autre 
dcsHtiurs  fpMielJcs.  Jemc  hâtai  de  cueillir  lesanlhcrcs,  afin  de  les  trotter  fur 
les  ftigmares  ;  j'erpéioisainli  ubcenir  des  femenceb  de  cette  plantequ'aucun 
Butanille  n'a  pu  encore  voir-,  m^is  Inrfque  je  vins  à  exammer  ces  anthcres» 
je  les  trouvai  rouies»  même  les  plus  groifcs,  enticrement  vides  &  fans 
poullîère,  conféquemment  hors  d'étar  de  féconder  les  femelles;  c'ef 
pourquoi  cetTe  plante  ne  peut  jamais  donner  des  femences  dans  nos' 
jardins.  Je  ne  doute  pas  que  le  bajiantcr  n'ait  de  véritables  mâJes  dans 
fon  pays  naral  qui  ont  éré  négligés  par  les  jardiniers  ;  les  temcllei 
produifenrdans  nos  pay*  des  fruits  imparfaits,  c'eri-à-dire,fans  femences^ 
comme  les  figuiers ,  &:  on  les  multiplie  comme  celui-ci  par  rejetons.  Le» 
fruits  de  bananiers  atteignent  à  peine  leur  gtoiTeut naturelle:  il  n'y  a  que 
les  rcuifs  les  plus  gros  du  régime  qui  mJjriiTenr,  mais  ils  ne  renfermem 
rien. 

Je  pourrais  citer  encore  une  foule  d'exemples  pour  appuyer  mon 
fcntinienc  i  maïs    je    me  borne  à  ceux-ci.  A  Berlin  un  dattier  femelle 
donnoîc  des   Aeurs  depuis  plufieuTS  années,   Se  nWoit  jamais  produit 
de  truies  i  on  eut  foin  de  ïe  procurer  par  la  poHe  de  Leipfîk  quelques 
fleurs  maies  d^un  pied  qui  s'y  rrouvoic  en  mtme-rems  en  fleur  ^  &  on 
parvint  ain(ï  à  féconder   les   fleurs   femelles  ;  elles  produifirent   de« 
darres   que  j'ai  fciléfii  dsns  mon    jardin  &  qui  m^ont  donné  de*  planfeSj 
aduellement  vivaliies.  Kfzmpfcr  nous  avoic  appris  combien  lesorientau] 
qui  vivent  principalement  de  darres  &  qui  Jcnt  les  vrais  totophagtî  des 
anciens,  onr  foin  de  planter  toujours  parmi  Us  arbres  femelles  queJquef. 
arbres  màlf  s  ;  auffi  les  ennemis  en  rems  de  guerre  fe  bornent  à  couper  tour 
les  pteds  mâles  j  bien  sûfs  de  prnduife  ainh  la  famine  dans  le  paj'S  »  quel- 
quefois il  arrive  que  les  habicans  déttuifenc  eux-mêmes  les  arbres  femelles , 
ftfin  que  leurs  ennemis  ne  trouvent  point  de  nourriture  dans  leur  contrée. 

Jetaiffeces  exemples  Se  une  inlînitréd*aurres  qui  font  h  bien  connus  deti 
Bocanifles,  qu'ils  n'auroient  pas  mcme  pour  eux  te  mérite  delà  nouvettcé(iX 


(i)  On  doit  (é  lapf  el«E  ^ue  i'Acâdémîe  ne  demandoû  que  des  fûts  nouveaux} 


SUR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  ^S9 
&  de  rauiheniicité  dclquels  l^s  feule*  perfonnes^^tii  n'ont  pas  obfervé  la 
nature,  &  qui  ne  fe  font  pas  donné  la  peine  d'étudier  (èi  opérations  , 
peuvent  encore  douter  ;.  je  viens  à  un  autre  Ajjet  qui  peut  jeter  beaucoup 
de  jour  fur  la  quelïion  que  nous  tfaitonS}  je  veux  parler  des  végéraux 
kibr'ides  ou  mulets  dort:  il  nous  reile  à  conlidérer  i'orig'iie.  Je  cirerai 
crois  ou  quatre  vériuble^  mulets, dont  j'^i  vu  par  moi-mcmeja  forn^ation. 

1.  La  ucrotiîcafpuna  décrite  dans  le  rcoifîcme  volume  des  ^/n^ir^ii- 
tâtes  Acddtm.  pag>  Jf  i  eifl  pro venue  de  la  vcronica  maruima,  fécondée 
par  la  verbeaa  o^cinalis  ;  on  Ja  multiplie  aifémenc  par  bouture  ;  elle 
iclTenible  à  la  ;7Tfy«  par  fa  frutfliiî  cation  âc  au  père  par  (es  feuilles. 

2.  \j^ ddphinium  hybridum  (l)  leva  dans  une  partie  de  mon  jardin  oâ 
le  delphinium  elamm  &  ['ttconitum  napellus  fe  rrouvoient  enfemble  ■■,  ï\ 
relTembie  s  fa  mère  par  le$  parties  incernes,  c'ed-à-diret  par  les  organes 
de  la  fruiftificarion ,  &  il  a  les  plus  grands  rappôus  avec  fon/»èrc  Vncont- 
tum  pat  les  parties  externes ,  c'cft-à-dire,  les  feuilles  ;  comme  les  deux 
plantes  qui  onc  produit  ce  de/phinium  font  très-voifines  l'une  de  l'autre , 
celle-ci  donne  des  femences  qui  munirent  très- bien. 

3.  Ukieracium-  taraxaci  rrouvé  en  17JJ  fur  nos  montagnes  par  le 
doàetir  Sûianderjreffemble  tellement  à  fa  mère  Vkîeracium  ttlpinum  pat 
fes  Calices  velus,  bruns  ,  par  fa  tige  chargée  de  poils  vers  fon  extrémité , 
qu'une  perfonne  peu  attentive  ne  le  dilïingueroit  pas  de  cette  plante;, 
mais  la  douceur  de  fes  feuilles ,  leurs  dentelures ,  en  un  mot ,  route  la 
flru>âture  le  rapproche  rani  de  fon  père  le  ie&ntondon  taraxacum  qu'il  eft 
impoilible  de  niéconnoître  fon  origine* 

^,  Le  tragapogon  hyèridum  Bxa  mon  atfenrlon  l'automne  dernière, 
dans  une  partie  de  mon  jardin  où  )'avois  planté  \t  tragopogon  pratenjè 
&  le  tragopogon  pornfoUutn  ,*  mais  Thiver  détruilit  toutes  fes  femences. 
L'année  dernière  jorfque  le  tragopogon  pratenfe  éfoir  en  fleur ,  j'enlevai 
de  bonne  heure  dans  la  matinée,  tourc  la  poullièTc  léminale  des  fleurs 
en  les  frottant;  à  huit  heures  du  matin  je  fis  tomber  Iut  ces  mêmes 
fleurs  de  U  pouflière  prolifique  du  t-^agopogon  porrif'aûunz,  &  fe  mar<]uai 
*vec  un  fil  les  fleurs  fur  krqoelles  j*avois  tair  cet  eflai.  Je  cueillis  les 
graines aufli -tôt  qu'elles  furent  mûtes;  &i.  je  les  femai  dès  cecre  automne  , 
elles  levèrent  Ciès-biet^ ,  &  clle^  ont  produit  cetre  année  (i75"9)  des  fleurî 
pourpres,  jaunes  à  la  bafe,  qui  ont  donné  des  Icmence-:  (3)  j  je  doute 


luffi  Linné  n'a  point  rapporté  plufîeurs  obrervacions  (ju'il  avokt  coîilïgné*s  dppnil 
lortg-tems  d^ns  Tes  Ouvrages  ,  telles  que  celles  i^uî  ont  trié  faîtes  fnt  la  valifneria  , 
le  nguier ,  U  celod^  &  une  tnfin'ité  d'jiiires  plantas,  .f* 

(t)  Cette  plante  n'eft  point  dans  le  SpfcUs  Flantanim,  ni  dani  \z  Mami(Ja  ^ 
mai?  00  en  trou-ve  des  f  ch:4ntîi)om  daiis  1  Herbier  linriéen ,  &  M.  Goaan  l'a  décrite 
dans  fts  IltuJîrAtiones  Baianîces,  S. 

(,x)  Linné  avoît  joint  à  fâ  DlUèrtat'on  des  graîr^es  de  ces  difïérentet  phntes 
hybrides. 

Tanzf  XXXU^  Paru  I,  1788.  JUIN.  M  m  m  a 


^6o       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

^u'on  puiire  taire  aucune  expeiience  c]ui  démontre  plus  clairement  ^ue 
celle-n  la  génération  des  vegéidi.x  (l). 

On  ne  peut  nirt  que  ces  trois  pUntes  ne  forment  cîes  efpt-ces  noirvellM 
piodpires  par  une  génération  hybrrdeî  ceci  nous  fait  voit  aufîî  qu'un 
produit  mulet  dans  les  végétaux  redenihlç  entitrement  â  3a  mère  par  la 
iubnance  inéciuiJaire  ou  ititerre  ,  c'eftÀdirc,  par  les  orgare*  df  I* 
friiClificaf»on,&  au  pète  par  les  parties  externes,  les  feuilles.  Ces  Honnéei 
peuvent  devenir  ttcs-miles  aux  Naturalifles.  Car  il  paroîc  proNablf  que 
plulîeurs  plantes  qui  femblent  cfie  à  ptêlenr  des  efpcces  diift*rentes  Jti 
même  genre  n'ont  formé  peut-être  dans  le  commencement  qu'une  feule 
&  mSnie  plante,  &  n'ont  éré  produirez  que  par  une  gétiération  hybride*, 
ï'Iufieurs  géranium  du  cap  de  Bonne-Elpéfiince  qu'on  n'i  jamais  trouvés 
que  dans  cette  patrie  de  l'Afrique,  font  diflinpués  de  toutes  les  autres 
elpcces  du  même  pcnr*;  par  leur  calice  conipofc  d'une  feule  pièce  ,  un 
grand  nombre  de  fleurs  fur  le  mcnie  péduncule,  «ne  corojlf  (rréguLîère; 
Jept  étamines  fertiles  Si  trois  mutilées,  &  les  fen-ences  nues  j  ce«  plante* 
ont  les  plus  grands  rapports  enrr'elle^  ,  quoique  diflerenrei  cependant  par 
les  racines  j  les  fcuiil«  6f  les  liges,  A:  on  feroit  rente  de  croire  que  routes 
ces  efpcces  africaines  ne  fout  que  des  races  lurnes  dé  I3  même  mère, 
mais  qui  ont  eu  des  pcres  diffcrens.  Mais  li  routes  les  plantes  ont 
été  produites  fuccelïîvemtnt ,  ou  fi  le  Créateur  au  commenctmenr  a  fixé 
Je  nombre  des  efpèccs,  c'ef!  ce  que  je  n'oferois  entreprendre  de  difcufer- 
Je  me  contente  d*  penfrr  que  cette  fotte  de  mutciplicarion  n  eft  point 
coniraire  au  fyflême  de  la  nature ,  aux  lom  génërate*  qu  elle  a  ciaKlies.  Ne 
voit-on  pas  tous  les  joi'rs  des  infeifles  qui  tirent  ordmaitement  Irur  nour- 
riture dune  plante,  fe  contenter  dans  cctCàtntrs  Clfcor  ftjinceJ  dune  autre 
efpèce  de  plante  du  même  genre. 

Dè^  qu'on  3  vu  une  lois  1  àchytànthiS  afpera  ,  qu*nn  a  Temarqué  font 
épi ,  les  organesde  [e^  flt-urs ,  le*^  peiit^i  nedaircs  cor.fi^uit'y  d'une  manicre 
parricalière,  ainfi  que  f es  calices  toninés  en  arrière  l(»rfque  ItE  fruits 
niûrifTcnr,  on  eft  perfuadé  qu'il  eft  tTCs-aifé  de  diilingcer  dans  rous  les 
icms  cfs  fltuts  de  rourcs  les  auîres  j  mais  torfouon  vienr  à  rehcohtrer 
Usflciirs  Aeïaehynwthr^  înÂica  ,  qu'un  voit  qu  elles  ont  rgntde  rapports 
avec  celle-là  ^  lorfqn'itn  remarque  en  incme-rems  les  feuilles  grandes  ^ 
ëpsii^es.  ohtufes  &  ondulées  de  cette  plsrte  ,  fn  eft  îen'é  de  croire  qu'on 
a^devflpt  IfS  yeux  Vach^rtimhes  ajpera  mafqué  par  le  feuillage  du 
Xanthiumfir<umiir'nim. 


(i)  J'ai  vu  dans  te  jsrdin  <3e  Batanlque  d'Edîmbfiurg  une  planic  hybride  prodvi 
par  le  pavot^'Orieni&  le  pavot  fomnifcrr.  Od  a^>(Mi  eu  fc^n  de  cci.>tier  icuies  Ici 
ctamines  des   fleurs  ^^u   pavot    fomrifcre    av.mt  «^uVllfs   fonèni  ép?Poy?tj  ,  8r 
plat^cit  les  étamines  du  pavot  d  Orient  fur  Icspiftih  lart^u'ils  crojenf  bim  ^v^lcppJiJ 

Cetce  expérience  iioh  it'pc'ice  tous  les  ans  avec  un  égal  iiicccs^  B. 
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Il  (è  préfenre  ici  au  Botanifie  un  vafte  champ  pour  de  gramles  cîéctni- 
vertes  \  il  peur  produire  de  nouvelles  efpèces  de  végétaux  en  répandant 
la  poudîcre  féminale  de  différentes  plantes  lut  diverles  femelles.  Si  mon 
travail  eft  reçu  favorablement ,  ce  fera  un  motif  de  plus  pour  moi  pour 
confacrer  le  refte  de  ma  vie  à  faire  de  femblables  expériences.  Je  fuis 
perfuadépac  plufîeurs  ratfbns ,  que  ces  nombreufes  &  utiles  variétés  de 
plantes  pota);cres  ont  éré  produites  à-peu-prcs  de  cette  manière ,  tels  font 
ita  choux ,  les  laitues ,  &c.  &  je  foupçonne  que  c*cft-là  la  raifon  pourquoi 
le  changement  de  fol  n'influe  point  fur  elles.  Je  ne  fuis  point  du  (entimenc 
de  ceux  qui  penfen:  que  foutes  les  variétés  ne  fonr  dues  qu'aux  différences 
au  fol;  car  iî  cela  étoif  ainfi,  toutes  les  plantes  reprendroient  leur  forme 
primitive lorfquon  les placeroic  de  nouveau  dans  le  lieu  où  elles  font  née?. 

Les  produits  des  générations  hybrides  nous  fournifTenc  donc  une 
preuve  à  priori  du  fexe  des  plantes. 

Le  dodeur  Smith  a  ajouté  à  cette  Diflèrtation  la  notice  fuivante  dç 
quelques  découvertes  faites  depuis  1780  relativement  au  fexe  des 
plantes. 

Les  plantes  ^e  la  clafTe  de  la  cryptogamie  &  principalement  les  mouffes 
frudlifienr  d'une  manière  qui  a  été  très-peu  connue  des  Botanifles-,  plu- 
Heurs  Auteurs  ont  avancé  que  ces  plantes  n'avoient  point  d'organes  fèxuels, 
&  de  ce  nombre  font  Tournefort ,  MM.  Adanfon  &  Neckeri  ce  dernier 
Auteur  eiur'autres  s'explique  à  ce  fujet  d'une  manière  qui  pourra  au 
moins  paroûre  fingulière  à  ceux  qui  cherchent  de  bonne  foi  la  vérité ,  & 
qui  la  trouvent  tonne  de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Je  fiis  déterminé  y 
dit-il ,  à  regarder  comme  unejîàion  &  un  rêve  tout  ce  qui  a  été  dit  & 
tout  ce  qui  pourra  être  dit  à  t avenir  fur  les  parties  JexueUes  &  la 
fécondation  des  mouffes,  Linné  &  Dillenius  plus  philofophes  que  cet 
écrivain  jugèrent  d'après  l'obfervation   &  l'anaiogîe  que  le^  moulTès  ne   , 
manquoient  ni  de  fleur?  ni  de  femences  \  ils  crurent  même  avoir  décou- 
vert ces  parties,  mais  ils  fe  trompèrent.   Micheli  reconnut  le  premier 
les  étamines  &  les  piftils  des  mouffes,  mais  on  négligea  fes  obfervarions; 
tous  les  Auteurs  qui  vinrent  après  lui  voulurent  à  peine  y  croire ,  lorfqu'un 
excellent  obfervareur  le  doâeut  Hedv'g  de  Leipuk  publia  enfin  en  1782 
fon  hiftoire  des  Mouffes  ;  dans  cet  Ouvrage  il  fait  voîr  les  organes  de 
la  fruftification  des  mouffes  dans  un  fi  grand  nombre  d'efpèces,&  i! 


,«,apfu , -,-  -,  ,         ,  _ 

ces  deux  Auteurs  croyoient  contenir  la  pouflière  fécondante  ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  fruit,  &  la  pouffière  qu'elle  renferme  les  femences  j  il 
prouve  encore  que  les  parties  que  Linné  &  d'autres  Botaniftes  avoient 
prifes  pour  les  parties  femelles  font  les  6euis  aiâles.  Le  célèbre  Profeffeur 
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Schrcber  avoicdepuis  long'temsroupçonnécefair.(A'(ï>'e,f  fa  DifTerrarîoti 
^e  Phafco.) 

L'opinion  du  Jodeut  Hcdvig  ^été  adoptée  par  tous  les  gens  instruits  ; 
&  il  a  porré  ïès  recherches  fur  coûtes  1rs  autres  plantes  de  la  cryptogamie^ 
i" Académie  de  Pétersbourg  a  couronné  un  de  fes  Ouvrages ,  dans  lequclil 
fair  connoître  la  fruâiâcarion  df^  fougères,  des:  algues,  des  mouiles  £!£ 
dçîfufjgiis.  I!  rapporre  l'ef^uifecuni  à  la  terrandie  monogynle;  il  a  trouvé 
les  organes  mâles  de  l'agaric  (agaricus)  fur  la  partie  interne  du  vùlva 
qui  recouvre  \ts  lantes  quand  le  champignon  commence  à  poufTef  &  qui 
forme  enfuite  une  efpèce  d'anneau  autour  de  la  tige.  Les  pîftils  des 
agarics  font  logés  dans  les  lames.  Les  ëcudons  (yju£e//cc)  des  lichens 
font  leç  capfules  qui  renferment  les  graines,  &  il  ptnfe  que  les  tuber- 
cules des  lichens  tubercules  {lukenes  luberculaû)  ont  été  d'abord  des 
écuflbns;  cette  opinion  ne  peut  manquer  de  paroîrre  vraie  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  ont  un  peu  émdié  ces  plantes.  Il  croit  que  les  cils  du  lichen 
ciiîanus  font  des  racines,  ain^i  que  ies  parties  analogues  dans  pEuneun 
autres  efpcces  de  lichens.  Son  axiome  iavoù  çiiotnnts planta  ex Jemine, 
Comme  celui  d'Harvey  éroit  omne  animal  ex  ovo*  Il  croit  que  des  fluide 
circglenr  dans  les  vailîeaux  des  plantes  comme  dans  ceux  des  anîma'jx  , 
&  que  le  règne  végétale:  le  règne  animal  peuvent  être  bien  dillinguésTun 
de  1  autre  par  les  organes  mâles  qui  dans  tous  les  vég;étaut  périfTent  aptes 
avoir  opéré  la  fécondarioti ,  tandis  que  dans  les  animaux  ils  ne  ineurenc 
poinraptcs  cette  opération , qu'ils  peuvent  même  répéteur  plufîeurs  fois.  On 
peut  faire  pluHeurs  objeiflions  à  ce  fentiment  ;  il  efl  peur-crre  plus  probable 
que  tanarufe  n'a  poinrpofé  de  limites  entre  le  rè^ne  végétale  le  rcr;ntf  ani- 
mal,&:  que  la  tranfition  del'un  à  l'autre fe  fait  dune  manièreinlenfible. 5, 


EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 

Lu  à  tAcadémit  des  Sciences , 

SUR  LES   PARTIES   DE  LA  BOUCHE  DES   INSECTES  ; 

Par  M,  Olivieh  ,  DoSeur  en  Médecine,  de  C Académie  des  Beliet'^ 

Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Marfeilte  j  Correjpondant  de  iti  Société 

Royale  d'Agriculture* 

.f\ucUNB  claflè  du  tcgne  animal,  fans  en  excepter  mcme  celle  des 
veis^ne  préfènte  autant  de  différences  dans  les  parties  de  la  boucbe, 

3u«  celle  des  infeCles.  Du  quadrupède  ruminant  au  Carnivore ,  de  Toifead 
e  proie  au  granivore,  du  ferpent  i  la  tortue, de  la  taie  à  la  foie,  d« 
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la  baleine  au  dauphin ,  d'un  coquillage  à  un  molufque,  la  diiférence  n'ed 
pas  n  grande  que  celle  qu'on  oblèrve  entre  un  papillon  &  un  fcarabé ,  une 
mouche  &  un  crabe ,  une  punaife  &c  un  fourmillion  ,  une  abeille  &  une 
araignée.  L'étude  des  parties  de  la  bouche  des  infedles  ell  H  curieufe  Se  d 
intéieflànte ,  qu'elle  feule  peut  jeter  un  grand  jour  fur  leur  bidoire  ;  &  lî 
l'Entomologie  fait  dans  la  fuite  de  très-grands  progrès ,  elle  les  devra* 
làns  doute  à  la  parfaire  connoiffance  de  ces  patries  :  en  eiFet ,  Ci  les  habi- 
tudes &  la  manière  de  vivre  des  animaux  dépendent  uniquement  des 
organes  donc  ils  font  pourvus ,  la  bouche  des  infeâes  beaucoup  plus 
compliquée  que  celle  des  autres  animaux,  compofée  de plufieurs pièces 
qui  ù  combinent ,  &  qui  tendent  toutes  à  les  nourrir  &  à  les  défendre  , 
munie  d'inllrumens  qui  fervent  au  ratfl,  de  pinces  propres  à  faifîr  la 
proie,  &c.  doit  nécellaircnient  jouer  un  très-grand  rôle  dans Téconomie 
animale. 

On  peur  aifément  reconnoître  à  la  feule  infpeâion  de  la  bouche  d'un 
infeâe  ;  quelles  font  Ces  habitudes  &  quelle  efl  fa  façon  de  vivre.  La 
trompe  du  papillon  alongée ,  molle  Se  flexible ,  n'eft  propre  qu'à  retiret 
les  fucs  contenus  dans  les  fleurs;  elle  nVll  pas  allez  forte  pour  percer 
même  les  corps  les  plus  mous  -,  la  moindre  pellicule  fufïîroit  pour  l'arrêter  : 
celle  de  la  punaife  au  contraire,  compofée  de  pinceurs  parties  très-fînes, 
très-déliées  &  cependant  très-folides,  peut  pénétrer  dans  le  tiffu  des 
plantes,  ou  percer  la  peau  des  animaux.  Les  mandibules  de  l'araignée , 
fortes,  grandes,  &  armées  d'un  piquant  très -dur  &  très- aigu,  font 
propres  à  faijir  &  à  tuer  des  infeifles.  La  bouche  du  pou  &  celle  de  la 
puce  font  armées  d'un  dard,  d'une  Bneffe  extrême,  qui  s'inHnueafrez 
facilement  dans  la  chair  des  animaux,  &  qui,  malgré  fa  nneife,  ell  percé  à 
fon  extrémité,  &  fait  l'office  d'un  fuçoir  après  avoir  fait  celui  d'un  dard. 
Indépendamment  de  Cà  trompe  ,  la  guêpe  ell  armée  de  mandibules  par 
le  moyen  defquclles  elle  coupe  Se  déchire  its  fleurs  &  les  fruits  dont  elle 
fuce  les  fucs  ;  elle  les  emploie  encore  à  enlever  les  fubflances  propres  à  bâtie 
.fon  nid.  Des  mandibules  fortes  ,  alongées ,  denrées  Se  terminées  en  pointe 
aiguë,  annoncent,  dans  les  coléoptères,  des  infeâes  qui  vivent  de  rapine 
&  qui  fonda  guerre  aux  autres.  Des  mandibjles  grofl!cs  &  épailTes  Ter- 
minées par  un  rebord  tranchant  délîgnent  un  infe(5te  qui  ronge  le  bois  Se 
les  corps  les  plus  durs.  Celui  qui  le  nourrit  fimplement  de  feuilles  de 
végétaux  ,  a  les  mandibules  moins  groflès  Si  moins  fortes  ;  elles  ont  de 
légères  dentelures  Se  leur  rebord  eft  peu  tranchant. 

Le  fyftcme  entomologique  de  M.  Fabricius  célèbre  Naturalifte  de 
Kiel ,  eft  fondé  fur  l'examen  des  parties  de  la  bouche  des  infecftes  relati- 
vement au  nombre,  à  la  proportion  &  à  la  lîtuation  des  pièces  qui  la 
compolênr.  Ce  fyflême  qui  fera  fans  doute  époque  dans  l'hifloire  des 
infeâes,e(l  cependant  encore  bien  éloigné  de  la  perfetftion  donc  il  ell 
fufceptible  y  car  on  voie  rangés  dons  les  mêmes  cUuès  des  infeâes  très- 
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djfFërens  entr'eux  par  roures  les  parties  du  corps  j  &  fjîéciaknient  par 
ceiles  de  b  bouche;  raiitîis  que  quelques  autres  qui  ne  prélenrenrprcfque 
pûinc  de  dilïefcnces,  lotie  cepjtiJaiir  placés  daîis  des  chlFes  differenreî. 
Par  exemple .  nous  voyons  avec  fufprile  dans  les  mcfiies  dalfes  ie  monocle  ^ 
la  frl!j;ane  &  labeilie:  la  iibclîule  ou  demoifelle,  Ja  fcolopendre  & 
r.iraignêe;  lairmuche^  le  pou  &  la  mitre,  &:c.&  dans  des  claires  ditFcrrcntes, 
Itf  ^-|i)por:e  Cv  l'i'ule,  le  monocle  &  l'écrcvilfe ,  la  mitte  &  le  tjucbçur,  le 
pofi  &:  la  puce  ,  &c.  Cepend^nr  quelque  djjîîcile  à  établir  que  foiî  uq 
piteil  r^rtême ,  à  caufe  de  la  petitelTe  des  parties  de  la  bouche  &  de 
run):>ollîbiliré  quelquefois  de  les  développée  alTez  pour  les  appi-rcevoif , 
il  elt  lans  doute  à  délirer  que  les  Eiitomcdogirtes  s'atracheiit  à  Je?  cxa- 
minef  attentivement ,  Ck  à  les  étudier  beaucoup  plus  qu'on  n*a  fait  ;ulqu'à 
méfentï  car  elles  peuvent  erre  employées  avec  le  pkis  graiîd  avantage 
a  l'érablilTemenc  des  genres  :  mais  nous  doutons  que  la  bcniche  ats 
infet^es  fournifTc  jamais  d^s  caractères  de  cUfTes ,  plus  l^aciJes  3  failîrdîf 
plus  tranchés  que  ceux  que  fournifl'ent  les  ailes.  Les  parties  de  U  bouche 
font  crè-;- apparentes.  Se  on  les  dirtinguebien  avec  une  fimpîe  ioupe.datis 
les  infcdtes  un  peu  gros ,  &  même  dans  tous  ceux  qui  ont  au-delfus  de 
deux  à  trois  Jignês  de  longueur;  mais  à  mefure  que  l'infet^te  eft  plus 
petit ,  ôi]  éprouve  ia  pliu  grande  difHcuhé  à  les  mettre  en  évidence  ;  il  cft 
TOÊrne  quelquefois  inipofîïble  d'y  parvenir.  Le  momenc  le  plus  propre 
pour  les  obferver ,  c*eft  lorfque  l'inleifte  vient  de  mourir ,  ou  lorrqu'on  l'a 
lamolli  à  la  vapeur  de  l'eau,  parce  que  ces  parties  rerJennenr  alors  ia 
porition  qu'on  leur  a  donnée. 

On  compte  dis  parties  ou  picces  principales  dans  la  bouche  dej  diiTérens 
iitfedes. 

I**.    La  lèvre  fupérieure  ,  (  Uibîum  Juperius.  Clypètts  ,  Fab.) 

a",  \j7K  Icvre  inférieure,  {laèium  inferius.  Ltibium  ^   Fab.) 

5°.  Les  mandibules  ou  mâchoires  fiipérieutes ,  {mandibulas,) 

4.*.  Les  mâchoires,  { maxillig.) 

y**.  Les   galères,  (^(i/edr.  } 

(S",  Les  anrennules ,  (/»(;^i.) 

7**,  La  langue  ,  (  lingua.  ) 

8°.  Le  bec  ,  (  rofirum.  ) 

p"*.  Le  fuçoir»  {^haufteilum,) 
10"*  La  trompe  ,  i  prohofiis.  ) 

La  lèvre Jupiiricure  cft  une  piccc  tranfverlale  ,  mobile,  coriace  oa 
menibianeuje ,  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  U 
bouche  ,  &  qui  recouvre ,  en  rout  ou  en  partie ,  les  mandibules  ,  lorfoue 
la  bouche  de  Tinfe^te  eti  fermée.  Ou  apperçoït  rjcilemem  cette  pièce 
dans  les  infeiSes  à  étuii  »  lc5  TautereUes,  les  abeilles ,  les  ichneuraons ,  &c, 
On  a  suRî  donné  le  nom  de  lèvreàimc  pièce  membraneufe,  très-nimce, 
(^ui  enveloppe  la  bafe    des  fuies  des  ci^^les  ^k  des  punaîfes ,  &  que 

loa 
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'Yon  aVpperçoit  bien  tjue  lorfcjue  cçs  foies  fùnc  retirées  de  leur  fourreau. 
Les  papillons  ,  Jes  infeifles  à  deux  atles  Se  Içs  crutïacés,  n'ont  point  dfi 
Jcvre  fupérieure. 

Il  fauE  remarquer  que  Linné  Se  M.  FabrïciiH  dans  la  defcription  qu'ils 
:<ionnenr  des  fcarabés,  hannetons,  cécoines.  Sec.  fe  fervent  du  moi  dypeus 
.pout  defigner  la  partie  fiipétieure  &  anrérieure  de  la  ccte  de  ces  infectes 
que  nous  regardons  comme  très-differenredela  lèvre  fLipéneure,  Celle-ri 
efl  loujours  mobile,  tandis  que  le  chaperon  eUconrigu  Se  fait  patrie  de 
Jarêredesinfedes.  Al.  Fabricius  pârôîc  avoir  confondu  la  lèvre  iupérieure 
avec  le  chaperon,  quoique  ces  pièces  foienc  bien  difti«»!les. 
'  La  lèvre  inférieure  eft  une  pièce  tranfrerfale,  mobile,  coriace,  fouvent 
tîivîfée  en  plufîeufs  parries ,  qui  termine  la  bouche  inférieutement.  On  ne 
la  trouve  point  dans  les  infectes  à  demi-étuis,  âc  dans  ceux  qui  n'oncg 
pofnc  fîe  lèvre  fupérieute. 

L*ufage  des  lèvres  dans  les  infèifïes  eft  dertiné  comme  dans  les  autres 
animaux,  à  conrenir,  A  diriger  les  alimerts,  &:  à  garantir  les  autres  parties* 

Les  mandibules  font  deux  pièces  dures,  fortei:,  "de  li  confiftance  de 
Ja  corne,  aiques,  tranchantes  ou  dentées,  placées  à  la  partie  latérale  & 
[Supérieure  de  Iq  bouche,  immédiatement  au-defTous  de  la  lèvre  fupé- 
rieuie^  Leur  mouvement  eft  latéral  >  tandis  que  celui  des  lèvres  s'exécute 
Me  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas.  Ces  pièces  font  délîgnées  par  tous  les 
laturalÊHes  fous  le  nom  de  mickoirts.  Les  infedles  qui  prennent  des 
•alimens  folides,  font  les  feuls  pourvut  de  mandibules  plus  ou  moins 
fortes,  fulvant  la  dureté  de  ces  alimens.  Ceux  qui  vivent  de  rapine ,  ont 
les  mandibules  plus  alongées&  plus  faillanres»  que  ceux  qui  rongent  le 
bois,  &  ceuv-ci  les  ont  beaucoup  plus  foites  que  les  autres  q^ui  fè 
nourrifTent  de  feuilles  de  végétaux.  -  • 

Les  mâchoires  font  deirx  peiîtes  pièces  fouvent  minces  &  prefque 
membraneufes ,  d'une  conHllance  &  d'une  figure  différences  de  celle  des  ^ 
mandibules  :  elles  font  terminées  pat  des  dentelures  affez  folides ,  & 
elles  font  preft^ue  toujours  ciliées  à  leur  partie  interne,  on  les  trouve  immé- 
diatement ou-deiTous  des  mandibules»  entre  celles-ci  Scia  lèvre  inférJeuTe. 
Leur  mouvement  s'exécute  latéralement.  Les  mâchoires  n'ont  pas  afl^ei: 
de  confifîance  &  ne  font  pas  mues  par  des  mufcles  aflez  forts  pour 
couper  &  divifer  les  alimens  dont  les  infedles  font  ufage,  maïs  elles 
fervent  à  les  dirr-rer ,  à  les  contenir,  à  terminer  la  nialticarion  ,  &  à 
favorifer  peut-être  la  déglutition.  Si  nous  en  exceptons  les  infeâes  de 
la  claflê  ces  hyménoptères  dans  lefquels  ces  parties  font  remplacées  pat 
uneefpccede  trompe,  tous  les  autres  qui  font  pourvus  de  mandibules 
le  font  auflî  de  niâchoires. 

Les  giilètes.  M.  Fabricius  a  donné  le  nom  de  gidea  \.  une  petite  pièce 
membraneufe  j  large  ou  cylindrique  qui  fe  trouve  placée  à  la  partie 
ïxiérieure  de  chaque  mâchoire  desinfeiles  de  la  famille  des  fauterelles, 
Tomt  XXXn ,  Part.  1 ,  1788.  JUIN,  N  n  a 
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S/L  qui  Us  recouvre  prefqiï'enEièremenc.  Ce  n'eft  que  fur  rexiflence  de 
cette  pièce  que  ce  Natutalifle  a  établi  fa  fecûmîe  cbfTe,  celle  des 
tilonate?  ,  u/o/i(iffi.  Les  galtces  foiu  ijilétées  au  dos  dts  Tnschoires  entre 
celles-ci  &  les  anrennules  aniéfteuces,  Elles  diffèrent  nés-peu  de  la 
pièce  extérieure  de  U  plupart  des  nikhoires  des  coléoptêtes  qui  font 
uiviftes  en  deux  parties  :  elles  fiinc  {euleinent  Ltîi  peu  plus  grandes  &  un 
peu  plus  mince*-,  elles  paroiOcn:  fcrvic  â  cacher  &  oéfendfc>lc8  aurtc$ 
parties  de  la  bouche  conjoihtement  avec  les  <îeux  ièvres. 

Les  ame/tnulcs  font  au  nombre  de  deux  ,  de  quatre  ou  de  ftx  i  ce  Cbnt 
de  petits  Blets  mobiles,  articulés^  rtiTcsnibUnt  en  quelque  forte  à  de 
petite&amennes.  Elles  ont  leur  attache  A  la  partie  extérieure  des  mithoîrtfs 
5c  aux  parties  latérales  de  la  It^re  inférieure,  dans  les  infeifle?  à  étuis, 
ceux  s.  quatre  aîles  uues ,  réiiculies,  Sic.  elles  accoiipagnenc  la  trompe 
des  abtilles ,  des  ichneumons,  6£c,  M.  Fabrïcius  a  pareiilenient  donné 
le  nom  d'antennulesi  deux  petits  filets  qui  fe  trouvent  à  la  bafe  de  la 
trompe  des  diptères  ou  qui  accompagnent  les  foies.  Les  hémiptères  font 
privés  de  ces  parties.  L^ufage  des  antennules,  ainfi  que  celui  des  antennes, 
n'eft  pas  encore  alTez  bien  connu.  Elles  femblent  cependant  dcftiuées  à 
palper  &  reconnoîcrc  les  alimens  ou  à  les  fonder,  comme  les  mots  latins 
de  ff4Î/fî  &  tentacuta  le  défiqnenc.  Ces  parties  ne  font  point  abfolumenc 
cécelTaires  à  la  vie  de  l'infede,  puifque  s'il  perd  fes  antennules  par  une 
Caulè  quelconque,  il  vit  néanmoins  3^  ne  paierie  pas  fouffrlr  de  leuc 
privation.  Les  anrennules  font  compofées  de  deux  ,  de  trois ,  de  quatre 
Ott  de  cinq  articles ,  tarenient  de  fix  »  &  famais  d'un  rombre  au-dftfus. 

La  tangue  eft  une  pièce  plui  ou  moins  longue,  féTacéCj  djvifêe  en 
deux  parties,  roulée  en  fpirale,  lorfque  Imfetfte  n'en  fait  pas  ufage,  & 
pkcée  entre  les  antenhules.  Elle  forme  la  bouche  des  lépidoptères  i  elle 
ell  compofée  de  deux  pièces  ou  lames  convexes  d'un  côté  &  concaves 
f  de'^l*aurre,  qui,  en  fe  réunilTanr,  forment  un  cylindre  creux,  propre  à 
ïai^erpalTer  Jesfucs  mielleux  des  fleurs  dont  fe  nourriflentces  infectes.  On 
l^pare  facilement  ces  deux  lames  par  le  moyen  d'une  pointe  un  peu  fine. 

Le  bec  eft  cette  partie  qui  forme  la  bauLÎie  des  hémiptères.  C'eft  un 
fourreau  mobile,  articulé,  recourbé  fous  la  poitrine,  creufé  antérieuremenc 
pour  recevoir  trois  filets  ou  foies, yêfti;,  crèsminces  &  très  déliés  que  ces 
inftrdes  introdulfenc  dans  h  corps  4es  animanx  ou  dans  le  liiTu  des  plantes 
dont  iJs  fe  nourriffent.  Les  foies  font  ordinairement  au  nombre  de  trois; 
elles  font  contenues  pat  leraoyen  de  la  lèvre,  dans  une  efpccc  degoutcièce 
Creufée  tour  le  long  delà  pattiefupéTJeure  du  fourreau» 

Lefufoir  çft  formé  d'un  ou  de  plusieurs  pents  filets  trcs-minces  & 
très-déJIéî  qui  accompagnent  \^  bouche  des  diptères ,  5c  qui  fe  trouvent 
fouvenr  renfermés  dans  une  gaine  :  ils  refTemMenc  à  ceux  oes  hémiptères 
dont  nous  venons-de  parler,  &  iU  portent  de  mcme  le  nom  de  foies»' 
C'e/l  par  le  moyen  de  ces  foies  que  Jes  iT)fe(ne5  à  deux  aïlcs  reiireni  Us 
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fucs  donc  ils  f«  nourrifTenr.  L'exiflence  feule  de  ces  parties  conftitpe  dans 
le  fyftême  encomolo^ique  de  M.  Fabricius  la  clafTe  des  antl'iaces , 
antliata»  La  rrorrpe  ou  gaine  manque  quelquefois ,  mais  les  fuçoirs  fe 
trouvent  toujours. 

La  trompe  eit  la  pièce  qui  ferr  de  bouche  aux  infet^es  à  deux  ailes  \ 
<H%  eft  un  peu  charnue,  rétraiftible ,  d'une  feule  pièce»  fouvent  cylin- 
drique, &  Terminée  par  deux  divinons  qui  reptéfcncenc  comme  deux 
efpcccs  de  lèvres  :  elle  eft  creufée  â  fa  partie  fupérieure  pour  recevoir  le 
lliçoir  formé  par  une  ou  piulîeurs  (oies. 

On  voie  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  bec  &  la  trompe  ne' 
diffèrent  l'un  de  .l'autre  qu'en  ce  que  le  premier  eft  articulé  &  n'eft  pas 
rétraâible  ,  tandis  que  la  trompe  eft  toujours  d'une  feule  pièce  &  rétrac- 
tible  t  celle*ci  d'ailleurs  eft  fouvent  accompagnée  d'anrennules ,  taodis 
.qu'on  n'en  voit  jamais  â  l'autre. 

Pour  faciliter  la  connoîflànce  de  t^^  parties ,  nous  allons  rapporter 

uelgues  exemples  pris  fur  différens  infedes^  que  nous  accompagnerons 

e  figures  un  peu  groftîes. 


l 


Le  Hanneton  vulgaire,  P/.  l  %  fig*  i» 

Meiolontàa  viilgaris  ,  Fab.  ■  . 

Sciiraktxus  meiolontàa ,  Lin 

Le  Hanneton  ,  Oeoff* 

Schccff,  icon,  infi  pi.  QSifig*  t  ■  a*  Elent»  Ent,pU  8  ,fig,  3. 

La  lèvre  fupérieure,  P/./jj^-.  J  {AA)  placée  immédiatement  au-deîfous 
de  la  partie  antérieure  du  chaperon  C  ^),  eft  large,  affezépai^  &  profon- 
dément échancrée  :  elle  eft  velue  &  ciliée  fur  (es  boras. 

Les  mandibules  (CC)  cachées  en  partie  par  la  lèvre  fupérieu<.«,  font 
courtes ,  épailTes  &c  très-dures  :  elles  ont  à  leur  partie  interne  ,  depuis 
leur  bafe  jufques  vers  leur  milieu,  des  élévations  tranfverfale^ ,  un  peu 
tranchantes;  elles  font  comprimées  fur  les  côtés ,  depuis  jleur  milieu - 
jufqu'à  leur  extrémité,  &  elles  fe  terminent  en  une  pointe  ajfez  aiguë:  la 
partie  externe  eft  un  peu  6gurée  en  arc. 

Les  mâchoires  (Z)Z?)  placées  entre  les  mandibules  &  la  lèvre  infé- 
rieure, font  courtes,  afTez  dures  &  un  peu  arquées.  EVjts  font  terminées 
par  plufieurs  dentelures  affez  fortes  :  leur  partie  extfjiieure  eft  couverte 
de  -poils  longs  &  roides. 

La  lèvre  inférieure  (  E)  qui  termine  la  bouchfj,  eft  alongée,  aplatie , 
un  peu  moins  large  que  la  lèvre  fupérieure  &  d'u  ,ie  confiftance  afitz  durej 
«lie  eft  couverte  en  deffous  de  quelques  poils  «(fez  longs. 

Les  anrennules  font  au  nombre  de  quatre  ;  Jgs  deux  antérieures  (  FF  F) 
font  compofées  de  quatre  articles  ,  dont  )  g  premier  eft  petit  &  prefque 
globuleux  ;  le  fécond  eft  plus  alongé ,  &  il  a  une  figure  prefque  conique  ; 
le  troifîème  eft  plus  court  que  le  fçcr^^^  .  5^  jg  ^niei»  le  plus  long  de 

Tome  XXXU^  Pan,  I,  278?^, /^M  .Nnn  a 
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tous,  a  une  figute  ovalCj  trcs-alongée.  Elles  ont  leur  infertionà  la  partie 
«réiieure  des  mâchoires. 

Les  poftërieurcs (GGG)  uo  petf  plus  courtes  que  les anrërîeures  fonr 
compofées  de  rroÈs  articles,  dont  le  premier  eft  le  plus  court  &  les  deux- 
atirtes  beaucoup  plus  alongës,  font  à-peu-près  d'égale  longueur  enir'eux^- 
Elles  ont  leur  infeicîon  à  U  partie  latérale  de  la  lèvre  inféîieurc. 

Le  Carabe  doré,   PL  T,  fig,  %. 

Carabus  auratus  ^\Àn.  Fab. 

Le  Bupeiîe  doré  &  fïiloné  à  larges  bandes ,  Geo^.  pL  x^fig.  S', 

La  lèvre  fupérieure ,  FL  lifig-  a  (A)  fortemenr  unie  i  la  partie  antérieure 
<lu  front,  e(l  lar^e,  profondémenr  éthancrée  &  un  peu  ciliée  :  elle  eft 
couverte  à  fa  partie  inférîeure  de  poik  très-courts  &  trcs-feriés« 

t'ei  mandibules  {B  ff)  font  grandes,  ar(]iiées  &  d'une  confiftance  très- 
dure:  elles  fon;  comprimées  fur  les  côtés  &  trancbantes  à  leur  boM 
intérieur;  elles  onr  quelques  d-sntelures  vers  le  milieu  ,  &  elles  font 
terminées  par  une  pointe  trcs-aigue. 

Les  mâchoires  (CC)  beaucoup  plus  courtes,  plus  petites  &  moins  dures- 
que  les  mandibules,  fonr  ciliée?  a  leur  partie  interne;  elles  font  terminées- 
par  une  pointe  forte  ,-ffès-aigue  &  recourbée. 

La  icifre  inférieure  (jF)  eft  très- petite,  prefquemembraneufej  entière  » 
terminée  en  pointe  hc  ciliée  :  elle  eft  appliquée  fur  une  pièce  échan- 
crde  (/*;  très-dure  qui  fait  partie  de  la  tctede  l'infetfle. 

Les  antennules  font  au  nombre  de  (îx  ,  dont  quatre  afPez  longues  & 
rrcs-ai>parenres,^  deux  courtes  &  cacliées  dans  la  bouche,  lorfqqe  r!nfeifï& 
la  lient  fermée.  Elles  font  divifées  en  antérieures ,  moyennes  &  poHé- 
lieutes.  Le^  antérieures  <  GG)  (ont  petites ,  courtes  »  compofées  de  deuï 
articles  prefqii'égaux  &  inleréesàja  partie  exEérieuiedes^m^choires,  entre 
celles-'ci  ^  les  antennuJes  mo^eunes* 

Les  antfinnules  moyennes  (  Hff)  on  exTétieutes  font  une  fois  pfuî 
longues  que  Aesanrécieures  :  elles  (ônc  compofées  de  quatre  atiiclesjdont 
le  preciîier  eft  irès-coutt  &  le  fécond  alongé  î  le  dernier  ert  très-coutr, 
un  peu  comprimé  &  beaucoup  plus  large  à  fa  pointe  qu'à  fa  bafe.  Elles 
ont  leur  infertioTià  la  partie  extérieure  des  mâchoires >  à  côté  des  anten- 
nules  antérieures,  ■  ^ 

Les  poftérieuresC'f/)  font  compofées  lîë  croîs  articles  j  dont  le  premier* 
eft  très-court,  le  fecc.nd  alongé  ,&  le  dernier  plus  court  que  le  fécond,. 
un  peu  comprimé,  eft  j^Ous  large  h  fa  pointe  qua  fa  bafe.  Elles  ont  leur 
inferrion  à  la  partie  latériAle  de  la  lèvre  inférieure. 

La  Sauterelle  à  courelas  »  Geoff-tom,  I^pl.  8  %fig'^^  ^^-hfig'S» 
Locufîa  v/ciJfJJifTi'a ,  Fab. 
Grytlus  virïdiffimu.^  i  Lm. 

La!3vrefupérieure»P/./,^^.^  ;f -^)  eft  membraneiife,  grande, aplatie 
&  airoadie.  EJle^couvie  fupétieureiu.^C  utje  partie  des  mandibules. 
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tes  mandibules  (BB)  font  grandes,  larges  à  Jeur  bafe,  convexes  excé- 
rieurement  ^noires  &  dentées  intérieuremenr  &  terminées  en  pointe  aiguë» 

Les  mâchoires  (CC)  font  mcmbraneufes ,  étroites  ,  afTez  alongées, 
terminées  par  trois  dents  langues ,  courbées ,  très-forces  &  coriaces. 

Les  gaietés  (DDD-)  font  deux  piècâs  alongées ,  étroites ,  un  peu 
aplaties  &  membraneufes  j  qui  couvrent  les  mâchoires  &  qui  ont  leur 
infertion  entre  celles-ci  &  les  a^itennules  antérieures. 

La  lèvre  (E)  inférieure  eft  membraneufe,  large,  applatie,  arrondie  Se 
un  peu  échancrée  antérieuremenr. 

Lesancennules  font  au  nombre  dequâtre  ries  deux  antérieures  {/W) 
ibnt  filiformes ,  plus  longues  que  les  poflérieures  Se  composes  de  cinq 
articles,  donc  les  deux  premiers  font  les  plus  courts,  &  les  autres  prefque 
égaux  entr'eux  &  cylindriques;  le  dernier  paroît  tronqué-,  elles  ont  ieuf 
infertion  à  la  partie  extérieure  de  la  mâchoire^  au  bas  des  galères. 

Les  poflérieures  (GGG)  font  compofées  de  trois  articles,  dont  le  pre^ 
mier  eftleplus  coure,  &  les  autres  prefqueeaux&cylindriquesi  ledtrrnier 
paroîr  tronqué  :  elles  ont  leur  infertion  a  la  bafe  latérale  de  la  lèvre 
itiféiieure. 

Ba  Cigale  plébéienne  ,  Pi.  /-,  J^,  ^,- 

Cicada  pUbeia  ,  Lin. 

"Pettigonlà  orni ,   Fab. 

Reaum,  Mèm.  tom,  y j pL  iS^fig*  î,a,5,^;* 

Ce  bec  e(l  alongé  6c  appliqué  tout  le  long  de  la  poitrine  ,  lorfqQe- 
rinfeâe  n'eri  fait  pas  ufage  :  il  comprend  la  gaine  &  les  foies. 

La  gaine;  Pl.l\fig,/^{A)  efl  la  pièce  qui  fe  montre  à  découvert ,  S:qut' 
eft  compofée dé  Trois  articles,  dont  le  premier  efï  un  peu  plus  grand  que' 
le  fécond ,  &  celui-ci  un  peu  plus  renflé  :  le  tcoifièmé  ell'alongé'&:  cylin-' 
drique.  Elle  eft  creufée  en  gouttière  à  fa  partie  antérieure',  pour 
recevoir  crois  foies (5)  égales,  minces,  très-déliées,  qui  parten't  de  la* 
partie  antérieure  &  inférieure  ($e  la  têre,&  entrent  dans  la  gaine  à  une' 
ligne  dediflancfrdèlèur  bafe.  La'porcîon  dés  foies,  qui  n*èft  pas  enfef-' 
mée  dans  la  gaine,  eft  recouverte  a  une  pièce  (  CC)  très-mince  &  très-  « 
fine,  nommée  lèvre.  On  peut,  lorfque  l'infeâe  eft  vivant  ou  fuffifammenc" 
ramolli  à  la  vapeur  de  l'eau  chaude ,  détacher  ces  foies  ,  par  le  moyen' 
d'une  aiguille  très-fine,  La  gaine  a  Ion  infection  entre  la  tête  Se  la  partie  * 
inférieure  du  corcelet ,  tandis  que  \ç%  (oies  font  inférées  à  la-partié  la» 
plus  antérieure  de  la  têre. 

La  Libellule  Eléonore ,  PL  /,  fig.  5i 

Libdlula  dtpreffa  ,  Lin.  Fab. 

L'Eléonore,  Geoff.  tom,  7/,  pî.  13  y  fig,  f, 

La  lèvre fupéfieure,  P/./,_^j^.3(^) eft  large,  membraneufe,  afrondlé^ 
»-fotv  bord  antérieur  ï  elle  couvre  prefqu'enticfemenc  les  mandibule*.* 
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Les  niandibults  (fffi)fûm  cqurres  ,  épaiflè^,  nès-dtires,  armées  de 
dénis  fcTtes  &  aiguës.  ' 

Le5  mâchoires  {CC)  font  preffjue  menibran«ures ,  larges  à  leur  bafe  , 
comprimées  j  cillées  à  Itur  bord  interne,  armées  »  à  hut  exîrémiré,  de 
plufieurs  dents  longues ,  rrOs-aigiiês  &c  trcs-fortes. 

Les  antennules  (DDD)  fonc  au  nombre  de  deux;  elles  ne  paroiiîènc 
comporées  que  de  deux  article*,  dont  le  prenater  eft  très-court  &  le  fécond 
atongé,  un  peu  courbé,  prerque  terminé  en  potnte;  elles  on c  leur  infertion 
2  la  partie  extifrne  des  mâchoires. 

Ls  lèvre  înfèiieure  (E)eiï  ttès-granîrîe,  menibraneufe  i  convexe  exté- 
rîeurempnî  &:appl!q'iée  fur  la  bouche,  quVHe  couvre  preft^u'enrièrement: 
elJe  eft  bifide,  &  chaque  diviilon  ert  arrondie.  Quand  on  enlève  cette 
pièce, on  voit  un  peu  au-delTous  des  mâchoires,  une  autre  pièce  f/^)  qui 
reïïemble  à  une  lèvre  infétieurerelle  eft  alongée  ,  un  peu  renflé*  ,  pfercjue 
vcftculeijre,  ciliée  tout  autour  ,  angii[e:ife,  trois  fois  plus  étroite  que  la 
Icvre  inférieure  Se  beaucoup  plus  épaitTe. 

Le  Papillon  atalanre  ,    Pi.  I  ^fig^S, 
PtipHio  atalaitta ,   Lin.  Fab, 
Le  Vulcain  ,    Geo^, 

Le^deuïantennules,  Pl*I,/îg.<t(/4A)Çon:â:oktSt  dirigées  en  avant, 
un  peu  renflées  vers  leur  milieu  ,  &  velues  dans  route  leur  érendne:  elles 
fontcompofées  de  trois  arricles ,  dont  le  premier  eJî  très-court ,  Je  fécond 
eft  très-long  &  prefque  cylindrique,  le  dernier  eft  court,  un  peu  plus 
petit  que  les  autres  &  prefque  Terminé  en  pointe;  elles  ont  leur  infettion 
a  la  partie  latérale   un    peu  inférieure  de  la  trompe, 

La  langue  ou  trompe  (  B  B)  cfk  de  la  longueur  de  la  poirrine,  divifée 
en  Jeux  pièces  féracéeSj  creufées  en  gouttière  à  leur  patrie  interne  , 
convexes  à  leur  partie  externe,  réunies,  loiilées  en  rpirû!ej&  placées  entre 
-1«  deux  antennules ,  lorfque  l'infede  n'en  fait  pas  ufage.  , 

»  L'Abeille  tetrellre  ,  P/.  Il .  fig.  7. . 

vJ/'/j  rerrejîrh  ,    Lin.  Fjf. 

L* Abeille  à  couronne  du   corcelet,    &c.  N^.   a^,  Ceoffi 
Hfiium.  Mon,  tom,  Vî^pL  ^^fig-  J". 

Lalci'te  fiîpérieure,  PL  U ,  fg,  j  {A)  eft  courte,  large,  aplatie, 
membraneufe  &  couverte  de  poils  a  Ton  bord  antérieur, 

Les  mandibules  (BB)  font  fortes,  très^duies,  en  forme  de  cuiller, 
convexes,  cannelées  A  leur  partie  excéiieure  ,  arrondies  Bc  tranchantes  à 
leur  bord  interne. 

La  trompe  (  CCC)  eft  longue,  compofée  de  cinq  pièces:  les  deux 
extérieures  (£?Z?Xiisnneat  Lieu  de  mâchoires  :  elles  font  longues  ,  cou- 
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dées ,  larges,  aplaties ,  rerminées  en  pointe  \  elles  embrafTenr  hs  itoU 
pièces  tlu  milieu:  celles-ci  font  réunies  à  i(yr  bsfe  jtifcju'à  leur  courbure: 
elles  fe-divifent  en  trois  pièces  ;  les  cicu\  jatcral-is  (£  E)  fervent  de  gains 
à  celle  du  milieu  (  F)  qui  efl:  la  véritable  trompe  de  rinfecw,  celle  qui- 
lui  ferr  à  fucer  les  fucs  des  Beurs. 

Les anrennules font  au  nombre  de  quatre:lesanîérieures(G(y) prennent 
nainànce  à  la  courbure  des  deux  pièces  extérieures^  elles  font  filiformes  &- 
comporées  de  deux  articles  dont  le  fécond  eft  un  peirplus  peric  &  terminé 
en  pointe,  l^^s  poftérieures  (HH)  naiflent  à  r€Xtrémité  des  deux  pièces 
qui  enveloppent  la  véritable  trompe.  Elles  font  courtes ,  filiformes  & 
compofées  de  deux  articles,  dont  le  premier  eft  un  peu  plus  long  que 
Tautrc,*:  prefque  conique. 

Le  liombille  pondue.  PL  Il.fig.S, 

Bombyl'âis   médius  ^  I-in.  Fab. 

Schœff.EUm*  Entom.pL  Sl."/ ,fig.  i,  Icon,  inf.pL  7S,fig.^', 

La  trompe  ell  de  la  longueut  des  deux  tiers  du  corps:  elle  paroît 
comme  un  filet  mince  &  délié.  M,  Fabricius  la  nomme^û^w;  quoiqu'elle 
ne  diffère  pas  de  la  trompe  de  la  plupart  des  autres  diptères  :  elle  eft  im- 
plantée d<tr.s  une  cavité  qui  fè  trouve  au-devant  de  la  tête  ,  un  peu  au- 
dellbus  des  antennes;  elle  eft  compofée  de  cinq  pièces  principales  j  on 
en  voit  deux ,  pi.  H^fig,  8,  {AB)  un  peu  plus  gtandes  qui  lèrvent  de  gaine 
aux  trois  autres.  La  plus  grande  (^B)  &  la  plus  longue  eft  celle  qui  Ce 
trouve  au-deflous  j  c'eft  un  filer  mince,  délié,  alongé, porté  droit  en 
avant,  légèrement  creufé  en  gouttière  à  la  partie  fupérieure,  &  bifide 
ou  divifée  en  deux  parties  à  fon  extrémité.  L'autre  pièce  (A)  placée  fut 
celle-ci ,  eft  beaucoup  plus  courte  j  elle  eft  mince ,  déliée  &  terminée  en 
une  pointe  très-fine  :  elle  {èrt  à  contenir  les  foies  dans  la  cannelure  de 
la  trompe. 

Les  foies  font  d'inégale  longueur  :  celle  du  milieu  eft  un  peu  plus 
longue  que  les  deux  latérales }  celles-ci  font  à-peu-près  de  Ja  longueur  de 
la  pièce  fupérieure. 

Les  antennules  (  i3Z))  au  nombre  de  deux  font  trcs-courtes ,  très- 
velues ,  compofées  de  trois  articles  &  inféries  à  la  bafe  iacérale  de  I» 
trompe. 

Le  Syrphe  tenace ,  PL  II ,  fy.  ^, 

Syrphas  ttnax  ,  Fab, 

Mafia  tenax ,  Lin. 

La  Mouche  apiforme  ,  Geoff, 

Reaum*  Ment*  tom,  I/^,pl.  no  ,  fig.  y. 

La  trompe,/»/.  U,fig.$  (AA  A)c({  alongée ,  rétradible ,  coudiïe  vers- 
fa  bafe,  de  figure  cylindrique ,  &  terminée  par  une  efpcce  de  tête  divifée' 
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en  deux  parties  ou  lèvres  :  cetce  rrompe  eft  creufée  rupirîeuiemenr ,  &  fert 
dêgaineàquatie  foies  (fî,  Ij#,5i4ïS>i>2j3»4)  fubulées  Se  un  peu 
comprimées  latéralement,  dont  deux  extérieuircs  beaucoup  pluis  courc«fi 
qiie  les  deux  autres.  Ces  foies  foimem  le  fuçoir. 

Les  antennules  (  C'C,  CC)  au  nombre  de  deux  ,  fonf  couTtes  &  com^ 
pofées  d'articles  peu  diftini^s  ;  elles  onc  leur  infertion  h  la  bafe  extCToe 
des  foie^  extérieures  j  donc  elles  onc  prefque  k  longueuc» 

L'Araignée  domeftiquç ,  PL  H^fig^  Jro* 
Arandu  domijîica  ,  Lin.  Fab. 
X'Araignée  brune  domertque,  Geo^, 
CUrk.  Aran,  Suec,  pt.  3. ,  Jîg.  cj* 

Les  mandibules ,  pL  îîtfig- 10  {AA)  nommées  griffes  &  tenailles, 
font  grandes  &  compoféesdedeux  pièces»  donc  la  ^:éa\icxt  {B B)  efl  très- 
grofie,  afTezdute,  un  peu  velue,  prefque  cfiîndïique,  coupée  oblique- 
ment \  fbn  extrémité,  du  côté  de  fa  partie  interne,  &  armée  ,  î  cet 
endroit,  d'une  double  rangée  de  dents:  l'autfe  pièce  (CC),  nommée 
crochet,  efl  ttès-mînce  ,  tiès-durejeiuièremenc  glabre,  courbée  &  termi- 
-née en  une  pointe  Crcs-Hne:ce  crochet  ti'efl'poinc  faillant,  mais  placé 
entre  les  dentelures  de  la  première  pièce  ,  larfque  l'araignée  n'en  fait  pas 
lifage;  il  n'a  qu'un  mouvement  de  rïexion  Ç<.  d'exrenfïon  ,  tandis  que  U 
première  pièce  fe  meut  dans  tous  les  fens.  C'eft  par  le  moyen  des  mandî* 
Dules  (]ueles  araignées  fûiGlTent  leur  proie  &  qu'elles  piquent. 

Les  mâchoires  (DD)  placées  au-delTous  des  mandibules,  enrre  les deiix 
antennules ,  font  courtes ,  -dures  ,  aflez  larges  &  ciliées  à  leur  partie 
interne.  Elles  fervent  à  l'araignée  pour  manger  ou  fucer  fa  proie. 

La  I^vre  inférieure  (E)  elï  une  pièce  alongée,  affez  mince,  pi'efque 
xnembraneufe,  ciliée  &  légcienienc  échancrée  à  fon  extrémité:  elle 
termine  ta  bouche  poUérieuremenr. 

Les  antennules  f  FF)  font  au  nombre  de  deux  :  elles  ont  é:é  regardéfs 
comme  de  véritables  antennes  par  ta  plupart  des  Naruralifles  qui 
itavûient  pas  fait  attention  qu'elles  faifoient  partie  de  la  bouche  de  c« 
infeifles.  Ces  pièces  diffèrent  dans  les  deux  fexes  :  elles  font  filiformes  ÔC 
compofées  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier ,  dans  les  naâles  feulement^ 
un  peu  plus  renflé  que  tes  autres ,  renfefjue  les  parties  de  la  génération  ; 
elles  ont  leur  infertion  à  la.bafe  larétale  externe  des  mâchoires. 

Le  Crabe  rameur,  FL  lî ^  fig.  11. 

Cancer  depurator  ,  Lin*  Fab. 

Cancer  ramipes  ,  Barrei.  icon,  1287  y/^^  a^' 

Les  lâunntilesfont  âu  nombre  de  huit.  Deux  (A  A)  onc  leur  trtxche 
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iJa  partie  latérale  des  maLidibulet  »  6çux  (B  B)  k  la  lèvre  Intéf ieuce  ,  Se 
qiiarre  (CC^  DO)  un  peu  au-defTous  de  I3  bouche. 

Le? deux  premières.  Pi,  lî ,  fig.  il  (A A)  guère  plus  longues  qae  les 
mandibules  ,  fùnr  fiiiforines  ,  velues  &  cortipofées  de  deux  arciçîes  bien 
dijtinâs,  dont  Ifl  premier  eft  plus  coutr  que  le  fécond  ,  &  celui-ci  fft 
terminé  en  pointe.  EtJes  ont  leur  attache  à  la  partie  Jarérale  externe  des 
mandibules. 

Les  fécondes  (  B  B)  plus  longues  que  les  premières,  font  compore'ei: 
de  deux  articles,  dont  le  premier  alongé  ,égal ,  pTirmarique^S;  le  fécond  - 
plus  mince,  fecacé  &  recourbé  :  elles  ont  leuT  attache  à  la  bafe  externe  de 
la  lèvre  inférieure.  .    - 

Les  rroifièmei  fCC}) 'iiii^'^-acement  au-defTous  de  celles-ci ,  font 
bifides  j  ou  compotées  de  deux  pièces,  dont  l'extérieure  ,  femblable  à 
1  anteniiule  précédente ,  eft  feulement  un  peu  plus  g^roneîl'incérietire  (ffH) 
Eli  compofee  de  cinq  articles,  dont  fe  premier  efï  court  &  très  large  ,  le 
fécond  abngé  Ik  prirmatiquci  les  trois  dernieEsfonc  prefqu'égaux  ,  couru 
Se  velus. 

Les  quatrièmes  (Z?iJ)  inférées  au-devant  des  pattes  ,  font  bifides:  la 
pièce  extérieure  eft  femblable  à  celle  de  la  précêi!ente;  elleeft  feulement 
un  peu  plus  grolTu:  l'rncêrieure  (  l)  eft  compofée  de  fix  artJcHeî  ,  dont  le 
premier  eft  Jarge  &  trcs-courr,  le  fécond  alongé&  prifmarique,  le  troifîcme 
Jarge,  aplati  &c  prefque  rond,  le?  deux  fuivans  courts  &  égaux  ,  le  dernier 
terminé  en  pointe» 

La  lèvre  inférieure  (EE E F)  eft  double  Si  diviféeen  quatre  parties, 
appliquées  fur  quatre  autres  prefqiie  femblables,  dontia  moitié  d'un  côré  Sc 
la  moirié  de  l'autre  :  re5  pièces  font  membraneufss ,  ciliées  à  leur  bord  ;  on 
en  voit  deux  (  jFfFF^  de  chaque  coté  qui  font  très-ir.inces,  fortement 
ciliées,  5c  qui  relTembienr  aux  niâchoites  de  la  plupart  de?  inftinres:  elles 
font  appliquées  contre  les  mandibdes  (  GG  ).Par  Ja  réunion  de  ces  deux 
pièces  ciliées ,  Ja  bouche  fe  rrouve  exadlenient  fermée;  peut*ctre  font-elles 
auiTî  l  office  de  jnàehaires? 

Les  mandibules  (G  G  )  font  trés-fortes ,  très-dures,  d'une  conJÎfianre 
prefqu  olfcufe  ,  convexes  d'un  coté,  concaves  ou  en  terme  de  cuiller  Se  à 
bords  iranchans,  de  llaurre«  Ces  mandibules  fe  meuvent  laiéialemenr, 
ain/î  que  celles  de  tous  les  infetiles. 

Je  n'ai  donné  ici  que  les  différences  les  plus  remarquables  qui  fe 
trouvent  dans  la  bouche  an  quelques  infedes,  Dans  un  Ouvrage  qui  aura 
pour  objet  3a  defcription  &  Thiftoire  générale  des  infeiftes  tant  indrgcnes 
quVxofiques ,  donr  nous  nous  occupons  depuis  lon^-tems,  &.  dont  il 
paroîtra  jncefîamment  pluiîctrrs cahiers,  nous  donnerons,  avec  beaucoup 
plus  de  dècail  ,  l'anatomiede  la  bouche  d'un  grand  nombre  d'infedes  de 
chaque  genre,  perfuadés  que  cette  partie,  négliiT<Je  ou  peu  connue  jtifqu'à 
niéfenr,  rendra  notre  travail  rrès-inréreffanc ,  ^-  qu'elle  offrira  aux  favans 

Tûm'  XXXÎl.Piin.  /,  1788.  JUIN.  Ooo 


474     OBSERVATIONS  SUR  lA  PHYSIQUE, 
5i  aux  rmateurs ,  lexpIlcatLon  des  faits  (inguliers  5i  furprtnans  (jue  nûu* 
préfenrent,  à  civique  inftant ,  ces  petits  animaux,  auxquels  on  fjic  peu 
;rattention,mais  qui, malgré  leur  perïtellè,  jouent  cepctid<inc  un  Cics- 
grapd  rôU  dansVéconomie  de  la  nature. 


PROCÉDÉ 

Pour  renàn  la  Chaux  d'Argent  fulminante  ; 

Par   M*  BïHTHOLET, 

X  RENEZ  de  Targent  de  coupelle,  diffolvei-le  clans  iacîde  aarii^ne. 
l'récî^iilez  l'argent  de  cette  di(iûlu(ion  pat  i'eau  de  chaux  i  de'canTez  *i 
espolei  IW/fÀ- (le  précipité)  psndanr  trois  jours  à  l'aîr.  M.  BenhoUt 
imagine    que  ia  préfence  de  ia  lumière  peut   influer  fur  le  fuccts  de 
l'expérience. 

Ereir^lez  cet  oxide  deflëclié  dam  de  l'ammoniac  (alkalî  volant 
Caufti'.|ue  ),  il  prei^dra  Ja  ioTtne  d'une  poudre  noiret  décantez  &  laîiTez 
iecbet  Cit/t  poudre  à  l'air;  c'eft  elle  qui  forme  l'argeiu  fulminanr, 

La  poudre  à  canon,  l'or  fulminant  mcme  ne  peuvent  pas  être  com- 
parés à.  ce  produit  nouveau.  Il  faut  le  contad  du  feu  pour  faire  deroner  la 
poudre  ;  il  faut  faire  prendre  à  l'oi  fulminant  un  degré  de  chaleur  fènfîble 
pour  qu'il  fut/nine>  tandis  que  le  contati  d*un  cotps  froid  fuflit  pouc 
faire  détoner  l'argent  fulminant  j  enfin,  ce  produit  une  fois  obtenu  ,  on 
ne  peut  plus  le  toucher;  on  ne  doit  pas  prétendre ''enfermer  dans  ua 
flacon  ,  il  faut  qu'il  refle  dans  la  capfule,  où ,  par  l'évaporâtion  >  il  > 
acquis  cette  terrible  propriéré. 

Le  poids  d'un  grain  d'argent  fulminant  qui  éïoit  dan?  une  perire  capftife 
de  veire ,  a  réduit  la  capfuie  en  poudre ,  Si  a  lancé  les  éLlars  avec  afiez  do 
ioice  pour  percer  pluficurs  doubirs  de  papier.  -   ' 

Le  vent  ayant  renverfé  un  papier  far  lequel  étoîeTit  quelques  stomet] 
de  cette  poudre,  la  portion  mile  en  comaifl  avec  la  main  luimisia ,  à  plu»* 
fofte  raifon  la  pottion  de  cette  même  poudre  qui  lomba  dt  la  hauteur  de 
la  main  à  terre.  Enfin,  une  goutte  d'eau  tombée  de  haut  fut  l'argent 
fulminant,  l'a  fait  fulminer. 

Il  eft  inutile  d'obferver  qu'on  ne  doit  renier  la  fulminarion  qre  fi/r  de 
petites  qtiantités ,  par  exemple  ,  le  poids  d  nn  Erriîn  \  car  t>a  plus  grand 
volume  donneroit  Heu  k  upe  iulmitiiition  Hangereufe, 

On  conçoit  la  nécelllré  de  ne  faire  cette  préparation  (]iie  le  vifsge 
couvert  d'un  rrtafque  garni  d'yeux  de  verce  \  Se  pour  éviter  la  iHipture 
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âes  capfules  de. verre ,  il  eft  prudent  de  faire  dcflecher  l'argent  fulminant 
dans  de  petites  capfules  de  métal. 

Voici  une  dernière  expérience  qui  complettera  l'idée  que  l'on  doit  fe 
foriner  de  la  proprité  fulminante  de  cette  préparation. 

Prenez  ['ammoniac  qui  a  éré  employé  a  la  converiîon  de  l'acide 
d'argent  en  ce  précipité  noir  qui  fait  l'argent  fulminant  ;  mettez  cet 
ammo/iiac  àins  un  petit  matras  de  verre  mince,  &  faites-iuï  prendre  Je 
degré  dd  l'ébullirion  néceflTaire  pour  completrer  Ja  combinaifon  ;  rerirez 
le  matrasdu  feu:  il  fe  formera  fur  la  paroi  intérieuve  iln  enduit  hériffé 
<le  petits  criflaux  que  recouvrira  la  liqueur. 

Si ,  fous  cette  liqueur  refroidie  j  on  touche  un  de  ces  criflauif ,  il  fe  fait 
iine  explolîon  qui  brife  le  marras  ;  le  Buide  s'élance  au  plafond  du  labo- 
fatoire,&  le  matras  cd  mis  en  éclats  par  cette  expérience. 

Le  procédé  pour  obtenir  l'argent  fulminant  étant  décrit,  fe$  effets 
xronnus ,  &  les  précautions  néceffàires  pour  tenter  Texpérience  bien 
énoncées,  il  n'y  a  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  théorie  de  ce  phénomène 
établie  par  M.  Bertboiet.  C'eft  celle  de  lor  fulminant,  yo/es^  Mém.  de 
l'Acad.  Royale  des  Sciences,  année  lyiJy. 

Dans  cette  opération  ,  Yoxigcne  (  générateur  de  Tacide  )  qui  tient  très- 
f}eu  à  l'argent,  fe  combine  avec  ï hydrogène  (  générateur  de  l'eau  )  de 
Vammoniac  :  de  la  combinaifon  de  Voxigèae  Se  de  Vhydrogène  il  fe 
forme  de  l'eau  dans  letat  de  vapeur. 

Cette  eau ,  vaporifée  indancanément ,  jouifTant  de  route  l'élaiïiciré ,  de 
toute  la  force  expanfîve  dont  elle  efl:  douée  dans  cet  état  de  vaporifation . 
efl  la  caufe  principale  d-j  phénomène,  dans  lequel  Td^o/ qui  fe  dégage 
ade  l'ammoniac  avec  toute  fon  expanlibilité  joue  au(?î  un  grand  rôle. 

Apres  lafuminarjon  ,  l'argent  fe  trouve  réduit,  révivifié,  c'eft- à-dire, 
qu'il  reprend  fon  état  mérallique  i  il  redevient  ce  qu'il  étoit  en  fortant  de 
la  coupelle,  blanc  6c  brillant. 

Fautes^efentielles  â  corriger  dans  U  Mémoire  de  M.  Micné  ^  fur  Us  Fourneiii:x 
de  réverbère  ,  inféré  dans  le  dt:rn!<:r  Cahier. 

Page  1^7  ,  ligne  5i,i!yaCD:DA::  fin,  toi.  ç*:  (in.  n*  r'i7",&c.  il/iitr 
lire  ;C  0:  D  A  ::fin.  tot.r  fin.  ii°  i'  17";  fi- 11  oîs  lignes  fins  l'as  il  y  a  ;  :  5  :  4. ,  au 
lieu  qu  il dcvroiiv  avoir  i:  ^  :  ;. 

On  ne  voit  pas  h  '«Z'.^.  ^  de  1»  ,"/•  H^  qui  a  trait  au  Mémoire  de  ivî.  Miche ,  ia  ligne 
*ponftuée  à  la(|uel!e  le  Mcinolre  renvoie.  La  voûte  de  \^  fig.  n  n'^^'l  pj"i  aiïèi  ellip. 
tique.  Il  f. iudroît  que  D  fût  plus  près  du  point  qui  indique  rox\  des  foyers  de  l'eîl  \\<(g  \ 
que  C  fût  auîTt  i^Iiis  près  d?  celui  qui  indique  l'autre  foyer,  &  que  B  f;  trojv.ic  dms 
les  hachures  deli  vome  au  (ômmet  de  l'angle  formé  par  h  rencontre  des  li,'jr:os 
ponftuées  q^ii  partent  de  chacun  des  foyers. 

On  a  aiifïi  ^m^s  À  la  fiûç.  14  de  prolonger ,  en  Hçmes  ponfl'iL-e'!  &  îufqu'au  mur  du 
foyer,  l'intérieur  du  cb-fiieau,  afin  que  la  portion  D  étant  enlevée  ,  le  fourneau  &  le 
foyer  (ë'.rsuvem  couverts  uniformément  parla  mcnie  voûte,  alnfî  qu'il  eftdit  dunsle 
Mfnio'.re, 

Tomt  XXXn,  Fan.  Z,  1788.  JUIN,  Ooo  2 
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APPROBATION. 

»J  *A  I  !u  ,  par  ordre  de  MonCëîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre:  Ofi/<Tvo4ions  fur  la  Phyfi^ue,/ur  l'Hifioire  Naturelle  O  fur  Us  Ans  ,&<. 
par  MM.  Rozier  ,  Mosgez  U jeune  &  i>e  la  Metherib  ,  &c.  La  GoUe-'îlofl  de 
fiiis  importiins  qû*il  cîfrc  périodiquement  3  r?î  l^efleurs ,  mdrite  J'attcniion  des  Sa- 
Tuns  ;  en  confc;^uence  ,'j'eftinft  qu'on  peut  en  perrr.eiL-e  l'impreffion.  A  Paris ,  ce  i£ 
Juin   1788. 

VALAIONT    DE    BOMARE. 


